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RbTÔUR  DBS  SOURCES  DU  NiL  A.  GONDAR»  —  SÉSOUtL 
DANS  CETTE  CAPITALE.  — «  BaTAIIXB  DE  SeEBRAXOS  ET- 
SES    SUlTEf,       >  L*ÂUTEUR   SB  PRiPARB   A  QUITTBR 

l'Aatssinie.    .        M>  '  , 

.  .  ...^^\ 

G  HjL  ?  I T  R  £  P  R  S  M  I 

Retour  des  four  ces  du  NU  par  le  Mails  ha.  ■—  Arrivée 
chex,  U^elled.  Amlac.  — -  PaJJaQt  du,  NU  à  Ddakus* 
Arrivée  à  Gondar* 

CE  fut  le  10  Novembre  1770,  que  nous  partîmes  de 
Geez  pour  retourner  à  Gondar.  Nous  paffâmes  l'Abay  (i), 
comme  la  première  fois,  au-deflbus  de  l'EgUfe  de  fiaint- 
Michel  de  Sacala.  Nous  defcendîmes  la  montagne  à  travers 
le  bois;  nous  gréâmes  la  rivieie  de  Davola»  &  la  nnk 


(1)  On  ûir  que  c'eft  k  aom  que  Us  Agow*  ioàaeai  m  Nil. 
Tome  Jr.    .  A 
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£  Voyage! 

Aous  noiif  arrêtâmes  au  iM)r({>eft  de  Teatrée  de  la  valJée» 
dans  un  endroit  oii  U  y  a  un  pedc  groupe  de  butes ,  qu'on 
«ppelie  Pembéa. 

Le  II  f  nous  pourfuivîmes  notre  voyage  par  la  même 
route  que  nous  ayjpns  priiè  en  venant ,  jufqu'à  TEgliie 

*  d'Âbbo.  Là,  nous  tournâmes  à  droite  y  ^  nous  marcbâmea  ' 
au  nord-quart-d  e{}.  A  neuf  heures  trois  quarts ,  nouatiimes 
une  halte  à  droite  de  la  vallée.  Notre  chemin  traverfoit 
bien  le  territoire  de  Goutto  ;  mais  ce  c6té-là  n!eft  ni  auifi 
|)euplé  ,  ni  auifi  agréable  que  celui  qui  eft  à  Toccidenç 
du  Nil.  A  onze  heures ,  dtngeant  nOs  pas  au  nord-  nord- 
eft  9  nous  pafllmes  devant  l'EgLife  de  Tzion^  qui  eft  à  un 
huitième  de  mille  k  l'eft  -  nord  -  eft  du  ch^in.  Nous  pûmes 
contempler  de* là,  tout  à  notre  aife^  cette  vallée  qu'arrolè 

ie  Jemma  ,  6c  qui  eft  large ,  profonde  >  &  couverte  d'ar»  » 
bres  jufqu  au  pied  des  montagnes  d*Amid  Âmid. 

A  onze  heures  un  quart  »  nous  traversâmes  un  ruifleau 
venant  du  côté  de  Toueft  ^  £c  à  midi  nous  pafllines  f  Uchmi^ 
rivière  très-dangereufe  ^  dont  le  courant  eft  très-xapîde  fit 
le  gué  placé  prédfemene  entre  deust  cataïaâes.  Au-delà  de 
rUchmî ,  nous  fuivimea  un  fentier  étroit ,  qiiî  traverfoit 
un  champ  de  buiflbns  6c  d'arbuftes  très  -  agréables  i  êc 
rempli  d'une  efpece  de  renards  d'une  couleur  brillante  6c 

*  dorée  (i).  A  une  heure  trois  quarts  ,  nous  arrivâmes  dans 
la  maifon  du  Shalaka  Velled  AmlaCj  avec  qui  je  m'étois 


CO  Ceft  )e  cnii  k  aine  animal  que  ka  Natnnliflei  ipfdfcat  Isfa»  «view.  • 
U  eft  de  la  g^cur  d'un  kmf ,  S(  il  &  wonlk  de  taopcs. 
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très-lîd  à  Gondar  :  on  appelle  fa  maifoii  Welied  Abea 
Abbo,  d'après  l'Eglife  d'Abbo  ,  dont  elle  n'eft  éloignde 
que  d'ua  huitième  de  mille. 

Four,  ne  pas  interrompre  l'ordre  &  le  cours  de  ma  nar- 
ration ,  j'ai  différé  jufau'à  préfent  à  tracer  le  cara£lère  Cm- 
gulicfremcnc  remarquable  de  Shalaka  Welled  Amlac.  Après 
que  j'eus  le  bonheur  de  guérir  les  enfans  de  la  famille 
royale ,  qui  écolent  attaqués  de  la  petite  vérole  i  après  que 
je  Au  ^abli  à  Kofcam  ,  dans  une  maifon  qui  avoit  appar- 
tenu au  Bâcha  Eufcbius,  mon  atni  Ayto  Aylo  recom- 
manda à  mes  foins  un  habitant  du  Maîtsha ,  qu'r  avoit  deux 
domeftiqucs^  donc  l'un  écoit>  atniî  que  le  maître  j  attaqué 
d'une  fievie  ûnennicteiice» 

L'Iteghé  me  faifoit  fournir  abondamment  tout  ce  <|iû 
m'écoit  néœflaire  :  je  vivoît  dant  la  plus  grande  aifiulcei 
êc  le  ièul  inconvénient  que  je  trouvais 'à  accéder  aux  vceuz 
d'Aylo  f  c'écoit  d^ntroduiré  chez  moi  un  étranger  j  de  le 
germe  d'une' maladie  ^  qui  pouvoit  y-fidxe  des  ravages»  Maie 
comme  j'étots  en  pays  éorangec»  ét  que  favoîs  tous  les 
jours  befoin  deshabitansi  il  fidloic  bien  que  je  fiflè  de  mon 
côté  tout  ce  qu'il  m'éeoit  polEble  pour  leur  être  utile  |  quand 
Toecafion  s'en  préfentoît.  Je  me  prêtai  donc  de  fortiîbnne 
giace  aux  vues  d*Ayla  Je  re^us  chez  mot  les  deux  mala- 
des.)  de  je  montrai  d^autant  plus  de  zde,  que  je  fiis  in< 
formé  que  le  maître  étoit  un  des  voleurs  les  plus  pùi0ansj 
Içs  plus  tnttéj^des  êc  les  mieux  ftcondés  de  tout  le  Maitshai 
^il  babitoit  précifément  fur  le  chemin  que  )t  devon  lîii* 
Srre  pour  i^e  rendre  aux  fources  du  Nil  s  êc  que  fi  j'éteis 


^  Voyage 

protégé  par  lui ,  jepouvois  défier  Woodage  Afahel  lui  môme, 
c*eft-à-dire  l'homme  qui  ëtoit  confidérë  comme  le  principal 
obftacle  à  mon  voyage.  * 

Le  domeftique  de  Welled  Amlac  dtoic  un  pauvre  mal- 
heureux ,  qui  trembloic  fans  cefTe  de  mourir.  Il  fuivit  exac- 
tement  le  régime  que  je  lui  prcfcrivis ,  6c  fut  bientôt  réta- 
bli ;  mais  il  n'en  écoit  pas  de  même  de  Welled  Amlac.  Il 
avoit ,  comme  je  l'ai  dit,  un  autre  domeftique,  qui  ne  pa-. 
roifToit  jamais  dans  la  maifon  quand  j'y  étois  ;  mais  qui , 
dès  que  je  fortois  pour  aller  voir  quelques  malades,  ou  pour 
me  rendre.,  fuivant  ma  coutume,  au  lever  de  l'Iteghé,  por« 
toit  furtivement  à  fon  maître  aflcz  de  viande  crue ,  d  hy- 
dromel &  d'eau-de-vie  pour  lui  occafionncr  la  fièvre,  6c  le 
jetter  dans  le  délire.  Heureufemenc  je  fus  bientôt  informé 
de  cette  manoeuvre  par  le  domeftique  convalefcent ^  qui  ne" 
doutoit  pas  que  fon  maître  n'en  fût  la  viÛime ,  comme  il 
l'auroit  probablement  été ,  fi  cela  eût  duré.  :  mais  nous  ob- 
tînmes ,  par  le  moyen  d'Ayto  Aylo  6c  de  l'Iteghé ,  que  le 
mauvais  fujet  fût  renvoyé  dans  leMaitshaj  &  Wciled  Amlac 
ne  fut  plus  fcrvi...que  par  le  domeftique  qui  avoit  été  ma- 
lade, 6c  en  qui  on  pouvoit  avoir  confiance,_ 

•  *  • 

*  .  I  '  * 

S^NS  fatiguer  le  Le£ieur  par  d'inutiles  détails ,  je  me  bor- 
nerai à  lui  dire  que  le  Shalaka  Welled  Amlac  parvint  à  fe 
rétablir ,  après  plufieurs  femaines  de  maladie.  Quand  il  ar- 
riva chez  moi ,  il  étoit  affez  mal  vêtu,  chofe  fort  peu  remar- 
quable dans  un  homme  malade;  mais  comme  il  n'avoit  d'autres 
habits  que  ceux  qui  étoient  fur  foo  corps ,  ils  devinrent  en- 
core plus  mauvais  durant  fa  jpaladie  i  de  force  que  quand  il 
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fat  convtlelcene,  il  ëtoic  fi  dépenaillé  ,  qu'il  avoit-l  air  d'un 
Vcai  mendiant.  Un  foir  je  lui  difoit  qu*il  ne  dévoie  pas  s'en 
fetoumer  dans  le  Maiuha  ,  fans  s'être  profteiné  devant 
l^teghé ;  de  il  me  répondit  que  non  sûrement;  4c  qu'il  écoit 
pr£e  à  y  ailer ,  fKÔc  que  je  jugerois  à  propos  de  lui  donner 
des  iiabic».  Je  crus  d'abord  qu'il  avoir  d'autres  hardes ,  & 
qu'il  les  avoit  données  à  garder  aux  gens  de  ma  maifon;  mais 
après  m'ccre  faic  expliquer  les  cb.ofes ,  je  lus  qu'il  n'avoir  pas 
un  liiiilon  de  plus  que  ceux  que  je  lui  voyois  en  ce  momenr; 
&  il  me  dit  tout  uniment  qu'il  aimeroic  mieux  demeurer  toute 
fa  vie  chez  moi  ,  que  de  forcir  pour  avoir  l'humiliaiion  de 
fe  préfenter  dans  le  monde,  fans  que  je  l'c^^lTe  habillé  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tôce.  Que  ferc-il  que  vous  m'ayez 
guéri ,  me  dif  -  il  avec  beaucoup  d'affurance  ,  fi  vous  me 
renvoyez  de  chez  voua  comme  un  mendiant  f 

Je  pris  en  vérité  ce  propos  pour  une  plaifanterie  ;  &  ayant 
rencontré  le  même  jour  Ayto  Aylo  à  Kofcam  ,  je  lui  rap. 
portai  en  riant  h  converfatlon  de  Weiied  Amlac.  Mais  il  me 
répond::  r^rnvement  :  a  Sans  doute  voua  devez  l'habiiler  ,  car 

»  c'eft  la  coutume  de  ce  pays- ci  ».  «  Et  fon  uomeftiqufr 

»  aulfi  ?  dis-je  ».  —  «Certaînenienc ,  répondic-il ,  fon  domeir 
»  tique auflî}  &s'ilavoitdix  domelUqueSy  qui  eu (Tent  mangé 
»  &  bu  dans  votre  mûfoa ,  il  faudroic  que  vous  les  habiliafTiez 
»  touaJlP-  «  Je  crois  »  dis>je,  mon  cher  Ayto  Aylo  >  qu^à 
»  ce  prix  un  médecin  feroit  beaucoup  mieux-  de  iaifler  mourir 
»  eoiia.fes  malades  que  de  les  guérir».i— «  Yagovbé,  me 
»  -répliqua.  Aylo  y  je  vois- bien  qae  ce  que  je  vous  dis  a^étt 
»  •|«»>d'iifiige  dw  votre  p»yi  i  mais  c'cft  iine'Coiiniiiie.înv»» 
%  riabJo  ^  a^cie  ,  dp  mmi»  psaÂ  k$  gcn»  d'un  lang  éisré:^  . 
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»  fi  ce  n'eft  pas  parmi  la  dernière  clafTe  du  peuple.  SI  vous 
»  VDulez  donc  vivre  ici  en  homme  do  diftin£lion  ,  vous  ne 
»  pouvez  vous  fouflraife  à  cet  ufage  ,  faas  vous  faire  de 
»  Welled  Am'ac  un  ennemi  irréconciable.  WcIIed  Amlac  eft 
»  un  homme  opulent.  Ce  n'eft  pas  qu'il  regarde  au  prix  des 
»  vêtemensi  mais  il  croit  que  le  cas  que  fes  voifuis  peuvent 
»  faire  de  lui ,  dépend  du  refpect  ôc  des  Jgards  qu'on  lui 
»  témoigne  loin  de  fa  Province.  Ne  craignez  rien,  je  fuis  fùr 
»  qu'il  vous  donnera  des  preuves  de  fa  reconnoiffance  ;  êc 
»  quant  aux  vôcemens  que  vous  lui  donnerez  ,  je  me  charge 
»  de  les  payer  ,  moi  ». —  «  Non ,  certes  ,  m'écriai  je  ,  mon 
a»  bon  ami  1  Je  regarde  la  coutume &l'anecdoteà  laquelle  elle 

*  »  a  donné  lieu ,  comme  fi  curieufes,  qu'elles  valent  bien  le  prix 
m  des  habits  que  je  fournirai  à  mon  malade  ;  &  je  voiJtpiie.de 
»  croire  que  devant  traverfer  laProvince  de  Maitsha,  je  ne  puis 
»  que  vous  avoir  beaucoup  d'obligation  de  m'avoir  mis  dans 
»  le  cas  de  faire  quelque  dépenfe  pour  Welled  Amlac  »• 

^  '  »  — «  Monamicié Cèulexa'a fervide  guide >  répliqua  Aylo$6c 

m  j'écois bien (ftrqiie VOUS penferiez  ainfi.  Vous  êtes  un  homme 
»  prudent  |  qui  voyez  les  choTes  de  fasg^roid  ,  qui  aimez 
m  à  prendre  confeii  des  tunes  ,  6c  qui  ne  cherchez  point  à 

•  1»  heurter  de  front  les  coutumes  du  pays;  suffi  cela  vous 
•  reconcîHe  chaque  jour  les  méchans  j  éc  vous  en  ferez  plus 
9  long-teaaps  en  ffiseté  «w  , 

L'on  ne  dmt  pas  douter  que -d'après  cette  converfation| 
je  ne  m'acquittaflb  bientôt  des  devoirs  que  Tufage  du  pays 
f»     ih'împofoit  envers  Velled  Ainiac.  Je  lui  fis  .pnHènt  d'un 
habillemeat  neuf  ^  d'une  Geintute«&  d'une  paire  de fandales  | 
le  tout  vabit  environ  deux  gumées  j  4c  il  le  refuc  vmû 
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même  indifférence  ,  que  s'il  i'avolc  acheté  argent  comptant; 
il  demanda  en  même-.emps  des  habits  pour  fon  domeftique. 
.  Ils  étoient  prêts.  Welled  Amiac  les  ayant  vus  les  trouva 
prefque  trop  beaux  pour  un  valet ,  6c  il  donna  à  entendre 
qu'il  les  prendroit  pour  lui ,  quand  il  feroit  de  retour  dans 
le  Maitsha.  • 

Quand  mon  malade  fut  bien  paré  ,  je  le  conduiHs  chez 
riteghé  ,  qui  lui  recommanda  expreffément  de  prendre  foin  de 
moi ,  fi  jamais  j'étois  entre  fes  mains.  Après  cela  il  s'en  alla 
avec  Ayto  Aylo  ,  &  jufques  au  moment  que  j'arrivai  dans 
fa  maifon  de  Welled  Abea  Abbo ,  je  n'entendis  plus  parler 
de  lui ,  excepté  par  Fafil ,  qui  m'en  dit  quelques  mots  à 
Bamba. 

Le  Shalaka  Welled  Amlac  n  étoit  point  chez  lui  :  mais 
j'y  trouvai  fa  mere ,  fa  femme  &  fes  fœurs ,  qui  me  con- 
noiffant  de  réputation  ,  me  re<;urent  avec  amitié  ;  &  fans 
attendre  le  retour  de  notre  hôte  ,  on  s'cmprefla  de  faire  tuer 
une  vache. 

La  vénérable  mere  de  Welled  Amlac  étoit  une  femme 
grande  ,  bien  conftituée,  pleine  de  gaîté  ,  6c  n'ayant  aucune 
des  infirmités  de  la  vieilleffe.  L'époufe  du  Shalaka  ,  au  con- 
traire, avoir  l'air  de  la  plus  infigne  forcierej  cependant  elle 
étoit  attentive  ,  polie,  6c  elle  parloir  pafiablement  l'amharic. 
Les  deux  fœurs  du  Shalaka,  âgées  d'environ  feize  ou  dix-fept 
ans,  étoient  fort  jolies  :  mais  la  femme  de  Fafil ,  qui  réfidoit-là, 
étqic  fans  contredit  la  plus  belle,  la  plus  gracieufe  de  toutes. 
Elle  ne  paroifToit  pas  avoir  plus  de  dix-huit  ans.  £Ue  écoic 
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grande,  mince,  ^lancée,  &  pleine  d'agrdmcnt  dans  fon 
maintien  &  dans  fcs  manières.  Elle  avoit  tous  les  traits  régu- 
liers ,  mais  fa  bouche,  fes  dents ,  &  Ces  yeux  fur- tout  étoienc 
d'une  extrême  beauttî,  que  ne  ddparoit  pas  fon  teint  brun. 
Je  lui  trouvai  d'abord  un  air  de  mélancolie  :  mais  cette  teinte 
fombre  difpîl^ut  bientôt.  Elle  devint  gaie ,  prévenante ,  & 
celle  de  toutes  qui  defiroit  le  plus  de  caufer  a*vec  nous;  mais 
m2!heureufenicnt  elle  ne  parloic  que  la  langue  des  Gailas, 
quoiqu'elle  entendît  quelque  mot  d'amharic.  Notre  conver- 
fation  amufa  beaucoup  toutes  nos  hôtefTes  ,  &  la  femme  de 
Fafil  fur-tout  en  rit  outre  mefure. 

Les  deux  fœurs  du  Shalaka  étoient  allées  aider  mes  gens 
à  arranger  mon  bagage.  Mais  quand  ils  eurent  planté  ma 
tente ,  èc  qu'ils  voulurent  étendre  ma  natte  pour  préparer 
mon  coucher ,  l'aînée  les  arrêta,  &  ne  pouvant  fe  faire  en- 
tendre des  Grecs ,  elle  prit  la  natte  &  la  jctta  hors  de  la  tente. 
Mes  gens  ne  lui  épargnèrent  pas  alors  les  épithetes  inju- 
rieufes  ;  &  l'un  d'eux  vint  m'avertir  de  fon  impudence ,  car 
ils  s'imaginoicnt  qu'elle  avoit  dit  que  je  paflTerois  la  nuit  avec 
elle  ,  àc  ils  croyoient  que  nous  étions  dans  une  maifon  de 
voleurs  &  d'afTalTins.  Mais  je  réprimandai  vivement  mes 
domeftiques ,  ôc  je  leur  enjoignis  de  fe  conformer  en  toute? 
chofes  aux  vœux  de  nos  hôtelTes.  L'a  jolie  nymphe  étoic  très 
en  colère.  Elle  raconta  fon  aventure  à  fes  compagnes ,  avec 
une  énergie  fie  une  volubilité  qu'il  eft  impofllblé  de  peindre 
ni  d'imaginer  ;  ôc  toutes  en  rirent  de  bon  coeur. 

La  femme  de  Fafil  me  fit  affeoir  auprès  d'elle ,  fie  fe  mit 
affez  plaifarament.à  m'inftruirc  comme  on  inftruit  les  enfans, 

fans 
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fms  que  je  pu  fie  comprendre  un  mot  de  ce  qu'elle  difoit. 
Cependant  j'elTayois  toujours  de  répéter  les  dernières  paroles 
qu'elle  prononçoit,  ôc  cela  occalionnoit  encore  de  grands 
éclats  de  rire ,  auxquels  je  me  joignois  pour  prolonger  le  jeu^ 
&  entretenir  la  gaûé  le  plus  long-cemps  poiUble. 

Cependant  Welled  Amlac  arriva  ^  &  nous  apporta  une 
nouvelle  défagréable.  Il  nous  dit  qu'il  dtoic  impofTiUe  de  vou- 
loir fe  rendre  au  gué  de  l'Abay  (i),  parce  que  deux  Shums 
du  voifinage  étoient  en  méfintelligence ,  &  dévoient  dans  un 
ou -deux  jours ,  décider  leur  querelle  par  la  voie  des  armes.  • 
A  ces  mots  ,  la  triftefle  fe  peignit  fur  le  vifage  de  nos  com- 
pagnons. Mais  comme  je  connoïÛois  le  Shalaka,  je  ne  fus 
pas  très-affedé  de  ce  qu'il  difoit,  &  j'imaginai  que  s'il  parloit 
ainfi  ,  c'étoit  pour  avoir  occafion  de  nous  accompagner  lui- 
même  6c  de  dilfiper  nos  craintes.  Enfin  j'étois  bien  fur  qu'a- 
près les  obligations  qu'il  m'avoit  depuis  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  chez  moi  à  Gondar,  il  ne  pouvoit  pas 9  fulvant  l'ufage 
du  pays ,  &  pour  fon  honneur ,  manquer  de  me  bien  rece- 
voir, &  de  me  régaler  le  mieux  qu*U  lui  Ibroît  poifibie^ 
touc  le  temps  que  je  ferois  chez  lui, 

SATiSFAirde  voir  que  je  l'avois  bien  compris ,  le  Shalaka  prie 
un  air  très- joyeux.  On  tua  une  autre  vache.  On  porta  beau- 
coup d'hydromel;  &  notre  hô:e  nous  fit  préparer  le  feftin  le 
plus  magnifique  qu'on  pût  donner  dans  ces  contrées.  Nous, 
fumes  là,  comme  nous  l'avions  été  fouvent  ailleurs,  obligés 
de  vaincre  notre  répugnance  pour  la  viande  crue.  Le  Shar 
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laka  nous  donnok  Texemple  de  Tappécit  àc  de  la  gwé ,  en? 
aoas  nconcanc  Vhi&olit  de  fi»  chafles  à  réldpiianc ,  &  de 
fes  &tcs  dans  les  dernières  guéries  #âits  qui^  pour  la  plupart^, 
^oieoc  des  £cdlért(efles»  L'apparconent  dans  lequel  noua 
écîons ,  6c  qui  dcoîc  aflex  grand  pour  loger  la  nuit  comme 
le  jour^  le  Shalaka^  fa  mere,  fa  femme,  fes  fœurs ,  fes  de, 
mefliques,  fes  chevaux  &  Cet  mulets,  écoit  tapifTd  roue  au- 
tour des  trompes  d"<iltiplians  qu'il  avoic  rapportées  de  Tes  ex- 
péditions dans  le  Koila  voifin  ,  près  de  Guefgud.  Il  avoic 
tué  ces  éléphans  de  fa  propre  main;  car  il  manioit  fort  bien 
•  les  armes ,  &  il  étoic  en  même  temps  un  des  Cavaliers  les  plu8« 
adroits  6c  les  plus  bravées  de  toute  l'Abyflime» 

Quand  notre  repas  poIypMnûen  fut  acbevé,  la  corne  d'hy^ 
dromel  courut  légéremenci  la  ronde.  La  fœur  aioéede  Vetled 
Amlac^  nommée Meleâanea,  voulut  bien  fe  charger  particuliè- 
rement de  moiiâc  je  fentis  bientôt  la  néceflité  d'aller  me  mettre. 

au  lit,  pendant  que  j'en  étois  capable.  Ici  recommença  la  pre- 
mière hiftoire;  ici  on  rappella  l'invariable  coutume  de  tout  le 
Maitsha  ôc  du  pays  des  Gailas ,  fuivant  laquelle  on  établie 
une  efpece  de  parenté,  en  faifanc  coucher  un  voyageur  avec 
Ja  lille  QfU  la  fœur  du  maître  de  la  maifonj  &  comme  la  jeune 
perfonne  étoit  préfente  ,  ôc  qu'elle  m*oflFroit  elle-même  la 
corne  d'hydromel  pour  me  faire  boire,  pendant  cette  difpute 
polie  à  fon  fujet,  je  ne  fais  pas  11  on  n'auroit  pas  plutôt  re- 
gardé comme  un  oumque  de  délicateiie  de  la  refnfer  que  de 
l'accepter. 

Qnclquct  tncds  qu'ait  vu  b  Bdk, 

C'cft  un  fccrct  :  n'en  difons  ridlt 
il  ne  t'dut  pas  que  je  révde 
Ce  qac  ma  miifc  fine  fi  bien. 


uiym^ed  by  Google 


AUX    S-OURCES  DU    NiL.  Il 

F I  de  la  mufe  fi  bien  inflruite,  s  ccrie  LordOrrery  ;  &  fi  ! 

dis-je  comme  lui.  Un  galant  homme  ne  devroic  pas  même 

fe  permettre  de  faire  foupçonner  cercames  chofeSj  quoique 
la  mer  rouge  fut  alors  entre  lui  &  fa  maureile. 

Il  étoit  imnofTible  de  fermer  l'œil.  Le  tonnerre ,  les  cclairs>  • 
la  pluie  durèrent  toute  la  nuit;  mais  le  beau  temps  revint  le 
^mntin.  Mes  gens  me  prc(Tcrc:u  beaucoup  de  partir  :  mais  il 
me  refloîc  auparavant  à  m'arranger  avec  Zor  Woldo ,  qui ,  . 
nonobftant  les  ordres  de  fon  maître  Fafil ,  s'dtoit  rendu  aux 
follicitaiions  de  la  femme  de  ce  Général ,  ôclui  avoit  raconté 
tous  les  détails  de  nos  expéditions.  Elle  ne  manqua  pas  de  rire 
beaucoup  de  la  fingularité  de  nos  fentimens  ôc  de  nos  couctt* 
mes ,  &  elle  paya  le  récit  de  Woldo  par  de  grands  morceaux 
de  viande  crue  »  fie  far  plufieurs  cornes  d'hydromel  &  de 
bouza^  qui  le  rendirent  un  éloquent  hiftorien.  J'ignore  s'il 
fiji  auifi  htfiotien  fidèle. 

Après  que  j'eus  tèrminé  aveo  Im  k  ton  eiidere  fadtiaûioiii 
car  j'avois  paflfé  l'éponge  fur  certaines  chofes  «n  peu  déû- 
gréaUe»,  Zor  \/oldo'  ptic  con^  de  nous,  ficnond  lemlcibleni- 
aeltetneiit}  tn  pféfence  de^Telled  Amlac^  entre  Ici  mains 
du  domcftiqoe  Ayeo  Aylob  Mais  au  méiâc  xnltaiit  da  anena  à 
la  porte  ât  ma'  tedee  uiie  très-Mte  vache  blanche  :  o'étoic 
on  prdfétat  dé  U  kntmt  de  Fafîl;  qiii  iMfifla  pour  qu'en  qnaliid 
d'ariii  de  foii  tfpowc  ^  je  reftaflè  éocor^  un  }ou#  de  phis  ^  afi « 
qu'elle  pût  apprendre  h  parter  ma  langue  le  m^enfeigner  le 
galla.  Je  me  reridis  aifément  à  cette  invitadon.  La  matinée 
dtoic  fràiche  fie  agréable ,  fie  les  libaciaus  de  la  veille  ne  m'a* 
volent  nullement  dérangé. 

Ba 
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Strates,  quoique  craignant  beaucoup  Welled  Amlac ,  fie 
indigné  de  ce  qu'il  appeloit  l'impudence  de  Mele6lanca  , 
s'étoic  radouci  à  la  vue  de  la  vache  blanche.  «  Frère,  dit-il  à 
»  Michael  (  I  )  9  nous  devons  nous  embairafler  fort  peu  des 
»  moeurs  des  peuples  chez  qui  nous  voyageons ,  lorfqu'ils 
•  »  ibnjc  honnêtes  èc  polis  envers  nous.  Quant  à  la  maifonoù 

»  nous  fommes  maîncenanc^  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
»  hommes  n'y  foienc  tous  des  voleurs  êc  des  aifadîns  ^  4$c  ie% 
a>  femmes  des  catins.  Mais  li  ï*on  nous  y  trûte  avec  bienveil* 
«  lance  ^  6c  que  nous  puifiions  revoir  les  murs  de  Gondar« 
•  je  veux  que  le  Diable  m'emporte  (i  je  cherche  jamais  à  re« 
.  »  mettre  le  pied  dans  Wielled  Âbea  Âbbo  ».  Nous  convînmes 
tous  de  bon  accord  d.e  nous  repo(èr  ce  jour-U  »  d'herborifer, 
&  de  iàtisfàire  la  curiofité  de  nos  bîc  <  \  niantes  hôteflesi  de 
forte  que  nous  pafsâmes  la  matinée  trl^agréablement. 

"Welled  Amiac ,  grand  chalTeur  de  fon  métier ,  monta  à 
cheval  avec  mot ,  fie  nous  nous  rendîmes  armés  de  lances  ,  ' 
dans  un  bois  voîfin  poury  tirer  quelques  bétes  fiiuves ,  quoique 
certainement  nous  ne  manquaflions  pas  de  provifions.  Noui 
vîmes  bientôt  |>attir  deux  bohurs ,  qui  font  de  grands  animaux 
de  l'efpece  du  daim  ,  fie  chacun  de  nous  <e  mit  ii  la  pourfuite 
du  fîen.  Le  mien  n'eut  pas  couru  quatre  cens  pas  que  je  le 
joignis  6c  le  perçni  de  ma  lance;  Ôc  il  en  feroit  vraifcmblable- 
ment  arrivé  auc  .nr  à  i'aucre,  fi  le  cheval  de  Welled  Amlac, 
mettant  les  deux  ,  ieds  de  devant  dans  un  trou  de  renard ,  ne 
s'était  pas  abatcu  ôc  n'avoit  pas  jetté  fon  maître  à  terre.  Cepen* 
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dant  il  ne  fut  point  blefTé  :  mais  fe  relevant  d'un  air  grave ,  il 
me  pria  de  reprendrg  le  chemin  de  la  maifon  ;  car ,  l'ufage  de 
ces  gens-là,  eft  de  ne  jamais  pourfuivre  !a  moindre  cntre- 
prife  ,  qunnd  ,  dès  le  matin  ^  il^  commence  pat  leur  arriver 
quelque  malheur.  ' 

Nous  trouvâmes^  en  rentrant  chez  Welled  Amiac  ,  la 
compagnie  augmentée  par  l'arrivée  de  notre  hôte  de  Goutto^ 
celui-làméme  chez  qui  nous  dûmes  à  un  Aratagême  de  Woldoj 
la  découverte  d'une  vache.  Quand  le  dîner  fut  prêt,  nQus 
nous  mimes  gaîment  à  table.  La  chûce  de  \/eUed  Amlac  ne 
Jtti  avoir  pas  ôté  l'appétit.  Il  mangea  au  moins  autant  que 
quatre  hommes  ordinaires.  Pour  moi ,  je  mangeai  aulit  beau* 
coup  du  bohur^  dont  on  avoir  hit  une  efpece  de  ragoût  ex* 
ceUenc>  mais  trop  aflatfonné  de  toutes  fortes  d'épices.  La 
femme  dé  Faiil  feule  àvoit  très-peu  d'appétit.  Malgré  fes  . 
grands  éclats  de  rire  6c  tout  ce.qu'elle  &ifoit  pour  paroître 
gaie ,  une  teinte  de  mélancolie  obfcurcilToit  de  temps  en  temps 
fon  charmam  vifage>  flc  femblolt  indiquer  que  fon  cosut 
n'étoit  pas  content.  Elle  étoît  d'une  noble  famille  de  Gallâs^ 
qui  avoient  conquis  le  bas  du  Royaume  de  Naréa ,  6c  s'y 
étoienc  établis.  Je  lui  dis  que  je  m'étonnois  que  Faftl  né  l'eut 
point  menée  à  Gondar.  Elle  me  répondit  que  fon  époux 
avoit  vingt  autres  femmes  qu'elle  »  &l  qu'il  ne  s'étoit  âk  fui- 
vre  par  aucune;  que  Gondar  étoit  une  ville  de  guerre;  nue 
la  coutume  des  vainqueurs  étoit  d'époufer  les  femmes  des 
ennemb  qu  ila  avoient  forcés  de  fuir ,  &  quVinfî  Fafil  fe 
marieroit  avtc  Ozoro  Efther ,  époufe  du  Ras  Michael.  A.  ' 
ces  mots  9  je  fes  vivement  ému ,  me  rappellant  tout>à'Coup 
que  je  m'amufois  à  perdre  mon  temps  ^  fie  que  je  manquois  k 
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Il  parole  <)ue  f  avois  donnée  de  m'en  retourner  le  plut 
prompcement  poifible.  Mail  nom  aviops  vécu  depuis  plu* 
Heurs  mois  dans  des  altarmes  fi  continuelles  j  qu'il  nous  écoic 
abfolument  néceflTaire  de  faifir  le  moment  de  donner  un 
de  relâche  à  notre  efprit  j  &  du  repos  à  nos  corps. 

L'après-midi  je  diftribual  mes  prcfens  aux  Dames.  La 
femme  de  Fafil  ne  fut  point  oublide ,  &  la  jolie  Meledanea 
fut  couverte  de  la  tâte  aux  pieds  de  grains  de  verroterie ,  de 
mouchoirs  &  de  rubans  de  toutes  les  couleurs.  La  femme  de 
Fcfil  me  donna,  à  ma  première  foUicitation ,  une  boucle  de 
fes  beaux  cheveux  ,  qu'elle  coupa  à  la  racine,  6c  qui  depuis 
ferc  à  fufpendre  le  plomb  de  mon  grand  quacc  de  cercle ^ 
plonib  peTanc  au  moins  une  once  6c  demi* 

Le  lendemain  matin  ,  1 5  Novembre  ^  nous  quittâmes  la 
maifon  hofpicallere  du  Shalaka  Welied  Âmlac >  après  lui  avoir 
témoigné  toute  notre  gratitude ,  &  avoir  proipis  anxDames 
de  venir  bientôt  les  revoir.  Notre  hôte  nous  accompagna  luî* 
même  jufqu'au  gué  de  la  rivière  ;  &  par  fon  attention  à  noui 
montrer  tout  ce  qui  étoic  digne  dé  curiofité,  &  pat  fon 
exaâitudeà  nous  apprendre  la  dîftance  de  la  ficuationdes  lieux,il 
nous  prouva  qu'il  étok  content  de  nous  p  &  que  nous  tt'aviotli 
fien  à  craindre* 

Les  deux  nuits  que  nous,  avtqns  couché  chez  "Velled 
Âmlac  t  nous  avions  entendu  le  bruit  des  eaux  ,  que  nous 
avions  jugé  être  une  cataraôe  du^il ,  parce  que  nous  n'étions 
qu'i  cinq  milles  de  celle  de  Kerr ,  qui  fe  trouvoic  i  Toucfti 
^•oueftdenoHS^Ma»  ncus  apprîmes  ap^ès  notre  départ  quji 
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ee  bruic  provenoic  de  cafcades  du  Jemma ,  près  des  borJs  du- 
quel ia  nuiifon  de\v'elled  Amiac  litoic  ficudc  Nous  nous  édons 
mis  ea  route  à  huic  heures  du  matin ,  les  collines  d'Aroclft 
port  ^icnt  au  nord.  A  huit  heurts  &  demi  nous  fûmes  au  gué 
du  Jcmma^  donc  l'eau  eft  rapide^  &  coule  Air  un  fond  (rès- 
inégal* 

Là,  le  Jemma  vient  de  TeA.  Ses  bords  pictorelqores  fbne 
ombragés  d'acacias  d'autres  arbres  >  qui  y  forment  un  cou* 
vert  >  comme  à  l'occident  du  Nil ,  c*eft-à>dire  que  les  ^rbret 
font  planté»  alTez  régulièrement  &  à  une  certaine  diftance  let 
uns  des  autres ,  mais  que  leurs  branches  s'étendent  Iiorifon- 
talemeut  6c  fe  joignent  lès  unes  aux  autres.  Ces  bois  ne  fone 
pas  três-haots ,  mais  ils  font  remplis  de  difflérentes  efpeces  ds 
gibier ,  pour  la  plupart  inconnus  en  Europe.  II  y  a  beaucoup 
de  buffles  >  &  fur-touc  beaucoup  de  bohurs. 

En  voyant  les  collines  de.Riche^oiK ,  on  peut  fe  fermer 
ime  idée  des  rives  du  Jemma  6c  de  la  campagne  qui  s'étend  à 
Feft  de  cette  rivière  tmaisii  &Ht  en  même^temps  ic  repréfënter 
tous  les  avantages  que  peut  lui  donner  le  climat  de  l'orient. 
Ce  n'étoit  plus  alors  la  ùàùm  des  pluies.  Tout  étoic  couvert  de 
Heurs.  Le  foleil  étoit  à  la  vérité  brûlant  ;  mais  une  brife  conf- 
iante temperoit  la  chaleur  fous  les  arbres  ^  qui  bordoic^nt  la 
rivière.  Là,  il  ne  faut  que  chercher  l'ombre  pour  avoir  du  frais. 
On  n'y  eft  point  âéÇolé  par  ces  vents  brûlants ,  par  ces  ré- 
verbérations du  foleil, qui  font  fi  infupportables  en  Egypte , 
en  Syrie  ,  en  Arabie ,  &  fur  le^  deux  côtes  de  la  mer-rouge« 

Au-deiï"ous  du  gué  où  nous  traversâmes  le  Jemma  ,  cette 
rivière  foime  deux  cafcades*  La  première  efl  à  environ  trois 
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cens  pas  du  giié ,  &  l'autre  |  qui  dl  la  plut  oonfidëfible  i  eft  à 
environ  un  demi>mille  :  cette  dernière  cafeade  ne  tombe 
cependant  pas  à  plua  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur.  Elle 
a  à-peu-près  quatre- vingt  «duc  pieds  de  large  t  mais  la  nape 
d'eau  eft  eoupée  en  quelques  endroits.  Le  magnifique  baffin 
qui  la  revoie  ^  à  quatre  cens  pieds  quarré  ,  &  eft  très^profonds 
on  y  volt  beaucoup  de  gros  poiflbns  p  mais  point  de  croco- 
diles i  èc  Ton  n)'a  alTuré  qu'il  n*y  en  avoit  point  au-deflus  de  la  • 
troifieme  catara^>  qui  eft  peu  élpignée  de  celle-ci ,  c'eft-à->' 
•  dire  dans  l'endroit  où,  aprèsavoir&icle(ou]rduGujam  Jecou» 
rant  tourne  au  nord  ficfemble  retourner  vers  fafource.  Pour  le 
gomarî  (i) ,  il  vient  fouvent  à  Tenibouchure  du  Jemma ,  6c 
principalement  dans  les  temps  de  pluie.  Le  crocodile  renibic 
avoir  befoin  d'un  climat  plus  chaud. 

ApaBS  avoir  fatisfait  ma  curiofité  à  l'égard  de  la  rivière  de  ' 
Jemma  ^  je  commençai  ^ire  des  reproches  à  mes  gens  fur  la 
terreur  panique  qu  ils^voient  eue  la  nuit  précédente.  Ceux 
qui  avoient  témoignés  des  craintes  étoient  Strates ,  flc  troia 
autres  domeftiques  que  j'avois  amenés  du  Caire.  — —  «  Vous  . 
M  voyez  y  leur  dis -je  5  quel  danger  nous  eoiirons.  Wielled 
»  Amlac  nous  accompagne ,  monté  fur  un  mulet  ^  ne  portant 
»  ni  lance ,  ni  bouclier  ^  &  n'ayant  avec  luii  que  deux  efclavea 
»  tout  nuds.  Ne  vous  avois-je  pas  dit  ce  que  ri|QifiQit  la  nou-: 
»  velie  qu'il  nous  avoit  portée  l 

Quoique  je  pronon^fle  ces  paroles  dans  une  langue  dont 
il  ne  pou  voit  p^s.connoître  «ne  fyllabe^  Welled  Amlac.  eq. 
devina  prefque  le  fens.  —  «  Je  vois  bien  ,  dit- il ,  que  .  vous 
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»  croyex  qjue  ce  que  je  vous  dU  la  nuit  dernière  écoit  faux  4c 

•  inventé  pour  obtenir  de  vont  quelque  préfeat»  Mais  voue 
»  verrez;  4c  fi  avant qoe  la  journée  (è  pifle «  noua  ne  iiptcon» 
^  troM pat  '^elled  Aragavi icièsfoldacs ,  vous  aurez  raîTon s  • 
»  j'aurai  cherclié  à  vous  crompec  ».  ~  '«  Vous  me  faites  in* 
»  jure ,  lui  répondis*  je.  Vous  ne  m'avez  pmnt  entendu  ;  de 
»  commoiç  en  effet  pcniiriez^vons  m'oitendret  Ces  liommee 
I»  blancs  ccoienttr^1>iencoutce  que  vous  nous  avez  annoncé, 
»  éc  ils  craignent  feulement  qi/écanc  fiuis  armes  fie  ftoafoldaia 

•  vous  ne  foye?  point  en  état  de  nbus  défendrcMais  je  viens 
9  de  leur  dire  que  là  où  vous  êtes  armé  ou  déiârmé^  noua 

•  n'avons  point  de  rlfque  &  courir.— «Gela  eft  vrai^s'^riaf» 
»  t-il  i  vous  êtes  maintenant  dans  le  Maltsfaa ,  àc ,  hors  de  mon 
»  cacton ,  qui  eft  celui  de  Goutco.  Vous  êtes  dans  le  pays  le 
»  plus  dangereux  de  toute  i'AbyfTîme ,  dans  un  pays  ou  le  frère 
j»  tue  fon  frère  pour  un  morceau  de  pain  ,  dont  il  n'a  pas 
»  befoin.  Vous  êtes  dans  un  pays  de  païens  ,  de  chiens ,  d« 
^  gallas  ,  de  gens  pire  même  que  des  gallas.  Si  jamais  on  ren- 
»  contre  ici  un  vieillard,  il  eft  sûrement  étranger.  Les  hommes 
»  qui  y  naiflent  përiffent  jeunes  par  la  lance.  Cependant ,  quoi- 
»  que  les  deux  chefs ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  doivent  aujour- 
B  d'hui  combattre,  &  quoique  je  fois  défarmé,  comn^e  vous 
»  le  dites  très-bien,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ,  tandis  que 
»  jeTerai  avec  vous.  Les  habitans  du  Maitsha ,  renfermés  entre 
»  le  lemma  ,  le  Nil  ôc  le  lac  ,  ne  tirent  que  des  Agovs  toutes 
»  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  ,  ils  vont  au  même  marché  de 
»  Goutto  )  où  nous  allons  ;  ils  favent  que  les  gués  du  Jemma 
»  font  en  mes  mains.  Oferoient-ils  donc  infulter  up  de  mes  amis? 

.  »  Oferoient-ils  feulement  fiffler  quand  il  palTera  f  Ils  favent 

•  trop  bien  que  je  ne  badine  pas.  Uaiureiic  bien  que  je -ne 
TcmUr.  C 
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»  fuis  pas  un  gaila^  &  que  je  pourrois  tôt  ou  tard  leur  demander 
p  raifcin  d'une  pareille  ofifenfe ,  jufques  dans  la  chambce  dt 
»  leur.maicre  Faûl  »•  . 

«  Et  votre  maître  auffi,  avec  votre  permlflTion  ,  lui  dis  je, 
»  Wclled  Amlac  ».  —  «  Oui ,  mon  maître  au(Ti ,  par  force  , 
»  rdpondit-il;  mais  je  ne  le  rcconnoîtrni  jamais  pour  tel  d'iii- 
aclinacion^  puifque  c  e(l  lui  qui  aaflaflinë  le  Kafmati  Ëshc<5. 
a  II  m'appelle  fon  frère;  il  me  croie  fou  ami.  Vous  avez  vu  une 
»  de  Tes  femmes ,  qu'il  lailTe  dan;;  ma  maifon.  Mais  je  n'en 
»  dedre  pas  avec  moins  d'ardeur  de  le  voir  égorgé  avec  tous 
»  fesgallas^ comme  la  vache  que  novis  avons  égorgée  hier  chez 
9  mot»,  — -  a  Je  fuis  étonné  ,  lui  dis- je ,  que  votre  maifon  aie 
9' toujours  été  épargnée  par  le  Ras  Michael,  &  qu'il  n'y  aie 
»  point  mis  le  feu  dans  les  différentes  courfes  qu'il  a  faites 
»  dans  le  Maicslia  »•  . 

« 

«  En  lytfp ,  répliqua  Welled  Amlac ,  je  n'étois  point  avec 
s^afil  à  Fagitcà.Le  RasAlichacl  pafTa  le  Nil ,  bien  au-deffus 
»  du  Kelti  ;  ôc  je  retournai  avec  lui  à  Gondar.  Dans  le  mois  dé 
»  Ginbot  (  I  ),  Faftl  nous  informa  .que  les  troupes  de  l'Amhara 
»&  du  Begemder  marchoient  contre  lui.  Tout  le  Maitsha  fe 
>  fournit  àFafil;  moi,  inoi  feul,  j'allai  joindre  Michael  à 
»  Derdera  ^  parce  qùe  je  favoîs  qu'il  dévoie  pa0er Je  Nil  ^s-à- 
I»  vis  d'AbbOj  fie  que  tes  forces  du  Begemder  £c  de  TAm^ara 
»  feroieoc  derrieie  lui^  ou  peut-être  même  eiTayeroîehc  dé 
»craverfei  le  fleuve  à  Delakus;  où  groflî  par  les  pluies^  il 
»  n'écoit  pas  guéable.  De  peur  donc  que  remontant  le  long 


(i)  Le  I".  du  mois  de  Ciobot  cft  le  Attil. 
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»  du  Nil ,  le  Ras  ne  trouvât  un  gud  ,  Ôc  qu'il  ne  brûlât  ma 
9  maifon  ï  foA  pafUge  ,  je  le  joignis  la  veille  du  jour  où  il  ap- 
»  prie  la  révolte  de  PowuiTen ,  &  au  moment  où  il  s'apprêtoit 
»  à  brûler  Samfeen.  Le  lendemain  matin  il  commenc^a  à  faire 
»  rétraite ,  6c  ilmec\)oifit  pour  l'accompagner  au-delà  du  Nil» 
»  me  confidërant  encore  comme  Ton  ami ,  8c  n'ayant  vrai(èm- 
»  blablement  aucune  envie  de  fiure  du  mil  à  ce  ejiii  m'appir^ 
*»tenoit». 

«Cest  donc  yùaSf  interrompis  je,  qui  nous  conduisîtet 
k  dans  ce  maudit  précipice  9  que^vous  appeliez  un  gué  »  &  oik 
»  tant  d'hommes  èc  d'animaux  fiùent  eftrbpiés  ou  perdus  pour 
*  Jamais  ».  i^^cCe  furent ,  me  répondit^il  y  les  efpions  dé 
W  Faâl^  qui  lui  concilièrent  les  premiers  de  pafTér  le  Nil  en 
I»  cet  endroit'lày oa  bien  âi  Kerr.  Certainement,  ce  gpé  n'eft 
»  praticable  qu'en  été,  excepté  quand  on  veut  y  paflèr  à  la 
»  nage.  D^ailleurs ,  le  pafTage  de  cant  de  monde  à-la-fois  Tavoit 

rendu  encore  plus  înautais.  Votis  rappellez-vous  dé  Tlfor- 
m  rîUe  tempèce ,  qui  noiié  aflâilHt  alors  ?'  De  toute  la  pluie  qui 
«tombaf  O!  Sainte-Marie;,  toujours  Vierge  difois-je  ,  pert^ 
*»  dant  que.  ces'  malheureux  fe  dëbattoient  dans  -la  valè  !  O! 
».Saiilt  Abba  Guebra  IMenfùs  Kedut ,  qui  ne  bûtes  ni  man> 
a»  ge&tes  depuis  le  ventre  dis  votre  mere  jufques  au  moment  de 
»  votrt  mort ,  n'ouvrirez-vous  pas  la  terre  pour  que  cette  exé- 
»  crable  multitude  puillc  defcendre  vivante  en  enfer  ,  comme 

.•  Dathan  &  Abiram  »  !  «Voilà  une  prière  bien  chr.ricable  ! 

»  Je  vous  rends  grâce ,  lui  dis-je  ,  \v'ellcd  Amiac ,  ci  abord  de 
a^nous  avoir  conduits  à  ce  gué ,  où  avec  un-des  chevaux  les 
m  plus  vigoureux  &  les  meilleurs  qui  foient  au  monde ,  j'ai 
»  laiiiirae  noyer  ^  &  enfuite«les  vœux  pieux  que  vous  formiez 

C  a 
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»  pour  que  nous  fudlons  bientôt  loin  des  rdgions  de  la  pluie 
»  du  froid  ,  dans  ces  cantons  fi  chauds^jOÙ  1H>I1  jouic  de  la 
j»  fociété  de  Dathaa  &  d'Abiram  »•  •  : 

«  Je  ne  favois  pas  que  vous  fuHiez-là^  dit-il  ;  l'on  m'avoit 
»  dir  que  vous  étiez  reflé  à  Gondar  pour  mener.au  combat  la 

•  cavalerie  noire.  Je  vis  un  homme  blanc  (  i  )  avec  le  Ras  ^qui 
»  avoit  un  bon  fiibre  Ôc  un  bon  fufil ,  mais  il  étoic  monté  fur  un  - 
»  mauvais  mulec  j  &  lui-même  paroiifdit  malade.  Comme  je 
9  m'en  recournois  pendant  la  nuit,  je  pouvois  remmener  loin 
»  de  l'armée.  Peut-êue  ,  me  dis- je  ,  eft-ce  leirese  de  Yagoubé^ 
»  médecin  àt  mon  amL  Oh  1  j'ai  beaucoup  vécu  avec  vout  ' 
»  autres  hommes  blancs  «  dans  le  temps  du  Karmati  Ëfthéw» 
a»  —  Eh  !  apprenez-moi ,  je  vous  prie ,  lui  dis  je ,  ce  que 
»  VOUS  Htes  après  avoir  paiTé  l'Abay  (s)  »  ?  — »  «  Lorfque  je 
»  vis  ce  diable  de  Mich^el  de  1'  autre  côté  ^  me  xépondîc  \i(^el« 

•  ledAmbc^iem'en  retournai  ^  Ibus  prétexte  dVider  Kefla 
a»  YaTous  ï  traverièr  le  fleuves  Ac  étant  joKoc  partons  mes  gens  » 
»  nous  tombâmes  fur  tous  les  itralneurs  que  nous  rencontré* 
»  mes.  Vous  (3vez  quel  mauvais  ^tcmps  il  fiûlcicl  Nous  en» 
»  levâmes  dix-iept-finfils  *  douze  chevaux,,  environ  deuB 
»  cent  oHilcts  ou  ânesxhargés;  après  quoi  je  me  retirai  cfaes 
m  mçfti  9  laiflant  le  refte  à  Fafil ,  qui ,  s'il  avoîc  été  un  homme  » 
9  vous  aoroic  le  lendemain  tailiés  en  pièces  «  tous  tant  que 
»  vous  étiez  »•  ■  ■-  «  Et  que  ikesrvous  de  œs  traîneurs  que 
»  vous  volâtes  f  Les  tuâtès-vous  »  î — «  Nous  les  tuons  toa>. 

•  jours,  reprit "WelledAmlac.  Notre  ufageeft  de  n'en  épar» 


(i)  Cétou  ic  Crc«  Ftaod[co  ^«i  étau  uuUiic. 


.  Digitized  by  Google 


AUX    SOUHCES    DU    NiL.  21 

»g|i«rtftlcttll*NoiMlie  laifibns  jamais  ia  vie  un  ho  mine  que 
9  non  olFenfom  ,  depeur  qu'il  trouve  le  moyen  de  iè  venger. 
»  Mais  y  d'ailleurs  9  ceux  que.noHs  ruâmes  en  cette  oçcanon  , 
»  étôient  déjà  malades,  l/es  hyènes  les  auroient  achevés  elles- 
9  mêmA  dans  la  matinée.  Âinfi  c^étoit  une  îuftice^  c'étoit  leur 
^1  épargner  des  tourmeas  que  de  les  tuer  pendant  la  nuit;  Oc 
^9  quoi  que  vous  en  penfiei  ^  Yagoubé,  je  vous  aflure  que  ce 
9j  ne  fut  point  par  méchanceté  que  je  leur  dônnai  la  mort 

/ 

'I^APRis  cette  converfittton  ^  on*  peut  juger  du  caïaâere  de 
▼elted  Afflige  ac  de  ièt  Idées  céfflpeiiftntes. 

A  neuf  heures  ôc  demi,  nous  paflSmes  l'Eglife  de  Keduf 
Michad ,  fituée  fur  la  droite  de  notre  dieinin.  A  neuf  heures 

trois  quarts ,  nous  marchions  droit  au  nord-quart-d'oueftj  & 

à  dix  heures  un  quart  nous  pafTâmes  le  Coga  j  rivière  aïïez 
grande.  A  dix  heures  trois  quarts  nous  faifions  face  au  nord. 
Nous  pafTâmes  l'Eglife  d'Abbo  ,  que  nous  biffâmes  à  un 
quart  de  mille  à  notre  droite.  Depuis  que  nous  avions  paflTé 
le  Jemma,  nous  trouvions  la- campagne  moins  belle  que  de 
l'autre  côté.  A  midi  notre  route  étoic  au  nord-quart-d'oucftj^ 
&  à  midi  &  demi  nous  vîmes  l'Eglife  de  Mariamnec ,  qui  nous 
refta  à  deux  cens  pas  de  diftance  à  notre  gauche.  Nous  tra- 
verfames  alors  la  petite  rivière  d'AmIac  Ohha.  Chaque  pas 
que  nous  faifions  dans  ces  contrées  nous  rappelloit  la  cam- 
pagne défaftreufe  du  mois  de  iMai  précédent;  car  nom  étions 
pr^cifcment:  dans  le  chemin  qu'avoit  fuivi  Kcfia  Yafous,lor9 
de  fa  mc;norable  retraite  avec  l'arriére  garde  de  l'armée,  A 
une  j\eure  un  quart  nous  fîmes  halte  dans  un  petit  village, 
compoDé  de  maifbnt  tiès-bafles^conftniites  de  iôocs.  Nom 


i 
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vîmes  h,  pour  la  première  fois,  des  trcfupeaux  de  chèvres  > 
qu'on  faifoit  coucher  fur  les  coks  des  maifens  ^  pour  le» 
■  mettre  à  l'abri  des  bétes  ££rocea.  '  f  ' 

«  Vous  verrez  bientôt,  me  dit  Wclled  Amlac,  fi -je  vous^ 
ai  patlc  vrai  au  non.  Voilà  la  demeure  de  Welled  Aragawi; 

s'il  eft  chez  lui ,  je  vous  ai  trompé  ».   Nous  vîmes  une 

troupe  de  femines  portant  des  jarres  de  bouza  Ôc  d'hydro- 
mel j  ôc  nous  leur  demandâmes  où  elles  alloicnt..  Elles  noua 
répondirent  quelles  alibient  à  Delakus  joindre  leur  maître ^ 
qui  <^toit  là  pour  empêcher  VçUeca  Michael  de  Deg^rafla  dç 
'  paiTec  le  fleuve.  —  A  cea'mots ,  la  terreur  de*  mes  G^cs  Ce 
renouvella ,  ôc  ils  attroientvoulv.de- bon  coeur  être  encore^ 
Welled  AbeaAbbp.,. 

A  une  heure  troîs  quarts  nous  continuâmes  notre  route  au 
nord,  Ôc  nous  pafîames  une  féconde  rivière  d'Amlac  Ohha, 
plus  large  que  la  première.  Elle  vient  de  l'eft,  &  elle  rc(joit 
cette  première  à  un  demi-mille  au-deffous  du  gué.  Le  foleil 
ëtoic  alors  trcj  chaud.  A  trois  heures  nous  finies  un  quart- 
d'h^ure  de  hnlre.  Puis  nous  étant  remis  en  marche,  noiis 
comnien^^âmes  à  dcfcendrc  par  une  pente  douce  j  &  une 
lieure  après  nous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Nil.  Nous  vî.p.l'S 
.  là  les  deux  combattans  \7elleta  Michael  &  Welled  Aragawi. 
Ils  ctoient  précifément  vis-à-vis,  l'un  fur  la  rive  occidentale 
du  fleuve^  ôc  l'autre  fur  la  rive  orientale.  Leurs  différends 
étoieiit  terminés.  Chacun  de  ces  chefs  avoic  fait  tuer  plufieurs 
vaches  pour  régaler  fon  parti ,  ôc  c'étoit  là  tout  le  fang  vetlé. 

La,  le  Nil  eft  déjà  trcs-confidérablc.  Il  avoir  au  moment  où 
novis  arrivâmes  au  gué^  au  nîokis  trois  quarts  d'un  mille  an^ 
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glois  de  large.  Re  courant  ëtoic  peu  rapide.  A  peine  pouvoit» 
jOn  difiinguer  que  l'eau  roiiloic  dans  les  endroits  où  il  y  avoic 
de  la  profondeur.  Lefleuvç  vient  de  i'oucfî  rr  cîe-fud'Ôç 
de  i'oueft'fud-  oueft ,  fie  au  gué  Ton  cours  eft  Ëil  &  Oueft.  Les 
équofres  du.'côtë  .de  i*eft  font  très-hautes  fie  prefque  à  pic 
Du  c6té  de  rduefton  trouve ^  eo  entrant  dans  l'eau,  un  fond 
fnoU  fie  dangereux;  i'eauji  quatre  pieds  fie  demi  de  profon^r 
^ç^y  fie  pnyenfono^aM  moins  d!i|ti  pied  dans  la  vafe.  Tandjs 
«<l(«e  VP^eiied  ^mlac.  guidoit  le  mulet  que  je  montcns,  je.,lui 
(Criai  de  ne. pas  tijsfiTer  au  faine,  .qui  n'avpie  jaouûa  -oTtui  ni 
mangé,  la  mfime .prière  qu'il  lut  avoit  adrelTée  au  mois  de 
Mai,  Mais  il  fe.  contenta  de  me  répondre  tout  bas  :  <  Croyez* 
^oia  q^e.ç^'yoleurs  vous  laîfleroient  palFer,  fi  n'éeois  pas 
avec' vous» 2  —  Je  lui  répliqua  :  «Welleta  Michel  ne 
Aufiriroit  pas  qu'on  me  .Ht  du  mal.  Je  lui  ai  favYj^la  via:  il  ne 
l'ignore  points  fie  tout  le  monde  le  laie  cominer  lui. 

t  .  ,   

Nous  gagnâmes  avec  difficulté  le  milieu  du  fleuve.  Le 

fondy  écoic  foUde  *  fie  aoiM  nous  yjepofâmes  un  peu.  En  nous 

avan^nt  vers  l'autre  côté,  nous  trouvâmes  de  la  vafe;  mais 

l'eau  éeoit  moins  profonde ,  fie  Tes  bords  plus  aifds  à  monter. 

Tout  le  terrcin  qui  borde  JcNil  cft  en  cet  endroit  maigre  &  , 

dëpouvu  de  toute  efpece  de  bois.  On  n'y  voit  que  des  cj.  ines 

de  riierbe  longue  &  feche.  L'eau  tft  roujUL-  [;ar  la  couleur 

du  fol  qui  ccmpofe  fcs  bords.  Ce  guc  le  noraaic  Dclakus. 

Il  tft  praticable  depuis  la  fin  d'Odoljre  jufqu'à  la  mi- Mai. 

Au  Commet  de  la  montagne,  dont  le  pied  vient  jufqu'au  bord 

du  fleuve,  eft  la  petite  ville  de  De!akus,qui  donne  Ton  nom 

à  oette  pafle.  La  ville  s'titend  eu  nord-eft  an  r|or.i-nord-eft  ^  6c 

elle  parole  plus  couUdécabie^ue  ne  le  Tont  en  général  les 
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pectces  villes  d'Abyflinie,  par  la  raifon  qu'elle  n'eft  habitée 
que  far  des  Mahomécant ,  peuple  inceUigent  »  fobxe  êi  ea- 
tîéiemeiit  adooné  au  Gommerce» 

'VÎELLED  Amlac  ttous  parla  encore  du  lèrvîee  qu'il  nouf 
avoîc  rendu  »  &  nous  ne  ffimes  point  ingrats.  H  fiic  reçd  avec 
beaucoup  de  refpeâs  &  d'égards  par  les  troupes  «  qui  étoienc 
fiir  la  rive  orientale  du  fleuve  ^  6c  il  eft  impoffible  de  eoncevok 
avec  quelle  promprîcudeïlavida  prèsd'uoe  livre  de  vîendecraéf 
qu'on  cçupa  fur  Je  derrière  de  la  oHÎfle  d'un  animal  encore  en 
vie.  Après  avoir  bu  par-defliis  cela  quelques  cornes  d'hydro» 
met ,  il  pafTa  de  l'autre  o6cé  >  ob  il  foc  accueilli  plus  amicale- 
ment  encore ,  8*il eft  poflible ,  par  Welleta  Michael  i  &là,  il 
f  ecommença  à  manger  de  la  chair  crue  &  fanglance  avec  autant 
d'appécic  que  s'il  avolc  jeûné  depuis  plufieurs  jours.  Là,*l 
nous  remit  fous  la  garde  de  \\  eileta  Michael ,  fon  ami  &  le 
mien ,  qui  nous  donna  un  de  fes  gens  pour  nous  fcrvir  de  guide 
pendant  que  lui  paflToit  la  nuit  au  gué  avec  fes  combattans.  Wel- 
leia  Michael  nous  confcilla  en  même-temps  de  faire  le  plus  de 
diligence  poffible  ,  parce  que  tout  le  pays  étoit  ddfolé  par  une 
fièvre  maligacj  qui  faifoic  des  ravages  horribles  au-delà  de 
Pc^alou. 

Nous  partîmes  du  gué  à  cinq  heures  dufoir ,  &  marchant 
droit  au  nord  ,  nous  pafsâmes  la  petite  ville  de  Delakus.Nous 
trouvâmes  fur  le  revers  de  la  montagne ,  tantôt  des  champs 
couverts  de  halliers  6c  d'arbuftes ,  tantôt  de  petits  champs  de 
bled.  A  fix  hcîires  6l  demi  nous  pafsâmes  la  rivière  d'AvoIa^ 
Une  heure  apr^s  nous  traversâmes  une  autre  petite  rivière 
tr^-rapide^  mais  claire  ^  peu  profonde  ^  6c  remplie  de  pierres 
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gliiTanccs.  A  fepc  heures  crois  quarts  nous  mîmes  pied  à  terre 

à  Googue  ,  village  confidërable.  Comme  il  étoit  déjà  nuit , 
nous  ne  pouvions  aller  plus  loin.  Nous  nous  étions  déjà  plu* 
fleurs  fois  trompés  de  chemin  ;  nous  nous  étions  fouvenc  em- 
bourbés dans  la  plaine  que  nous  venions  de  laifler  entre 
les  deux  petites  rivières  que  nous  avions  paffécs  ;  mais  notre 
guide  avoit  en.endu  les  ordres  de  foa maître jâcUavoic voulu 
nous  conduire  avec  célérité. 

Nous  trouvâmes  que  les  habitans  de  Googue  écoient  les  plus 
fauvages  >  les  moins  hofpitaliers  que  nous  eulEont  encore  vus* 
Ils  ne  voulurent  d'abord ,  à  quelque  prix  que  ce  fat ,  nous 
permettre  d'entrer  dans  leurs  maifons ,  &  nous  fûmes  obligés 
de  refter  dehors  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Cependant, 
ils  nous  menèrent  enfuite  dans  une  maifon  affez  apparente  ; 
mais  ils  rcfufereBt  encore  de  nous  donnera  manger  pour  nous 
&  pour  nos  chevaux  ;  &  comme  nous  étions  les  plus  foibles , 
nous  fumes  obligés  de  céder.  Il  avoit  beaucoup  plu  pendant 
la  foirée,  &  nous  étions  trempés  jufqu'aux  os.  Nou:;  ailumâ" 
mes  un  grand  feu  au  milieu  de  la  maifon  ,  ôc  nous  l'entretînmes 
toute  la  nuit,  autant  pour  nous  fccher  que  pour  pouvoir  faire 
meilleure  garde,  quoique  nous  ne  fc^uffions  pourtant  pas  que 
c'étoit  lefeui  moyen  de  fauver  notre  vie.  Mais  le  matin  nous 
apprîmes  ^e  tout  le  village  étpic  malade  de  la  fièvre ,  &  qu'il 
étoit  déjà  mort  denx  familles  enderes  ilans  la  maifon ,  o^iroa 
nous  avoit  logés. 

Pour  mot  j'avoue  qu'ji  cette  noiivieUe  je  fus  bien  plus 
effiray  é  que  je  ne  Tavois  été  de  b  rencontre  de  Welled  Aragairi 

in  djc  tous  fes  voleurs.  Tout  mouillé,  &  épuifé  de  fatigue  , 
i'avois  dormi  au  moins  fix  heures  couché  devant  le  feu  i 
Tome  ir,         '  D  * 
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quoique  )e  ms  portafle  fort  bien ,  il  me  fembla  tout  \c  jour 
que  j'avois  quelque  lym^HÛme  de  licvrc.  Ma  première  précau- 
tion fut  de  faire  infufer  une  dofe  de  quinquina  dans  un  verre 
d'eau  dé  vie  ,  dont  nous  avions  une  grande  corne  pleine  ; 
enfuitc  je  fis  brûler  beaucoup  d'encens  <k  de  myrrhe  ,  &  nous 
nôus  fumigâmes  bien,  comme  on  le  pratique  en  Arabie  &  à 
Mafuah.  Le  matin  à  bonne  heure  nous  reprimes  une  féconde 
dofe  de  quinquina  &  nous  rcnouvellâmes  notre  fumigation  ; 
&  foit  que  le  quinquina  prévînt  la  fièvre  ou  non ,  il  eft  certain 
que  l'eau-de-yie  ft^ccUia  no$  e(f  ries  ôc  fut  un  remède  pour  noue 
îmaginacion.  ' 


'Les  gens  de  Googue  ^  qm  voyotenc  avec  quelle  ardeur  , 
avec  quelle  confiance /nous  prenions  cette  médecine  ^  accoù->. 
Turent  en  foulé  aulour  de  nous  pour  implorer  notre  ùcoùi^ 
Alais  f  je  l'avoué  j'étois  fi  indigiië  de  la  manière  dont  ils  nous 
avoienc  accueillis^  in  fur- tout  de  ce  qu'ils  nous  avoient  logés 
dans  une'maifon  infeflée ,  que  je  refufai  obftinément  de  me 
réndce  à  leurs  pnères^&'que  je  les  laifial  en  proie  à  la  contagion; 
pour  leiir  apprendre  à  fe  montrer  une  autrle  fois  moins  durs 
envers  les  Ecrângèrs.  ' 

La  fièvre  Êiit.  beaucoup  de  ravage  en  Abyflinîey  dans  les 
plaines  ^  Ci^-tout  pr^s  des  rivières ,  qui  coulent  dans  les  val- 
lées. Ceft'uneérpéce  dé  fièvre  tierce  arès-maligne ,  qui  varie 
tellement  dans  fes  fymptômes ,  qu'il  feroit  impcflible  ï  un 
fiktnbrc'éth  faculté  de  la  décrire.  Elle  n'eft  pas  par-tout  éga- 
lement dangereufe>  mais  fur  les  bords  du  Nil  ils  atteintes  font 
.tïtfûjoai»s4uneftes.  La  vallée  où  coule  ce  Hcuvc  til  très-pro- 
jSi^nde ,  trcs-chaude  ^  6c  couverte  de  grands  arbres.  Dans  le 
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Kuaia  h  fièvre  eft  également  morteile.  Bans  le  Beleifen  ^ 
dans  le  Dembea  j  on  la  redoute  moins.  Dans  le  Walkayt  elle 
eft  dangereufe  y  mais  non  pétant  que  dans  le  Tzegadé ,  danf 
le  Koita  y  le  Woggora  ôc  le  waldubba.  On  ne  la  connoic  pref* 
que  point  Tur  les  montagnes  ôc  dans  tous  les  endroits  bien 
aérés,  .  . 

Cette  fièvre  eft  connue  fous  le  nom  <\Q./icdaJ ,  c'eft-à-dîre 
la  bruiance.  Elle  commence  par  un  frilTon,  un  grand  mal  de 
têre  ,  une  pefanteur  dans  les  yeux  &  des  envies  de  vomir; 
enfuite  une  extrême  chaleur  s'empare  du  malade  ,  fans  qu  il 
ait  prefqu'aucun  relâche,  &  il  eft  rare  qu'il  foie  en  vie  letroi- 
lieme  ou  le  cinquième  jour.  Lorrjuc  la  maladie  eft  à  Ton 
dernier  période ,  le  ventre  enfle  procigieufement  i  quelquefois 
cette  enflure  n'a  lieu  qu'après  la  mort ,  &  à  Tinflant  même  le 
corps  exhale  une  odeur  fccidc  &  infupportable.  Aufli  p>our 
remédier  autant  qu'il  ^ft  poflîble  à  cet  inconvénient ,  on.a  fi>&l 
d'enterrer  les  morts  dès  qu'ils  ont  rendule<^mer  foupir^Ojti 
au  moins  une  heure  nprès.  Le  vifage  de^ceuxqui  font  attaqués 
de  cette  fievre>  eïl  extrêmement  jaune  £c  prend  même  une 
teinte  noire ,  comme duis  ceux  qui  font  au  dernier  degré  d'une 
hydropifie  ou  d'une  atrophie.  Le  nedfd le  4éclare  ordinaire- 
ment dès  que  le  foleil  échauffe  la  terre  après  les  premières 
pluies  ,  c'eft-à-dire  iorCqu  il  y  a  des  intervalles  de  pluie  âc  de 
foleil.  Il  celTe  quand  la  terre  eft  bien  humeâée  ^  en  juillet  fie  en 
août  ^.fic,ii  recommence  tnfuite  en  feptembre^  povi  dirpa- 
roitce  tout-à-fait  ^u.çommencesQent  de  novembieu 

La  campagne  aiîtour  de  Googue  eft  riante ,  ^rtilcs  fie 
conte  ièmée  en  bled  d'une  bonne  qualité.  On  étoit^  à  notre 
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paO'age ,  dans  le  temps  de  la  motflbn  :  mais  dans  quelques  en- 
droits où  l'on  peut  conduire  l'eau  pour  arrofer  ,  on  voyoit  du 
bled , qui  ne  faifoit encore  que  de/ortir  de  L  terre.  De  Googue 
nous  pouvions  contempler  à  notre  aife  toute  l'étendue  du  lac 
Tzana ,  &  nous  voyions  auffi  très-diftin£lement  les  montagnes 
du  Begemder  6c  du  Karoota,  formant  une  chaîne  le  long  du 
Foggora  ,  mais  paroiflTant  fi  enfoncées  que  leurs  fommcts  ne 
s*éievoient  guère  au-delfus  de  l'horifon» 

Lf  14  novembre  à  (èpt  heures  trois  quarts  du  matin  ,  nous 
abandonnâmes  le  village  inhofpicalier  de  Googue.  Notre 
chemin  étoit  fur  une  colline^  &  aiioic  droit  an  nord  quart 
d'oueft.  A  huit  heures  &  demi  nous  pafsâmes  att  milieu  du 
petit  village  d'Âzzadari^  que  traverfe  une  petite  rivière  qui 
porte  le  même  nom  ,  &  qui  ^oit  alors  flagnante.  Un  quart 
d'heure  après ,  nous  vîmes  à  un  quart  de  mille  à  notre  droite 
VégliCe  de  Turcon  Abb'o.  A  neuf  heures  trois  quans  nous 
pafsâmes  la  fîyiered'Avolai  venant  du  nord-oueft.  L'A  votai  ^ 
ainfi  quejtoutes  les  autres  rivières  donc  ;'at  déjà  parlé,  fe  jette 
dans  JeiacLà  commence  ledi(triâdeDeg«afla.Adfailieures 
éc  demi  nous  fîmes  une  demi-heure  de  halte.  A  onzejieures 
nous  reprîmes  notre  chtgntn  au  nord  quart  d'oueft ,  6c  une 
demi- heure  après  nous  gagnâmes  la  grande  route  de  Burd» 
par  Kelci.  Tome  cette  partie  de  TAbyffinie  eft  ftérile  ,  peu 
agréable,  mal  arrofée  êc  infalubre.  Le  peu  de  rivières  ou  plutôt 
de  ruifleaux^  qui  la  traverfent  forment  autant  de  lacs',  de 
probablement  tb  font  ftag^ans  en  janvier  âc  en  février.  Les 
habîtans  de  ce  canton  font  aufll  bien  plus  malheureux  que 
ceux  de  Goutto  fit  d'aucune  autre  partie  du  Maitsba* 
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Comme  nous  allons  fortir  du  Maitsha,  il  cft  néceiïaîre  de 
fiire  connoître  cette  province  urt  peu  plus  en  détail. Le  Maitsha 
comprend  le  Maitsha  propre  ,  &  le  pays  auquel  on  donne  le 
même  nom  par  extenfion.  Le  Maitsha  eft  borné  à  l'occident 
par  le  Nil ,  au  midi  par  la  rivière  de  Jemma ,  qui  le  fépare  du 
pays  de  Goutto ,  &  de  l'autre  côté  des  montagnes  d'Amid 
Amid  par  la  province  du Damot.  Au  midi  il  a  encore  leGojam, 
&  à  l'eft  ôc  au  nord  ,  l'Abay  ou  le  Nil,  avec  le  lac  Tzana. 
Ceft-là  le  Maitsha  propre;  mais  on  y  ajoute  à  l'occident  du  Nil 
une  grande  étendue  de  pays,  qui  commence  par  le  diftrid  de 
Sankraber  au  nord^  fie  va  jufques  aux  cantons  des  Agovsà  <  ' 
l'oueft  ,  comprenant  dans  fes  limites  l'Atcheffer  &  l'Aroofli  -  • 
fur  les  rive$  du  Nil.  Voilà  le  Maitsha  tel  qu'il  efl;  mais  il  ne 
lelTeinble  pas  à  celui  qui  eft  décrit  dans  les  livres» 

Lfi  Maîcsha  y  gouverné  par  quatre-vingt-dix-neuf  Shums , 
eft  un  apanage  de  l'Emploi  de  Benrudet ,  dont  il  augmente  le 
revenu  de  deux  mille  onces  d'or.  Les  habitans  du  Maicshafont 
une  colonie  de  ces  Qalbs  ,  qui  vivenci  rocddentdu  Nil. 
Yafous-le-Grrand  allant  porter  la  guerre  à  ce  peuple  «  qui,  fout 
leregnedefiss  préddcefleurs,  avoîtdévafté leGojam^ le  Damot 
flc  fur-tout  11  province  des' Agovs  i  le  trouva  défuni  fit  livrd 
aux  horreurs  des  querelles  inteftines  I  &  ce  Prince  I  toujours 
inivi  de  la  viâoîre  ^  étant  joint  par  le  plus  foible  paf  ti  des  Gai* 
'la»«  s'avança  jufques  dans  le  Royaume  de*  Narea  »  6c  i  Ton 
retour  ^  il  tranfplanu  fes  nouveaux  alfids  dans  le  Maicsha ,  tx. 
les  établit  le  long  du  Nil ,  pour  qu'au  befoin  ils  puflent  en 
défendre  le  palTage.  Les  fucccftiirs  de  Yafous  fujvirent  queK 
quefbis'cet  exemple.Ils  appelèrent  desGaUas  dans  \t  Maitsha  » 
comme  ils  en  appelleient  d'autres  tout  le  long  du  Njl  dans  le 
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Gojam  8c  dans  leDamoti  oà  Us  furent  conrertit  au  chrtftia* 

nifme  ,  du  moins  au  chrîftîanifme  qu'on  profeffe  en  Abyniiiie. 
Ces  immigrans  fe  font  beaucoup  multipliés,  ôc  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  17^8  ,  ils  mettoient  fur  pied  quinze 
mille  conibatcans  ^  donc  quatre  mille  cavaliers* 

La  capitale  du  Maicsha  efl  Ibaba.  Le  Roi  y  a  une  maifon 
ou  plutôt  un  petit  château.  La  ville,  l'une  des  plus  grandes 
d'Abyrtinie  ne  le  cède  guère  à  Gondar  ,  ni  en  d:cndue  ,  ni  en 
richefles.  On  y  tient  marché  tous  les  jours.  Elle  a  pour  gou- 
verneur un  Officier,  qui  porte  le  titre  d' Azage  d'Ibaba,  6c  à  qui 
fa  place  rendfix  cens  onces  d'or.  Cette  place,  dont  dépend  en 
outre  un  vafte  territoire,  eft  ordinaiiement  confiée  au  prin- 
cipal habitant  du  Maicsha^  aBn  de  le  retenir  dans  le  devoir. 
La  campagne  des  environs  d'Ibaba  eft  la  plus  belle  ôc  la  plus 
fôcônde,  non-feulcmcntduMait8lia,mais  de  toute  rAbyffinie, 
La  partie  qui  l'emporte  ,  fur-tout ,  eft  le  KoUela ,  fitué  entre 
Il>aba  £c  le  Gojam.  Là ,  les  premières  Ozor  os  (  1 1  ont  des  terret 
des  matons  ^  qu'elles  ont  héritées  des  Rois  leurs  ancêtres  $ 
&  qui  font  défignées  fous  le  nom  de  GtnUt ,  mac  qui  répond 
à  celui  de  fief* 

Quoique  le  Maittha;  (bit ,  comme  je  Pai  dit,  un  apanage  du 
BetVudet  £c  gouverné  par  lui  ^  il  a  auffi  un  autre  forte  de  gou- 
vernement particulier.  Les  quatre*  vingt-dix-neuf  Shums ,  qui 
font  chacun  d*ane  famille  diiiérente  de  Gallas ,  iè  choifiOenc 
m  Roi  tous  les  fept  ans,  comme  les  autrea  Gallas,  dont  ils 
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cJefcenJent,  &  avec  les  mêmes  cérémonies  en  ufagc  chez  ces 
idolâtres.  Ce  Roi  a  toujours  bien  plus  d'afcendant  fur  eux  que 
le  Betwudet  &  le  Roi  d'Abyfnnie  lui-même.  Aulli  de  moa 
temps  croient- ils  fans  cefle  dans  un  état  de  rébellion ,  ce  qui 
les  réduifit  bientôt  au  point  de  ne  pouvoir  pas  raffembler  plus  de 
dix  mille  hommes.  Le  Ras  Michael  détruifoit  de  toutes  parts 
leurs  habitations  ;  &  s'emparant  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfans  ,  il  les  vendoit  auxMahomécans^  qui  les  envoyoient 
à  MaTuah  &  de-là  en  Arabie. 

A  midi  précis  ,  leGuefgué  parut  à  trois  ou  quatre  milles  à 
notre  droice.  Nousvimes  du  même  côté>  mais  à  douze  milles 
de  diihmoe  au  moins  la  montagne  efcarpée  de  Cafcrda ,  toute 
remplie  8e  précipices.  Le  pied  de  ces  montagnes  touche  au 
Kolla.  Quoiquele  Guefgué  foit  habité  par  des  Agovs  &  qu'où 
n'y  parle  que  leur  langue  ^  il  eft  compris  dans  le  Gouvèrne-^ 
ment  du  K^ara.  A  une  heure  un  quart  nous  arrivâmes  à  Deg« 
▼afla  dans  la  maifon  d'Ayto  Welleca  Michael.  Le  pays  où 
nous  venions  d'entrée  étoit  bien  mieux  cultivé  6c  bien  plus 
agréable  que  celui  que  nous  avions  tfavetfé  depuis  la  veille. 
Le  village  de  Degvaflk  eft  fort  petit.  Il  a  été  incendié  dans  les 
dernières  guerres.  Situé  fur  une  jolie  colline  6c  à  trois  milles  ' 
de  diftance  du  lac  ^  il  eft  environné  des  magniiiques  van- 
zeys  (  j  ). 

Malgré  les  promefies  que  nous  avoic  fiâtes  j  au  pafTage  du 
Nil^  Welleta  Michael^  nous  fûmes  mal  accueillis  dan^  ion 


(i)  On  peut  ifcjrappcllcr  qie  c'cft  «m  «rbie  £Kié  Se  même  aàazé  àu.%  I»  CiîUu 
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village ,  nous  n'y  trouvâmes  pas  les  luibicaiis  plus  hofpîtaliert 
que  ceux  de  Qoogue.  Degvafla  eft  un  peu  i  droite  du  grand 
dieoiin.  Nous  ;marchâmes  ce  jour-là  cinq  heures  &  demi  ^  6c 
nous  fîmes  un  peu  plus  de  dix  milles. 

Lb  If  de  novembiv  la  pluie  ne  nons  pennit  de  partir 
qu'à  midi}  en  partant  de  DegvafTa  nous  entr&mes  dans  le 

'   diftrîâ  de  Gousala  qui  le  borde.  Ce  diftriâ  rempli  de  vil-  ' 
lages  appartient  à  riteghé.  A  une  heure  un  quart  nous  .paf* 

^  sftmes  un  grand  marais  >  au  miUeu  duquel  coyie  une  petite 
rivière ,  qui  fe  jecce  dans  le  lac.  Nous  nous  reposâmes 
une  demi -heure;  puis  ,  nous  étant  remis  en  route  ,  nous  « 
regagnâmes  le  grand  chemin  que  nous  avions  lailTé  à  gauche 
en  allant  à  DegTafTa.  A  deux  heures ,  nous  eûmes  une  vue 
encore  plus  diftinâe  du  lac  Tzana,  ôc  nous  pûmes  voir  aTé- 
ment  l'endroit  où  le  Nil  y  entre  6c  celui  où  il  en  fort.  Il  nous 
parut  que  l'encrée  dcoii  au  fud-Queft  ,&  la  fortie  au  nord-eft  , 
&  que  le  lac  avoit  en  cet  endroit  huit  ou  neuf  milles  de  large, 
A  deux  heures  trois  quarts  nous  arrivâmes  à  Dingiebcr.  Nous 
ne  marchâmes  ce  jour^là  que  deu^  i|ieurfs  ^  <^tmi,  6c  nous 
fjimes  cinq  milles. 

Le  I  ^ ,  à  fept  heures  du  matin  ^  nous  parûmes  de  Dlngleber* 
n  faifoit  déjà  très-chaûd^  9t  un  peu  avant  d'araiver  à  Mefca» 
laxos»  (ituë  fur  une  langue  de  terre  ou  une  peniofule»  qui 
s'avance  fort  loin  dans  le  lac  ^  nous  finies  une  petite  halte  à 
Tombre  de  quelques  beaux  acadas.  Nous  v!mea*là  beaucoup 
de  gibier  marin  ^  ainfi  que  quelques  hyppopotamet.  I)  y  a  en  c^ 
endroit  une  petite  rivière  ,  qui  traVerje  le  çhemin  en  allant  fe 
îetter  dans  le  lac.  A  une  heure  de  l'après-midi  nous  contbui- 
nies  notre  route ,  6c  nous  xeucontrftmea  une  cr^e  d' A  govs , 
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qui  alloknt  à  Gondar  chargés  de  beutre  ^  de  nûel ,  6c  dQ 
peatiy  non  préparées.  Ils  conduîfoienc  auflî  environ  huic  cens 
c£(es  de  bétail.  Ces  gens  là  accoutumés  à  ma  relier ,  quoique 
pe(animent  cliargés  font  de  très-longues  journées.  Ils  Jevoienc 
faire  cinquante  milles. depuis  ce  moment  jufques  au  dix  huic 
à  neuf  heures  du  matin,  &  nous  étions  au  à  une  heure 
après  midi, 

A  peine  avions  nous  pafTé  Meicalaxos ,  que  nous  Hîme^ 
afTailiis  par  une  averfè  ^  qui  nous  força  de  chercher  retraite 
dans  un  groupe  de  hutes ,  qui  font  fur  le  brod  du  lac  Tzana ,  6c 
qu'en  nomme  Goja.  Les  habicans  de  ce  petit  village  àc  des 
villages  voifins  parlent  le  Falasha  ,  ancienne  langue  de  toute 
la  Province  de  Dembea  ,  &  qui ,  comitie  je  Tai  déjà  obrervé-f 
a  fait  place  à  l'ambaric  dans  prefque  tout  le  plat  pays.-  . 

.  Nous  vîmes  là  deux  hippopotam::5  fordr  du  lac  6c  entrer 
dans  le  bled  :  mais  les  chiens  du  village  les  ayant  attaqués  ^ 
ces  deux  monllres  reprirent  bientôt  la  route  du  hc  &  s'y 
replongerenr.il  me  fut  impoflible  dclesobferver  affcz  diftitir, 
tement  6c  alllz  long- temps  pour  pouvoir  les  deffinej  :  mais  je 
puisaifurer  qu'ils  dtoient  très-differens  de  tous  les  delTins  eue 
noua  avons  de.i  animaux  de  la  môme  efpece.  Leur  têfe  ma 
parut  reiïembler  beaucoup  plus  à  la  tête  d'un  cochon  qu'à 
celled'uncheval. — Nous  fumes  ce  jour  là  eacouteiuiieurea 
j8e  demie  ^  âc  nous  fîmes  tie)ize  mj|Ues« 

*■"    "      '     •       ■  'i  '         :  l'j .  c  •■ .'.  ..... 
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après  avoir  marché  cinq  heures  ^  demie  de  fuice  »  diiranc  UC» 
quelles  nous  fîmes  onze  milles. 

« 

Le  i8  à  fîx  heures flc  demie  du  matin  nous  ^quiçtâmes  Sar 
Ohha;  A  fepc  heures  trois  quarts  nous  paMmes  la  rivière  de 
Taici  i  &  à  onze  heures  6c  demie  nous  fîmes  halte  fous  un 
grand  fafîa ,  planté  non  loin  de  l'églife  d'Abba  Abrnm.  A  une 
heure  nous  nous  remîmes  en  route,  6c  à  deux  heures  un 
quart  nous  arrivâmes  à  Kemona. 

Le  ip ,  à  fcpt  heures  du  matin ,  nous  reprîmes  notre  che- 
min,&  marchant  continuellement  fans  nous  arrêter  ni  à  Cher- 
gué  ni  à  Azazo ,  j'envoyai  mes  domeftiques  avec  mon  bagage 
devant  moi  à  Gondar ,  où  ils  arrivèrent  à  une  heure  après 
midi.  Nxius  achevâmes  ainfi  le  voyage  que  j'avois  depuis  fi 
long-temps  projettë  de  faire  aux  fources  du  Nïl  ;  &  dans  mon 
retour  Je  tra/çaî  précifièment  hi  corde  de  l'arc  que  j'avois  dccri: 
en  allant  ;  ce  qui  fait  une  route  d'environ  p  3  milles ,  dont  les 
principaux  poUits  ont  été  à  peu  de  çhoie  ptès  d^accoidavec 
mee  Qbfervationsai^ononitqiies. 

.  pEux^hofesme préoccupoient  &  m'emp£dièrencde  fuim 
m^^ens  à  Gondar.  La  première  ^  écoitHrapatieiice  que  j'avois 
(lie  (avoir  comment  étoit  U  fantéd'Ozoro  Efthen&  laièoonde  , 
l'envie  didviter  Fafil  jufqu'à  ce  que  j'eufle  des  nouvelles  un 
peu  plus  certaines  du  Roi  £c  du  Ras  Michael  Ne  prenant 
donc  qa'un  feuldomeftique  avec  moi ,  je  me  féparaide  mes 
gens  à  Aaazo  y  6e  tournant  à  gauche ,  je  gravis  une  mon- 
tagne très-efcarpde ,  &  après  avoir  fait  toute  1  adiligence  pot 
fible  f  j'arrivai  à  deux  heures  aux  portes  de  Kof(;Hiait  ce 
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trajet  je  ne  renconcrai  perfonne  appartenant  à  FafiL  Ce  G<!né* 
rai  étott  campé  fur  les  bords  dii  iUhha,  vis4-vi»  de  Oondar  , 
&  à  cfyté  de  b  montagne;  d|B  forte  que  je  paffai  derrière  fon 
armée.  Cependant  ayant  fii  farrivée  de  mes  gens  à  Gondar  , 
il  m'envoyft  dire  de  venir  le  trouver  dans  fon.camp;  ôc  quand 
on  lui  rapporta  que  je  m'étois  rendu  .direâement  â  Kqfcam 
0  témoigna  9  dit-oti>  quelque  aiécoiitiéntemen^'  '. 

J'allai  droit  à  l'appartement  de  llceghé  :  mais  je  ne  fus 

point  admis  parce  qu'elle  étoic  en  prière.  En  traverfanc  une 
des  cours  du  Palais  ,  je  rencontrai  deux  des  efclaves  d'Ozoro 
Erther ,  qui,  au  lieu  de  répondre  aux  queftions  que  je  Jeur  fis, 
lailTerenc  échapper  un  grand  cri  ôc  coururciu  avertir  leur  maî- 
trelTe  :  Les  inquiétudes  qu'avoit  eues  cette  Princefle  au  fujet 
de  Fafil  avoient  cefl"é,&  je  la  trouvai  beaucoup  mieux.  Elle 
avoit  accordé  à  Fafil  un  entretien  particulier,  ôtce  Général  lui 
avoit  fait  part  des  engagemens  qu'il  avoit  avec  Michael ,  Ôc  de 
la  réfolutlon  où  il  ëcoît  d'empêcher  que  Gusho  6c  Pavullen 
ne  prirfenc  des  mefures  qui  puiîeoc  r^r^y }ç  rétabl^ffgmeivr 
(UiRoi fici'arrivée du &a8«  .  . 
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CHAPITB^E  II. 

Conduit»  incidente  de  Tajîl,       Arrivée  de  M*  Bruce  à  • 

Gondar.  Le  Roi  pajfe  le  Taca^i^^é.  —  Lllteght  SC 

Sociiùot  t  enfuient  de.  Gondar» 

JE  reprendrai  ici  l'hiftoire  d'Abyffinie.  Je  raconterai  le» 
évdnemens  auxquels  j'ai  eu  parc,  ou  dont  j'ai  étë  témoin; 
6c  je  m'en  écarterai  le  moins  qu'il  me  fera  poffible  ,  jufqu'au 
moment  où  je  replis  le  chemin  d'Europe,  par  les  diiferts  af- 
freux &  jufqu'alQrs  inconnus  du  Sennaar.  L'on  verra  ,  quand 
j*en  parlerai,que,  fi  cette  partie  de  mon  voyage  n'eft  pas  la 
plus  intdreiïante^  c'eû  du  moins  celle  ou  j'ai  éprouvé  le  plu« 
d'obiiacies  &  de^iangen. 

4 

Ce  fut  vers  le  Oûobre  (i)  que  Woodage  Afahel  le 
rendit  j  avec  un  corps  confidérabie  de  cavalerie  »  aux  environs 
de  Gondar >  6c  intercepta  tout  commutiication  entre  cecce 
Capiule  6c  les  Provinces  du  midi.  Les  Soldats  de  Woodage 
ayant  pillé  tous  ceux  qui  portoienc  des  provifions  au  marché 
de  Gondjir  »  on  éprouva  bientôt  une  eipèce  de  famine.  Les 
habitans  épouvantés  s'adreffèrent  à  Woodage;  niais  il  refufa 
.  de  dire  quels  éloient  fes  defîeins.  Cependant ,  peu  de  jours . 
après ,  ayant  traverfé  les  plaines  du  Dembea ,  il  allaxamper  *  - 
i  Dingleber^  fur  le  chemin  du  Maicsha  &du  pays  des  Agovs  ^ 
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&  II  déclara  qu'il  n'cîtoît  venu  que  pour  fc  ioindte  àFafil^ 
qui  marchoic  vers  Gondar  à  la  tétt  d'une  nombreufe  armée. 
Mais  ni  les  projets  de  cette  armée ,  ni  les  tnotift  qui  enga- 
'  geoienc  Fafil  à  marcher  j  n'écoient  aflez  connus  pour  emp4> 
cher  aucun  parti  de  craindre. 

SAtfooh,  qui  rempIiOToic  la  place  de  Ras  |  &  le  refte  de 
fon  parti  cflayèrent  d'engager  W'oodage  Afahel  à  entrer  dan» 
Gondar^  êc  à  rendre  hommage  à  Socinios,  dont  on  avoic 
&it  un  fàmôme  de  Roi.  Ils  ne  doutoient  pas  que  l'exemple 
d'un  homme  tel  que  'Wocdage  ne  fût  imitd  par  beaucoi  p 
d*aucres>  &  ils  efpéroient,  par  ce  moyen,  pouvoir  raflemhkr 
allez  de  troupes  pour  fe  rendre  redoutables  à  Michael  6c 
le  faire  différer  encore  d'une  faifon  à  fortir  du  Tigré.  Ils 
réuOîrent  donc  à  pcrfuader  Woodage.  Il  entra  dans  (îondac 
le  28  Oâobre,  le  jour  mc:ne<}ue  j'en  étois  parti  p:>ur  me 
rendre  aux  fources  du  Ni!  ;  de  force  que ,  comme  il  avoic 
pris  pendant  quelques  heures  le  chemin  d'en  bas,  pour  piller 
des  villages  du  Dcmbca ,  j'eus  le  bonheur  d'éviter  une  des 
plus  funeiles  rencontres  que  je  pulTe  faire* 

Apres  avoir  palTé  fa  cavalerie  en  revue  devant  Socinios  " 
avec  fon  ollentation  accoutumée ,  il  eut  une  audience  pu- 
blique^ dans  laquelle  il  dit  qué  F^fil  l'avoir  chargé  d annon- 
cer qu'il  viendroit  incefTammcnt  à  Gondar  porter  au  Roi  les 
revenus  des  Provinces  où  il  commandoîc,  pourvu  qu'il  tûc 
un  homme  de  confiance  j  qu'il  pût  laiiTer  dans  ces  Provinces 
'pour  le  fuppléer  i  qu'ainfi  il  prioit  le  Roi  de  le  nommer  lui 
.Voodage  Afahel  pour  commander  par  intérim  dans  le 
mot  I  le  Mainha  d(  le  pays  des  Ago^s. 
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Apres  toutes  les  promeflTes  vaines  que  Fafil  avoic  faites; 
'  après  tous  les  cngagemcns  qu'il  avoic  pris  £c  rompus  fans 
aucun  n^ocif,  il  e(l  douteux  que  Socioios  ajoutât  foi  à  cette 
beUe  hiftoire.  Mais  comme  il  ayôie  intention  de  gagnet 
Wocdage ,  il  s'embarrafla  fort  peu  que  ce  qu'il  lui  dîfoit  fût 
vrai  ou  non^  6c  il  le  reçut  comme  vrai.  Il  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  lui  demandoit  au  nom  de  Fafil;  Ac  ce  ^oodage ,  ce  brî* 
gand«  iqui  s'étoit  révolté  vingt  fois  contre  Tes  Rois  légitimes^ 
cet  afiaflin  nourri  dans  les  forêts  &  dans  les  déièrts  1  &  à  qui 
tous  les  crimes  étoient  familiers  «  fut  élevé  à  une  place ,  qui 
eft  là  troîfiemb  de  l'Empire ,  pour  le  rang,  le  pouvoir  &  les 
richeflesi  &  ce  qu'on  n'avoît  jamais  vu  auparavant  ^  le  Roi , 
ou  plutôt  rufurpateur  qui  occupoit  le  trône ,  fordt  de  Ton  Pa- 
lais &  fe  rendit  à  Dippabye  ,  c'eft-à-dire  dans  la  grande  place 
où  Ce  tient  le  marché,  pour  voir  le  cercle  d'or ,  appellë  le  ras 
▼erk,  pofc  fur  la  lôte  du  nouveau  Gouverneur.  C'eft  ce 
cercle  qui ,  avec  le  manteau  bleu  &  blanc,  fert  à  revêtir  un 
homme  de  la  dignité  de  Kafmati ,  ou  de  Lieutenant-Général 
du  Koi ,  daQS  les  Provinces  qui  lui  font  conliées. 

Un  homme  de  néant  tel  que  Woodage  ne  pouvoit  pas  ré' 
lifter  aux  caredes  d'un  Souverain.  Il  fe  laiiïa  donc  entièrement 
gagner,  k  il  avoua  en  fecret  à  Socinios  &:  à  fcs  confidens^ 
toutes  les  chofes  importantes  dont  il  étoit  inftiuit.  Mats  leur 
imprudence  naturelle  &  leurs  engagemens  particuliers  léa 
portèrent  bientôt  k  publier  ces  fecrets.  On  fut  alors  que  îa 
paix  avoit  été  jurée  de  la  manière  la  plus  folenuielle  entre 
Michael  &  Fafil  ;  qu'ils  dévoient  rétablir  fur  foh  trône  le 
Iloi  Tecla  Haimanout  ;  qu'ils  dévoient  employer  tous  les 
moyens  poflîbics ,  pour  confommcr  la  ruine  de  Gusho 
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'de  Po^flen ,  Goiiverneurs  de  TAmbara  8t  du  Begemder; 
que  la  place  de  Ras  6c  de  Bâtv-oidet  étoic  promife  à  Fafil , 
&  qu'il  pourroic  difpofer  des  Provinces  de  Begemder  &  d*Am« 
hara  ea  £iveur  de  fes  amis^  tandis  que  le  Ras  Michad  ^  coa» 
tenc  de  commander  dans  le  Tigré  |  ne  s'avanceroit  que  ju^* 
qu'aux  bords  du  Tacazzé^  pour  remettre  le  Roi  entre  let 
snaina  de  Fafil  »  ôc  s'en  retourner  foudaSn  dans  fa  Province* 
Sanuda  dévoie  en  même  temps  continuer  à  remplir  le  pofle 
de  Rasy  d'accord  avec  Falil  &  Michael;  &  s'il  vo7<Me  les  gens 
du  parti  de  l'Iteghd  réfolus  à  élire  un  Roi,  il  devoir  Aire  en 
forte  que  le  choix  tombât  fur  quelqu'un  qui ,  incapable  de 
régner ,  pût  feulement  occuper  un  certain  temps  le  trône,  ôc 
empêcher  i'élettion  d'un  Prince  digne  de  cette  place. 

De  fon  côté  ,  Fafil  entreprit  par  fes'promeiïes,  par  fes 
nenaces ,  quelquefois  même  par  l'approche  de  fon  armée, 
d'épouvanter  l'Iceghé  ,  afin  de  prévenir  toute  intelligence 
entr*elle ,  Gusho  &  Powuffen.  Le  dernier  article  du  traité 
fut  qu'il  ne  feroit  jamais  plus  queftion  du  meurtre  du  Roi 
Joas ,  ôc  que  tout  ce  qui  y  avoit  rapport  feroit  cnféveli  dan» 
un  oubli  éternel.  "Woodage  Afahel  déclara  que  cette  paix 
avoit  été  faite  par  la  médiation  du  neveu  du  Ras  Michael , 
de  ce  'Welleca  SelaHTé ,  fait  pcifonnier  par  Fafil  à  la  bataille 
de  I^jour»  &  dont  j'ai  déjà  eu  occafioa  de  parler  uuit  de 
fois. 

Cbttb  découverte ,  qui  auroit  pu  6tre  fi  daogereufe  en 
'tom  autre  temps  &  en  toute  autre  drconftance^  n'eut  pour* 
tant  aucune  fuite  funefte  pour  les  perfonnes  dont  on  avoic 
idéyoilé  ki  projetiji  tut  il  jr  avoit  alocs  dans  le  gouveniciiicitt 
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cfe  foiblefle  &  dlmpéride  !  Sanoda  ^  qui  n  avoîe  poînc  en-> 

tendu  lui-même  les  aveux  d'Afahel,  mais  à  qui  on  en  parla 
bienioc ,  afT^cia  d'en  r!re  &  de  les  traiter  de  lichoa  i-urro- 
bable  ;  &  quoiqu'on  acquît  chaque  jour  qUvl  |je  nouvelle 
preuve  de  cette  traliifon ,  elle  ctoit  fi  bien  ourdie  &  fi  bien 
appuyée,  qu'il  ne  fut  plus  polfible  d'en  prévenir  ieg  effets j 
qu'elle  eut  ea^ii  peu  à  peu  une  pleine  exécution. 

Fasil  étoit,  comme  je  Fai  déjà  dit ,  campé  à  Bamba;  & 
il  congédia  tous  les  barbares  Gai  las ,  qu'il  avoit  appellés  d'au- 
delà  du  Nil.  AufTi  tôt  qu'il  fut  inftruit  de  l'accueil  favorable 
<|ii*avciit  rc^i'Woodage  Aiàhel,  il  prit  avec  lui  un  décache- 
ment  de  quacre  cens  cavaliers  &  (Ix  cens  fantaflins  des  meîi- 
ieures  troupes  du  Maicsba  àL  du  Datnot  ^  U  forçant  fa  mar- 
.che  ,  il  arriéra  à  Gondar  le  a  de  novembre.  Son  approche  ne 
put  manquer  de  furpcendre  latîour  &  la  ville  ,  car  il  avoit  û 
fouvent  promis  de  venir  &  fi  fouvent  manqué  à  fa  parole ,  que 
perronneti'ofoit  plus  dire  s'il  vicndrôit  ou  s'il  ne  viendroît 
pas.  Le  même  foir  il  alla  voir  ritcghé  U  refta  fort  peu  de 
temps  auprès  d'elle  ;  il  fit  une  vifuc  encore  pluscoutte  à  Soçî- 
nios  \  n.r.is  il  ne  fut  queflion  d'aucune  affaire  ni  chez  la  Reînç 
lii  cncz  i'uiurpateur,  .  , 

SociNios  fut  alors  plus  perfuadé  que  jamais  de  la  vérité  de 
ce  que  lui  avoit  die  Woolige  Afahel ,  pulfqu'il  vit  que  Fafil 
qui  connoiffoit  fort  bien  les  befoins  ,  ôc  qui  depuis  fept  ans 
nWoic  pas  payé  le  moin  Jre  tribut ,  ne  lui  perçoit  ni  une  partie 
des  revenus  de  !a  couronne  ,  ni  le  moindre  préfem.  D'à;! ieurr,, 
ce  '^éncral,  au  lieu  de  mener  une  armée  nombreufc  &  en  écac 
de  faire  face  au  1Xjs&  Michaei ,  venoit  comme  dans  un  temps 

de 
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de  (>aix  j  a?ec  un  corps  de  troupes ,  à  peine  fuffi&nt  pour  fil 
garde  ;  &  enfin  ,  ce  qi|i  nehîffoit  plot  aucun  doute ,  c'eft  que 
le  même  foir  de  fon  arrivéeJi  Oondar>Fafil  rendit  la  lib«cd 
à  Wcllefa  Selaffé  ,  neveu  du  Ras  Michacl,  k.lt  renvoya  en 
Tigré  chargé  de  préfens  &  de  témoignages -de  reipcâ. 

L'usurpateur  avoit  autour  de  lui  quelques  hommes  fages, 
qui  lui  confeillèrenc  de  diiïimuler  ,  &  il  fut  lui-même  quel- 
que temps  affez  prudent  pour  fuivre  leur  confeil.  Comme  tt 
avoir  fu  par  fa  bienveillance  gagner  Woodage  Afahel,  il  crue 
qu'il  pourroit  de  même  rduffir  auprès  de  Fafil.  Sans  entrer 
dans  aucune  difcuflion,  le  3  novembre  au  matin, il  fit  pro- 
clamer fulemn  ellement  Fafil,  Ras  &  Betwudet,  Gouver-  ' 
neur  du  Damot,du  Maitsha  &  du  pays  des  Agows,  &  ayant 
fous  le  Roi  la  difpofition  de  toutes  les  places  de  rEmpirt.,On 
déclara  en  même-temps ,  au  nom  de  Socinios ,  que  les  emplois 
auxquels  l'Iteghé  &  lui  avoient  nommé  en  l'abfence  de  Fafil, 
demeuroient  vacans  6c  feroient  remplis  de  nouveau  par  les 
peifonnes  à  qui  Fafil  ies  donneroic* 

Cependant  Socinios  ne  tarda  pas  à  éprouver  que  le  carac- 
tère de  Fafil  étoic  bien  différent  de  celui  de  Woodage  Afahel. 
Ce  Général  ieprît  au  mot.  II  accepta  la  place  qu'on  lui  don- 
poit,  ILcommença  même  à  exercer  tout  de  fiiite  fon  nouveau 
pouvoir ,  &  le  pofte  de  Cantiba  j  c'eft-à-dire  de  Gouverneur 
du  Dcmbéa ,  fe  trouvant  vacant ,  il  le  donna  à  A  yto  Engedan  9 
neveu  de  l'Iteghé  ôc  fils  de  ce  même  Kafmati  Efihé^ qft'U  avoir 
afTaffiné  pour  lui  enlever  le  gouvernement  du  Damot  ôc  du 
^ilaitsha.  U  éleva  en  même-tempa  au  grade  de  Palambarat 
SelafTé  fiarea>  firere  d'Ayto  Ayïo.  jCea  nominations  mirent 

Tofliei^  F. 
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SociQÎot  dans  un  extrême  embarras ,  car  il  avoît  lm*mêinà 
'déjà  donné  les  deux  places!  Sanuda ,  pour  le  dédommager  du' 
poftede  Ras  &  deBetviidec^qii!il  venoic  de  céderà  Fafil^Aînfi 
Sanuda ,  que  Socinibs  tegardoic  comme  fon  ami ,  Sanuda  qui 
Tavoîc  îlevé  au  trône  ,  demeura  (ans  aucun  emploi  ^  par  Tinr. 
giadtttde  apparente  de  ce  même  Socînioii 

Le  leademann  Fafil ,  fuivant  toujours  la  même  marche  , 
nomma  Tacca  Georgis ,  l'une  de  Tes  créatures >  Fit  Aurarîs  dn 
Roi»  mais  Socinios  ne  put  agréer  aucun  de  ces  choix;  de 
Ibrce  que  quand  les  nouveaux  digmcaires  préfenterent  pour 
lui  rendre  hommage ,  il  refufa  abfolument  de  les  recevoir  de 
de  déphcer  le  Kafmarï  Sanuda.  Cependant  fon  embarras  fiic 
encore  plus  grand  ^  car  il  manquoit  de  parole  à  Fafil ,  qui 
n'avoir  rien  fiiit  que  ce  que  fk  nouvelle  charge  lui  donnoic 
droit  de  faire.  D'un  autre  côté, SelalTéBarea  ^oit  frère  d'Ayto 
Aylo ,  ami  de  confident  de  la  Reme  mere;  6c  Selaflé  Bareâ 
ayoït  au  moins  autant  de  fagefTe ,  d'intégrité  &  de  fortune  que 
fon  frère.  Il  avoit  comme  lui  la  faveuf  populaire  ,  mais  il  étoit 
bien  plus  ambitieux  ,  il  défiroitbicn  plus  de  gouverner  ,  &îl 
en  dtoit  d'autant  plus  dangereux ,  quand  on  contraiiotc  iè» 
projets. 

• 

Socinios  ne  croyant  pas  que  Sanuda  méditk  traîtreufo» 
ment  fa  ruine  ,  perfifta  obftinément  à  rejettcr  je  chont  de 
Fafil ,  &  la  confufion  &le  défordre  fiirent bientôt  lafuitede 
ce  refus.  Des  troupes  s'avancèrent  de  tous  côtés  ^  comme  fi 

elles  cil  avolent  eu  dès  long-temps  le  ûgnal.  Ayto  Engedan 
irricc  alla  camper  avec  un  corps  de  mille  hommes  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Mogetch  ,  qui  coule  nonloîndeGondar.Soil 
ftere  Aylo^  avec  le  double  dcfoidats,fepofta  à  Em&as ,  qui. 
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cft  quinze  mille  plus  loin.  Ayto  Confu  ,  fon  coudn  germain  fe 
tinr  au'deffus  de  Kofcam  ,  avec  fix  cens  hommes  de  cavalerie  f 
pour  veiller  à  la  fureté  d'Ozoro  Efther  ,  fa  mere ,  6c  d© 
l'Iceghé.  Tout  école  en  annes  i  mais  tout  fç  tenoit  pourcane 
fur  la  défenfive. 

Ce  fut  alors  qtîe  j'amvai  à  Kofcttn  (i).  Je  ne  pus  voir  la 
Reine  «  qui  s'écoît  teùtik  dans  un  appartemenc  ïêcret ,  - 
ibits  prétexte  de  dévotion^  mais^  en  efifec ,  pour  fe  livret 
à  la  mélaocolie  profonde ,  à  la  niftefle  qu'elle  ne  pouvoic 
manquer  d'avoir  en  voyant  que  tout  la  contrarioit  9c 
lèmbloit  confpirer  à  ramener  le  Ras  Mtchael  à  Gondar,  la 
chofe  qu'elle  craignoît  le  plus  au  monde. 

a 

Je  trouvai  auprès  d'Ozoro  Efther  l'Acab  Saat ,  Abba  Sala- 
ma  ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté ,  ayant  excommunié  le 
Karmati  Efthé ,  oncle  de  cette  Frincefle,  prépara  le  meurtre 
de  ce  Gouverneur,  &  eut  depuis  beaucoup  de  part  au  meurtre 
duRoi  Joas.  C'eft  cet  Abba  Salama ,  que  Fafil  me  die  à  Bamba 
l'avoir  fait  prier  de  ne  pas  me  laifTer  pénétrer  jufqu'aux  fources 
du  Nil ,  par  la  feule  raifon  que  j'écois  un  Franc  ,  &  qu'il  me 
haïiToic  comme  tel.  Nous  nous  faluâmes  l'un  l'autre  comme 
gens  qui  n'écoient  pas  grands  amis;  ôc  il  commenta  à  parler 
d'une  manière  fort  feche,  fort  groffiere,  àc  fentencieufe,  en 
s'adreiTant  à Ozoro  Eflher «ficlui diCant  combien  il  étoit dan« 
gereux  de  fouffrir  que  des  Francs  reftaffcnt  libres  dans  le  pays  , 
&  fe  mêlalTent  d'aflralres.  Je  l'interrompis  alors  par  un  éclat  de 
Tire>  fit  je  lui  dis  :  «  Si  c'eft  moi^  A^ba ,  que  vousvoulez  déA- 
^ner  par  ce  mot  de  Franc,  je  vous  déclare  que  malgré  vos 
^vis  j  je  fuis  allé  dans  l'endroit  ok  j*avois  intention  d'aller  ^  ^ 
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que  j'en  fuîs  revenu  fans  accident»  Quant  à  votre  pays ,  je 
▼OWpronaets  de  vous  faire  un  beau  cadeau  ,  fi  vous  pouvcs 
m'en  faire  forcir  des  demain.  —-Le  plutôt  fera  le  niieux». 

Au  même  inftant,  Ayto  Conhi  entra  dans  l'appartement 
de  fa  nicre,  ôc  ayant  entendu  les  dernières  paroles  que  j'avois 
prononcées,  il  me  demanda  avec  beaucoup  de  vivacité  qui 
pouvoic  defirer  que  je  fortifie  du  pays?  —  «Moi  d'abord, 
lui  répondis  je,  je  le  defire  fincérement  &  avec  ardeur.  Mais 
ce  que  je  difois  quand  vous  êtes  entré,  avoit  rapport  à  un 
confeil  amical  que  venoit  de  me  donner  l'Abba  Salama  ».  — 
«  Pere  !  pere  !  s'écria  Ayto  Confu^  ea  legaidanc  d'un  air  fé- 
vere  l'Abba  Salama,  ne  favez-vous  pas  que  Umefure  de  vos 
bonnes  adions  eft  déjà  comblée?  Ne  voyez-voas  pas  ici  la 
maifon  du  Kafmati  £shté  environnée  des  foldats  de»  mon 
pere  Michaelf  Vous  croyez- vous  en  (ùreté,  vous  qui  aves 
ofé  récemment  excommunier  &  le  Roi  4c  le  Ras?  Voyez, 
ajouta- t-il ,  en  fe  tourna}»  vers  Ùl  mère ,  voyez  quelle  race 
de  chiens  font  les  gens  de  ce  pays-ci.  Ce  Païen ,  qui  s'ofe 
appeiler  Chrétien^  avoit  charitablement  prié  Fafil  de  faire 
▼oler  &  affidfinery  par  lea  Gallas  du  Damot,  Yagoubé,  qui 
eft  un  Etranger  ,  fie  qui  ne  fait  du  mal  à  perfonne.  Mais  cela 
n'a  pas  réuffi;  le  alors  l'Abba  Salama  a  perfuadé  à  Voodage 
Aikhel  d'envoyer  un  parti  de  brigands  du  Samfèen ,  pour  ar* 
fêter  Yagoobé  dans  le  Maioha»  Coque  Abou  Barea  lui-méine 
m'a  avond  que  c*dtoit  à  la  ibllidtation  de  cet  infidèle  qull 
avoit  envoyé  pelleta  Selaflé  de«Gae%ué  avec  un  détache* 
inenty  pour  fiirprendre  Yagoubé,  6c  qu'on  l'avoit  manqué  à 
BegvaÎTa.  Mais  pourquoi  tout  celaf  Je  jurerois  qu'ils  ne  lut 
âuroient  pas  trouvé  la  valeur  de  dix  onces  d'or  ^  à  Texception 


Digitized  by  Google 


AUX    SOURCES   DU   N  I  4^ 

du  prëfent  de  Fafil,  Ôc  ils  n'auroknc  fïtrement  pas  ofd  tou« 
cher  à  ce  préfenc  ». 

«  Dieu  connoît  l'intégricé  de  fon  cœur ,  s'écria  Ozoro  ¥S" 
ther  ,  Dieu  fait  que  fes  mains  font  pures  ;  &  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  gens  de  ce  pays-ci  ».  —  «  Anfll  ,  répondit  Confli , 
il  a  fait  de  Fafil  fon  protecteur  &  fon  ami.  Les  foldats  en- 
voyés par  Woodage  Afahel  ont  rencontré  un  Officier  de 
Velleta  Yafous^  qui  le«  a  trouvés  occupés  à  piller  des 
AgoTs ,  &  les  a  tailtés'  eo  pièces  ».  — -  Se  levant  at«rs  de 
Tendroic  où  il  étoit  aflis  aux  pieds  de  fa  mère»  de  prenant  ira 
ton  de  voix  plus  fort  6c  un  air  plein  de  courroux >  il  s'avan^i 
vers  l'Abba  Saiamt|  en  difant  :  a  &  moi  audî ,  maintenant  je 
ne  fuis  rien,  parce  que  Michael  eft  loin.  Je  ne  fuis  qu'un  en« 
fant,  un  petit  garçon,  le  jouet  de  trois  Païens ^  de  trois 
infidèles  tels  que  vous^  Fafil  âc  Abou  Barea  »  l  ' 

L'AcàB  répondit  avec  beancoup  de  gravité  »  àc  fans  pa«' 
rottre  avoir  le  moindre  reflentiment.  —  a  Vous  êtes  excom- 
munié,  Confit^  vous  êtes  excommunié  »  (i  vous  dites  que 
je  fuis  on  païen  êc  un  infidèle.  Je  fuis  an  Prêtre  Chrétien  »• 
—  «Un  Prêtre  du  Diable ^  s'écria  Confu  irrité.  Le  vin ^  les 
femmes  >  la  gourman^fe  ^  le  menfonge  »  font  vos  Dieux  ! 
Arrière  de  moi^  ajoata-t-il  ^  eiî  portant  la  main  i  Ion  cou- 
telas. Je  jore  par  Saine  Miclîel  que  dix  jours  ne  s'écoule- 
rônt  pas  >  làns  que  je  vous  aie  appris  votre  devoir  à  vous  &c 
k  Coque  Abou  Barea.  Venez ,  Yagoubé ,  venez  voir  mes 
chevaux.  J'ai  ralTembié  des  hommes  en  étatde'lesmonter ,  de 
nous  irons  enfemble  combattre  nosennemîs  dans  le  Sennaar  »• 
— >  •  II-  foctit  abia  précipitamment.^  Je  le  fuivîs  i  êc  nous  lai^ 
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Ihnes  PAbba  Salama  tremblànt  de  peur ,  alnPi  que  me  le 
raconta  enfuite  Ozoro  Efther.  Avant  de  fe  retirer,  il  ne  die 
que  ces  mots  à  cette  Frincefle  ;  «  rappelle^-vous  <juc  je  ne 
•  l'ai  point  excommunié  »,      -      *  '  . 

Jb  laiflâi  Ayto  Confu  avec  Tes  chevaux  &  Tes  Cavaliers; 
ic  quoiqu'il  fut  déjà  tard ,  je  me  rendis  au  camp  pour  pré-* 
ièncer  mes  hommages  à  Fafil.  Comme  je  ne  portois  point 
d'armes ,  je  fus  d'abord  très  -  molefté  fous  divers  prcftexces, 
Enfuite  on  me  fit  attendre  une  demi-heure ,  fans  que  je  puffe 
voir  le  Général.  II  fe  contenta  de  m*envoyer  un  meffage 
pour  me  4ire  qu*il  me  rccevroit  le  lendemain.  Cependant  je 
rencontrai  plulieurs  amis  que  j'avois  vus  à  Bamba,  &  ils 
me  répétèrent  en  peu  de  mots  ce  que  j'avois  déjà  appris  par 
Ayto  Confu  ,  c'eft  que  Woodage  Afahel  avoit  envoyé  un 
parti  pour  m'arrêter  &  me  voler ,  &  que  ce  parti  étoit  celui 
de  ces  mêmes  brigands  qu'on  avoit  dit  être  cinq  Agows,  ôc 
qui  palTerent  auprès  de  l'armée  de  Fafil  la  nuit  après  que 
nous  eûmes  traverfé  la  rivière  de  Kelci  (  i).  Ils  m'apprirent  que 
l'Agneau  avoit  dit  que  c'étoit  des  Cavaliers  ,  pour  ne  pas 
me  caufer  d'allarmes  ;  mais  qu'il  les  connoiffoic  fort  bien  , 
qu'il  étoit  inftruit  de  leur  deffein^  ôc  que  la  nuit  après  nous 
avoir  quitté,  ayant  eu  de  nouveaux  renfeiguemens  fur  eux 
par  trois  payfans  à  qui  ils  avoient  volé  du  miel^  il  avoic 
fuivi  leur  trace  jufqu'à  l'oueft  de  Geesh,  ou  il  les  avoit  atta^ 
qués ,  quoiqu'inférieur  en  nombre^  6c  let  avoic  tous  tués  019 
bleffés  auill  adroitement  qu'il  noua  avoir  promis  de  Iç  fiûrq 
dans  l'eutrevue  que  nous  avions  eue  avec  lui, 

»  ,    ...Il  , 

Voja  b  lànàoa  Hc  «e  Voyage  en  allant      (bancs,  , 
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VofnL  marquer  nia  rcconnoiffance  à  mon  ami  l'Agneau, 
.|e  lui  envoyai  un  petit  pr<ffent ,  dont  je  chargeai  trois  per- 
■Ibnnes ,  afin  d'être  plus  fûr  qu'on  ne  le  garderoit  pas.  Fafil 
me  garantit  en  outre  qu  il  feroit  fidèlement  remis  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'un  des  jours  fuivans.  Je  réfolus  de  m'dtablirdans 
la  maifon  que  l'Iteghé  m'avoic  donnée  à  Kofcam;  car  il  étoic 
aifé  de  voir  que  les  chofes  en  viendroient  néceflairement  9 
un  ^cat  de  crife  où  il  y  auroic  du  fang  répandu» 

Ce  ne  fut  que  le  2^  Novembre  que  je  vis  riteghé.  Elle 
m'envoya  elle-même  chercher  de 'grand  matin.  Elle  avok 
fait  préparer  un  grand  déjeûner.  Ayto  Confu  &  Ayto  En-. 
gedan  écoient  auprès  d'elle.  Elle  me  parut  trifte  &  indifpofée; 
En  m'approchant  d'elle,  je  me  profternai.  Elle  écok  tott 
grave ,  ôc  fans  m'ordonner  de  me  relever^  elle  dit  aux  gens 
qui  étoient  autour  d'elle  :  — ^  «  voyez  ^  le  voilà  ce 
fou  g  qui,  dans  des  temps  comme  ceux-ci»  quand  lea  gena  du 
paya  ne  ionc'pas  en  fureté  dans  leurs  propres  maifons,  coucc 
■imprudemment  »  6c  malgré  tout  ce  qb'oA  lui  peut  dire»  va dane 
les  champs  ^  pour  fe  faire  chalFer  comme  une  b^e  fauvag^j 
par  tous  lea  brigands»  donc  ce  royaume  cil  rempli  >• 

Ensuite  elle  me  fit  figne  de  me  relever;^  f allât  beiièrft 
main.  —  «  Madame»  lui  dis* je»  fi  j'ai  fiût  ce  que  vQtis  dites» 
c'eft  pour  fuivre  les  levons  que  vous  avez  daigné  me  donnet 
vous-même.  »  «  Moi»  s'écria-t-elle  avec  fiirpriiè  î  Eft-ce 
moi»  qui  vous  ai  conicillé  de  vous  «pofer  dans  un  temps 
*comme  ealtti-cî  à  tomber  éncreles  mains  de  CoqueAboaB^Kea 
' êc  de  WoodageAlàhet»  . pour  être  maltraité»  volé  èt,  proba- 
blement maflacré  f  s*-*  JN[on^.cercaia$meiita  répondis  je^ 
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Madame  ,  vous  ne  m'avez  jamais  donné  un  pareil  avis,  maïs 
vous  conviendrez  que  quand  vous  étiez  menacée  par  uncfoule 
d'ennemig  puiflans ,  je  vous  ai  entendu  dire  chaque  jour  que 
vous  ne  les  craigniez  point  i  parce  que  vous  étiez  dans  les  main» 
de  Dieu  &  non  dans  les  leurs.  Or ,  Madame,  ia  Providence 
vous  a  défendue  jufqu'à  ce  jour  ^  &c'eft  en  vous  imitant ,  c'eft 
-en  ayant  comme  vous  toute  la  confiance  d'un  vrai  Chi^ca  f 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  réuflSr.  Je  favois  que  j'étois  entre  les 
mains  de  Dieu.  Ainfi ,  je  dédaignois  les  deileins  coupables  de 
tous  les  brigands  dé  l'Abyflinie».  «  Madai^ ,  dit  Confii  > 
Cuôfgué  ne  voos  appardenc-îl  pasf  Vous  ptie-Ml  quelque 
tribut  f» 

«  GvtsQvi  éxàt  i  moi  t  fépon&llieglié:,  qnmd  quelque 
èhofe  écoit  à  moi.  'Mais  Midael  le  prittSc  le  donna  à  Clique 
Âbeu  Bareif  A:  depuis  je  -a'e&tn^îen  .ieçi.  Fafil  a  nuuidé 
Coque  Abott  Barea  par  rappoie  4  Yagoubëj  &  illui  a  ^  di^il  » 
•ordonné  de  venir  ^^ilmple  pacticttlier>comme  il  eft  ?enu  lui- 
tAètat ,  au  lieu  de  lui  kiilfer  amener 'fon  armée  ;;car  on  veut  pré- 
.^ttir  tous  les  moyeni  de  iècourir  ce  malheureux  royauoie  •* 
^Let  lames  ânondercm  alors  le  vi%e  vénérable  de  cette 
Reine  ^  flc  nous  montraient  à  découvert  que  fon  cœur  étoie 
iRAnrmemé-delPÔlr  que  rien  nepouraic  B'oppofcr  aa  retour  de 
^îclnMl. 

Atto  Engedan  voulant  eflayer  de  la  diftraire,  lui  dit  en 
*iant  :  Je  doute  que  Coque  Abou  Barea  foit  un  auffi  bon 
Chrétien  que  vous  &  Yagoubé  ;  &  s'il  ne  l'eft  pas ,  rien  ne  peut 
lefauver  des  mains  de  Confu  &  des  miennes.  Nous  avons  l'un 
^  i  autre  befgin  de  chevaux  Ôc  de  mulets  pour  nos  troupesj, 

6c 
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èc  il  en  a  d'excellens  »n(i  que  beaucoup  d'armes ,  qui  ont 
appartenu  à  mon  pere  «Ee  vous^  Confu ,  lui  répondit  la 
Reine ,  vous  êtes  tous|deux  aufli  méchans  que  \roodage  A  fa^el 
6c  Coque  Abou  Barea  »•  — '  Au  même  inllant  on  annonça 
l'arrivée  de  Fafil.  Nous  fûmes  cono  cdics ,  &  nous  ajlâmes  dé- 
jeûner.  Je  vis  ce  Général  au  mftmenc  qu'il  fortoit  du  Palais. U 
fenibloic  avoir  refprit  très  j  rccccupc,  &  il  me  (àlua  légérc- 
men: ,  en  me  priant  cle  venir  à  Gondar  le  lendemain matm* 
parce  qu'irvouloit  me  parler  au  lujcc  Uc  Coque  Abou^fea. 
Mais  l'fceghé  ne  voulutpasmepermctired  y  aller,  6c  je  de- 
meurai à  Kofcam,  , 

QooiQUE  Fafil  ne  niât  point  qu'il  eût  fait  la  paix  avec  le 
Ras  Michael^  U  cherchoit  à  tran'quillifer  les  efprics ,  en  pro- 
teflant  rolemnellement  que  bien  loin  de  permettre  que  le  Ras 
vînià  Gondar,  il  ne  confcntiroit  pas  même  qu'il  pafll^tleTa- 
cazzé.  Ces  affurances  eurent  fur  la  plupart  des  gens  de  k 
Capital^Êlïct  qu'on  en  attendoit ,  car  le  Roi  Tccla  Haima- 
«eut  étWaufli  chéri  que  fon  concurrent  étoit  détefté  :mais  les 
cruautés  horribles ,  qui  ne  pouvoicnt  manquer  de  fuivrc  le 
retour  de  Micliael ,  faifoic  préférer  à  tout  le  monde  tout  autre 
Gouvernement ,  pouivu  qu  il  prévint  ce  retour  fiinefte. 

B*UN autre  côté,  bien  queSocînios  connût  parfaitement  les 
projets  de  Fafil ,  il  n'abandonna  pas  fa  propre  caufc.  Il  fit  partir 
Voodage  Afahel ,  fort  de  toute  fon  autorité  >  pour  effayer 
d'occafionnerdes  foulevemens  dans  le  Maitsha.lUui  ordonna 
d'annoncer  à  tous  les  Gallas  de  cette  Province  que  s'ils  vou- 
loient  prendre  avec  eux  leur  Buco(t) ,  ôc  venir  à  Gondar 
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pour  s'oppoièr  au  retour  du  RasMichael ,  ib  auroîent  I«  drok 
de  iè  choifîr  eux-mêmes  un  Gouverneur  >  &  ilsièroient  affran- 
eliis  pendant  fepc  ans  du  tribut  qu'ils  dévoient  au  Roi.  Soct- 
nîos  fit  en  même>tempe  avertir  Povuflen  d'eflayei  par  det 
marches  forcées  de  furprendreFafil ,  pendant  qu'iiétoitàGonf 
dar  avec  peu  de  troupes.  Malgjé  cela ,  l'ufurpateur  continua  à 
diffimuler  le  plus  qu'il  lui  fut  poHîble  :  mais  comme  il  avoit 
affaire  avec  des  gens  rufc^s ,  il  étoic  plus  que  probable  que  fet 
fecrec^  feroieac  biencôc  ducouvercs.  • 

Chacun  ayant  les  armes  à  la  maîn  ,  les  mefures  dtant  prifes 
de  tous  côtés  &  d'aufli  loin  que  la  prévoyance  humaine  pou- 
voît  aller,  il  étoit  impoflîble  qu'on  reflâc  long -temps  fans 
commencer  à  combattre.  Dans  la  nuit  du  2j  ,  on  re<;ut  un 
meffage  d'AderaTacca  Georgis,  l'un  des  Lieutenans  deFafil 
dans  le  Maicsha.  Cet  officier  mandoit  qu'il  avoit  fondu  fur 
\v''ood3ge  Afahel ,  occupe'  à  lever  des  foldats  &  à  exciter  des 
troubles  ;  qu'après  un  combat  opiniâtre  il  ravoîtvaiffcu  ;  qu'il 
avoit  tud  ou  blelTé  la  plupart  de  Tes  gens ,  &  que  Woodage 
Afahel  lui-même  bleffd  de  dcu>:  coups  de  lance  ,  n'avoir  dû 
fon  falur  qu'à  la  vîtefTc  de  ion  cheval  >  àL  avoic  été  joindie 
PovuiTen  dans  le  Begemder. 

Ces  nouvelles  engagèrent  foudain  Fafii  à  jetter  le  mafque. 
Il  avoua  publiquement  que  fon  intention  étoit  de  faire  remon- 
ter fur  le  trône  Tecla  Haimanouc ,  de  que  plutôt  que  de  ne 
pas  réulfir  dans  ce  projet ,  il  aimeroit  mieux  rendre  au  Ras 
Michnel  toutes  fes  dignités  ôc  tout  ion  pouvoir.  Il  dit  qu'on  \ 
n'a\  oie  appelJé  Socinios  au  trône  que  pour  (è  moquer  de  lui. 
Il  foutint  que  ce  phantdme  de  Roi  n'ëtoic  point  le  fils  de 


Digitized  by  Google 


AUX  soujicss  OU  Nil. 

Y^uB  j  maïs  bien  le  fils  d'un  habitant  de  Degiraffa  ^  nommé 
Merctirius;  flc  dans  le  fiic  Sodnios  n'avoit  ni  dans  (es  traies  » 
ni  dans  Tes  manières  »la moindre reffemblance  avec  lesFrinces 
de  laFamiUe  Royale  ^  dont  il  difoit  defcendit. 

L'usurpateur  vit  bien  alors  qu'il  ne  devoir  plus  regarder 
Fafil  que  commeiin  ennemi,  Les  ordres  furent  donnés  pour 
qu'on  fermât  toutes  les  portes  du  Palais,  &  on  pla<,a  des 
troupes  dans  toutes  les  cours  6c  les  avenues  qui  conduifoientà 
l'appartement  du  Roi.  Perfonne  ne  put  plus  6tre  admis  en  pré- 
fence  de  ce  Prince  ,  qu'il  n'eut  été  auparavant  attentivement 
examiné.  Les  tambours  fe  firent  continuellement  entendre  ; 
les  gardes  furent  fur  pied,  &  on  les  renfor<;a  de  trois  cens 
fufiliers  Mahométans,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  murmures 
parmi  le  peuple." 

Fasil  avoîtdtabli  fa  réfidence  dans  la  maifon  qu'habite  or- 
dinairement le  Ras ,  maifon  fituée  à  l'un  des  bouts  de  la  Ville 
oppoli^  à  celui  où  efli  le  Palais  du  Roi;  te  pour  montrer  com- 
bien il  faifoit  peu  de  cas  de  Socinios,  ce  Général  n'avoic 
auprès  de  lui  qu'une  très-foible  garde ,  &  fon  armée  campoic 
au  deflous  du  Palais*  Il  y  eue  alors  une  chofe  très-rémarquéc, 
Onencendic  battre  un  tambour  dans  la  maifon'de  Fafil^quoi* 
que  par  un  ufage  conftamment  obfervé,  il  ne  foit  permis  à 
qui  que  ce  foit  de  faire  battre  des  tambours  ou  des  tymballes 
ni  dans  la  Capitale  »  ni  dans  aucun  autre  lieu ,  où  fe  trouve  le 
Roi. 

Le  Roi  Yafous,  fécond  fils  de  tftegbé ,  &  pere  âxk 
Roi  Joasy  avoit  eu  deux  fils  d'une  efclavede  la  Reine.  Mais 
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ce  J'rince  avoîc  eu  cant  d'cnfans  de  mères  d'une  laHe  extrac^ 
tion  f  qu'on  en  avoit  néglig/é  beaucoup ,  au  point  même  de  ne 
pas  les  réléguer  dans  la  montagne  de  V^hné.  L'un  de  deux 
fils  de  Tefclaye  iè montra  en  Gojam  après  le  meurtre  de  Joas , 
&  parut  diipofé  à  elTaycr  fa  fortune  :  mais  it  fut  pris  par  le 
Gouverneur  de  laProvince.  On  le  conduiHc  s  Gon-iar  &  delà  à 
Wech'né.  L'autre  étoit  ^  difoit-on  j  venu  à  Gon Jar  avec  Fafil , 
.&  le  tambour  qu'on  entendoit  dans  la  maifon  de  ce  Général 
fembloît  annoncer  qull  étoic  dans  Tintention  de  déclarer  ce 
jeune  Prince  Roi.  Tout  fut  en  confufion  dans  le  Palais  >  mais 
Pafil  maliuint  l'ordre  dans  la  Ville. 

Cependant,  vers  la  fin  de  novembre  »  laReinemere,  l'Abu- 
na  6c  ritchegué  (i)  tâchèrent  de  réunir  les  partît  oppofés» 
(6c  au  moment  où  Ton  s'y  attendolc  le  moins  5  la  paix  fut  con- 
clue entre  Socînios  fie  Fadl.  Ce  dernier  jura  d'être  fidelle  à 
l'autre  comme  à  fon  unique  Souverain  ;  &  TAbuna  prononça 
une  excommunication  contre  le  prcmierd'entr'eux,  quiman- 
queroit  à  ce  traitd.  Quel  droit  le  motif  de  cette  farce?  C*cft 
ce  que  je  n'ai  jamais  (>u  deviner;  mais  des  le  lendemain  on  ôtaà 
PowiifTen  &  à  Gusho  leurs  gv^uvernemens  du  îk^^cmder  ôc  de 
l'Anihara  ,  ce  qui  droit  une  preuve  ccrcolne  que  Fafil  per- 
fiftoit  dans  rinitntion  de  rappeiler  le  Roi  TcL,!a  Mainianout, 
Les  poitts  du  Palais  lurent  fermées  de  nouveau  ,  Ôc  Us  holli* 
Jitds  recommencèrent.  • 

'  jEdinois  avec  OzoroEHhfr  quand  un  er.voyd  de  Coque 
Abou  13atea  vint  fe  plaindre  à  la  Keine  que  fon  maître  dtant 


•  ([)  Chef  des  Muinn  de  Oebn  Libanoi. 
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en  marche  pour  fe  rendre  à  Gondar,  où  il  venoic  juter 
liddiicé  k  Socinios  &  lui  porter  je  tribut  de  fa  Province,  avok 
reçu^un  meiTage  de  Fafil ,  qui  lut  ordonnoic  de  congédier  la 
plus  grande  partie  de  Tes  troupes  :  mais  que  déftra&t  d'être 
utile  à  fa  Reine,  &  de  s'oppofer  au  retour  du  Ras  Alichael ,  il 
avoir  défobéi  à  cet  ordre  ,  fit  pris  avec  lui  un  corps  confidd- 
rable  de  fest  meilleurs  foidats ,  renvoyant  le  refte  dans  (à  Pro- 
vince fous  la  conduite  ^\^'clleta  SelalTé  ;  que  cependant  le 
26  novembre  il  avoit  été  furpris  dès  le  matin  par  Coniit  6c 
Engcdan ,  qui  fans  lui  alléguer  aucune  raifon ,  avoient  ru<5  ou 
dirperfë  fes  foldats  ^  6c  enlevé  tous  les  chevaux  fit  les  mulets 
fur  lefqueU  ils  avoienc  pû  mettre  la  main  i  qu*après  cela  ils 
s'écoient  mis  à  la  pourfuite  de  Wellcta  SelafTd ,  qu'ils  dtoienc 
tomU-s  fur  lui  à  l'improvîfte  comme  il  entroic  .îan  ,  îc  Guef- 
guci  i  que  des  le  commencement  de  l'afUon  ,  Eiu-v^ÎTa  nvoit 
lui-même  tue  cet  officier  d'un  coup  de  lance  ,  qu'il  lui  avoit 
porté  à  la  gorge,  au  momenc  qu'il  avançoit  la  u}^in  pour  Faire 
fignc  qu'il  vouloit  entrer  en  pourparler  ;  &  qu'enfin  ils  avoienc 
mis  le  feu  à  neuf  villages  du  Guefgué,  après  en  avoir  donné 
le  pillage  à  leurs  foldats. 

Cepenlunt  Pow-ufTen  ne  ddJaigna  point  l'avis  de  Socînîo?. 
Il  tenta  de  venir  furprendre  Fafil  ;  mais  ne  pouvant  pas  paûer 
Emfras  fans  combattre  Aylo  ,  il  l'attaqua  &  difperfa  fes  troupes 
fans  beaucoup  de  re'liftancc.  A  la  première  nouvelle  de  cette 
aâion,  Falil  proclama Tecla  Haimanout  Roi;ôc  abattantfes 
tentes ,  il  alla  fe  poêler  à  Abba  Satauel  9  groupe  de  villages  à 
deux  milles  de  Gondar ,  &  il  invita  tous  qui  redoutoient 
la  vengeance  du  Ras  Michael ,  à  fortir  de  la  Capitale  &  à 
venir  le  joindre.  D'Abba  Samuel ,  ii  Te  rendifbientôt  à  Din* 
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gleber  fur  les  borùs  du  lac  Tzana  ,  où  il  arrêta  toutes  les  pro- 
vifionsqu'on  portoità  Gondaiicc  quioccaiioana  une  famine , 
qui  fie  périr  beaucoup  de  monde. 

Je  n'avcis  eu  jufqu'alors  aucune  relation  avec  Soclnios.  Je 
ne  l'avois  même  jamais  vu  que  lors  de  l'interrogatoire  du 

«  Galla ,  qui  avolc  aidé  à  airalTiner  Joas.  Je  ne  croyois  donc  pas 

que  l'ufurpateur  me  connût  «  oudumoîns  qu'il  fe  fouciât  plus 
de  moi  que  d'aucun  des  Grecs ,  qui «R>ienc  dans Gondar.  Mais 
j'avois  à  la  Cour  un  bon  ami  y  qui  veiiloitpour  moi ,  tandis  que 
*  je  m'endormois,  &  qui  ne  vouloir  pas  que  Je  reftafTe  incontw, 

I  Cet  ami  (i  zélé  écoic  l'Acab  Saac  Salama  >  qui  >  le  5  décembre  ^ 

profitant  d*un  des  momens  oCi  Socînios  avoit  trop  bu  >  l'excita 
à  fortirla  nuit  de  fon  Palais ,  accompagné  d'uagrandnombre 
de  bandits ,  la  plupart  Mahométans  ^  &  à  aller  piller  plaHeurs  ^ 
maifons,  Socinips  en  cette  occafion  tua  p  dit-on  ,  un  homme 
de  ià  propre  main.  Parmi  les  maifons  qu'on  pilla ,  la  mienne  nç 
fut  point  ép4^née  ;  mais  heureufement  j'écois  alors  à  Kofcam. 
Ces  brigands  fondirent  aufli  fur  la  maifon  de  Meticai  Aga^ 
dont  un  des  domefiiques  fe  fauva  dans  un  cimetière^  &  l'autre 
fut  aflafliné.  Le  chef  de  cette  indigne  troupe  étoitun  nommé 
Conftt  t  Aère  de  Guebra  Mehedin.  Tout  ce  que  les  fcélérats 
purent  trouver  chez  mol  ^  fut  volé  ou  brifé.  Ils  m*enlevcrenc 
entr'autres  chofesun  telefcopeà  réflexion,  un  baromètre ,  un 
thermomètre,  &  un  grand  nombre  de  papiers  fit  de  defltns  y 
qui  furent  d*abord  déchirés ,  6c  que  Confu  brûla  enfuite  lui* 
même ,  en  prononçant  des  juremens  horribles  &  beaucoup  de 
•  menaces  contre  a^u 

Le  lendemain  matin  à  neuf  heures ,  je  reçus  Tordre  de  me 
rendre  âu  Palaisi  J'y  allai  «  &  je  fus  foudain  introduit.  Çocinios 
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étoh  aifif.  Il  avoit  les  yeux  à  demi-ferméi  6c  aulli  rouges 

que  de  Técarlate ,  par  une  fuite  des  débauches  de  la  veille  « 

&  il  parolflbit  encore  pris  de  vin.  Il  mâchoit  du  tabac;  fi 
bouche  en  ëtoit  pleine;  ôc  il  avoit  tjpllenient  couvert  le  parquet 
de  fes  crachats ,  que  J'eus  de  la  peine  à  trouver  une  place  nette 
pour  m  agenouiller  a  lui  rendre  hommage.  Socinios  avoit  des 
habits  &  des  orncmens  pareils  à  ceux  du  Roi  Tecla  Haima- 
nout  :  mais  combien  ii  différoit  de  lui  en  toute  autre  cliofe  1 
J'éprouvai  une  fecrette  indignation-,  une  horreur  invincible 
en  voyant  le  trône  fi  mal  occupé.  En  m'avançant  vers  Tufur- 
pateur,  je  le  fixai  le  cœur  plciad'unproibndmdpris.Ccsvers 
d'Hamlec  le  peignent  exa^emenu 

Ce  tnritre.  ce  inigand,  ce  barbare  impofteur» 

O  !  comlûcn  il  cft  loin  de  fan  prédéccllcar  { 

Roi  vil  ,  fa  mai»  perfide  a  ravi  h  couronne  , 

£c  le  lâche  nous  moncic  un  voleur  fui  le  tiône  (i). 

Il  faut  une  force  de  nobleflè  £c  de  majefté  naturelle  pour 
caraâ^lèr  un  Roi. 

Quand  je  me  relevai  &  me  tins  debout  devant  Socinios  g 
il  eue  l'j^  d'ôcre  déconcerté  6c  de  ne  favoir  gue  dire.  Indé- 

(  I  )  Les  vers  Anglois  font  uop  finguliez»  &  trop  énergiques  pour 
ne  pas  les  cUei  : 

A  nmicKT  and  a  viOdn  : 

A  Slave  ,  tliat  is  nor  twcnticth  p4^3  t'^^'f 

Of  yo\jr  proccdinjj  Lord  }  a  vice  of  Kings  5 

A  cQ^uife  of  the  Emfiie ,  and  ihc  ruie , 

Tktt  bon  a  ilie!f  the  precions  jiadein  ftok 

And  put  in  hi$  pocket  ; 

A  Kin^  of  thxcdi  and  pakbes. 

Sh  AKt  srii  KF. 
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pendammcnt  de  Tes  domcftiques,  il  avoit  autour  de  lui  beau- 
coup de  monde,  mais  perfonnede  bien  reconimnndable ,  car 
la  plupait  des  gens  de  diftiiidion  avoient  fuivi  Fafil.  Apres 
avoir  craché  deux  ou  trois  fois  ôc  avoir  écouté  foti  frère 
ChrematioQ ,  qui  lui  parla  à  l'oreille  ,  &  que  je  n'avoîs  jamais 
vu  ,  Socinios  me  die  :  «  D'où  vient  que  vous  /qui  êtes  wi 
0   ^  Grand ^  vous  ne  vous  tenez  pas  au  Palais  f  Vous  étiez  conf- 
tamment  avec  l'exilé  ou  l'ufurpaceur  Tecla  Uaimanout ,  foie 
pendant  la  paix ,  foit  pendant  la  guerre  ;  vous  aviez  coutume 
de  monter  à  cheval  à  fa  fuite  ^  de  Tamufer  par  votre  adrefle^ 
8c  je  crois  même  de  manger  6c  de  boire  avec  lui.  —  Où  eft 
tout  l'argent  que  vous  avez  ciré  delà  Province  du  Ras  el  Feel, 
donc  je  fais  que  vous  êtes  encore  Gouverneur  »  quoique  vous 
le  cachiez  \  Comment  ofez-vons  garder  Yafine  dans  ce  Gou- 
vernement, 8c  ne  pas  le  donner  à  Abd  el  Jelleel  »  qui  eft  mon 
eTdave  »  8c  que  j'ai  ehoifî  pour  y  commander  »  l 

J'attendis  patiemment  qu'il  eût  achevé  déparier;  puis  je 
lui  âsaune  légère  inclination  ^  ôc  je  lui  répondis  :  — ^«  Je  ne 
fuis  point  un  Grand  »  même  dans  mon  pays ,  &  la  preuve  de 
cela ,  c'eft  que  je  viens  dans  le  vôtre.  J'arrivai  ici  danf^  temps 
que  Tecla  Haîmanout  régnoit ,  je  lui  fus  recommandé  par 
las  amis  qu'il  avoit  en  Arabie.  Vous  êtes  parfaitement  inflruit 
de  l'amitié  qu'il  m'a  toujours  tdmoignée:  mais  tout  ce  qu'il  tic 
pour  moi  n'étoit  qu'un  effet  de  fes  bontés  &  non  le  prix  de 
mon  n^e'iite.  Je  n'ai  jamais  Pàngë  ni  bu  aveclui.  C'eft  un  hon- 
neur auquel  je  n'ai  jamais  pu  procen  Jie.  La  coutume  de  votre 
pavs  y  eft  contraire  ;  &  je  ne  me  ferois  jamais  fenti  difpoftf  à 
tranf^refTer  cette  coutume,  quand  bien  môme  j'en  aurois  eu 
lafaciiicéjmais  jene  l'avois  point.  J'ai;  à  la  vérité^  vûTouvenc 
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Tecla  Haimanout  manger  &  boire;  mais  cet  honneur  ,  j'ai 
•du  le  partagac  avec  fes  ferviteurs  de  confiance ,  puifque  j'étois 
un  Officier  de  fa  maifon.  L'or ,  que  vous  dites  que  j'ai  piufieurg 
fois  eu  du  Roi  fie  de  la  Province  du  Ras  el  Feel ,  je  Tai  conf» 
tammcnt  ddpenfé  pour  le  fervice  du  Monarque,  ou  pour  m'en 
faire  honneur.  Mais  à  prërentje  ne  fuis  plus  Gouverneur  du 
Ras  el  Feel ,  6c  je  n'ai  aucun  emploi ,  ni  n'en  délire.  Je  penfe 
que  Yafinc  commande  dans  le  Rasel  Feel ,  par  l'ordre  de  fort 
fupérieur  Ayco  Confu  ,  qui  tient  lui-même  ce  Gouvernement 
du  Roi  6c  du  Ras  Michael  :  mais  je  n'ai  aucme  certitude  fuc 
cela.  Quand  à  mes  tours  à  cheval  ^  je  ne  ùAê  pas  ce  que  vous 
voulez  dire  J'ai  pendant  plunenrsannées  coofécutives  monté  k 
cheval aveclesArabes,JVIon pays eftaufli  unpiys  de  cavaliers; 
6c  j'avoue  que  je  fuis  parvenu  à  manier  avec  fupériorité  les 
armes  à  feft  6c  la  lance  :  mais  je  ne  fuis  point  un  farceur  6c  jo 
ne  fais  point  de  toun. Laproftifion  des  armes  eft  un  droit  que 
j'ai  hérité  de  mes  ancêtres  j  flc  c'eft  avec  mes  armes  que  j'ai 
fouvenc  amutéle  Roi ,  à  là  iblUdcadon  y  parce  que  cec  arnii* 
ibmenc  écmc  digne  de  Ini ,  6c  non  au-dèflbus  de  moi  »• 

'  «  Le  Roi  I  Vécrîa  Socinios  d'un  eon  ftirieux.  Eh  l  qui  fuis- 
•  je  donc  moi  ?  un  efdave  I  Ne  (àvez-vous  pas  qu'en  frappanc 
feulement  du  pied ,  je  puis  vous  faire  mettre  en  pièces  dans  un 
Inilant  ?  Pourquoi  avez-vous  dit  à  llteghd  qu'on  avoit  void 
dans  votre  maifon  cinquante  onces  d'or?  Tout  autre  Rot- 
que  moi  vous  feroît  arracher  les  yeux  au  moment  même  >  flc 
feroit  jettcr  votre  corps  aux  chiens  »• 

Ce  qu'il  difoît  étoît  vrai.  Les  mnuvais  Rois  font  toujours 
entourés  de  bourreaux.  Ccpcadanc  ^e  ne  perdis  point  cou< 
Tome  ir.  H 
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ràgc.  Etranger  &  ifolé  ,  ;e  me  croyoîs  encore  fupJrîcur  à  la 
brute  que  je  voyois  fur  le  trône.——  «  L'Iteghé,  lui  dis  je 
'eft  àKofcam ,  àc  die  peut  vous  apprendre  û  je  lui  ai  die  qu'on 
m'eutvoléde  l'or^éxceptë  un  couteau  garni  en  or^  ^ueTecU 
Haimanont  mavmtdonnéà  Dingleber  le  iendemnn  de  la  ba- 
taiUede  Limjouff^qui  étoU  parhalàrdreflé  49ns  mamaifbn^ 
parce  que  je  ne  le  portois  plus  depuis  le  départ  de  ce  Prince 
pour  le  Tigré  Au  même  înftahtSocînîos  cracha  versmoî 
#  cne  bouchée  de  falive  pldne  de  tabac  <fài  (àillît  m'attrapper. 

Je  ne  Sus  point  s'il  le  fie  exprès  ou  non  :  mais  je  me  lêntis  (in* 
guliérement  ému.  Alors  un  homme  âgd  âc  de  bonne  mine  ^  qui 
écoit  aflis  dans  un  coin  de  l'appartement  le  leva ,  ^  s'avançanc 
vers  Socmios>  il  lui  dit  d'un  ton-très-ferme  :  «  Je  ne  puis  plus, 
long-temps  (buffrir  tout  ceci.  Nous  deviendrons  la  hh\t 
t'horreur  du  genre  humain.  Quelle  affaire  avez^vous  avec 
Yagoubé  ?  Pourquoi  l'avez-vous  envoyé  diercher  ?  U  a  eu 
la  faveur  du  dernier  Roi  :  mais  on  n*a  rien  fait  de  plus  pour  lui 
que  ce  que  j'ai  vu  faire  pour  tous  les  Grecs  &  les  Arméniens 
fous  hs  règnes  prccéàens,  6c  cependritu  tous  ces  gens» là 
conviennent  que  dans  leur  pays  ils  ne  feroient  pas  dignes  d*être 
fes  ferviteurs.  Il  eft  non-feulement  l'ami  du  Roi ,  mais  le  nôtre. 
Tout  le  monde  le  ch^Vit.  Quant  à  moi ,  je  ne  lui  ai  pcs  parlé  , 
deux  fois  en  ma  .vie  :  mais  je  fais  que  lorfqu'il  pouvoit  aller  en 
Tigré  avec  fon  ami  Michael ,  il  a  mieux  aimé  rcfter  avec  nous 
àGondar.  Ainfi  vous  avez  à  vous  en  plaindre  moins  que  pcr- 
fonne,  vous  qu'il  a  préféré  au  Ras,  quoique  vous  ne  lui  ayez 
jamais  rien  donné.  Quar.t  à  fon  adrcffe  à  monter  à  cheval ,  je 
fouhaiterois  qu'il  cû:  pratiqué  cet  exercice  avec  vous ,  comme 
avccTeciaHaimanout,  &  que  vous  eulTu-z  paffc  autant  de  tems 
avec  lui  que  votre  piédéceifeur.Les  malheurs  6c  la  honte  de  la 
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nuîcdefttiere  ,ne  bous  auroieiit  point  accablés  >  ou  du  moins 
Ils  n'aurotent  point  paffé  les  timîtesde  votre  Royaume}  vous 
n'auriez  mécontenté  ni  Fafîi  ni  l'Iteghé^  ôc  quand  le  Jour  du 

jugement  s'approclic ,  vous  feriez  plus  en  état  de  répondre , 
quevous  ne  pourrez  jamais  l'être  ,  en  vous  conduifant  comme 
vous  le  iiiïics  M.  ^— Je  fus  depuis  que  celui  qui  j'mioit  ainfi 
étoit  le  Ras  Sanuda  ,  neveu  de  l'Iteghé  &l  fils  du  fameux  Ras 
Wellcdde  l'Ouï.  Je  ne  pouvois  le  connoitre  ,  parce  qu'il  avoit 
été  exilé  dans  le  Kuara  par  Tecla  Haimanout,  dans,  les  pre- 
miers temps  que  j'écois  à  Gondar.    '  • 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette  harangue ,  Socinios 
tint  les  yeux  fermés.  Une  falive  mêlée  de  tabac  découloit  de 
fa  bouche  encr'ouverte  ;  &  Ton  corps  fe  balancjant  fur  Ton  ficge 
fembloit  avoir  perdu  l'équilibre.  Mais  quand  le  Ras  Sanuda 
cefla  de  parler ,  il  voulut  prendre  un  ton  plaifant  :  «  Vous  êtes 
bien  en  colère  aujourd'hui,  lui  dit-il ,  Baba».  Puis  fe  tour- 
nant vers  mot  :  «  Dès  demain ,  ajouta-t<U  ,  menez  moi  ce  che- 
val ,  que  Yafme  vous  a  envoyé  à  Kofcam  ;  &  menez  moiauffi 
Yafme  lui-même^  ou  bien  vous  auiea  de  mes  nouvelles.- 
Efclave  &  firanc ,  comme  vous  l'êtes  ,  ennemi  de  la  Vierge* 
Matie^  ménez-moi  le  cheval  ».  ^-«-.Sanuda  me  prît  par  la  maÎM 
&  me  dit  tout  bas  :  aNecraignez  rien|  je  fuis  ici.Retireii  voiis^ 
La  première  fois  que  vous  viendrez  ,  vous  ne  manquerez  pas 
de  Cavaliers  pour  vous  accompagner 

SANUD^luî-mêmefembloKsvoiritnpeuljiiiiIlme  fie  (igned^ 
me  retirer ,  &  je  lailTaîbien  volontiers  le  Roi  &  fon  Miniflre^ 
pour  m'en  retourner  à  KorctfmV  jefacorrtai  à  Ttréglrétout  de 
qui  s'étoic  paifé.  Elle  m'ordonna  de  refter  auprès.  d'Ozoro 
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Efther  5  comme  étant  ï  foà  fecvtce ,  êc  de  ne  plus  remettre  lé 
pied  dans  Gondar. 

En  ce  temps  là  on  reçt^c  la  nouvelle  certaine  que  le  Ras 

Michael  c'coic  arrivé  dans  le  Lafta  ,  avec  Guigarr ,  Shum  ou 
Chef  de  la  tribu  des  Waags ,  jadis  le  mortel  ennemi  du  Ras  , 
mais  qui  s'étoic  raccommodé  avec  lui ,  ôc  lui  fervoit  de  guide. 
Il  faut  néceffairement  traverfer  le  pays  de  Lafta  pour  fe  rendre 
Tigré  dans  le  Begemder  &  dans  le  BslelTen ,  &  fouvent  des 
armées  entières  ont  péri  pour  avoir  voulu  forcer  ce  paflage. 
Quoique  PovufTen  eut  plufieurs  parcifans  parmi  dilTérentes 
tribus  de  ces  contrées ,  il  ne  put  empêcher  Michael  6c  le  Roi 
'depafler ,  parce  que  Guigarr  étoit ,  fans  contredit  ,  l'homme 
ie  plus  puiflTant  du  pays.  Le  is  décembre  (i),  Michael  tra- 
verfa  le  Tacazzé  ;  puis  il  tourna  un  peu  à  gauche ,  comme  s'il 
avoic  voulu  prendre  fa  route  par  le  milieu  du  Begemder, 
quoiqu'il  n'en  eut  pas  le  delTein  y  mais  feulement  pour  engager 
PoTulTen  à  en  venir  aux  mains.  Mais  voyant  bientôt  qu'il  ne 
léufliroitpas  6c  qu'il  ne  feroitque  perdre  fon  temps ,  il  marcha 
«Iroità  Gondar ,  non  plus  comme  par  le  palTé ,  pillant ,  brûlant , 
«xceimînaDt  tout  ce  qui  tomboit  fous  fa  main ,  mais  paifible- 
ment ,  exer^nt  par  tout  une  police  équitable  &  corrigeant 
4es  abus  |  car  il  avoit  déjà  des  craintes.  -  . 

Dès  qu'on  fena  la  nouvelle  qu'il  avoit  paffé  le  Tacazctf  , 
Socinios  fie  l'Iteghé  prirent  la  réfolution  de  s'enfuir.  Socîniot 
marclià  d'abord  vers  le  Begemder  :  mus  le  lendemain  il  tourna 
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fur  la  droite ,  paiïa  par  le  Dembea  &  joignic  l'Iceghé  à  Âzdzo , 
•  où  il  eut  beaucoup  d'altercations  avec  elle.  Cette  Princeflfe 
avoit  prié  i'Abuna  de  l'accompagner ,  &  ie  Prélat  y  avoit  con- 
featî ,  moyennant  quinze mulecs  &  trente  onces  d  oi  ^qu'on  lui 
avoit  payé  d'avance  :  mais  quand  l'Iceghé  voulut  parcir&  qu'elle 
envoya  avertir  I'Abuna  de  fa  promeffe ,  les  gens  du  Prélat 
reçurent  le  mefTager  à  coups  de  pierres,  6c  ne  voulurent  pas 
ie  lailîer  approcher  de  la  maifon  ;  mais  ils  gardèrent  les  mulets 
&  l'or.  La  Reine  dirigea  fa  fuite  vers  DegwafTa,  près  du  lac 
Tzana ,  ôc  envoya  touc  ce  (qu'elle  avoic  de  plus  précieux  fuc 
i'IfledeDek. 

Ayto  Engedan  ôc  Ayto  Confu  ,  à  la  tête  de  leurs  foldats  , 
balayoient  le  pays  ,  protégeant  à  la-fois  la  marche  de  l'Iteghé 
ôc  s'afTurant  de  tous  les  partifans  de  Socinlos,  qu'ils  croyoienc 
mériter  d'être  punis.  Sanuda  école  aufll  en  force ,  ôc  jetcanc 
enfin  le  mafque^U  agi  (Toit  d'après  les  inflrudionsdeMichael^  < 
ôc  s'étoic  déjà  emparé  de  plulteurs  Tigréens  de  difiinâion^ 
révoltés  concre  le  Kas.  Il  avoir  arrêté  entr'autres  Guebra 
Denghel ,  qui ,  marié  à  une  petite  fille  de  Michael ,  Ôc  def- 
çendu  d'une  des  familles  les  plus  illudres  de  fa  Province ,  étoic 
finguliérement  diftingué  par  fa  candeur ,  fa  générofité  ÔC  ion 
extrême  politeflfe.  Confu  ôc  Sanuda  s'étant  réunis  entrereoc 
'dans  Gondar  ,  prirent  podeHion  du  Palais  ôc  mirent  un  terme 
au  pillage,  aux  excès  qui  écoient  devenus  crè^-fréquens  depuis 
lafuitedel'Iteglié, 

Un  jour  fat  j'étois  trsnquillement  aflischez  moi  à  Kofcam  ^ 
klTaiîne  entra  tout  à  coup ,  fe  profterna  Ôc  baîfa  la  terredevant 
moi  ji  comme  cela  fe  pratique  quand  on  (àlue  fou  fup^iear.  U 
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ni'i  die  en  même-temps  qu'il  quittoit  Ayto  Confu,  &  qu'il 
venoit  par  fon  ordre  me  rendre  hommage  pour  Ja  Province  • 
du  Ras  el  Feel ,  ôc  mt  dire  d'aller  le  joindre  foudain ,  pour 
aller  au  devant  iu  RoiTeclaHaimanout,  parce  queplufieursde 
fes  gens  dtoient  déjà  arrivés  à  Gondar.  Mais  je  renvoyai  Y^fine 
auprès  d'Ayto  Contu  pour  le  remercier  de  ma  part,  ôc  lui  dire 
que  je  n'acceptetois  aucun  emploi  jufqu'à  ce  que  j'euffe  vû  le 
Monarque  ôc  que  comme  ce  Prince  m'avoic  fixé  lui-même 
Marîam  Ohha  pour  le  lieu  ou  je  le  verrois ,  je  croyois  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  d'attendre  qu'il  y  fiit  rendu  |  pour  aller  le 
joindre. 

« 

Cependant  le  malheureux  Socînîos  s'enfuyoît  toujours 
avec  la  Reine;  &  ils  arrivèrent  enfemble  fur  les  frontières  du 
Kuara  ,  où  cette  PrinceiTe  étoit  née*  Ceux  qui  avoient  fait  de 
Socinios  un  Roi  ne  s'en  étoient  pas  fait  un  ami.  On  fît  en- 
tendre à  ricegbé  que  la  préfence  de  TuCurpateur  feroit  in&il- 
liblement  caufe  d'une  pourfuite  qui  la  mettrotc  en  péril ,  eUe« 
ik  patrie  ^  6c  tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoué  Alors  on 
réiblut  d'abandonner  l'indigne  Prince  ^  &  les  foldats  l'ayant 
dépôuillé  de  fes  ornemens  j  6c  ne  lui  ayant  laiffé  que  quelques 
haillons  pour  cacher  ià  nudité  j  6c  un  bon  cheval  pour  le 
porter  9  le  laiflerent  tout  feul  aller  tenter  fortune. 

La  Reines  ne  refta  que  peu  de  temps  dans  le  Kuara,  6c  prit 
le  chemin  de  Buré.Toutle  Maîtsha  fe  raflembla  pourfefcor* 
ter  jufqu'au  camp  de  Fafîl ,  qui  lui  fie  traverfer  lî^rovince  de 
Damot  6c  la  mena  jufqu'aux  frontières  du  Gojam*,  où  elle  fut 
reçue  en  triomphe  par  Ozoro  Pelleta Ifrael  ^faHlie ,  &  Ayco 
fon  petit  fils  ^  à  qui  appartenoic  la  moitié  de  cette  Province^ 
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C'tft  là  qu'après  im  voyage  long  Ôc  pCnibic  cette  PrincelTe 
jouic  enfin  de  quelque  tranquillité. 

Le  ai  décembre  Ozoro Eftherm*envoya  un  meflage  pout 
m^engager  à  aller  a  vec  f  jn  ftls  Confu  au-devant  du  Roi ,  donc 
le  Fit  Aurarià  avoic  clCja  marqué  le  camp  à  Mariam  Ohha, 
Je  nie  rendis  d'abord  auprès  d'Ozoro  Efther ,  qui  ayant  ob- 
fervé  que  je  ne  portois  à  ma  ceinture  qu'un  coutelas  fort  or- 
dinaire ,  parce  que  celui  que  le  Roi  m'avoit  donné,  avoit  été 
enlevé  dans  le  piilage  de  ma  maifon  à  Gondar ,  m'en  fit  prdfent 
d'un  magnifiquement  monté  en  or.  Elle  avoit  dt^ja  fait  mettre 
cette  arme  fur  un  fiége  à  côté  d'elle,  où  je  la  vis  quand  j'entrai, 
&  elle  daigna  me  l'attacher  elle-même.  Elle  meditenmûme- 
temps  que  je  fcrols  L  ien  accueilli,  parce  qu'elle  avoît  déjà 
prévenu  le  Ras  Micinel  fon  époux,  de  l'attention  arec  la- 
quelle je  l'avois  foignée  ainfi  que  fon  fils  aîné,  donclaûnc^i 
avoit  été  fouvenc  altérée» 
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Ai.  Bruce  Joint  Par/née  Royale  à  Mariam  Ohha,  — 
Accueil  quil  y  reçoit.  — -  Terreur  univerfelle  ,  que  r^- 
pand  dans  Gondar  C  approche  de  f  armée,  Flu/îeurs 
rebelles  font  pris  éC  exécutés»  — «-  Inflexibilité  du  Roi, 

J'av ois  encore  quelques  doutes  fur  la  prudence  de  ma 
démarche.  Je  ne  favois  pas  fi  je  devois  aller  à  Mariam  Ohha 
avant  que  le  Roi  y  fut  arrivé.  Malgré  cela  je  promis  à  Confu 
de  le  joindre  le  lendemain,  22  décembre ,  dans  la  plaine  au- 
delTous  de  l'Eglife  d'Âbbo ,  où  eû  un  pafiage  appellé  Sen^ma 
Confu,  paffage 'dangereux ,  parce  qu*il  eft  dans  les  temps 
de  troubles  toujours  rempli  de  bandits  prêts  à  piller  les 
voyageurs. 

QuoiQUEle  jour  commençâtà  peineà  poindre, quand  je  par- 
tis de  Kofcam,  je  rencontrai  fur  le  chemin  de  Gondar  une  foule 
de  domeftiques  du  Roi  venus  du  Tigré,  qui  me  témoignèrent  la 
joie  qu'ils  avoient  de  me  revoir  ;  &  quand  je  fus  dans  la  plaine 
au-delTous  d'Abbo,  je  me  trouvai  déjà  fuivi  d'un  parti  nom 
breux  de  Cavaliers  &  de  gens  de  pied.  Mon  intention  nVtoit 
pourtant  point  de  paroître  en  force.  J'étois  parti  fans  armes  , 
fuivi  feulement  de  deux  domeftiques  Abyfiiniens  à  cheval, 
n'ayant  ni  leur  lance  ni  leur  bouclier  î  &  je  ne  voulois  me  pré- 
fenter  devant  le  Roi  que  comme  étant  de  la  fuite  d'Ayto 
Confu.  Mail  mes  réfolutions  furent  vaines  >  âc  en  partant  de 
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bonne  heure  6t  marchant  trcs-vîcCj  je  diminuai  le  nombre 
des  perfonnes  qui  m'accompagnèrent  ,  mais  j*en  eus  toujours 
beaucoup.  J'avoue  que  la  bienveillance  de  tous  ces  gens  là, 
le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  croyoient  que  j'ëtois  ,  &  fur- 
tout  les  alTurances  que  m'avoit  données  Ozoro  Eftlier,  m'en- 
couragerent  beaucoup  ;  car  d'autres  perfonnes  avoienr  prédit , 
je  ne  fais  pourquoi ,  que  le  Ras  Michael  feroit  très-irrité  de 
ce  que  j'avois  jetté  une  couverture  fur  le  corps  du  malheu- 
reux Roi  Joas ,  &  fur-tout  de  ce  que  je  ne  Tavois  pas  fuivi 
lorfqu'il  étoit  allé  en  Tigré. 

Je  paflai  à  côté  des  trois  monceaux  de  pierres ,  fous  lef- 
qucUes  font  les  corps  des  trois  Moines  Francifcains ,  qui 
furent  lapidés  fous  le  règne  de  David  IV.  Quand  je  fus  au 
pied  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  l'Egiife  d'Abbo,  je 
fus  joint  par  Yafine  ,  qui  m'amenoit  une  vingtaine  de  Cava- 
liers ,  revêtus  de  leur  cote  de  maille ,  ayant  le  cafque  en  tête 
&  la  vifi'jrc  balITée.  Ils  tenoient  leurs  piques  la  pointe  haute  , 
mais  de  manière  qu'ils  n'avoiencqu'à  faite  unfcul  mouvement 
pour  la  placer  horifontalement  &  fe  trouver  prêts  à  charger 
au  premier  fignal.  Je  demandais  Yafine  pourquoi  lui  &  fcs  gens 
s'étoient  ainfi  équipés,  avec  la  chaleur  qu'il  faifoic  &  lorf- 
qu'ils  n'avoient  aucun  ennemi  à  combattre  ?  Il  me  répondit 
que  c'étoit  pour  obéir  aux  ordres  qu'Ayto  Confu  lui  a\ 
donnés  la  veille;  &  que  quant  aux  ennemis  ,  il  y  en  avoît  u  i 
qui  s'étoir.  emparé  du  défile  de  Semma  Confu  ,  &  qui  ne  nous 
lailTcroit  palTer  que  par  force. 

«  Assurément  ,  lui  dis-je  ,  Ayto  Confu  fait  bien  que  des 
m  Cavaliers  pefamment  armés  ne  font  poinlipropres  à  forcer 
Torne  IF.  l 


66  Voyage 

*  un  paflage  dans'  des  montagnes  efcarpc^s,  où  fi  l'on  faifoic 
»  rouler  des  pierres  fur  eux ,  ils  pourroient  tous  être  abîmés  > 
»  fans  même  voir  leurs  ennemis.  C'eft  bien  étrange ,  ajoutai- 
»  je  en  parlant  à  moi-même  ,  qu'un  parti  d'hommes  ait  eu 
»  aflez  de  hardiefle  pour  fe  poflcr  à  fix  milles  en  avant  du 
»  Roi ,  6c  fe  mettre  entre  lui  6c  fa  Capitale,  Ces  gens-là  md- 
j)  ritent  d'être  tailles  en  pièces ,  ôc  certes  ils  le  feront.  Où  e(l 
»  donc  Ayto  Confu»f  Yafme  me  répondit  qu'Ayto  Confu 
s'étoit  avancé  jufqu^à  l'entrée  du  défilé  pour  le  reconnoître ,  6c 
qu'il  nous  actendoit  là.  Nous  fimes environ  un  demi-mille  dans 
la  plaine.  Je  fus  étonné  de  voir,  qu'à  l'exception  des  gens  de 
Yafine ,  tous  ceux  qui  m'avoient  joint  en  route  rioient  6c 
plaifantoient  ,fans  plus  fe  foucier  de  prefier  leurs  chevaux  6c 
leurs  mulets ,  que  s'il  n'y  avoir  pas  eu  la  moindre  chofe  à 
craindre.  Aufii  commençai -je  alors  à  foupçonner  quelque 
tour  de  la  part  de  Confu,  qui  écoit  fort  jeune  6c  qui  aimoit 
beaucoup  à  fe  divertir. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  l'entrée  du  défilé,  nous  vîmes 
venir  vers  nous  un  foldat,  qui  nous  demanda,  qui  nous  étions  f 
On  répondit  que  nous  étions  de  la  troupe  de  Yafine ,  fervi- 
teur  d'Ayto  Confu  ,  6c  commandant  pour  lui  dans  le  Ras  el 
Feel.  Lj  fûldat  répliqua  qu'il  ne  connoifibit  point  Yafine  ,  6c 
Irfe  retira.  Mais  à  peine  il  s'en  étoit  allé  qu'un  autre  s'ayança 
^ .  !a  même  queftion.  Le  foleil  étoit  déjà  très-chaud  ;  j'étois 
impatient,  ôc  je  répondis  que  j'étois  Yagoubé  ,  l'homme 
blanc, l'ami 6c le fcrviteur du  Roirmaison  répliqua  qu'untel 
homme  ne  pafleroit  pas.  Il  s'avan<ja  alors  pour  interroger 
untroifi::me  foldat ,  que  je  reconnus  pour  être  à  Ayto  Confu, 
6c  à  qui  Yafine  réfondit  que  notre  troupe  étoit  cellede  Yagou- 
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bé,  gouverneur  pour  le  Roi  du  Ras  el  Feel,  &  du  maure Yafinc 
^quî  venoienc  pour  rertdre  hommage  au  Roi,  &  pour  mourir 
s'il  le  falloit  au  milieu  de  fes  ennemis.  —  On  s'écria  alors  que 
nous  étions  les  bienvenus;  &  le  ferviceur  d'Ayto  Confu  fc 
retirant  fur  le  rocher,  prit  un  tambour  donc  il  battit  quelque 
temps ,  &  fit  enfuite  entendre  cette  efpece  de  proclamation  : 
—  «,Yagoubé  cft  Gouverneur  pour  le  Roi  du  Ras  el  Fetl , 
»  commandant'de  la  cavalerie  noire,  Seigneur  de  Geesh  ôc 
»  Chambellan  du  Roi  ».  —  Là  finit  la  plaifanterie  d'Ayco 
Confu.  Je  trouvai  avec  lui  plufieurs  Officiers  du  Roi ,  avec 
lefquels  j'étois  lié  depuis  long-temps.  Nous  nous  aflimes  tous 
auprès  d'une' fource  >  à  l'ombre  du  rocher,  &  nous  fîmes 
de  bon  coeur  un  excellent  déjeuner ,  que  nous  avoit  fait  pré- 
parer Ozoro  Efther. 

Comme  nous  achevions  de  dcjcùner  &  que  nous  allions 
monter  à  cheval ,  nous  vîmes  accourir  vers  nous  un  homme , 
qui  nous  demanda  où  étoit  le  Roi ,  &  fi  nous  étions  de  la 
troupe  de  fon  Fit  Auraris  f  Nous  ne  lui  fîmes  aucune  réponfe  : 
mais  l'ayant  entouré  nous  l'obligeâmes  à  nous  faire  connoîtrc 
là  miflîon.  Il  nous  dit  qu'il  appartenoit  au  Negadé  Ras  Ma- 
homet de  Data ,  lequel  avoit  arrêté  le  frère  de  Guebra 
Mehedîn  (i  ) ,  cet  Ayto  Côftu,  dont  j'ai  eu  déjà  occafion  de 
parler  plufieurs  fois ,  mais  jamais  en  bien.  Ce  mécréant  que 
nous  avons  vû  le  principal  auteur  du  pillage  de  ma  maifon, 
quand,  dans  un  accès  d'ivreflfe ,  l'indigne  Socinios  couroit  la 
nuit  les  tues  de  Gondar  aveclui ,  étoit  alors  prêt  à  paroîtrc 
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devant  le  Roi ,  où  il  auroit  infaiHiblement  perdu  les  yeux  ou 
la  vie,  &  peut- Être  l'un  &  l'autre  ,  fi  tous  Tes  forfaits  avoit  : 
<fcd  ddvoiids.  Il  étoit  neveu  de  Tltcglid,  fils  du  Bâcha  Eufe- 
bius ,  frère  de  cette  Reine ,  &  par  confdquent  coufin  germain 
delautrcAyto  Confu  mon  ami,  qui  me  demanda  avec  une  forte 
dedt^liance  fi  je  pardonnois  à  fon  coufin,  &  fi  je  confentois 
qu'on  le  ddlivrât  des  mains  de  Mahomet,  (^elque  rancune 
que  je  dufle  conferver  contre  le  prifonnier  j  on  fen:  bien  que 
je  n'hélîcai  pas  à  me  rendre  aux  vœux  de  mon  ami  ;  car  je  n'au- 
rois  pas  voulu  pour  le  monde  ctîtier  qu'on  eut  dit  que  j'étois 
caufe  de  la  mort  du  perfide. On  avoit  afTs^z  dit,  mais  pourtant 
mal  à  propos ,  que  j'dtois  l'auteur  de  celle  de  fon  frcre. 

Mahomet  nous  remit  alors  le  prifonnier ,  &  promit  de  ne 
pas  feplandre  dcluiauRas  Michael :  maisil  l'affura en  mC-me- 
temps  que  fi  jamais  il  retomboit  entre  fes  mains ,  il  n'dpargne- 
roit  pas  fa  vie.  Il  favoit  affez  qu'aucun  des  parens  du  fcéldrac 
ne  feroit  fàchd  de  le  voir  périr  ,  pourvu  qu'il  ne  finit  pas  fes 
jours  par  la  main  du  bourreau.  Ay  to  Confu  quoique  plus  jeune 
de  dix  ans  que  fon  indigne  coufin  ,  voulut  qu'il  fut  puni.  En 
confëquence  il  le  fit  fouetter  de  verges ,  &  cnfuite  il  le  livra  à 
un  ferviteur  d'Ozoro  Eflher  pour  qu'on  le  conduifit  dans 
quelque  lieu  sur ,  où  il  fut  hors  de  la  portée  du  Ras  Michael , 
du  moins  pour  quelque  temps. 

Nous  montâmes  alors  à  cheval  ;  6c  ayant  ordonné  à  Yafine 
&  à  fes  foldats  de  quitter leursarmes, nous  marchâmes  tous  en 
habit  de  paix ,  &  le  cœur  plein  de  joie  de  revoir  le  Roi ,  qui , 
dès  les  onze  heures  du  matin  ,  campa  à  Mariam  Ohha. 

Mon  premier  foin  fut  de  me  rendre  auprès  du  Ras  Michael  > 
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qui, quoique  très-occupé ,  ordonna  qu'on  m'introduifit  dès  que 
je  fus  annoncé.  Comme  ferviteur  du  Roi ,  j'aurois  pu  me  dif- 
penfer  de  lui  rendre  cet  hommage  :  mais  j'avois  rdfolu  de  ne 
paroître  avec  aucunç^iarque  de  diftin£lion  ,  &  de  refler  avec 
l'humble  vêtement  d'un  fimple  étranger.  Le  Ras  s'en  appcrçuc 
tout  de  fuite;  &  dès  qu'il  vit  que  je  m'.ipprochois  pour  haifer 
la  rerré  devant  lui ,  il  fit  un  eftbrt  comme  s'il  avoic  voulu  fe 
lever  ,  quoiqu'il  fut  eftropié  de  manicreà  ne  pouvoir  fe  tenir 
debout  fans  qu'on  l'aidât.  Alors  il  étendit  fa  main  vzis  moi 
pour  m'cmpêclier  de  m2  proftcrner,  en  difant  avec  préci- 
pitation :  «  BeGzeir,  be  Gzeir,  c'eft-à-dire,  pour  Dieu  ne 
faites  pas  cela,  pour  Dieu  ne  faites  pas  cela.  Néanmoins,  je 
m'étois  déjà  profterné.  Aufïï- tôt,  que  je  fus  relevé,  il 

me  dit  très-haut,  fans  m'inviter  a  m'affeoir  :  «  Avez-'vous 

»  vu  le  Roi  M  ?  —  «  Non  ,  pas  encore  ,  lui  répondis  je  ». 
—  «  Avez-vous  à  vous  plaindre  de  quelqu'un  ,  ou  avez-vous 
»  quelque  grâce  à  demander  »  f  —  «  Aucune ,  lui  dis- je ,  fi 
»  ce  n'eft  de  me  continuer  vos  bontés  ».  >—  Il  me  répliqua  : 
»  Je  fuissûrque  je  vousies  dois.  Allez  trouver  le  Roi».  —  ]^ 
le  faluai  &  Je  me  retirai.  J'avois  eu  beaucoup  de  peine  .. 
trer  dans  fa  tente.  Je  m'ctois  fut  prefque  écrafer  :  mais 
quand  je  voulus  fortir,  la  foule  s'écarta  &  m'ouvrit  un  large 

paffage.  • 

• 

L'accueil  qui  m'avoit  été  fait ,  devoir  fervir  infoilliblement 
de  règle  aux  courtifans  pour  fe  conduire  avec  moi.  L'homme 
eft  par-tout  le  môme,  quoique  d'une  couleur  différente.  La 
Courd'Abyffmie  &  celle  de  Londres  ont  des  principes  égaux. 
Jè  roc  rendis  promptement  chez  le  Roi ,  qui  donnoit  au- 
dience. Sa  tente ,  quoique  très  -  grande  ,  étoit  remplie  de 
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manière  à  ne  pouvoir  s'y  rtmucr.  Aufiî  quand  je  vis  cela,  je 
iKifolus  de  me  retirer  dans  ma  tente  jufqua ce  que  la  foule fe 
fut  dirperfée.  Mes  domeftiques  l  avoient  plantée  près  de  celle 
de  Kefla  Yafous ,  à  l'inftigation  de  ce  C^ifral  :  mais  avant  que 
je  n'y  fufle  arrivé ,  je  fus  joint  par  un  Oflîcier  du  Roi ,  qui 
me  dit  de  revenir  fur  mes  pas.  La  foule  ctoic  moins  nom- 
breufe  chez  le  Monarque,  mais  il  y  avoit  encore  beaucoup  de 
monde. 


Tecla  Haimanout  étok  afTis  fur  un  fiége  d'ivoire ,  pareil  à 
ceux  qu'on  voit  repréfentés  fur  les  médailles  des  anciens.  Ce 
fiége  ctoic  un  prdfent ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  d'Arabie 
pendant  fon  féjour  dans4e  Tigré.  Le  Roi  écoit  vêtu  fimple- 
ment ,  mais  avec  beaucoup  deproprété ,  ôc  il  avoit  les  cheveux 
peignés  6c  parfumés.  Quand  je  me  profternai  devant  lui  : 
—  a  Voilà ,  dit-il ,  un  rebelle  bien  obftiné ,  quel  châtiment 
»  lui  ferons-nous  infliger  »? -—  «Votre  Majefté  ,  m'écriai- 
»  je ,  ne  peut  certainement  pas  me  faire  infliger  une  puni« 
»  tion  ,  qui  approche  du  plaifir  que  je  reflens  à  la  voir  afllfe 

*  fur  fon  trône  «.  Il  fourir.  d'un  air  très-fatisfait  :  puis  il 

me  donna  le  deflus  de  fa  main  à  baifer  &  enfuite  le  dedans.  Il 
me  fit  en  môme-temsfigne  de  refter  debout  à  ma  place.  Je  m 
tins  en  effet  un  moment.  Mais  voyant  qu'il  étoit  occupé  d'af^ 
faites  qui  m'étoiqnt  étrangerôs ,  je  me  retirai.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  réfléchir  en  m^en  allant  que  parmi  la  multitude , 
qui  ,étoit  alors  dans  le  camp ,  j'étois  peut-être  le  feul  qui  de- 
meurât f^ns  crainte  ou  fans  efpérance. 

Tous  les  habitans  de  Gondar ,  ôc  des  villes  &  des  villages 
volûns  étoient  accourus  au-devant  de  leur  Roi:  mais  la  crainte 
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qu'infpiroîtleRasMichael  dtoit  caufe  de  cet  emprelîemenc  ; 
car  chacun  trembloit  de  ne  pas  âtre  vu  de  peur  qu'on  le  jugeât 
parcifan  de  Sockiios. 

Le  penchant  de  !a  montagne ,  à  prendre  depuis  le  Beleflen  , 
offre  un  coup-d'ocil  cHarmant.  Il  eft  tapifle  d'une  belle  ver- 
dure depuis  lefommec  jufqtfau  pied,  qui  eft  garni  d'une  chaîne 
de  rochers  confurémertC  pofds.  Cette  montagne  eft  très-éten- 
due &  expofée  à  l'oueft-fud-oueft  :  un  joli  ruifTcau ,  qui  prend 
fa  fource  donc  le  Beleflen ,  traverfc  la  montagne  6c  va  fe 
prdcipicer  dans  la  rivière  de  Mogetch.  C'eft  ce  ruiflcau  qu'on 
appelle  Mariam  Ohha ,  c'eft  à-dire  l'eau  de  Marie,  d'après 
une  Eglife  du  Beleflen  ,  ddJiée  à  la  Vierge  Marie.  La  mon- 
tagne ëtoit  couverte  de  gens  vêtus  d'étoffe  de  coton  auflt 
blanche  que  la  neige ,  ôc  aflis  fur  l'herbe.  Il  ne  pouvoit  cer- 
tainement pas  y  en  avoir  moins  de  cinquante  ou  foixante 
mille,  tant  li^niWies  que  femmes.  Les  uns  avoient  porté  de 
quoi  prendre  r  repas;  les  autres  comptoient  fur  les  amis 
qu'ils  avoient  f!nT^  rnr:rc^.\  T  ps  fnldats  ne  manquoient  pas  de 
viande  ;  car  c^.,  i  *^tr*"-  i  -  -  avoic  eu  paAti  leTacazzé , 
tout  avoit  été  de  Wnne  prife  ;  &  quoiqu'on  ne  brûlât  point  les 
maifons,  quoiqu'on  ne  malTacrât  pas  les  habitans,  fuivant  la 
coutume  obfervée  jufqu'alors  par  Michael,  on  emmenoit  du 
moins  tout  le  bétail  dont  on  pouvoit  s'emparer.  En  outre,  on 
avoit  porté  beaucoup  de  provifions  des  environs  de  Gondar, 
pour  en  faire  préfent  au  Roi  6c  aux  Grands.  La  famine  étoit 
dans  la  Capitale ,  parce  que  tous  les  chemins  étoienc  obft rués  ; 
mais  le  camp  nageoic  dans  l'abondaHce. 


On  étoit  alors  au  mois  de  Décembre,  c  eft-à  dire  dans  la 
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plus  belle  faifon  de  l'annde  en  Abyfllnie.  Le  foleil  e'toic  dans 
le  tropique  du  fud,  &  confôquemment  on  n'avoit  à  craindre 
ni  de  la  pluie  pendant  le  jour,  ni  de  larofce  pendant  la  nuit; 
de  force  que  fi  le  fouvenir  du  palTd  n'avoi?  pefc  fur  le  coeur 
de  beaucoup  de  pcrfonnes  qui  c'coient  -  là ,  c'eut  été  une 
délicieufe  partie  de  plaifir  que  de  ramener  le  Roi  dans  fa  Ca- 
pitale. Les  Prêtres  ,  les  Moines  de  tous  les  Couvens  d'alen- 
tour ,  avec  des  robes  de  coton  jaune  fi?  blanc ,  &  portant  leurs 
croix  &  leurs  tambours  vinrent  tous  en  proceflion ,  &  ajou- 
tèrent fingulidrement  à  la  magnificence  du  fpedacle.  On  dif- 
tinguoic fur-tout  troiscensMoinesdeKofcam^à  leurs  grandes 
croix  &  à  leurs  tymbales  d'argent ,  que  i'Itighé  leur  avoir 
données  dans  un  temps  de  fplendeur  :  mais  la  fuite  de  leur 
protetleur  rendoit  leur  deftinée  bien  incertaine.  Les  deux 
hommes  qui  attiroienc  enfiiite  les  regards  de  tout  le  monde 
tîtoient  TAbuna  wC  ritcheguc ,  que  leur  rang ,  leur  dignité 
fembloit  devoir  exempter  du  foin  de  fortiiy(|p  Gondar  pour 
venir  au-devant  du  Monarque.  Mais  ils  y  c'coient  conduits 
par  la  crainte.  Ils  prirent  rai||.humbie  ,  qui  ne  convient  qu'à 
des  criminels,  &  ils  furent  traite's  avec  fort  n^u  de  refpecl  par 
les  foldats  y  qui  les  regardoienc  comme  is. 

L'on  doit  fe  rappelicr  que  peu  après  que  Socinios  fut 
montd  fur  le  trône  ,  le  bruit  fe  rcpandir.  que  la  fortune 
fembloit  avoir  abandonné  Michael  ,  qui  afiiégcoit  la 
montagne  d'Haramat  î  &  qu'alors  l'Abuna  ,  l'irchcguiî  & 
l'Acab  Saat  nmunierenc  foicmnellement  le  Roi ,  le  Ras 
6  leurs  pauifans  ,  &  délièrent  le  Peuple  du  ferment  de 
fiiciUL; ,  qu'il  avoir  juré  à  Tecla  Haimanout.  Mais  dès  que  le 
Roi  quitta  le  Tigré,  les  deux  Prélats  employèrent  cous  les 

de 
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moyens  pour  obtenir  gFace,  6c  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  perne  fie  à  la  foUtcitation  d'Ozoro  Efther  que  Michael  la 
Içur  accorda*  Cependant  on  leur  impofa  en  même-tems  Fo-' 
bitgation  de  venir  au-devant  du  Roi  jufqu'à  Mariam  Ohhz, 
làns  (iiite  ^  fans  croix ,  (ans  tymballes  ,  fie  avec  des  habits  de 
ibpplians.  En  conféquence  ^  ils  attiverent  lorfque  le  Roi  def*- 
cendit  de  cheval  :  mais  ils  ne  portèrent  point  de  tentes  ,  on 
n'en  planta  point  pour  eux  ^  Ae  on  ne  leur  rendit  aucune  tt^ 
pece  d'honneur, 

L'Abuna  avoit  avec  lui  un  Prêtre  monté  fur  une  mule, 
fie  deux  domeftiques  à  pied ,  qui  avoient  l'air  de  deux  men- 
dians.  Vkdntgté  étoit  fuivi  de  deux  Moines ,  qu'on  aurolc 
pris  pour  deux  miférables  valets  ,  fi  on  ne  les  avoit  pas 
reconnus  à  leur  capuchon.  L'on  fit  attendre  les  deux  Prélats 
jufqu'à  trois  heures  après  midi  ;  après  quoi  ils  furent  admis 
dans  la  tente  du  Rza ,  qui  leur  fit  de  feveres  reproches.  Ils 
allèrent  enfuite  chez  le  Roi ,  qui  les  congédia  aufiTi-tôt  fans 
leur  adrcffer  une  feule  parole  ,  &  fans  leur  permettre  de 
s'afleoir  en  fa  préfence  ,  honneur  auquel  leur  rang  leur  don- 
noit  droit.  J'invitai  l'Abuna  à  entrer  dans  ma  tente,  pour  fc 
mettre  à  l'abri  du  foleil;  ce  qu'il  accepta  volontiers.  Il  étoit 
humilié,  line  parla  que  très-bas  Cx.  d'un  air  prévenant.  Il  me 
dit  qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  confidération  pour 
moi  :  mais  je  n'avois  aucune  raifon  de  le  croire.  Il  me  pria  en- 
fuite  de  parler  en  fa  faveur  devant  le  Roi  &  devant  le  Ras,  ôc 
je  le  lui  promis  lincérement.  Je  fis  apporter  du  café%  Il  en  but 
avec  grand  plaifir ,  ôc  en  même-tems  il  me  donna  à  entendre 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  sur  de  fon  pardon }  fie  il  me  pria  de 
lui  dire  firancheoient  ce ique  j'en  pcufois  ^  fie  ce  .que  j'avois 
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entendu  dire.  Je  lui  répondis  que  je  croyois  que  tout  aîloic 
bien  pour  lui  Ôc  pour  iltcheguc  i  mais  que  je  ne  favois  pas  & 
la  clémence  du  Roi  s'étendroit  plus  loin,  c  J'entends ,  me 
dit-il  tout  de  fuite ,  j'entends  ce  que  vous  voulez  dire.  Vous 
parlez  de  l' Acab  Saac  Maudit  foic-il  l  c'eft  lui  qui  eft  caufe 
detoucPouvoiS'ie  connoine  ces  malheureux  noirs ,  moi  qui 
fiiis  un  étranger ,  fi  cécemniene  venu  dans  le  pays  f  »  —  En 
eflcc»  il  fembloic  les  oonnoître  fort  peu.  li  favoic  l'aiabe^ 
qui  étoic  ùl  langue  maternelle ,  te  qu'il  parloit  comme  ua 
vrai  payfàn  :  mais  il  n'enténdoit  pas  un  feul  mot  des  divers 
langages  ulît^  dans  le  pays  ^  oil  il  étoic  deftîné  à  vivre  &  à 
mourir.  Quand  il  eut  achevé  de  prendre  fon  cafié ,  je  le  iaUTai 
s'entre  tenir  avec  quelques-uns  de  (es  gets  »  in  au  bout  d'uae 
demi>heure  il  s'en  alla* 

Le  Ras  Michael  avoit  mené  du  Tigré  environ  vingt  mille 
hommes  >  qui ,  fans  contredit ,  étoient  les  meilleurs  foldatl 
de  l'Empire.  Il  y  avoit  dans  ce  nombre  ûx  mille  fufiliers,  4c 
le  refte  étoit  armé  de  lances  &  de  boucliérs.  De  plus  ,  fon 
armée  avoit  été  renforcée  par  fix  mille  hommes  de  Gondar* 
Cette  ar  m  de  avoit  beaucoup  de  cavalerie,  fans  cefle  oocu« 
pce  a  battre  l'eftrade  ,  fie  arrêtant  tous  les  malheureux 
qu'on  croyoit  coupables ,  Ôc  qu'on  delUnoit  à  Tervir  d'exem- 
ple des  vengeances  du  Ras. 

Le  chemin  le  plus  court  du  Tigré  à  Gondar  eft  celui  du 
Lamalmon  (i)  &  du  "Woggora.  Mais  Ayto  Tesfos  s'étoit 
maintenu  dans  le  gouvernement  du  6amen  depuis  le  règne 


<i)  ta  plut  haine  des  aonugnes  4k  Sàmea. 
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dejoas,  qui  le  lui  avott  donné  ;  il  écottrennemt  conftanc  dt| 
Ras  Michael ,  ôc  il  venott  de  s'empirer  des  paiTages  vo^int 
du  Tacazzé ,  de  manière  qu'il  pouvoir  couper  toute  com- 
munication entre  la  Capitale  &  le  Tigi^  L'armée  de  Michael 
dcoic  fur  les  frontières  du  BeleiTen  ^  entre  le  LaÛa  &.  le  Be- 
g^mder.  ffowuiku  ,  àla  tête  des  troupes  du  Begeiader  ,  s'em- 
para du  cheaû»  qû  méfie  en  Gojam,  p«r  k  Foggora  &  par 
Basa,  Ajto  Engedan  ,  qu'on  pouvoit  reg^der  ^mme  com»' 
mandaoc  im  polie  avancé  de  Fafil ,  étoit  àTstiemmera^def 
du  Makiha  &  du  pays  des  Agovs  i  8c  Coque  Abou  Barea 
fe  tenait  an  nord^oMeft  ver»  kKuara.  Ainfi  toutes  les  routei 
qût  aboytiflent  à  Gondar  fk  trouvèrent  fi  bien  întcrceptées.j 
que  beaueoiip  d'babitani  de  k  Capkak  périrent  de  (àim, 

Lb  Rat  Micbsei  avoît  ordonné  à  deus  de  fca  neveux  i 
Tecla ,  &  Velleta  Mkhael  >  Grand-Maître  de  k  maîron  dit 
Roi  f  ii^kefct  de  (breer  k  paHage  du  Woggora ,  &  d'ouvrir 
une  cômmuBseation  entie  k  Tigré  £c  Gondar.  En  confé- 
-quenoe  il  kîffa  quacre  naUe  immies  dans  la  province  de 
Sîréj  6c  au-delà  du  Tacaizé;  &  à  peine  euc-il  achevé  de 
planter  Tes  tentes  à  Mariam  Ohha>  qu'il  détacha  KtHa 
Yafous ,  à  la  tête  de  fix  mille  hommes ,  pour  tâchçr  d'o|,^érer 
une  jonclion  avec  Welleta  Michael  ôc  Tecla.  Leurs  ordres 
étoient  de  faire  leurs  elTorcs  pour  engager  Tesfos  à  en  venir 
aux  mains;  mais  de  ne  pas  chercher  à  emporter  ies  montagnes 
d'aifaut ,  parce  que  le  principal  porte  où  le  Gouverneur  s'é- 
toit  retranché,  le  roc  Juif,  éroic  insccelhble  ,  qu'on  y  re- 
cueilioit  du  bled  pour  la  fubftâance  des  troupes,  ôc  qu'il  y 
avoir  un  ruifleau  dont  l'eau  étoic  excellente ,  ôc  qui  ne  ta- 
fiiToicdaus  aucune  iaifou  de  Vannée.  Four  Uriter  davantage 
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Tesfos ,  on  nomma  à  fa  place  Kefla  Yafous.  Ce  brave  Kefla 
Yafous ,  cet  intrépide  &  vigilant  Officier ,  fe  hâta  d'aller 
exécuter  les  ordres  qu'il  avoic  reçus  ^  fi(  j'eus  la  douleur  de 
ne  pas  le  voir  avant  fon  départ. 

Quoique  le  Ras  Michael  eût  tenu  confeil  coûte  la  nuic^ 
l'ordre  d'abattre  les  tentes  fut  doimé  dès  la  pointe  du  jour , 
&  bientôt  après  toute  l'armée  fut  en  mouvement.  Le  Confeil 
s'éroic  tenu  dans  la  tente  du  Ras  »  &  non  en  préfence  du  Roi , 
avec  qui  j'avois  été  la  plus  grande  partie  de  la  foirée,  Ôc 
même  fort  avant  dans  la  nuit.  Ce  Prince  fembloit  avoir  perdu 
toute  £^gaité  $  il  avoit  refpric  rempli  d'inquiétu4^  ,6c' il 
craignoit  le  parti  que  pouvoienc  prendre  rîceghé  6c  Fafil. 
Il  me  di^  qu'il  avoit  envoyé  \  riteghé  des  afliirances  de 
paix  »  en  la  priant  de  ne  pas  fQrtir  de  Korcam  :  mais  qu'elle 
avoit  répondu  qu'elle  ne  pouvoit  fe  fier  à  Michael  »  d'après 
les  menaces  qu'il  lui  avoit  fait  faire  du  Tigré.  On  obfervoit 
auffi  que  depuis  qu'il  écoit  en  marche^  le  jeune  Roi 9  ou- 
bliant l'ufage  qu'il  avoit  toujours  (ùivi  avant  de  paffer  le  Ta- 
cazzé ,  ne  recevoit  plus  qu'avec  un  front  févere  ceux  qui  le 
préfentoient  devant  lui  /&  qu'à  peine  môme  il  daignoit  leur 
parler.  Michael  deveoott  aufli  chaque  jour  plus  fombre  &  plus 
terrible  ^  ôc  il  l'avoit  pourtant  été  aflez  dans  tous  les  tems. 

Le  2  j  Décen  bre ,  l'armée  campa ,  à  onie  heures  du  matinj 

fur  les  bords  du  Mogetch  ,  précifémenit  au-deflbus  de  Gon- 
dar.  La  conduite  du  Roi  u  du  Cjcucral  avoit  tellement  frappé 
tout  le  monde  ,  qu'à  peine  les  tentes  lurent  plantées  ,  que 
chacun  s'en  alla  furtivement  ,  fans  avoir  dîné;  &  bientôt 
après  >  le  bruit  fe  ré^^aadit  que  la. ville  alloit  être  brûlée 
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^  lee-habîtans  patté»  au  fii  de  l'épée.  Cette  nouvelle  bcca-^* 
fionna  une  cohfternatkm  i^mvecfôlle  ,  &  plufieuri  'faabkanè 
s'cnliiireac  pour  aller-  joindre  Fafil.  .  '  : 

Quant  à  moi ,  la  conduite  du  Roi  me  fit  penfer  qu'il  y 
avoit  quelque  deifein  caché ,  ôc  un  accident  ne  tarda  pas  à 
confirmer  mes  foup^ons.  Tandis  que  nous  étions  en  marche^ 
ce  Prince  me  pria  de  paflTer  devant  lui  ôc  de  lui  faire  voir  le 
cheval  que  i'avpis  re^u  de  Fafil ,  qui  écoic  très  ?  beau  j  bien 
drelTé,  te  que  je  lui  réfervois  à  lui-même.  Nous  traverfions 
un  ravin  profond  ,  au'defliit  duquel  un  kantullâ  dtendoîc  (et 
branches.  J'avois  fur  le^  épaule»  une  peau  de  chèvre  blanche 
que  le  kântufla  ne  m'enleva  pas  :  mais  le  Roi ,  qui  étoit  vêtu 
d'un  habit  de  pabc  »  ayant  Tes  longs  cheveux  épars  autour 
de  fon  vilage ,  &  enveloppé  dans  Ton  manteau  de  moufle* 
line  f  de  manière  qu'à  peine  on  po;^ voit  lui  voir  les  ytox  ^ 
^ifoit  plus  dWention  au  cheval  qu'au  ktncu/la.  $es  cheveux 
touchèrent  d'abord  à  une  branche ,  6c  le  pli  du  manteau  qui 
couvroit  fa  tèce  fut  rejettd  fut  Cas  épaulés.  Le  iècours  qu'on 
lui  apporta  tolit'de  fuite  ^  là  promptitude  avec  laquelle  je 
coupai  la  branche  d'un  coup  de  coutelas ,  rien  enfin  n'em- 
pêcha le  manteau'de  tomber  ^  &  le  Prince  parut  avec  là  (impie 
robe  9  êc'Ia  tête  &  le  vifage  nuds  devant  tous'les  fpeâateurs. 

Un  pareil  accident  ell  regardé  comme  tin  malheur  véri« 
table  pour  un  Prince  qui  ne  paroît  jamais  que  couvert  en 
public*  Cependant  il  n'en  fut  pas  plus  ému  qua  l'ordinaire: 
mais  conlèrvant  fon  air  grave  ^  il  demanda  deux  fois^  d'an 
ton  de  voix  aifez-bas  |  quel  étoit  le  Shuni  dé  ce  diftrid.  M al!> 
heureufemcnt  ce  Shum  h'étoit  pes  loin.  CÀoit  un  homme 
maigre  h  qui  patoiflbic  avoir  une  foixantaiiie  d'années^  êc 
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fon  fils  en  avolt  environ  trente*  Ils  accoururent  aufTi-tôt  l'un 
êL  l'autre ,  Se  fe  mirent^  fuîvant  V^^Cagc,  nuds  jufqu  a  la  cein* 
ture.  Le  Roi  écoic  déjà  recouvert.  Je  ne  fais  ce  qu'avoît  le 
vieillard  9  mais  en  pafTant  à  mon  côté  ^  ii.rioit  6c  paroiflbic 
ion  concent  de  lui-même.  Je  ne  pus  m'empécher  de  confi* 
dérer  en  lui  la  folie  humaine  «  qui  &k  qu'en  généra!  on  n'a 
jamais  plua  d'aveuglement  fie  dlnfouciance  qu'au  moment  dea 
plus  grands  péril^.  Le  Roi  lui  démanda  s'il  écoit  le  Shum  de 
cec  eûdroic-Iii.  Il  répondit  qu'oui  >  fit  il  ajouta ,  fans  qu^onlé 
lin  demandât ,  que  le  jeune  homme  écoic  (on  fila. 

Quand  le  Roi  d'Abyflînîe  e(î  en  marche  ,  il  a  toujours 

auprès  de  ht  vh  Oflîcîer  qui  s'appelle  /e  Kanit';_  Kit^era  , 
C*eft-à  dire  ,  le  bourreau  de  l'armée.  Ce  Kanitz  Kitzera  porte 
toujours  à  l'arcjon  de  fa  Telle  une  grande  quantité  de  courroyes 
de  cuir,roulccs  d'une  manière  trèsinduflrieufe  ;  &  on  nomme 
ces  courroyes  /e  Taradé.  Le  Roi  ne  fit  qu'un  figne  des  yeux 
&  de  la  main  ;  &  au  même  inftant ,  deux  courroyes  du  Ta- 
radé furent  déployées  &  palTé^-^s  autour  du  .cou  du  Shum  ôc 
de  fon  fiis  ,  &  les  deux  malheureux  furent  lu  {Tés  au  même 
arbre*  On  les  lalHa  ainfi  pendus.  Je  fuis  sûr  qu'ils  furenc- 
quelques  minutes  avjtnt  d'expirer  9  âc  qu'on  auroit  pu  les  faw* 
Ver,  fi  on  avolt  ofé  couper  leurs  courroyes:  mais  la  crainte 
s'étoit  emparée  de  cous  ceux  qui  n'avoient  pas  accompagné 
le  Koi  ei»  Tigré. 

Cependant  ceentel  événement  me  pruc  être  va  préfiige 
certain  da  réfolutiona  qu'on  avoit  prifes  fit  qui  ne  tatdercnc 
pas  à  s'exécuter.  Quoique  le  jeune- Roi  aimât  beaucoup 
à  voir  conter  le  fiing  dans  les  oombats  ^  c'écoic  la  ptcmiere 
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fols  que  je  l'avois  vu  ôter  la  vie  à  quelqu'un  par  la  main  dn 
bourreau.  Au  conccaire ,  je  Tavois  fouvenc  vu  ùémïc  &  eu- 
tendu  exprimer  tout  bas  (on  ni^coacentemeot  (}e  ce  que  le 
Ras  Mlchael  ordormok  chaque  jour  de  ces  fortes  d'exécû- 
tions.  Mais  cette  SotM ,  il  feinbla  avoir  pesdu  caute  là  ièo« 
fibilicé.  Il  conânua  craaquiUemeoc  (à  route  en  s'entrecesaoc 
du  cheval  de  Fafil  on  d'autres  fujeu  indilTéreiis  ^  fans  qu'il 
lui  échappât  la  moîndie  réflexion  fur  la  baibarie.atçoce  qu'il 
venoît  de  commettre 

.  Dans  la ibirée  du  25  ^  l'armée  étant  campée  fiir-  les  bords 
du  Mogecch ,  on  vit  arriver  Sanuda  »  le  même  qui  avoit  ùk 
Socmios  Roi>  de  qui  avQÎt  Rempli  fous  bii  la  place  deRas^ 
U  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  &veur  pour  prix  du 
sûle  de  traître  qu'il  venoît  de  fi  bien  jouer.  Il  mena  avec  lui 
crois  prifonniers ,  donc  Tun  dcoic  Guebra  Denghel  f  gendre 
du  Ras  Michael ,  &  l'un  des  hommes  les  plus  aimables  d'A- 
byffinie  ,  mais  qui  malheureufcment  avoic  embrafTd  an  mau- 
vais parti.  Les  deux  autres  infortunés  fc  nommoient  Sabaat 
Laab  &  Kctia  Mariam,  cous  deux  iffus  des  premières  familles 
du  Tigrd.  Ils  furent  tousj  l'un  aprcs  l'autre,  jetcds  violem- 
ment la  face  contre  terre  en  prcfence  du  Roi.  J'eus  le  cœur 
navré  douleur  à  la  vue  de  Guebra  Denghel.  11  pria  le  Roi 
avec  inllance  d'ordonner  qu'on  le  mît  à  mort  devant  fa  tente.| 
au  lieu  de  le  faire  livrer  à  fon  cruel  beau-pere.  Mais  le  Mo- 
narque ne  répondai^riea  «  ne  paroifiknc  ps^même  fencic  de 
la  pitié ,  Ht  figne  de  la  mam  qu'oa  menât  les  prifonoiiers  «il 
Rai  AiUchaeli  £(  kRas  les.ficcbargerdc  fiui^ 

Dsux  heures  après  ^  vint  Aytp  Aylp  j  âs  du  Kalipati 
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Eshfej^lBc  nommé  par  le  Roi  au  gouvernement  du  Begemder. 
Il  crnnoit  à  h  fmce  Chremadon  ,  ftcte  de  Socinios  ,  ac  TAcasb 
Sait  9  Abba  Salama ,  qui  en  excommuniait  Ton  pere  ^  avoic 
été  un  des  auteurs  de  ûl  mon  (i).  JTécois  curieux  de  voit 
iDômmenc  on  ttateerott  TAcaab  Saat;  car  j'avois  encore  la  tête 
pleine  de  ce  que  î'ayois  lu  dans  nos  livres  Européens  >  qui 
prétendent  qu'en  Abyflinie  Iti  Prêtres  font  aflBranchis  de  toute 
«utoricé  civile.   

Aylo  avoic  fait  attacher  les  jambes  de  l*Acaab  Saat  fous 

le  ventre  de  fa  mule  ,  6c  on  lui  avoit  en  outre  lié  les  mains 
derrière  le  dos  ,  6c  un  homme  ,  armé  d'une  lance  6c  d'un 
bouclier,  ôc  marchant  à  côté  de  lui  ,  tenoit  le  bouc  de  la 
corde  qui  partoit  des  poignets  ,  tandis  qu'un  autre  ,  pareille- 
ment armé  ,  conduifoit  la  mule  par  le  licou.  Chremation 
avoit  les  mains  attachées,  mais  fes  jambes  étoient  libres ^  fie 
U  n'écoic  tenu  pat  perfonne. 

• 

•  PiNDANT  qu  oh  décachoit  l'Acaab  Saat ,  j'entrai  dans  la 
tente  du  Roi ,  &  je  me  plaçai  derrière  fon  trône.  Bientôt  les 
.  gens  d'Aylo  conduifircnt  les  prifonniera;  &  fuivant  l'ufage, 
ils  les  jetterent  la  face  contre  terre}  6c  comme  ces  malheu- 
reux avoient  enéore  les  mains  garrotées  derrière  le  dos,  ils 
firent  rudement  heur^.  ' 

:  L'Acaab  Sa^  fe  releva  avec  fureur^  fie  beaucoup  d'ef- 
forts pour  détacher  iès  mains  fie  lancer  des  excommunica^ 
lions;  ce  qui    pratique  en  élcvaiit  lamalniiroite&  allon-» 


(1)  Le  Kafimtî  Eshié  fias  de  l'Iteghé ,  fataffai&né  par  Fafil. 
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géant  l'index.  Mais  ne  pouvant  y  réuÛîr ,  il  s'écria  :  a  Dé- 
9  tachez  mes  maîns ,  &  je  vous  excommunie  tous.  »  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  déterminer  à  écouter  le  Roi^  qui 
lui  dit ,  d'un  ton  très-calme ,  ou  plutôt  très-indifférent  :  «  Vous 

*  êtes  le  premier  Eccléftaftique  de  ma  Maifon^  &letroi- 
»  fième  de  l'Empire  :  mais  je' ne  lâche  pas  que  vous  ayiez 

•  »  jamais  eu  le  pouvoir  de  maudire  votre  Souverain  ,  nî 
»  d'exhorter  fes  Sujets  à  Ir  maffacrer.  Les  Umbares  (  i)  vous 
w  jugeront  demain  fur  ce  crime.  Ainfi  ,  prdparez  vous  à  vous 
»  défendre  &  à  dire  ,  d'aprcs  quels  préceptes  du  Clirift  ou 
»  de  fes  Apôtres  ,  ou  d'après  quel  canon  des  Conciles  vous 
m  vous  êtes  cru  en  droit  de  faire  ce  que  vous  avez  fait.  » 

a  Faites-moi  délier  les  mains ,  s'écria  le  fougueux  Sala^ 
»  ma*  Je  fuis  un  Prêtre  ^  un  Serviteur  de  Dieu  ;  te  David 
»  a  dit  que  les  Serviteurs  de  Dieu  avoîent  droit  d'encfaauiee 
»  les  Rois  £c  de  mettre  les  Nobles  aux  fers.  Samuel  ne 

•  coupa- c- il  pas  le  Roi  Agag  en  morceaux  devant  le  Set- 
»  gneur  î  Oui  «  je  vous  excommunie ,  6  Tecla  Hainîanout  !  » 
—  L'Acaab  Saat  alloit  pourfuivre  :  mais  il  fut  arrêté  par  le 
jeune  Tecla  Mariam  «  fils  du  Secrétaire  du  Monarque ,  qui 
le  jetta  fi  fbrtémentle  vifage  contre  terre ,  que  la  bouche  du 
Prêtre  fut  tonte  en  fang.  —  «  Quoi  !  foufiirir  de  pareilles 
»  «hofes  en  préfence  du  Roi ,  »  dit  en  même  tems  Tecla 
Mariam.  Auffi  tôt,  TAcaab  Saat  &  Chrcmation  furent  pouf- 
fés  hors  de  la  tente ,  fans  qu'on  leur  permît  ce  Jnc  i.n  mot 
de  plus.  A  la  vérité,  le  coup  que  vcaoic  de  recevoir  i'Abba 
6alama ,  fcmbloit  lui  avoir  ô;c  ,  pour  un  tems  j  l'ufage  de  la 
parole. 

<0  Juges  fiiprêmes. 

Imite  /T,  h 


8a,  V  o  y  A  o  B 

Il  y  a  en  Abylllnie  une  loi  qui  condamne  à  la  mort 
quiconque  frappe  ou  levé  la  roiitt  pour  frapper  une  autre  per* 
ibnne  en  préfence  du  Roi.  Mais  en  cette  occafion  le  mo- 
tif étoït  (l  grave ,  fi  puiïïanc,  Ci  imprévu;  le  jeune  homme 
(i  eftimable^  6c  roffenfeur  fi  infolent  6t  fi  coupable  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  qu'on  fe  contenta  de  faire  faire 
une  longue  réprimande  à  Tecia  ÏMari^ini ,  parlabouclie  de 
fon  pere.  Mais  il  ne  perdit  la  laveur  ni  du  Roij  ni  du 
Ras  Michael  ^  ni  même  celle  du  peuple. 

Quand  l'Acab  Saat  &  Chremation  furent  menés  au  Ras, 
il  refufa  de  les  voir,  ôc  ordonna  qu'on  les  chargeât  de 
chaînes  &  qu*on  les  gardât  étroitemenr.  Ce  foir  là  même 
on  tint  confeil  dans  la  tente  du  Roi  :  mais  il  ne  dura  pas 
long<tems>  ôc  on  alla  le  tenir  dans  la  tente  du  Ras  où  il 
fut  bien  plus  long.  La  raifon  de  cette 'diflférence  eft,  qu'on 
ne  régla  en  préfence  du  Roi  que  les  aHaires  du  lendemain  » 
&  que  chez  le  Ras  on  délibéra  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  ^ 
âire  6c  fuc  ce  qui  pouvoic  arriver  dans  la  fuite. 

Lb  24  à  la  pointe  du  jour,  les  tambours  fe  firent  en- 
tendre ,  6c  l'armée  fe  mit  en  marche.  Un  peu  après  avoir 
jpafié  le  terrein  raboteux,  on  fît  halte,  on  doubla  les  rangs 
&  on  fe  mit  en  ordre  de  bataille  fort  ferré.  Le  Roi  étoic 
au  centre >  une  partie  de  fa  cavalerie  noire  formant  deux 
lignes^  marcboic  devant  lui  la  lance  en  arrêt;  fes  officiers 
le  fil  noblêfle  le  tenoîent  à  fes  côtés.  Le  refte  de  la  cava* 
'  lerie  étoic  diftribué  fur  les  aSIes^  excepté  le  Prince  Georgis 
êc  Aito  Confii^  qui  avec  une  centaine  de  cavaliers  chacun > 
voltigeoient  pour  balayer  le  pays ,  tantôt  en  avanc^  tantôt 
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fur  les  flancs  de  l'armée.  J'avoue  que  je  ne  me  fouviens 
pas  qui  commandait  le  refte  des  troupes  ;  mon  efpric  4toic 
alors  occupé  ailleurs.  L'armée  marchoic  en  bonordre^  tt.  tout 
le  monde  tremblok  fur  le  fort  de  Qondar.  Nous  ftalUmes 
la  ville  Mahometaoe,  de  nous  camp&mes  fur  les  rives  du 
Kahha.^  vis-à-vis  de  la  place     l'on  tient  le  marcbé. 

Auifi-t6t  qu'on  fût  en  iâoe  de  la  ville ,  les  tymballes  fu- 
rent portées  à  la  tète. du  camp;  après  qu'elles  eurent 
retenti  quelque  t^ms^  on  6t  deux  proclamâtiona  La  pre- 
miere  difoit^  v  que  tous  ceux  qui  avoiene  une  certaine 
m  quantité  de  ârîne  ou  d'orge  ^  lapportaiTent  le  même  ;our 
•»  an  marcliéyfoas  peine,  en  cas  de  délbbéîfTance ,  de  voir 
»  leurs  maifons  pillées;  &  que  tout  les  foldats  ou  autres 
»  perfonnes,  qui  voudroient  enlever  ces  proviiians  au 
»  marché  fans  les  payer  argent  comptant,  feroient  pendus 
»  fur  le  champ  ».  On  plaça  foudain  un  banc  fous  un  arbre 
dans  le  milieu  qu  marché.  Un  juge  vint  y  fiéger  ^  ayant  plu- 
fieurs  officiers  &  une  forte  garde  autour  de  lui,  avec  un 
bourreau  muni  de  plufieurs  cordes  6c  prêt  à  exécuter  fes 
fentences.  La  féconde  proclamation  difoit  «  que  tout  le 
»  monde  pouvoir  demeurer  tranquille  chez  foi,  Ôc  que  les 
B  perfonnes  qui  fortiroient  de  la  ville,  feroient  réputées 
»  rebelles,  &  auroient  leurs  biens  confifqués,  leurs  maifons 
»  brûlées»  6c  leurs  familles  punies  pendant  fept  ans,  fuivant 
»  le  bon  plaiTu  du  Roi  aw  Juiques  là^  tout  étoit  Age  It 
poUtique» 

Il  y  a  à  Gondar  des  efpece&de  Etoufiom  »  qui  fe  malquent; 
chantent  4c.fi>nt  .desfingeriè&  4c  dea  touit  de  fixoe.  Dans 
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touces  les  grandes  occafions^  ils  courent  les  rues 9  âclorf* 
qu'il  y  a  quelque  mariage ,  quelque  fête  particulière ,  ils 
Tont  dans  les  cours  des  maifons  exécuter  leurs  farces  Ôc 
chanter  des  chanfons»  qu'ils  compofent  en  l'honneur  des 
perfonnes  pour  qui  «fl  la  féce.  Plufieurs  fois  ils  avoient  été 
aU'dmnt  du  Ras  Michael,  quand  il  revenoitdu  comhaty 
£c  ils  en  avoient  été  bien  payés  pour  avoir  célébré  Tes  vic- 
toires &  foQ  heureux  retour.  Le  jour  que  TAbuna  excom- 
znunîale  Rot  Teda  Haimanout»  cette  troupe  de  Saltim^ 
l)anque8  prit  part  à  la  cérémonie.  Us  t&t^erent  tous  de  dé- 
crier le  Ras  Micbael  dans' leurs  couplets  fatyriques.  Ils  lui 
prodiguèrent  le  nom  de  boiteux ,  de  cafféi  de  vieux  ^  d'iin» 
pui0antj  &  une  foute  d'autres  titres  injurieux ,  qui  ne  le 
touchoient  peuc>6tre  pas  autant  que  ceux  qui  lui  donnoienc 
du  ridicule.  Depuis^  les  Bouffons  renouvellerent  fouvenc 
leurs  injures  contre  Michacl ,  Ôc  particulièrement  dans  une 
chanfon ,  qu'ils  firent  fur  la  cavalerie  duSiré,  qui  prenant 
la  fuite  à  la  bataille  de  Linijuur,  fut  cauic  que  Michael 
s'écria  :  «  envoyez  cette  cavalerie  au 'moulin.  »  Cepen- 
dant à  l'arrivée  du  Roi  6c  du  Ras,  toute  cette  bande" de 
farceurs, au  nombre  d'une  trentaine,  vint  c;5k'brer  le  re- 
tour de  Michael  à  Gondar.  Apres  les  deux  proclamations 
que  je  viens  de  rapporter  plus  haut ,  le  Roi  &  le  Ras  étoienc 
allés  adroite  du  camp  à  Aylo-Meidan,  grande  plaine  au- 
delTous  du  palais,  où  les  troupes  faifoient  l'exercice.  Confu 
marchoit  en  avant  avec  la  maifon  du  Roi,  Ôc  deux  cens 
hommes  de  la  cavalerie  du  Siré  venoient  derrière ,  quand 
au  fignal  du  RaS|  la  cavalerie  fe  retourna  fie  fondit  fur 
la  troupe  des  chanteurs^  qu'elle  tailla  en  pièces.  En  moine 
de  deux  minutes  ils  furent  expédiés.  Un  feul  d'entc'eux^^ 
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qui  étoic  un  jeune  homme ,  eue  aiïez  de  force  pour  le  trainer 
h  vingt  pas  du  cheval  du  Rot^  oik  il  tomba  mort  lans  avoir 
en  le  temps  de  prononcer  une  parole. 

Tous  ceux  quiiè  trouyoientpr<5ièn8  '&  qui  pour  lapine 
part  ëtoient  des  vétérans  nourris  dans  le  fang^  parurent  lé-, 
yoké»  de  cette  inutile  cruauté.  Pour  moi^  je  fentois  que 
,  U  trifteffe  U  rabattement  s'étotent  emparé  de- moi  depuis 
que  favoîs  été  témoin  du  fupplice  des  deux  hommes  pen- 
dus à  l'occafion  du  Kantufià)  êc  cette  nouvelle  atrocité 
m'occafionna  une  telle  horreur^  que  je  n'eus  pas  aflèz  de 
force  pour  répondre  à  deux  queftions  que  me  fit  le  Koû 

Il  étoit  environ  neuf  heures  dumatin  quand  nous  encrâmes 
dans  Gondar.  Toutes  les  perfonnes  que  nous  vîmes  dans  les 
rues  avaient  un  air  aufTi  confterné  que  des  malheureux  qui 
viennent  d'entendre  lire  leur  arrêt  de  mort.  Le  Ras  fe  rendit 
au  palais  avec  le  Roi ,  qui  fe  recira  foudain  dans  l'efpece  de 
cage  fermée  avec  des  jaloufics,  où,  fulvant  la  coutume,  il 
refte  invifible  pendant  qu'on  tient  confeil.  Nous  étions  alors 
dans  la  falle  du  confeiii  quatre  juges  ficgoient  :  mais  il  n'y 
avoit  d'autre  Gouverneur  de  Province  que  le  RasMichael^ 
•tL  le  Kafmati  Tesfos  Gouverneur  du  Siré. 

L'Abba  Salama  fut  conduit  au  bout  de  la  table,  fans  être 
attaché  en  aucune  manière.  Celui  qui  accufe  au  nom  du 
Koi^(iXcoiAniença  à  parler  contre  lui  avec  beaucoup  de 


(t)  Ceft  one  efpccc  de  Vtooum-GiaiaL  Cette  place  eft  fort  pea  eftinte 
en  AbylSoie. 
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force  &  d'éloquenee.  Il  rappella  tous  les  crimes  donc  TAcab 
Sadt  s'écoic  rendu  coupable  en  diiférens  tems^  &  qui  prou* 
voient  qu  it  écoit  un  des  plus  gcands  monftres  de  la  terre  ; 
car  il  avoic  commis  plufieurs  meurtres^  des  empoifonnc- 
mens  £c  des  inceftes  à  tous  les  dégrés  pol&bles.  L'accuTa- 
teur  termina  fon  horrible  lifte  par  le  crime  de  haute  tia- 
hifon,  &  l'audace  que  Salama  avotc  eue  de  maudire  le  Roi 
êe  de  délier  Tes  fujets  du  ferment  de  fidélité ,  crime  qu'il 
confiddra  comme  le  plus  grand  qui  pût  fouiller  la  nature 
humaine ,  parce  qu'il  pouvait  occafionner  tous  les  auties 
crimes. 

Quoiqufi  TAbba  Salama  parût  très>impatient ,  il  n'inter- 
rompit jamais  l'orateur  que  par  ces  mots  :  vous  mtate^i  8c  c'^ 
tLt  men(onge ,  mots  qu'il  répéta  à  chaque  nouvelle  accufà- 
tion.  L'accnfaceur  ne  dit  pas  un  mot  du  meurtre  de  Joas.  Il 
n'y  fit  même  pas  la  moindre  aUttfioo. 

CfiPiNDAKT  l'Abba  Salama  nlmica  pas  cet  exemple.  Quand 
on  lui  dit  de  parler  pour  là  défenlè,  il  conunença  par  pren* 

dre  un  ton  de  dignité  &  de  fupériorité  bien  diffifrent  de  celui 

qu'il  avoit  eu  dans  la  tente  du  Roi.  11  rit  des  accufations 
qu'on  lui  avoic  faites  relativement  aux  femmes,  &  fans  les 
avouer  &  fans  les  nier^  il  dit  en  me  regardant  que  ces  chofes 
droient  des  crimes  parmi  les  francs,  parmi  les  autres  chrétiens  ; 
mais  non  parmi  les  clucciens  de  fon  pays,  qui  vivaient  à  la 
fois  fous  la  loi  de  Moïfe  ôc  fous  la  loi  du  Chrift.  Il  die  que  les 
AbyiTiniens  étoieiicBiîni-Ifraël,c'eil-à-dirâ  enfans  d'Ifracl  (i)  ^ 
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6c  que  dans  tous  les  tçois  les  Pacrrarches  avoîent  agi  commo 
lui^  &  n'avoient  pas  été  moins  chéris  de  Dieu.  11  parla  du 
meurtre  de  Joas>  &  de  Tes  deux  frères  Adigo  &  Ailo  ^  égorgés 
fur  la  montagne  de  Wechné,  &  il  en  accula  direâement 
Michiel  1  aînQ  que  de  rempoifonnement  de  l'Hatzé  Hannès  , 
peré  dn  Roi  regnanr. 

Xi  Ras  feignant  de  ne  pas  entendre >  tantôt  parloit  à 
quelques  perfonnes^  quiétoient  autour  de  lui  j  tantôt  Itfoie 
un  papier  qu'il  tenoit  à  la  main,  Jétois  derrière  &  c]iai(è  i  âc 
fe  tournant  vers  moi  9  il  me  demanda  d'une  voix  h^Sk  : 
«  Quelle  tû  la  punition  que  mérite  un  tel  crime?  9  II  faut 
obferver  qu'il  avoît  coutume  de  me  parler  dans  la  langue  du 
Tigré ,  ôc  qu'un  de  fcs  pa(l^^'tems  fiivorîs  étoit  de  rire  beau- 
coup  de  mes  fautes  de  langage.  M^is  cette  fois  ci  il  m'in- 
terrogea ea  Amharic  :  ainli  je  compris  qu'il  vouloir  que 
ma  reponfe  fût  entendue.  Je  lui  dis  dor.c  du  même  ton  de 
voix  qu'il  avoir  pris  lui-même  :  «  Les  crimes  de  iiaute  trahifon 
font  puftis  de  mort  dans  tous  les  pays  que  j'ai  connus  a.  Je 
ne  devois  pas  moins  à  l'Abha  Salama  :  mais  je  ae  fus 
pas  long-tems  à  attendre  ies  remerciemens. 

Après  avoir  rerracd  la  mort  des  deux  Rois ,  l'Abha  Salama 
parla  du  meurtre  du  Kafmaci  Eshtd  ,  donc  il  avoua  avoir  616 
l'inftigateur.  Il  die  que  l'Iteglié,  &  les  frères  de  cette  Reinci 
ainfi  qu'Ayto  Aylo ,  &  Gusho  ,  Gouverneur  de  l'Amhara, 
étoient  tous  devenus  des  Francs  ;  &  que  pour  convertir 
l'AbylIinie  au  Catholicifme ,  ils  avolentfait  venir  des  Prêtres 
avec  lefqueis  ils  vivoient  dans  l'intimité ,  comme  avec  ce 
Fxanc*là^ajouu*t*il|ea  me  monuant  du  doigc.  Il  fit  plus.  Il 
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foutint  que  c'Àoic  agir  contre  les  toix  du  pjtys ,  que  de  m'y 
lainfer  demeurer  paifiblemenc,  6c  que  je  mdricois  d'être  la- 
pidé ,  comme  étant  ennemi  de  la  Vierge  Marie,  --r  Ici  le  Ras 
rincerrompit y  en  difant  :  «Bornez- vous  à  votre  défenfê; 
eommencez  par  vous  {uftifier,  6c  enfuite  vous  acculerez  qui 
vous  voudrez.  L'intention  du  Roi  eft-  de  mettre  les  loix  à 
exécution  contre  tous  les  coupables  i  &  c'eft  parce  qu'on 
vous  a  cru  le- plus  criminel  qu'on  a  commencé  par  vous»* 

La  tranqttUie  fermeté  du  Ras  déconcerta  l'Acab  Saac;  il 
en  perdit  prefque  la  tramontane.  Il  rappella  au  Ras  qu'il  n'a« 
voit  pùvenir  à  Gondar  que  parce  que  le  Kafinati  Eshté  avoit 
été  excommunié»  que  ians  cecte  excommunication  le  Roi 
régnant  ne  feroit  jamais  monté  Tur  le  crône  ;  fie  qu'ainft  il  leur 
avoit  fait  plus  de  bien  à  l'un  ôi.à  l'autre  qu'il  ne  leur  avoit  fait 
de  mal.  Il  dit  au  Ras  &  aux  Juges  qu'ils  feroiuu  doublement 
maudits  ,  s'ils  lui  faifoient  arracher  les  yeux  ,  ou  couper  la 
langue;  &  il  les  pria  ,  en  fondant  en  larmes  ,  de  l'exempter 
de  ces  deux  genres  de  fupplices  ,  en  confidérationtie  Tan-? 
cienne  amiùé  qui  avoit  fubQfté  entr'eux  ôc  lui« 

Il  y  a ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  Officier  appelle  leKal- 
Hatzé  (0 ,  quife  tient  fur  les  degrds  du  balcon  du  Monarque, 
à  côté  d'une  petite  fenêtre  couverte  d'un  rideau  de  taffetas 
vert.  Le  Roi,  afTis  derrière  ce  ridtiau,  dit  tout  bas  fes  inten- 
tions au  Kal-Hatzti,  &cet  Officier  s'avance  pour  les  répéter 
aux  Juges,  qui  foudain  fe  lèvent  pour  les  écouter.  Le  Mo- 
narque avoit  jufqu'alors  gardé  le  iilence  :  mais  le  K.al- Hatzé 
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fe  levant  toutà-coup^  en  aârciîanc  Ja  parole  à  l'Ac^bSaat-, 
loi  die  :  «Le  Rqî  vous  ordonne  de  lui  répondre  tout  de 
fuite  pourquoi  vous  avtz  perfuadé  à  TAbuaa  de  l'èxcommu* 
nier   L'Abuna  .,eft  un  efclave  des  Tiircs  qui  n'a  point  de 
Rot  j  êc  vous  êtes  né  dans  une  Monarchie.  Pourquoi  dono^ 
TOtis  >  dont  l'emploi  eft  inférieur  à  celui  de  ce  Prëlat^  voua 
6ces-votts  ingéré  de  lui  donner  des  avis  1ht  des  chofès  qu'il 
i^'entendolt  pas  f.»  —  Cette  queftion  prcflante  fie  perdre  à 
l'Acab  Saacle  refle  de  ron  iang<!(roid.  Il  maudit.lfAbana»  Il 
l'appella  Mahométan ,  Payen ,  Franc,  Infidèle;  tKM  alloit  • 
pourfuivre  fur  Ip  irtèmeton ,  quand  Tecla  Haînanout  (  i  )  >  le 
plu9  anden  des  Juges ,  Ce  leva  de  dit ,  en  (è  tournant  vers  le  - 
Ras  MichaeL  :  «  Mon  devotr  n'eft  point  d'entendre  tou$  ces  ■. 
Uarphémes.  L'Abunan'a  pas.  encore  die  uneTcule  parole  qui , 
pui.ffe  le  difculper  »♦  .  ;  ...  ;  /  -  -i  !        •  •  ,  .       ; .  ; 
-,         »  ... 

Le  Secrétaire  du  Roi  envoya  alors  au  Prince  la  fubftance 
de  ce  qu'avoir  die  l'Acab  Saat ,  qu  onconduifit  en  mêine  tems,.. 
à  l'extrémité  de  la  falle.  Tandis  que  le  Roi  lifoit,  les  Jugea 
délibérèrent.  Le  refte  de  l'aircmblée  gardoic  le  filcnce.  Le 
Ras  feul  parloir  à  quelqu'un  qui  étoic  auprès  oe  lui.  Enfuite* 
il.  demanda  au  plus  jeune  des  Juges  quelle  étoic  fo:i  opi- 
xûpn;  ôc  ce  Juge  parl^  ainH  :  «  Il  ed  coupable,  ôc  mérite  la,' 
mort    Tous  Je^  Qfficiera^puis  les  autres  Juges  »  puis  le  KaG^', 
matt  Tesfos  >  répétèrent  la  même  chofe.  Quand  le  tour  du  Raa 
Michael  vint,  il  affc£la  de  la  modération.  Il  dit  qu'il  avoit  été 
aocttfé  d'écre  à  la  fois  rennemi  &  le  complice  dei'Acab  ^fat^ . 


(0  Ce  Juge  portoit  le  même  nom  que  le  Monarque .  8c  c'eft  celui-là  tnème  qui 
fut  bteffé  M  pied  par  lè  àinteie  4e  ÇtfSRCS*  dan»  h  can^agiie'ilitMMtsîiu  * 
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&  que  clans  l'un  ôc  l'autre  cas  il  ne  pouvoît  pas  être  (bn  Juge. 

il  ne  reilolt  plus  que  le  Roi  à  parler  i  &  il  fit  entendre  ces 
mots  par  l'organe  de  fon  Kal-Hatzé  « — Il  cil  coupable  ÔC 
il  mourra  (  i  ).  JLe  bourreau  le  pendra  aujourd'hui  à  un 
arbre»* 

Le  malheureux  Acab  Saat  fut  aufli'tôc  (aift  par  ies^  gardes  ^ 
traîné  au  pied  d'm  grand  arbre ,  qui  efi  devant  la  pooe 
du  paitts  >  en  coocinuant  juqu'au  dernier  moment  Sivooak 
des  imprécations  contie  le  Roî^  ie  Ras  &  l'Abuna,  il  reçut 
la  mort  »  qu'il  méritoit  fi  bien.  Il  liic  pendu  (an*  qu'on  lui  ôtât 
un  de  les  hatûcs;  4c  en  venant  fnbir  (on  intenogatoîre»  il 
s'étoit  revêtu  det  ornenens  iàcerdottiix ,  le  detomsla  pompé 
qu'il  av(Ht  droit  diavoîr  quand  il  fis  prétooic  cfaeele  lïoliEa 
allant  ii  la  mort ,  il  dit  qu'il  avoic  quatre  cens  Taofaes  qiM  - 
en  faifoic  préfent  l  quelques  Prêtres  i  pour  qu'ils  priaflenc 
pour  lui  :  mais  Itt  &aa  les  fie  conduicc  à  Gocidarf  i0e  Oti  les 
diâribua  aux  ibldais* 

Je  fuis  cntr<î  dans  les  détails  de  ce  jugement ,  parce  que  j'en 
fus  t{fmoin  i  &  je  puis  demander  à  préfent  à  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  Prêtres  Abvffiniens  font  abfolumcnt  indé- 
pcndans,  fi,  apfês  tous  les  exemples  que  j'ai  cités,  celui-ci  ne 
doit  pas  achever  de  les  convaincre  de  leur  erreur ,  &  leur 
démontrer  que  les  Eccléfiaftiques  de  cet  Empire  font  fournis 
au  pouvoir  civil ,  comme  ceux  d'Angleterre  6c  de  tous  les 
aimea  Etats  Proteftans? 


(i)  La  ÊBUtam  fm»  iiuAatoimm  ;  ttjam»  Ji-mut, 
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Dès  que  l'Acab  Saac  fut  jugé,  on  Hc  entrer  Chremacioii| 
frerc  de  Soctnîos.  Le  malheureux  fembloic  êcre  déjà  à  demi^ 
mort  de  peur.  Il  nia  qu'il  iè  l&c  jamais  mêlé  de  i'éleâion  de 
fon  frere^  11  dit  ()u'il  n  avoic  aucan  emploi;  ce  qui  écoic  vrai. 
Mais  il  avoua  que  le  jour  de  l'excommunication  du  Roi  £c  du 
Ras>  l'Acab- &UC  Ir'avolt  envoyé  vers  TAbuna  &  l'Itheguéj 
pour  leur  dire  de  venir  le  joindre  à  Dippabye  (i).  On  prouva 
«uffi^inafheureoftmeDc  pour  lui^  qu'il  écoîc  avec  iba  frer^  la 
nuit  do  pillage  des  maifons  de  Gondar,  oà  un  homme  fuc 
«ffiiffiinly  d'aptèt  cela  il  £«  condamnd  k  èut  Toudaift 
peildif. 

•  .         -  .  .  - 

AuMi  le  Coiifeil  le-fépira  pour  aller  déjeAner.  Les  deux 
jugemens  fUrem;  iMdus  ca  moins  de  deux  heures.  U  écoic 
powtaQt  près  d'onze  heures  quand  ôn  eut  adievé  :  mais  le 

Ras  Michael  avoit  juré  qu'il  n'avaleroit  pas  une  bouchée  de 
pain  jufqu'à  ce  que  l'Abba  vSalama  fiic  pendu;  6c  dans  ces 
forces  d'occafions  il  ne  manquoic  jamais  à  fa  parole. 

Dès  que  Chrcmation  fut  exécuté  ,  les  tymballcs  retenti- 
rent à  ia  porte  du  palais,  ôc  on  fit  entendre  cette  proclama- 
tion :  «  — Toures  les  terres  ôc  les  villages  donnés  à  l'Abuna 
pat  le'Roi ,  retournent  dès  ce  moment  à  la  couronne  ,  &  fe- 
ront déformais  fujets  au  gouvernement  du  Cantiba  de  Dcm-» 
bea,  6c  des  autres  Officiers  du  Roi  dans  les  Provinces  def* . 
qoeitces  leiscs    ces  villages  Soat  ficués      -  . 

Ji  né-  fttiral  aheit  ai«4r  Ma  aMifon  n'dtoit  qu'à  quelques 


(i)  Grande  pbct  dmot  le  palais  de  Goodar. 

Ma 


pî  Voyage 

pàs  du  palais  ;  Je  vis  les  deùx  malheureux  qu'on  venoic  de 
juger,  pendus  à  ia  même  branche.  Aufll ,  le  cœuf -frappé  des 
icènes  cruelles  donc  je  venois  d'être  tdmoin ,  ôe  qne  je  lînroîs 
.n'être  qu'un  prélude  d'aucret  (cèoes  plus  horribles  encore-^ 
lé  réfolus  f  ,k  touc  événement  ^  de  m*éioignor  de  ces  -barbares 
contrées. 

"  •      '  *  *     '    •  . 

Le  lendemain  on  Jugea  les  înfbrninés  Guebia  Dmg^ej  » 
"Sebaiit  Laab  •  ^  KeAa  Mariam.  Le  Ras  rédama  le  droit  de 
les  faire Tugér  dans  fk maîfon,  parce  quila  refibrtoîent tous 
trois  de  fon  gouvernement  de  Tigré.  Gnebra  Denghcl  ittp- 
porta  ton  malheur  avec  beaucoup  de  courage ,  en  dilant  : 
«Qull  li'avoit  pris  les  armes  çontre  le  Roi  que  parée  qu'il 
li'avoit  pat  wu  d'autre  moyen  de  (e  foiiftiraireï  la  tyrannie,  k 
ropprelTion ,  à  rexceflîve  foif  de  l'or  de  Michael;  que  le  Ras 
a'étott  réellement  £iit  Roi,  qu'il  avoSt boilleverfif  la.confti- 
tution  de  TEmpire  >  anéanti  toute  efpece de  difiérencê  entre 
les  rangs  &  les  p^rfonnes ,  fie  mis  tous  les  emplois ,  tout  le 
pouvoir  tians  les  mains  de  Tes  créatures  ».  Guebra  Denghcl 
finit  en  fouhaitant ,  «  que  le  Roi  connût  que  c'étoient  là  les 
feuls  motifs  qu'il  avoit  eus  de  fe  révolter  ;  &  il  aflfura  que  s'il 
n'avoit  pas  eu  à  faire  cette  déclaration ,  il  fe  feroit  bien  donné 
de  garde  dOuvrir  la  bouche  devanc quelqu'un  auilî  partial ^ 
auili  .in;  u  Ile  que.  Michael  ». 

Cependant  Welleta  SelaflTé,  filie  de  Guebra  Denghel  ^ap- 
prenant le  danger  qui  menaçoit  fon  pere,  fortic  cout-à-coup 
de  l'appartement  d'Oztvo  £(lher ,  contigu  à  celui  où  l'on  con- 
damnoit  ce  pere  malheureux  ;  êc  elle  fe  précipita  aux  pieds 
du  Ras  avec  toutes  les  marqiset  du  plus  violent  déferpoir.  Je 
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•.ne  puis  répéter  fes  exprefTions  ;  car  je  n'dcoîs  pas  prc^fenc  à 
cette  fcène ,  &  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'y  étois 
pas.  Je  çroia  même  qu'une  filifftfcuk;,  au  momeoc  ae  f  cccre 
Ton  pcuce^  p0jAVoic;pronûnperies prieras  qu'âileJSc  entendre. 

.J^ail(  tùu%  fut  mutile.  Le'vreux  cyfaniia  repotiiTa  de  Tes  pied&> 
la  menaça  de  la  fairç  mourir ,  ôc  ordbnni  que  Giiebra  IPen- 
ghei  fût  immédiatement  pendu.  A  ces  mots  Welleta  Seia({é 

«'évanoui(,,i4fi  .ttH^  Q^m4  vAbttti  fur  loipll^t.  Le  père , 

:^^t^  AMiiprppr^  malheur,:  t'^^i^kMiJkcminbéL^^M^i 
^>4b  Ak/rem  bijeniôc«fttr»Ddi;l'iin:à!i9  short  >'11tutrti  pei^ 
iQU&ir     touroieQâ.pliis  cruek^iie'lamQrc  n)6ai««.;    -.  .i 

:  î'S  .,.£..1     .   ,  :^    r.  \  0     .  t  \\,  t  .  à  Z   . 

qui  pouvok  cOQQrijkuotr  a«  bobhenr  ^  k  JednflJ^eUc!t9  Sft- 
Âiffd.  £lle  avoit  jéié  d^ftinéfr  à  Joi»$  U  je  mariage' écojc -M 
inoment  de:ie  coBCittjre. ,  quand  oa  difcMfvitr  qut  ce  Mo? 
narque  avoit  envoyé  fecretement  les  troupes  de  ÛiaUbh  pojnr 
ftconder  Fafil  contre  Michael  ï  la  bataille  d'Azazo.  Alors  H 
jwfucplut  que^içn  d'hyfiieii ,  &:  Joas  fut  aÛafGné.  Welfeta 
SelalTé  fût  promife  au  vieux  Hatzé  Hannès,  pere  du  Koi  v 
régnant  Tecla  Haimanout.  Mais  Michael  voyant  qu'il  ne 
favoit  point  être  Roi,  le  jugea  également  indigne  d'êcre  l'é- 
poux d'une  audi  belle  perfonne  queWelleta  Selafié  ,  6c  il  le 
priva  à  la  fois  d'une  époufe,  de  la  couronne  &  de  la  vie. 
Weileta  SelalTé  n'avoit  alors  que  dix-fept  ans ,  &  le  vieu^  Ras 
youloit  la  marier  au  Roi  Tecla  Haimanout  :  mais  la  Provi- 
dence  empêcha  une  union  qui  ne  plaifoic  ni  à  l'un  ni  à  l'autre* 
."Welleta  SelalTé  s'empoifonna  peu  de  tcms  avant  la  batailU) 
de  Sarbraxos,  pour  ne  pas  être  ob^gée  de  céder  à  la  paifiott 
brutale  du  vieux  Ras^  foi\gian<i>pere*  .Quelques  {)erfoQqef 


dirent  que  c'étoît  Dzoro  Efther ,  qui ,  par  jaloufie,  lui  âvoic 
donné  du  poifon.  Mais  c'eft  afTurément  un  menfonge.  Je  la 
vis  dans  ces  derniers  momens  :  mais  il  étoic  trop  tard  poUr 
pouvoir  lui  donner  des  fecours  ;  de  je  fais  qu'elle  dit  à  Tes 
.cfclaves  qu^eile  avçio  ptk  de  rarfenio,  pout  ne  pas  âdinmeccfe 
im  incefteavecle  meurtriei  d&fonperc.  ' 

*  •  a  .  • 

t  -  La  nge^M^e  les  prières  de  la  fîlte  de  -Guebri  Denghél 
•OGCàfionâeretiC'au  Ras  ,  §t  inamfeftfl  par  Ia,6ïMiité'-aMéb 
Itqutfité  11  jngea  les  dtiD&aafitts-rebellei.  &ellt-MariMi  èOt 
les  yeux  amtehés  f  Scbaat-Laab  wtJiH  piupktu  eoopéfli 
jufqu'à  la  racine;  de  l'un  êt,  Tantre  fiirenc.expbfés  nuds  aux 
^ttëeufsdti'fofejl  dûmh'^fiiain^wuiâ^  SdMc^lAhiiovti, 
i«t  bientôir  dt  Mmëf  vais  IUsa«<M|uriâiii  véeuc^  te  ri^M 
fjOUTTOity  âti  moths  pGRU«nténdr»diikqu11  avoit  été  vengé 
apiis  b  bataûUe  de  Sarbiaxos ,  par  Ja  diCgraee  4c  la  captf vtcé 

de  Mîdael •  -  -  •  :•    -  *  •   ■*:  '  ^ 

.  '  -     -'.     ■■     .  ' 

•  Je  crois  devoir  épargner  â  mes  kâeiirft  &  à  moî-même  de 
plus  longs  détails  fur  les  horribles  cruautés  qui  enfanglante* 
rent  Gondar.  J'en  ai  die  affee  pour  donner  une  idée  du 
caraûere  des  barbares  au  milieu  defquels  je  vivais.  Le  fang 
continua  à  couler  comme  de  l'eau  jufqu'au  jour  de  l'Epipha- 
nie. Des  Prêtres ,  de»  Laïcs ,  des  jeunes  gens ,  des  vieillards, 
des  nobles ,  des  gens  du  peuple  terminèrent  leurs  jours  pat 
le  fabre  ou  par  la  corde.  Dans  rcTpace  de  très-peu  de  jours^ 
cinquante-fept  perfonnes  moururent  pubRqucmcnt  pat  l4 
main  du  bourreau  ;  ôt  beaucoup  d'sutres  difparurerrt  &  furent 
dgorgées  (ecretteroent  ou  envoyées  daivl  des  prifons ,  hoÉ 
HWon  eoccadît  plus  pariée  d'eU^s.  - 
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Citfx  qv'on  tva  k  coupf  de  Ikhn  fitrent  taîll^  en  pièces 
§L  jctiés  dans  les  nies ,  fins  qu'on  pernUt  de  les  enterrer.  Je 
fiisiui  joDr  au  cldlefpoir  de  voir  deux  de  mes  chieas  de 
chaffe ,  que  mes  gens  avoient  négligé  de  tenir  à  l'attaclie  , 
apporter  dans  ma  cour  la  tête  &l  k&  bras  d'un  des  mallieureux, 
qui  avoient  été  madacrcs  ,  &  je  ne  pus  me  délivrer  de  ce 
ipedacle  qu'en  tuant  les  chiens.  La  quaiujc;5  de  cadavres  ôc 
l'odeur  qu'ils  exhaloient,  attiroienc  par  centaines  les  hyei>es 
des  montagnes  voifines  ;  &  comme  les  gens  de  Cjondar  ne 
ibrcent  guères  dès  qu'il  fait  nuir,  ces  animaux  s'emparoient 
4es  rues ,  &  fembloient  écr«  pr.ÊtsÀ  .difput«r  p^tw  U 
(qfliifiai^de  la  yj^  .  ;  }•;.;.,. 

•  •  '  :     -  . 

;    •  •         ■    /   j,i    ■  i:  .  ... 

Souvent  je  me  retiras  i^acd  dv  ,  fiVtQ9'iCf»  Je  Roi 
^bM^oit  precifément  le  ro}r]>our  s'entretenir  avqp moi;  6c 
^(Hqu  ^ion  j^n'eude  que  le  coin  de  U  pla«e  du  marché  à  en.-* 
teffT^r»  q»P»)He  j'enflê  hamM.^  lîiileiCiwjcQiiiiA 
4eiCfW.iwm^«  i'eiinn!d«N  ies  J^enet  groodor  fi^iîàe  da 
mi^fm  i99tm,fmt  ^NMki  <»e.4è  îmffiMràiii«  jtHnlwb 
Je  âvo»Maii.^«F*»9  çtutp.  de  j^îHçIct  Oiiilôic  jHHDr  Jet  iaine 
ftir  i  l(  f  e»  Wi9  «OHjonHi  deujK  ^ien  jdbâcgds  à  m  ceinâtee^;  ' 
^8  je  fmîktf^  ^'t^n  isff^t'^  h  mm  effraye-i 

xQlt  tottt  kfli¥)iide:dsiiiftkvîik}^  «eirfil^iti^  .earvécttéi 
1$  roomént  d'augm^ite;  Jfibeniint«i:deSibil3iît«|i»  leprke;ifin 
le  farci  de  ne  preiqMe  plus  fûrcir  de  chez  moi  ^  &  toutes 
mes  penfées  furent  tournées  vers  les  moyens  de  fuir  loin  da 
çes  çonçr4esieintes  4efang ,  par  la  voie  du  S<inn:\zr,  &  d'em- 
ployer tout  le  crédit,  tous  les  droits  quej'avoii»  iur  Yafine^; 
Sous-Gouverneur  du  Ras  elFeel^  pour  qu'il  m'aidât  à  fran? 


Le  Roi  voyant  que  j'avois  été  quelques  Jours  fans  me 
préfentcr  au  Palais,  &  apprcnanc  que  je  n'ecois  pas  non  plus 
allé  chez  le  Ras  Michael ,  demanda  quelle  en  poUvoit  être 
ia  caufe.  Bientôt  Ayto  .Confu  eut  occafion  de  voir  Ya(ine , 
<^ui  s'informa  de  tout  ce  qui  me  préoccupoit  ;  &  foudaîn  je 
fus  mandé  au  Palais,  où  je  vis  le  Roi  qui  n'avoir  alors 
auprès  de  lui  que  fes  domertiques  ordinaires.  Des  qu'il  me 
vit  j  il  s'apper^.it  que  je  n'érols  pas  bien;  &  comment  auroîs- 
je  pu  avoir  l'air  bien  portant  i  à  peine  avois  je  inangé  »  à  peine' 
même  fiVois-jé  pu  fermer  Vœi\  depùk  Ja^derrtieté  fois  q<ie 
j'avois  vu  €6  PrinoQ.  Jl  me  demanda  d'un  âir  d'intérêt  ce  qUe 
favois  &  il  ajouta  que  noo- feulement  je  paroilibis  maladà'ii 
mais  qu'il  fembloit  que  quelque  chofe  n^e  chagrinoit  &  me 
meécotc  de.vcuûi9éte  iMmtwti  ^  le  Mi!|^p0^sàkétq^*ût^^^ 
cronipoit  peint  ;  qu^ei»  tra^rfahc  h  ^lïkse'âd'^iàuii^f  ùirdk^ 
trouvé  Za  Mariam>  Porrier^  Ras-^  ^l^WoitiiM^rèii  dèlui* 
^oi%|i.^|||M  Ifattoc^  l'un^dé^uels  2^4toîcdé^t<}omaieii(ûé' 

âécduniaBt:1a''CétSB  de  eo  lAtf  iduchâii^  ks  yeiix  ^  maîa:qii^il 
n'àvoic  prléd^arriter ,  parcé  qu'il  vottldit  me  pider i^ûsa^iL 
aurok  achtvtf  de  di^er  ctt  'nuilheméuty  ce  -qu'ïl  Uàfôyt- 
eomma  iMtt:  befognî*  ob^nArliyt^é:  lèst^MâfiBf  ^^^c  Zaï 
Màriam  preff^,étdî(llic^l6-l6t^t»iiib^Âit:  Wd^ux  tflfortu^ 
nés ,  dont  .les  «Hâ  VettmiflbflMIPtfn^df^èit  mç^  oreilles;  qu^ 
les  hyènes,  qui  rcmplîfloicht  lès  rues  la  nuit^  me  laiflbiçnt' 
à  peine  palier',  quand  je  fortois  du  Palais  ,  &  que  les  chiens' 
©ntroient  continuellement  dans  n[ia  lîlaifon ^ee des  môfc#aux' 
4p  chair  humaineà  U  gueule  «.  ■'  -   i     -  -"^  •  !  '    '  vr;  I  { 

-,  —       ■  ■  .         .     I     .     ,  .  ..  ,   ■  •■     ,  :. 

.  ^  ,  .  •    -     .       .    ,       .    .  .  '   .  1 1    ,  I  .  ■  \  J 

Quojqu£  le  Monarque  s'efforçât  de  conTervcr  un  air  de 

gravité. 
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gravité ,  il  ne  pouvoîc  prefque  s'empêcher  de  rire  au  récic 
d'un  malheur  qu'il  regardoie  comme  fort  peu  de  chofe. 
«  Les  hommes  que  vous  venez  de  voir  exécuter,  par  ZaMa- 
nam  ^  me  dit-il  j  font  des  rebelles  que  Kefla  Yafous  a  envoyés 
id  pour  fervir  d'exemple.,  Kefla  Yabusa  eu  Tavantage  d'opé- 
rer une  jotiâîondans  leSameiit  entre  lui  "Pelleta  Michael 
êcTecla;  le  chemin  de  Woggoraeft  ouvert^  &  l'abondance 
eft  revenue  à  Gondar.  Les  coupables  que  vous  avez  vus  fonc 
ceux  qui  empêchoient  les  fubfil^ances  d'arriver  dans  la  capi- 
tale î  &  ils  ont  été  caufede  la  mort  de  beaucoup  de  monde: 
quant  aux  hyènes,  elles  n'attaquent  jamais  lés  vivans  ;  elles  ne 
cherchent  que  des  charognes ,  flc  elles  auront  bientôt  nettoyé 
les  rues  de  cet  embarras  qui  vous  rcpugne  tant.  Le  peuple  dit 
que  ce  font  les  Falashas ,  habitans  des  montagnes,  qui  fe  revâ- 
tifient  de  la  fonr.c  des  liyer.cs,  pour  venir  la  nuit  manger  la 
chair  des  Ciirétiens  ». 

• 

a  Si  les  hycnes  de  Gondar ,  répondis-je ,  ne  mangertt  que 
de  la  chair  de  Clirétiens,  ce  font  peut-être  les  animaux  les 

plus  mal  nourris  du  monde  ».  «  Oh  !  c'eft  bien  vrai ,  s'écria- 

t-il  en  faifar.c  de  grands  éclats  d»  rire.  Peu  de  ceux  qui  meu- 
rent par  le  coutelas ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  font  Chré- 
tiens ou  d'aucune  autre  Religion  quelconque.  Pourquoi  vous 
affligez-vous  donc  de  ce  qu'ils  fouârent  f  »  —Sire,  lui  dis-je,  je 
cède  aux  fenttmeos  de  mon  cœur.  Si  vous  ordonniez  de<our- 
inenter  un  chien  ,  devant  moi  tous  les  matins ,  je  ne  pourrois  le  * 
fupporter.  Les  cadavres  de  i'Abba  Salama  j  deGuebra  Den- 
ghel ,  ôc  de  leurs  compagnons  d'infortunes  y  refient  encore 
p'endn^  l'arbre  qui  eft  devant  le  Palais;  on  en  fent  l'odeus 

Tome  ir.  N 
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fur  votre  porte ,  &  on  la  fentira  bientôt  jufquicî  î  cela  n'eft 
nullement  agréable,  &  je  puis  votn  aflîirer  que  cela  peut 
Être  très^huiTible  à  votre  fantc^.  Quoique  vous  n'euiliez  point 
intention  de  faire  retraite  à  la  bataille  de  Fagitta ,  vous  mar- 
châtes une  demi  journée  en  arrière  pour  gagner  les  hauteurs,  * 
fie  jouir  d'un  air  moins  fétide  que  dans  les  terreins  bas  ;  &  ici 
vous  entourez  de  monceaux  de  charogne»  votre  Palais»  U 
lieu  de  votre  demeure  habituelle  »• 

* 

»  Le  Ras»  merëpondtt-U ,  en  prenant  un  tdn  trèa*férieux  f 
k  Ras  a  ordonoé  d^emporter ,  avant  le  jour  de  TEpiphanie  , 
les  corps  de  tous  cens  qu'on  a  fait  mourir ,  pour  que  nous 
puiflions  célébrer  la  fête ,  6c  nous  laver  de  toutes  ces  fouil'- 
lures  dans  les  ondes  limpides  dû  Kahha.  Mais,  dites-moi» 
Yagoubé,  eft-il  bien  vraî  que  vous  puifliex  bien  prendre  ces 
chofes-là  fi  fort  à  cœur  ?  Vous  êtes  un  brave  homme:  nous 
le  favons  tous  ,  nous  en  avons  eu  des  preuves;  nous 
vousavons  môme  tous  blâme  de  ce  que  vous  dticztropexpofé, 
étranger  comme  vous  l'êtes  dans  ce  pays- ci;  &  cependant 
vous  êtes  tout  aufli  afledé  des  tourmens  qu'on  fait  fouffrir 
aux  coupables  y  que  Iç  pourroic  ccre  uns  femme  timide ,  une 
petite  fille»  un  en£mtv. 

»  SiRE ,  lui  répliquai- je  ,  j'ignore  fi  je  fuis  brave  ou  non  : 
mais  fi  le  courage  confiile  à  voir  tourmenter ,  égorger  lea 
hommes ,  fie  à  vivre  au  milieu  des  cadavres»  j'aiTure  que  je 
fuis  loin  de  me  piquer  d'en  avoir.  La  guerre  efl  une  profcf- 
.  fton  glorieufe  que  fui  Vent  les  ames  élevées ,  elle  eft  ia  icience 
fie  Toccupatiofi  des  Rois»  fie  dans  tous  les  pays  du  monde , 
beaucoup  de  gens  fages  fie  remplis  d'humanité  en  ontâût  Té- 
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tttde  de  leur  vie  entière.  Elle  adoiicit  les  moeurs  des  hommes 
en  les  obligeant  à  vivre  en  focidté,  &  à  s'expoler  eux- 
inémes  pour  fe  ftcourir ,  fe  défendre  ,  fe  fa u ver  les  uns  les 
autres.  Un  guerrier,  qui  a  de  la  barbarie,  mérite  d'être  dd- 
fignéavec  mipri?.  Regardez  Ayto  Engedan,  ajoutaî-je  en  le 
montrant  comme  il  entroît ,  c'eft  un  jeune  homme  qui  joinc 
a  la  bravoure  des  miluaires  dç  mon  pays,  leui  humaniié  fie 
leur  doucevr  »• 

.  Tandis  quKijgedan  fe  profternoît,  fuivant  l'iifa^yle 
vifàge  contre  terre  ,  le  Rpi  ppAf fiiiVic  avec  beaucoup  de  gra^ 
vité  :  a  —  V^usddirezla  guerre  ?  Efl-il  bien  vrai,  Yagoubéî 
£hi  bien,  vous  l'aurez.  Elle  n'efl  pas  éloignée>.6e  Ëngedan 
vient  nous  l'apptcndre  ».  — Il  fuivit  alors  une  longue  conr 
vcrfation  fur  Gusho  fic  Ponfiiffçni/qr  jiçs  préparatifs  quiïa 
avoient  faics ,  jflc  fur  i'endrolt  où  Us  ^coienc.déia  re;idus.^  IV^ais 
je  ne  veux  pas  rapporter  ici  .des  cfapfes  dont  j'aurai  ocçaûon 
de  parler  par  la  fuite.^. — ;  JWois  befoin  de  voir  Confù, 
dit  le  .Roi.  Je  voudrois  qu'il  .envoyât  dans  le  S'ennaar,  (iç 
chez  le  Bahamagash,  les  gens  du  Ras  el  ,Feel  ^  ^u'il  a  ici ,  ' 
pour  qu'ils  puiTent  hous  procurer  des  chevàu'x  fic  des  cottes 
^  maille.  Mais  ne  ferions-nous  pas  bien  d'y  env^oyer  Yago  ub  cf 
U  connoît  la  langue  Ae4es  mœurs  do  ces  contrées ,  &  il  y  a 
'des  amis  par  le  moyen  defquels  il  a  intention  de  fe  fauver 
fîms  prendre  congé  de  moi  ». 

a  Pardon  ,  lui  dis-je ,  Sire.  Mais  Ci  j'ai  jamais  entretenu 
»  cette  penfée ,  cela  doit  vous  prouver  l'extrême  bcfoiii  que 
"..iai-de  ni[en_alier.  — ^ajSire ,_dic _En|;edan  ,  j'ai  déjà  fervi 

•        "*  . .  r  JM  2 

«  •  -.  •  • 

-         -  .       ■    ,         ,4»       •  .  , 


« 


lOO  V  O  Y  A  G  E 

»  dans  la  cavalerie  Kbccbb  (t)  ^  de  j'y  lêrvirai  encore ï  fi 
»  Yagoubé  la  commande  ,  flc  qu'il'veuSIIe  relier  avec  nous 
»  jufqu'à  ce  que  nou^  nous  foyîons.  eflayés  avec  la  cavale- 
»  rie  du  Begemdcr;  J*ai  huit  pu  dix  cottes,  de  maille  donc 
»  je  ferai  préfent  à  Votre  Mâjêfté.  Elles  appartenoient  à  mon 
»  pere.  Confii  &  moi  les  enlevâmes  dernièrement  à  ce  vo- 
»  leur  de  Coque  Abou  Bareâ ,  qui  à  la  mort  de  mon  perç 
»  s'en  ëtoit  emparé.  Cependant^  Sire ^  je  vOUs préviens  que 
m  j'aimerois  mieux  combattre  fiuis, cotte  de  maille  ,  que  de 
A  voir  que  vous  en  envoyaffiez  acheter  dans  le  Sennasr  p^r 
»  Yagoubc ,  car  je  fuis  sûr  qu  iji  ne  reviendroic  jamais.  » 

Au  môme  inftant ,  on  annonça  le  Ras  Michael ,  &  nous 
nous  hâtâmes  de  forcir.  Le  Roi  me  dit  ,  comme  je  le  fa- 
luois:  «  Je  voudrois  que  vous  revinffiez  demain,  dès  qu'il 
»  fera  nuit,  avec  Confu  &  Engedan.  Alais,  Yagoubé,gar- 
»  dez-vous  bien  de  dire  un  mot  du  Sen  iaar,  jufqu'à  ce  que 

»  je  vous  aie  fait  parc  de  mes  \  uloptds  à  ce  fujet.  »  Tï 

prononça  ces  derniers  mots  du  ton  le  p'i.s  fdvere  &  avec 
toute  la  dignité  ,  toute  la  majefté  d'un  Roi« 

*  Nous  vîmes  le  Ras  dans  l'antichambre  ,  avec  une  fuite 
fiombreufe.  Nous  voulûmes  nous  faùver  dans  la  foule ,  fans 
rien  dire  :  mais  il  nous  apper^ut  &  nous  (it  venir  devant  lui. 
Nous  baisâmes  fa  main ,  &il  retint  la  mienne  pendant  qu'ii 
parloit  à  Engedan^  — -  «  Fafil  eft-il  à  Ibaba  f  lui  demanda-t-il» 
—  «  ÔiÂj  répbndit  Engedan.  »  —  «  Qu'a>t  il  avec  lùi  f 
^  •  Les  fercew  du  Damoc ,  des  Agovs  &  du  Maitsha.  » 


(  I  ;  La  c^valene  de  l'ctoilt ,  ou  la  c»Ta]«rîe  noice. 
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a  Y  avez-vous  été  ^  dît  le  Ras.  »   «  Non ,  répliqua  En- 

»»  gedan.  J'dcois  à  Tshemmera  avec  peu  de  troupes.  —  Le 
Roi  fe  tournant  alors  vers  moi,  me  dit:  «  Mon  fils  efl  ma- 
î)  laàe.  Ozoro  Efther  vient  d'envoyer  c!kz  moi  pour  fc 
»  plaindre  de  ce  que  vous  ne  la  voyez  plus.  Allez  donc  voie 
».moii  fiis^  6c  ne  négligez  pas  Ozoro  ËAher.  C^efl  la  meU" 
»  Icure  de  vos  amîes.  '»  —  Je  demandai  fi  elle  étoit  à  Gon* 
dar  j  6c  Michael  me  dit  que  non ,  qu'elle  étoit  à  Kofcam, 
Là-defTus,  nous  nous  réparâmes,  ^ngedan  prie  la  route  de 
Kofcam  pour  aller  voir  Ozoro  Eftlier ,  je  me  rendis  chez 
moi  pour  arranger  le  plan  de  mon  retour  par  leSennaar  & 
•  pour  préparer  des  leecres  pour  Hagi  Bclal ,  marchand  >  à  qui 
j'étois  recommandé  par.  les  amis  que  j'avois  dans  TAiabie'*' 
Heureufe. 


• 


Digitized  by  Google 


10%  V'O  V  A  Q  9 


CHAPITRE  IV. 

Ze  Roi  itAbj'JJinie  promet  à  M,  Bruee  de  h  laijjfer  partir^ 
 —  //  arrive  un  renfort  de  troupu  du  SAoa,  — ->  Conduite 

.  gènéreufè  d Amha  Yafou  s ,  Prince  du  SAoa»  — —  Contrajle 
frappant  entre  cette  conduite  êC  celle  <t un  Prince  ùaliom 

■        Sudation  fucheufe  du  Roi, 

Le  31  Décembre  {\) ,  nous  jetions  à  Kofcam.  On  avok , , 
quelques  jours  auparavant ,  proclamé  une  amniflie  générale 
pour  tous  ceux  qui  voudroienc  venir  à  Gondar.  Mais  per- 
fonne  n'avoit  ofé  en  profiter  ,  qu'Ayto  Engedan  ,  qui  avoit 
été  avec  Falil  comme  avec  un  ami  du  Roi.  Aucun  de  ceux 
qui  étoienc  à  la  fuite  de  Faûl  n'avoit  même  été  déùgné  dans 
la  piodamation  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  regarder  comme 
un  manque  de  fidélité  envers  le  Roi  que  de  s'en  aller  avec 
le  Gouverneur  du  Damoc  pour  fuir  ^ocinios. 

Cette  nuit,  on  deTcendit  de  Tarbre  où  ils  étoienc. 
les  corps  de  Guebra  Denghel  ^  de  Kefla  Mariam  &  de  Sabaae 
Laabyfic  on  les  pofa  à  terre.  Leurs  amis  paflerent  la  nuit 
à  les  veiller ,  pour  empêcher  les  hyènes  de  les  dévorer  i  & 
on  permît  enfin  de  les  emporter  fecrettement  «  à  la  folitd- 
utîon  des  Ibldats  du  Tigré ,  leurs  compatriotes.  Les  reftes 
de  Chremation  êc  de  1*  Abba  Salama ,  à  demi-putréfîés ,  furent 

0)1770. 
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abandonnés.  "Ceux  qui  panèrent-  auprès ,  les  couvtirenc  de 
pierres  j  Ôc  ce  fut  là  toute  leuc  fépulcure. 

Dans  la  foirée  du  premier  Janvier  1771  ,  je  me  rendis 
chez  le  Roi  avec  Confu  &  £ngedan ,  conformément  à  l'ordre 
que  ce  Prince  m  en  avoit  donné ,  &  je  menai  avec  moi.  Yafine. 
On  prit  alors  les  mefures  néceflaires  pour  fe  procurer  des 
chevaux  ôc  des  côcces  de  maille.  Le  Ras  avoit  .avancé  une 
partie  de  Targçnt  qu'il  fàUoit  pour  cela  >  6c  lemeery 
dû  par  les  provinces  mahométanes  $  dévoie  fournir  le  refie* 
Ce  meery  n'avoic  pâa  été  payé  depuis  le  ISQour  que  le  Roi 
avoit  hit  dans  le  Tigré.  Un  des  ierviteuis  du  Monarque  fut 
envoyé  avec  un  des  gens  de  Vafinei  &  je  confiai  mes  lettres 
à  Soliman  ,  nègre  du  Ras  el  Feel  »  diftingué  par  (à  haute 
âatùre  ,  par  (à  force  ,  par  Ton  cowage  ,  tiès^tncelligeat , 
très-rufé ,  quoiqu'il  eût  un  air  fort  (impie.  On  fie  aulG 
partir  Yafine  avec  les  autres  pour  qu'il  engageât  foa  ami  le 
Sheik  fidèle ,  qui  commandoic  d^  TAIbaia  >  à  aecom- 
i>agnev  à'Beyla  &  eniuîte  au  Sennaar. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de- difficultés  que  le  Roi  iv.c 
permit  de  faire  partir  mes  lettres  ;  mais  enlin,  il  y  confentir , 
parce  qu'il  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  mieux  ,  nous 
convînmes  que  comme  il  ne  pouvoit  pas  tarder  à  y  avoir 
une  adion  entre  Gusho. ,  PotrulTen  &  le  Ras  Michae!  ,  je 
jurerois  de  ne  pas  le  quitter  ,  iufqucs  à  ce  que  cerre  nfTaire 
fut  terminée  d'une  manière  ou  d'autre.  Le  Roi  m'obiirea, 
en  outre  j  à  jurer  que  s'il  n'écoic  pas  victorieux  ou  réconcilié 
avec  les  rébelies  »  U  que  i'eng^emenR|ue  j'avois  dans  m» 
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•    patrie  fut  rempli ,  &  ma  famé  récablîe,  je  menerois  en  AbyC- 

fiiiTe  aucnnt  de  gens  de  ma  famille  &  de  mes  compatriotes 
que  je  pourrais  ,  avec  leurs  chevaux  ,  leurs  fufils  ,  leurs 
bayonncîtes  ;  &  nue  fi  je  ne  pouvois  pas  pafler  dans  le  Seri- 
naaCi  je  viendrois  par  les  Indes  orientales ,  par  Surate  &  par 
Mafuah  ,  parce  que  quoique  cette  voie  fut  la  plus  longue 
&  la  plus  enouyeufe ,  c'étoic  ^  faos  contredit ,  la  plus  sûre. 

J'espérai  que  rimpoflibiUcé  de  remplir  ce  (erment  empê» 
cherojc.  que  je  ne  fulTe  coupable  en  ne  fongeant  pas  à  Vexé- 
cuter.  Mai»  si  n'écoic  fait  qu'au  Roi  ièul%  £c  fa  mort  (i) m'af- 
franchit de  TobUgacion  de  m'y  (bumettre  9  6c  quoi  qttll  en 
foit ,  il  fut  pour  moi  d'un  avantage  prompt  de  réel  ;  il  me 
tranquillifa  l'efprit^  &  m'empêcha  de  me  xegarder  plus  long-  ' 
tems  fous  le  joug  de  cet  ulàge  antique  qui  défend  h  tout 

étranger ,  entré  en  Aby^lnie^  de  pouvoir  jamaîa  en  forcir* 

*  i 

J'aPPRvs  cette  nuk-là  que  le  Roi  s'^îtoit  trouvd  dans  une 
extrême  gêne  depuis  fon  retour  du  1  igrc.  Le  Ras  s'empa- 
roit  du  revenu  ce  toutes  les  provinces  fidèles  >  &  ne  rendoic 
pas  une  feule  once  d'or  au  Monarque.  Il  fc  coiucntoit  de 
lui  faire  fournir  une  fubfiftance  journalière,  qrjî  droit  bornde 
à  une  vache  pour  fa  table  &  pour  celle  de  f-?s  Grands  Offi- 
ciers, avec  deux  pains  pour  chacun  des  gens  de  la  maifon. 
Le  moindre  particulier  n  en  donnoh  pas  moins  à  fes  domef- 


(0  Tar;di<i  que  {"écatt  au  Sjotuar,  on  rapporta  qne  le  Roi  d'Abyflïnle  a^oit  été 
,         vaincu  8c  lué.  Je  ne  puis  paflrc;  jc  d'après  ce bniil S  BMS,  toutes  chcScs  btenron- 

\  fidcrccs  I  je  crois  ccue  mou  fcob^bic. 

çiquçs. 
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tiques.  On  croyoît  que  le  Ras  avoit  laiffé  une  grande  partie 
de  fes.tréfors  dans  le  Tiffé ,  &  qu'il  avoit  compté  fui  les 
contributions  qu'il  (è  propofoit  de  lever  fur  les  gens  riches^ 
loriqû'il  auroic  paflfé  le  Tacazzé.  Mais  Ton  exceffive  cruaacé 
fut  catt(<i|[|u'il  fe  trompa.  Il  ne  vint  au-devant  de  lui  per- 
ibnne  en  état  de  lui  payer  un  fou* 

Le  ao  Janvier  i  ui^  meflâge  de  Povnflen  annonça  -an  Rat 
qne  ce  Gouverneur  avoîc  lait  prironnler  l'ufurpateor  Soçi- 
nios  >  &  ^illl  le  tenott  aux  fers  à  la  dirpofitîon  du  RoL  Po- 
▼ulTen  reprochoit  en  même  tem»  à  Mtcbael  les  barbaries 
auxquelles  il  venoit  dé  fe  livrer  ;  &  il  lui  déclaroic  qu'il  ëtoît 
tétoin  à  venir  lui  en  demander  compte  jufques  dans  Gon- 
daf.  Il  raverciflbie*  qu'il  ferait  bien  de  repalfer  le  Tacazzé 
pour  ft  retirer  dafifr  fon  gouvernement  du  Tigré ,  pendant 
qu'il  le  pouvoir  encore  ,  &  de  ialfler  au  Roi  la  liberté  de  gou- 
verner par  lui-même.  Gusho  envoya  également  un  mcfliage: 
mais  il  n'en  cranfpira  rien.  Après  avoir  vu  le  Roi  &  le  Ras, 
les  deux  ét-râflaices  partirent  enfemble  pour  fe  rendre  auprès 
de  FaHl. 

Bientôt  après,  un  envoyé  de  Fafil  arriva  pour  dem'ander 
feulement  que  le  Roi  &  le  Ras  contirman'enc  à  ce  Général 
la  poITellion  des  domaines  de  fon  pere.  Il  me  fut  impoflible 
de  découvrir  ce  que  fignifioit  une  parJBb  demande.  Fafil 
avoit  depuis  long-tems  ce  quil  demandoit^  &  bien  au  delà; 
àc  perfonne  n'avoit  ni  l'envie'^  m  le  pouvoir  de  lui  en  ravir 
la  moindie  partie.  - 

Cependant  il  y  eut  une  proclanatioD^  qui  conformément 
Tome  ly.  O 
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aux  defirs  de  FaAl ,  lui  donnoic  toutes  les  terres  ^i^'il  poITë^ 
doit  déjà.  Avant  qu'il  pûc  avoir  des  nouvelles  df  çeice  pro^ 
cUtn^stiori ,  un  autre  envoyé  arriva  de  Qt  part  pour  prier  le^ 
Roi  qu'il  le  confirmât  dans  foQ  goiivernemenc  dit  D«n0C  /du 
Maicf  ho.  &  du  pays  des  Agovs  |  oe  qtn  lui  Aie  imm41^t6ineric 
accordé ,  mats  (bus  la  rëfçrvé  qail  menQrQÎf  »  1«  plutâc  pcf* 
fible^  les  troupes  de  ces  provinces  &  toutes  lès  forces  qu'il 
poùiroit  la&mbler  im  ^coiits  du  .Eoi,  q^*il  ea^rifoic 
en  campagne  avec,  lo  Kas  Mkhael  »  cqntFo  F^vuffen  &  Gur 
sho.  Qn  a^exig^QU  ceUi  qv^  ce  qu'il  iveU  olfçn  lu^m^tne, 
lorfqu*!!  avcÂe  Jbi  pahc  à  Dingleb^er, 

Dans  le  même  tetns ,  on  nomma  au  gouvernement  du 
Begemder ,  Ayto  Aylo  ,  frerç  d'Engedan  ;  &  tous  ceux  qui 
«îtoienc  rt(ïés  iiJcIes  ?.u  l\o>  ,  dans  cette  province,  &  tous 
les  amis  d'Aylo  ,  qui  y  avoient  de  vaftes  domaines,  furenc 
invités  à  fe  joindre  à  lui.  Malgré  cela ,  il  ne  vint  que  peu  de 
perfonnes  .  parmi  lefquelles  on  dillinguoic  le  fameux  Guigarr, 
chef  de  la  tribu  des  Waags  du  Laûa ,  Sx.  fils  d'une  Toeur  d'Aylo« 

Le  Roi  ne  négligeoit  alors  aucun  moyen  pour  engager 
riteghé  à  revenir  à  Kofcam,  Le  féjour  de  cette  Reine 
dans  le  Gojam  ,  tenoic  ea  armes  foule  de  perfonnes  qui 
lui  étoteol  .attaoh^  ^ â|(  qui  murmuroi^nc  de  la  voir  bannie; 
car  on  ne  pouvc^Pa  regarder  qye  «omme  telle ,  bien  qu'elle 
lélkiât  avec  fa  fille  Ozoro  \^elleta  Ifrael ,  ôc  qu'eljefûc  eu- 
vîronnée  des  forces  de  fon  petit- iils  Aylo  j  Gouverneur 
du  Gojam  ^  i6c  à  qui  la  moitié  de  h  province  appar- 
tenoit  en  propre.  Mais  riceghé  érbîr  réfolûe  de  ne  jamais 
fe  fier  à  Michael  ;  de  cependant^  âa  die  qu'elle  sYoic  envoyé 
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une  fomme  d'or  au  Kqï,  à  qui  £iigedah  la  remit  iècret- 
temenc 

-  ^  • 

*  Vers  la  fin  de  Janvier ,  arriva UD  nouveau  meflagede Fa* 
fil*  Ce  G^écal  .s'excufoic  de  ne  pas  venir  à  Gondar^par  rap<t 
porc  au  mauvais  -ëtac  de  h  iaacëw  U  difoit  eu  outre  «  qu'il  no 
pouvoit  pa$  fier  à  Mîcliael  »  »  moias  qu'il  ne  lui  doon&c 
en  mariage,  h  pcme-fille  ^  N7dleta  Selaffé ,  flc  qu'il  ne  la  lui 
envoyftc  à  Bmé.:  J'ai  déjà  dk  que  le  vieux.Ras  étoic  lui  même 
palH^umément  amouieiK  de  ià'  petice*.fiUe^  Ce  fut  la  lèule 
laifon  qm  Empêcha  de  la  &ire  ëpoufer  au  Roi.  L'on  racon*- 
toit  ,  aveê  vérité  ,  je  crois  ,  que  e'dcaic  perce  que  ie.Roi 
avoir  lailTé  échapper  L'exprelfîon  (i)  de  Tes  (èntimens  à  cet 
^ard ,  qu'il  régnoif  entré:  lut  &  le  Rat  une  certaine  froi- 
deur  depuis  leur  retour  du  Tigré  \  6c  c'écoît  pour  A»  venger 
que  Michael  tenoit  Ton  maître  dans  une  fi  extrême  gêne. 
Mais  les  circonftances  calmeront  ces  différends.  L'or  vint 
dii  Tigré  en  abondance.  Povufïsn  lui-mcme  envoya  à  Gon- 
dar  une  partie  des  revenus  du  Begemder  i  ôc  toutes  les  pro- 
vinces s'empreflerent  de  faire  paflcr  à  proportion  du  bétail , 
du  beurre  âc  des  toiles  de  coCon  pour  l'entretien  de  la  mai* 
ion  du  Roi*  .         .    ^  . 

.  PotTR  moi^  quoique  je  paru0e  poiiéder  plufieurs  emplois 
êc  que  j'en  euffe  le  titre;  j'avois  touché  fort  peu  de  chofe 
depuis  la  dernTere  révolution  :  mais  en  rabfence  du  Roi, 
k  Reine  de  Ozoro  Editer  avoient  fourni  abondamment  à  mes 
hefoitts»  Je  n'avots  pas  unnombrcux  domotique      je  vi-*» 
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vois  à  bon  marché  à  Kofcam  dans  le  palais  de  h'héghé. 
Mais  après  Ton  arrivée  i  le  Koi  voulant  je  penfe  déranger 
mes  projets  de  voyage j  me  fît  grîévemencendetteravecles^ 
foldats  >  &c  m'entraîna  dans  beaucoup  d'autres  dépenfes  * 
qu'ils  précendoic  abrolument  néceflairec  A  la  vérité  ces. 
chofes  me  furent  rembourfées  en  partie^  mais  toujours  d'une 
manière  fort  inexaâe.  Le  Ras  Micbaèl  n'écoic  pas  homme  à 
ttmei  qu'on  luidenuuidÂc^  êc  je  n'écois  pas  non  plus  d'an 
caraâere  k  demander.  Il  réfulca  de-là  que  je  lîis  foav.enc 
dans  rèmbarias  &  obligé  de  vivre  avec  économie;  ce  qi|i 
je  puis  le. dire I  ne  m'a  jamais  beaucoup  coûtAorfque  je 
l'ai  crâ  néceflidre  pour  pouvoir  remplir  mes  engagemens. 

•  *'"-  •. 

PkÊT  à  entrer  en.  campagne  ^  il  fidloit  que  j'achetafle  dee 
chevaux ,  des  mùIetsBc  tout  Tattirail  d'un  officier  général.  Je 
devois  déjà  la  valeur  de  plus  de  deux  cent  livres  fterling;  &  je 
n'aurois  jamais  pu  me  tirer  d'affaire,  à  caufe  de  mes  dé- 
penfes  journalières,  qui  écoient  devenus  énormes,  fans  le 
fecours  d'un  Grec  nommé  Pécros ,  à  qui  j'empruntai  en- 
viron trois  cent  livres  fterling,  comme  je  le uraconterai  par 
la  fuite.  Quant  à  Fasil,  il  m'envoya  à  deux  reprifes 
quatre  jarres  de  miel,  c'eft-à-dire  deux  jarres  chaque 
fois,  provenant  de  ma  Seigneurie  de  Geefti.  Les  premières 
furent  enlevées  .en  chemin  par  Coque  Abou  Barea;  &  les 
deux  autres  avoient  un  goût  de  lupins  fi  amer,  quelle  ne 
me  ^enc  d'aucun  ulàge.  Certes  j'étois  un  fouverain  :  mais 
mes  revenus  (e  bornoient  à  ce  que  les  làges  ont  die  .être, 
préférable  à  tout,  l'amour  de  mon  peuple;  &  ces  revenut 
ne  m'aidoienc  pas  beaucoup  à  fuppoiter  la  fplendeur  de  mon 
vapg^ 
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Tandis  que  le  Roi  Tecla  Haimanout,  célébroit  la  fèce 
de  l'Epiphanie  fur  les  boccU  du  Kabha  9  il  lui  vint  uhe  vilice 
tiès-extraordinaire.  Amha  Yafousy  fiU  dn  Prince  de  Shoa 
Vint  i  la  tête  de  mille  cavaliers  bien  équipés  lui  offrir  Tes 
ièrvices,  &  lui  poster  un  préiènc  de  cin^  cens  onces  d'or. 
Quand  il  parut  devant  le  Roi»  deux  ^lines  officiers  du  mo- 
narque  &  mirent  à  côté  de  lui ,  fuivant  les  ordres  qu'on 
leur  avoit  donnés  ^  ^  ils  le  tinrent  prêts  à  l'arrêter  par 
les  bras  9  «s'il  avok  envie  de  fe  proftemer.  Le  Roi  adisfiic 
ion  trône ,  écoic  vêtu  d'une  fuperbe  robe  de  brocard^  & 
avoit  par-deffusune  pièce  de  moufleline ,  qui  paroîlToic  jetcée 
négligemment  8c  qui  laiflbit  appercevoir  dans  l'intervalle 
des  plis,  les  brillantes  fleurs  de  fa  robe.  Il  avoit  fes  beaux 
cheveux  peignés  dans  toute  leur  longueur  ôc  flottans  au 
hazard  fur  fes  épaules  i  &  une  efpèce  de  fourche  de  corne  de 
Rhinocéros  très-mince  ôc  garnie  d'un  bout  d'or  étoic  paflce 
dans  fes  cheveux  vis-à-vis  de  fes  tempes.  II  étoit  bien  par- 
fumé avec  de  i'eflence  de  rose,  &  deux  efclaves  portant 
chacun  une  bouteille  d'or  remplie  de  la  même  efleace^  fe 
tenoieac  aux  deux  côtés  de  la  ceate. 

-  Amha  Yafous ,  fe  préfenta  à  la  tête  de  fes  mille  cava* 
liers ,  êc  entra  à  cheval  jufques  dans  la  tente.  Là  il  mie 
pied  à  terre  avec  cmpreflTement  &  inême  avec  un  air  de 
iinrprife»  êc  il  s'avança  jufques  aux  nnarches  du  trône  ,  en 
•'inclinant  tovjottis  de  plus  en  plus  à  mefiire  qu'il*  appro- 
choit.  Mais  quand  il  voulut  fe  pr<^ernerj  U  fut  retenu 
par  Gnebai  Menliii  Kediis  êc  par  Tecla  Marîam^  qui  lem* 
péchèrent  de  - bftilët  ^  terre.  Le  Rot  tenoit  fa  main  dé* 
couverte,  mais  U  ne  l'avança  pas ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
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point  exiger  que  le  Prince  labaifâc.  Cependant  après  avoir 
inutilement  voulu  fe  proAernec,  Amha  Yafousraincla  nuda 
•  du  Roi  &  la  baifa.  Le  Roi  (ù  d'abord  quelques  efforts  pour 
h  retirer.  Mais  quand  le  Prince  eut  baifé  ledelTus^  il  lui 
(ionna  à  baifer  le-  dedans,  ce  qui  dans  ces  contrées  eft  unt 
grande  marque  de  confiance  &  d'amitié*  On  avoic  préparé 
im  tabouret  d'uo  demi  pied  de  hauteur  couvert  d'un  tapis 
dç  Perle.  Et  lorfqu'Amlia  Yafous  voulut  parler  de  bout  ^ 
les  deux  officiers  ^ui  Favoient  empêché  de  s'agçnouiUer  j 
'l'obligèrent  à  s'aUkok  fiir  ce  tabouret.  En  même-  temps  ils 
répandirent  fur  lui  tsnt  d'eflence  de  rose»  que  je  doute 
qu'il  ei}t  jamtts  été  fi  bien  mouillé  par  Ja  pluye.  Après 
les  premières,  queftionsy  les  rpeâateursrortirent  de.la  tente* 
Toute,  cette  cérémonie  avoient  été  bien  prémédité»  ic 
bien  étudiée.  L'étiquette  n'auroit  pas  pu  être  plus  pon£hielr 
lementoblèrvéedans  une  cour  de  l'Europe,  &  l'on  n'auroit 
pas  pu  y  mieux  atteindre  le  but. 

Amha  Yafous  paroiflbit  avoir  de  vingt  fix  à  vingt  huit 
ans.  Il  ézok  grand,  d'une  corpulence  proportionnée,  &  par- 
faitement bien  fait.  Il  avoic  une  très  belle  figure,  quoi- 
qu'avec  de  petits  traits,  &  Tes  manières  écoienc  extrême- 
ment prévenantes.  En  voyant  ce  Prince  avec  le  Roi  &.  En- 
gedan ,  je  croyois  voir  tes  trois  plus  beaux  hommes  ,  qui 
euITent  jamais  frappé  mes  regards  dans  aucun  pays.  £n  outre 
ils  avoient  tous  les  trois  de  l'efprit,  des  fencimens éle- 
vés, &  ils  écoient  doués  d'un  courage  fupérieur  à  tous  les 
dangers.  Ils  étoient  même  chariubles,  fenfibles,  excepté 
l'un  d'ent  eux.,  (  i  )  qjpi  monsroit  uœ^cécrable  tndiâércncCy 


(i)  Tecb  Hiifluiioat. 
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on  platée  une  Auaucé  barbare/  toutes  les.  fois  qall  iallote 
veifer  du  fang  humain*  Le  jeune  Roi  s'écoit  malheureufe- 
rtienc  endurci  à  l'école  de  Michael  :  mais  en  revanche,  il 
l'emporcoic  fur  les  de»  autres  jMft  les  talens  naturels. 

On  afTigna  à  Amha  Yafous  des  appartemens  &  une  table 
dans  le  palais ,  &  il  ftit  fèrvi  par  les  domefiiques  du  Roi  ^ 
ainfî  que  par  les  Tiens.  On  mit  également  ï  ùl  porte  une 
garde  d'honneur,  dont  l'olBcier  n'obéiffoic  qu'à  fes  commano 
démens  ôc  prenoic  chaque  jour  de  lui  le  moc  de  Tordre. 

Telle  étoît  la  manière  dont  on  recevoic  de  mon  tems 
à  Gondar  les  étrangers  illuftres.  Le  Grec  Anthulë,  maître 
de  la  garde-robe  du  Roi,  eucordrede  fournir  à  Amha  Yafous 
des  vêtemcns  pareils  à  ceux  que  porcoit  le  Roi.  Les  Ozoros  , 
c'eft  à-dire  les  premières  femmes  de  la  cour,  furent,  dit- 
on,  toutes,  à  Texcepcion  d'Ozoro  Efther,  amoureufes  du 
Prince  de  Shoa.  Ce  jeune  Prince  n'écoit  point  infenfible^ 
&  il  fe  conduifit  par-tout  avec  une  galanterie  décente  6c 
honorable.  Mais  fa  principale  attention  fut  pour  Welleta 
SelafTc;  &  Ion  aflTure. qu'elle  ne  fut  point  ingrate^  ni  que 
le  Ras  Michael  Ton  grand  peren'en  fut  point  jaloux.  J'alJois 
fouvent  le  foir  chez  elle  quand  le  Prince  y  étoit.  Une  pro- 
fonde mëlaitcolie  écoic  toujours  peinte  dans  fes  traits.  Elle 
paroifloit  contrainte,  elle  laiiToit  échapper  des  fowpirs  ÎA- 
Volontàites;  flc  il  ne  me  ftmbbit  pas  polfible  qu'elle  eut 
c6  cet  extérieur  fi  elle,  a^oit  goûté  alors  les  jouiflhnoes  de 
Tamour.  Comment  penfer  fur-tout  qu'elle  eue  pu  nenon- 
cet  à  un  aihanc  aimable  pour  exécutée  cette  réfolutlôn 
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défespéréè  ,  dont  fans  doute  elle  avolt  formé  le  projet 
au  moment  même  qu'on  la  difoic  heureuCe  f 

Amha  Yafous  dtoit  fik  d'une  fœur  de  Gusho.  On  re-. 
pandit  bientôt  le  bruit  que  fon  père  l'âvoit  chargé  de  faire 
en  forte  de  détacher  Gusho  de  Ppvuffen ,  Ôc  de  Tenga- . 
ger,à  leotret  dans  fon  devoir  envers  le  Roi.  3 'ignore  fi 
cela  eft  vrai  ou  fiiux  :  mais  la  conduite  que  tint  Gusho'pen*. 
dant  le  refte  de  la  campagne  me  fit  foupçonncr  quil  y  avQÎt> 
quelque  chofe  de  femblabJe»  Amlia  .Yafous  n'étdt  point 
venu  pour  prendre  part  à  la  guerre.  Il  avoic  feulement 
à  rinftar  ^e  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  temps^ 
porté  un  tribut  au  Roi  ^  «omme  une  preuve  de  la  loyauté 
de  la  fidelte  province  de  Sho4*  Mats  quand  .U  fut  ad* 
,  mis  dans  là  fiimiliarîté  du  Roi  9  il  prit  tant  d'amitié  pout 
lui  9  et  tant  de  goût  pour  la  fociécé  de  la  jeune  noblefle 
qui  étoit  à  la  cour  «fAbyflini&j  qu'il  réfolut  en  s'en  re- 
tournant de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  de  fon  pere  pour 
forcer  fon  oncle  Gusho  à  rentrer  dans  le  devoir  s'il  n'y 
écoit  pas  déjà  rentre  de  bonne  grâce,  ,  - 

Tandis  qu'il  étoit  encore  en  Shoa  ,  Amha  Yafous  avoit 
entend\i  dire  à  quelques  Moines  de  Debra  Libanos,  qu'il* 
y  avoic  à  Gondar  un  homme  blanc  &  étranger,  qui  étoit 
en  faveur  auprès  du  Roi  d'Abyffinie,  fie  qui  pou  voit  faire  • 
tout,  excepté  de  reflufciter  les  morts.  D'après  cela  une 
des  premières  chofes  qu'il  demanda  su  Roi  fut  de  lui  faire 
fairb.ma  connoiffance.  Le  Roi  m'ordonna  de  me  rendre 
.  tous  les  matins  chez  le  Prince»  âc  j'eus  grand  foin  de  ne 

pas 


Digitized  by  Google 


AUX  $0911  c^f  Au  Nil.  ît^ 

pia  laîlXêr  cette  occafion  de  me  lier  arec  kii.  iufeofible" 
ment  nous  deTÎnmei  inféparilbles.  Un  jotir  la  èonverratioa 
tomba  fur  les  Rois  d'Abyflmîe^î  vlvmenc  en  ShoB^  iocicfi^a* 
▼ant  la  dëcouvertedaCap  de  Bonne-ETpdrance  ,  le  royamM 
d^Adel  dcoîc.  l'encrepéc  dn  conmierce  des  Indes.  U  «ne  dk 
gu'il  y  avoir  dans  qudques  dglHês  du  -Shoa  fm  lim  ^  qui 
contenoic  riiiftotre  de  ces  Princes ,  &  qu*ii  alioic  l'envoyée 
chesclMtr.Cepeadancquoique  je  ne  pufiem'«mpteher  detémoi*. 
gner  le  défie  d'avoir  un  Uvre^  que  j'avoîften  yain  obeicM  dans 
tout  le  refte  de  i'Aby(finie,  je  crus  qu'il  y  aurnit-de  i'm- 
diicrécionà  prier  un  homme  defidrefîiire  trois  «ene  milles 
pour  mé  le  procurer.  Content  de  fa  .promefle ,  je  n'oûi 
donc  pas  le  preder.  Mais  comme  ûns  ce  livre  mon  ou- 
vrage auroit  été  incomplet,  je  priai  mon  ami  Tecla  Mariam 
de  lui  en  parler  au  nom  du  Roi.  Tecla  Mariam  lui  en 
parla  en  effet  ,  ôc  le  Prince  répondit  :  a  J'ai  proniie  de 
le  faire  venir  pour  Yagoubé.    Mon  meflager  eil  déjà 
•tendu en  Amhara.  Comptez-y.  Mon  père  me  l'enverra.  Pour 
éviter  toute  méprife ,  j'ai  envoyé  un  homme  très-înteUi- 
gent  qui  connoît  le  livre  &  qui  l'a  vu  à  Debra  Libanos  », 
—  La  promefle  d'Amba  Yafous  fut  fidèlement  exécutée. 
Le  livre  arriva;  ôc  c'eÔ  delà  que  j'ai  tiré  l'hiftoire  de  la 
guerre  d'Adel  &  des  Rois,  qui^  faos  rçpooicr  ieux  tfàofi 
à  Ajcum.^  tégùGi^at  en  jSboa. 

*  • 

Un  foir  je  lui  parlai  de  l'hifldire  qu'on  raconta  aux  l^or- 
tugais  lors  de  la  découverte  du  Bénin.  Je  lui  demandai  s'il 
étoit  vrai ,  comme  cette  hiftoire le  rJppDTCDfr^tpeies  nègres 
du  Bénin  eulTent  des  relations  avec  un  JScst  chrétien  litué 
dans  rintérieur  de  lîAârigiiBy'quils  toeoBQoiflinâffnr  coowte 
Tomeir.  •  P. 
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fouveraîn  6c  dont  ils  recevoient  rinvcftitme  de  leurs  pro- 
vinces (  1  )  ?  S'il  exiftoit  encote  de  pareilles  relations  avec 
le  Shoa ,  ou  quelques  traces  qui  prouvaflcnt  qu'elles  avoient 
^xiAé  autrefois  f  Et  s'il  y  avoir  enfin  quelqu*autre  état  cbré*^ 
lien,  ou  juif  dans  le  voifinage  du  lieu,  auquel  le  .rappoïc 
des  nègres  du  fienin  pûc  s'appliquer  M  >  )* 

Amba  Yafous  me  répondît  «  qu'en  Shoa  on  nc  connoîl- 
foit  pas  le  Bénin;  qu'il  »'avoit  incme  jamais  entendu  pro» 
noncer  ce  nom,  ni  citer  aucune  coutume  femblable  à  celle 
dont  je  parlois;  qu'il  ne  connoiflbit  d'aurrc  ccat  chrétien 
plus  avant  dans  le  fud  que  le  royaume  dé  Narea  ,  dont  une 
grande  partie  étoit  conquife  par  les  Gallas,  nation  payeune. 
Il  ajouta  que  les  nègres  voifms  du  Shoa  étoient  exceiFi- 
vement  farouches ,  belliqueux ,  cruels  ,  plus  dangdrcux 
que  les  Gallas  &  pareils  aux  Shangallas  d'Abyfllnie  ;  les 
autres  peuples,  pourfuivitil ,  font  en  partie  Mahomé- 
tans,*  ôc  prefque  tous  de  la  nacioti  des  Gallas,  car  quel- 
ques Gallas  ont  embrailé  ia  religion  de  Mahomet.  Mais 
ils  ne'fonc  aucun  trafic  avec  l'Océan,  quoiqu'ils  con- 
noîffent  le  commerce  de  l'Océan  indien ,  parce  qu'il  eft  plus 
près  d'eux  ,  &  que  les  négocians  maures  leur  poicent* des 
itûrchandifi»  des  Indes.  Mais  les  Gallas  ont  envahi  preC" 
que  toutes  les  contrées  qui  fëparent  ces  hâtions  du  rivage 
de  la  mer  ^  6c  ils  rendent  le  chemin  des  canvannes  très-dan* 
géieux». 


^  (OVoyflxItficonAvolniifcdeMtoimig». 
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Maïs  revenons  à  l'arrivée  d*Ambi  Yafbus.  Qtiand  ce 
Prince  eut  eu-audience  du  Roi  »  il  alla  chez  le  Ras  Mîchael'^ 
è  qui  il  olirit  un  préfent  en  or  ^  en  difànt  poliment  que  s'il 
apporcoit^iin  tel  prêtent  V  c'étoîc  parce  que  tout  autre  eût 
été  trop  embarraiTant  dans  It  longue  route  qu'il  venoît  de 
faire.  Il  favoit  pourtant  bien  -qu'une  excufe  écoic  inutile , 
&  que  le  Ras  Michael  ne  pouvoir  pas  recevoir  un  préfent 
plus  agrdable  à  Tes  yeux  que  celui  qui  ccoic  en  or.  Je 
n'étois  poinc  alors  dans  la  tente  du  Ras,  &  j'ignore  les 
détails  de  ce  qui  s'y  pafTa.  Je  fais  feulement  que  quand  le 
Prince  fut  introduit ,  Michael  le  reçue  debout.  Ils  s'afll- 
rent  cnfuite  fur  le  même  fidge  ;  Ôc  ils  dînèrent  enfemble 
dans  l'appartement  d'Ozoro  Efther,  qui  vint  exprès  de 
Kofcam.  Le  Ras  ôc  le  Prince  reilerenc  à  boire  6c  à  caufec 
fort,  avant  dans  la  nuic.  • 

La  vue  de  l'or  &  d'un  renfort  de  mille  hommes  de  ca* 
Valérie  rendit  le  vieux  Ras  aufli  gai  ^  aulfi  brillant  qu'un 
jeune  honune  de  vingt*cinq  ans.  On  ne  prononça  pas  un 
mot  fur  le  gouvernement  du  Shoa  :  on  ne  fit  point  de 
proclamation  concernant  cette  province;  ce  qui  dtoit  une 
déclaration  tacite  d'une-  indépendance^  qui  à  la  vérité 

avoît.été  depuis  4oii|pcemp»*tfeciMiauer 

•  -        :      .t  '  '     •  '  . 

Voyant  qu'Âmba  Yafous  mabgeoic  du  boeuf  crud  com* 
me  les  Abyfliniens^  je  lui  demandai  il  cette  coutume 
toit  chez  les  autres  nations  du  mîifi  7  11  me  dît  qu'il  croyoit 
qn'otn ,  quand  ce»  tiacion»  n'étdient  point  MiÂëfifétânès  ; 
|k  il  me  demanda  à  fon  cou^H^^U  arôme  6oiitame  n'avoH 

p. a       -  • 
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pas  lieu  parmi  nous.  — —  Je  crois  qu'elle  s'éceod  depuis 
l'Abyfliaie  jufqu'au  Cap-de-boanç-Ërpérance. 

Pendant  que  le  Roi  étoîr  fur  les  bords  du  Kahha ,  il 
recrut  une  vifite  moins  intéreflante  que  celle  du  Prince  de 
5hoa  ,  mais  encore  plus  extraordinaire.  Guangoul^  chef  des 
Gailas d'Angoc ,  c'eft  à-dire, des  Gallas  orientaux,  vincpcé" 
icncei  fes  hommage  i|u  Roi  ôc  au  Ras  MicbaeJ.  Il  toicac*^ 
compagn<5  de  quarante  cavaliers  ôc  de  cinq  qm  hoimiiéf 
à  pied,  &  il  porcoicuQ  grand  nombre  de  cornes  pour  charrie  t 
le  vin  du  Roi  ^  ainfi  que  quelques  autres  bagfiteUe?.  Guangonl 
étoic  petit,  maigre  I  tout  de  travers i  êc  ne  paroiffoit  être 
oi  vigoureux  ni  agile,  llavoit  latêtc;  gro0e»  4c  let  jambes 

les  cui{res  fort  minces  proportionn^ment  i  Ion  corps; 
Il  n'étoit  ni  noir  ni  très- brun  :  ni^is  il  avoic.iuie  couleur 
jaune,  livide  6c  qui  (èmbloic  annoncer  une  maovsife  fanté» 
Ses  cheveux  écoient  fort  loogs/Sq  entrelacés  tfireti  des  boytux 
de  boeuf,  de  naniere  i  ne  pouvoir  diftinguer  les  cbevetts 
des  boyaux }  &  ce$  Singulières  ereflèe  comboîeiic  ia<  moitié 
ifir  fes  gaules  6c  la  moitié  lîir  foa  eftomach»  Le  chef  Galla 
avoic  en  outre  un  boyau  autour  du  çou ,  6c  plufieiui  ancief 
qui  tuiçeignoienc  les  reins  6c  lui  Icrvoâent  derceinaipe,  ^ 
par  deffons  lelque|s  étoic  un  morceau- de  coilie  de  cocon 
imprégnée  de  beurre.  Le  vifage  ôr  tout  le  corps  deiruangoul 
Croient  également  bien  oiius  de  bpurre,  qui  lui  d^gouccoii  de 
cous  cotés,  .  '    .  . 

GuANCOULparoilToitâgé  d'une  cinquantaine  d'années.  Unç 
extrême  confiance,  une  infoiente  fupériorité  fe  peignoit 
ùu  là  figure.  Chez  les  Gailas  j  un  chef  uionce  fur  une  vache 
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dans  les  jours  de  cérémonie  :  auffi  quand  Guangoul  fe  pré- 
fenta  devant  le  Rôi ,  ii  en  moncolc  une ,  qui ,  bien  qu'elle 
ne  fut  pas  très-grofle,  avoic  les  cornes  d'une  prodigicufe 
longueur.  Il  n'avoic  point  de  felie  fur  fa  vache.  II  portoic 
des  efpeces  de  caleçons ,  qui  à  peifie  lui  venoient  à  moitié 
cuifle  i  ôc  il  avoic  les  genoux ,  lès  jambes ,  les  pieds ,  &  tout 
le  refte  du  corps  nud.  Le  bouclier  de  Guangoul  dcoit  d'un 
(impie  cuir  de  bœuf  racorni  par  la  chaleur  &  formant 
pluGeurs  plis ,  qui  le  rendoient  aifez  femblable  à  ces  grande 
chapeaux  de  paille  à  forme  haute  ,  fous  lefqueit  nosfeminci 
à  Ja  mode  iè  d^guifent  quelquefois.  La  lance  qu'il  portoic 
^oit  courts^  garnie  d'un  bout  de  fer  mal  façonné >  ^  le 
aitacht  qui  ^«mbloit  Ctre  d  aubéfÂne ,  n*avoic  aucune  e& 
peced'ornemcRC,  ce  qui  eil  extraordioaiie  pour  l'arme  d*ui| 
barbare.  Je  ne  fais  fi  c'étoic  pont  6  tenir  plus  conuno*^ 
dément  iiirle  dot  aigu  de  ià  voatutej  ou  pour  fe  donner 
de  la  giaee  >  car  je  ne  ne  connoic  pea  bien  dana  l'are  de 
monter  dca  inchea:  maîa  le.  chef  Galla  fe  ttnoit  ejitréme* 
mètm  penobé  en  erriace^  avance  ion  veqtr^  &  levant  lea 
i>raa^  donc  le  gaucbe  peicok  le  houcfier  fle  le  drpit  la  lance  ^ 
4e  manière  qu'il  avoit  l'air  d'avoir  deux  ailea. 

■  Le  Roi  écoic  alfia  dans  le  milieu  de  (à  tente  ^  Ibr  fon 
(r^e  d'ivoire  â  quand  il  reçue  le  dief  Galla^  il  fiiiibic  ex- 
crêoienene  chaud  ;  6c  avant  qu'on  vit  paroiere  ce  Dde  Prince , 
«ne  odeur  dfi  obatrogne  jnnonçi  foa  approche.  Le  Roi  Je 
voyant  paroltrci  fin  fifiappd  de  fa  bîiàne  figure ,  qu'il  fentie 
«ne  envie  immodérée  de  lire  ;  6c  ne  pouvant  fe  contraindre , 
il  fe  leva  couc-à'coup  courue  dans  ua  appartmeuc 
vûiJju,  .        .    .  • 
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Le  fauvage ,  couvert  de  tous  Tes  boyaux  de  bœuf,  def- 
cendit  de  defTus  fa  vache  à  la  porte  dè  la  tente.  Pendant 
que  nous  admirions  fa  monftrueufe  figure  ,  il  vit  le  trône 
vuide  ;  &  croyant  que  c'étoit  un  fiége  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré, il  s'affit  fur  le  cduflln  de  damas  cramoifi  ,  qu'il  cou- 
vrit du  beurre  dont  tout  foh  corps  ëtoit  humedd.  Aufll  tôt 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  tente ,  jetterent  un  cri  de  fur- 
prife.  Le  Gaila  fe  leva  fans  favoir  pourquoi  on  crioit  i  & 
avant  qu'il  eût  le  .temps  de  fe  reconnoître ,  on  lui  tomba 
delTus  ài  on  le  repoufla  à  la  pone  de  la  tente ,  où  il  de- 
meura avec  une  efpece  d'étonnement  farouche.  Eo.Abyflî- 
nie  9  s'aiTeoir  fur  le  fiége  du  Roi ,  efl  un  crlipe  de  haute  tia* 
hlfon  qu'on  punit  foudain  de  mort.  Mais  le  pauvre  Ouaiip 
goul  fut  redevable  de  la  vie  à  fon  ignorance.  Le  Roi ,  pen- 
dant toute  cette  fcène  y  s'écoit  tenu  derrière  le  rideau.  S'il 
rit.au  commencement  y  il  rit  bien  davantage  ^  ^uand  il  fiit 
témoin  de  la  catailrophe^  te  il  revint  en  riant  encore  &  ne 
pouvant  prononcer  une  parole.  On  enleva  le  couflin  cra- 
moifi ,  qu'on  jenta  au  loin  »  6c  on  recouvrit  la  chaiiè  d'ivoire 
d*un  ahawl  jaune  des  Indes.  Apris  quoi ,  comme  le  Roi  ne 
s'y  mettoit  pas  ,  on  le  renverfa  ûir  Je  tapis  pour  prévenir 
un  nouvel  accident, 

GuANGOvz.  ne  pouvant  obtenir  une  audience  du  Roi  >  f^ 
rendit  chez  le  Ras  Micbael  f  où  il  fut  mieux  accudUi:  maît 
j'ignore  ce  qui  fe  pailà  dans  cette  entrevue.  Les  foldats  de 

Guangoul ,  couverts  comme  leur  chef,  avec  de  foibles  bouf^ 

cliers  ,  &  n'ayant  pour  lance  que  des  bâtons  pointus  &  durcis 
au  feu  j  ne  pouvoient  être  d'un  grand  nvantage  pour  aucun, 
parti  ^  fur -tout  lorfque  les  troupes  les  plus  braves  6c  les 
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plus  expérimentées  de  toute  TAbyfTinie  avoient  pris  parc  à  la 
querelle  6l  écoieoc  en  aulfi  giand  nombre  d'un  côté  que  d'au- 
tre. En  outre  9  les  mille  cavaliers  du  Shoa  avoient  ceiieœent 
^appé  les  yeux  de  toute  la  Cour ,  qu'on  faifoit  fort  peu  de 
cas  de  toute  antre  cavalerie  qui  n'écoie  pas  équipée  comme  eux. 

Quand  le  Roi  fut  revenu  des  bords  du  Kahha  dans  fou 
palais  t  Oh  parla  beaucoup  de  la  fînguliere  arrivée  de  Guaa* 
goul.  Ozoro  Efther  qui  abhorroit  jufqu'au  Jiom  des  Gallas 
4c  fur-tout  des  Gallas  d'Angoc  j  inlifta  pour  avoir  une  re-; 
prélèntatioa  de  cette  bilàrre  entrée.  Bn  conféquence^  uti 
9ain  du  Ras  Michael  «  nommé  Doho  ,  qui  avoit  une  téte 
ildonAnieufement-  grolTe  ^  de  une  infigne  laideur  ,  mats  qui 
étoit  jovial ,  rufé  &  b jjen  capable  de  jouer  fon  rôle ,  fut  cboid 
pour  faire  le  perfonnage  de  Guangoul.  On  iè  procura  aifé- 
ment  un  mauvais,  bouclier  6c  un  bâton  brûlé  :  mais  il  refioic 
une  difficulté  ;  c'écoît  de  perfuader  à  Doho  de  s'entourer  le 
cou  ôc  lés  reins  de  boyaux  de  bœuf  cruds ,  &  fur-tout ,  d'en 
entrelacer  dans  fes  cheveux.  Il  ceftifa  d'y  confencir ,  ôc  par 
des  motifi  de  religion  &  par  des  motifs  de  propre td.  Quant 
au  beurre,  il  ne  s'en  défendit  point.  Tous  les  Abyfliniens 
ont  coutume  de  s'en  frotter  en  fortant  du  bain.  Nous  dtions 
fort  embarraiïiés.  Toutes  les  Dames  avoient  en  vain  prié  Doho 
de  fouffrir  pour  l'amour  d'elles  qu'on  l'affublât  un  moment 
du  dégoûtant  coflume  d'un  Galla ,  &  elles  lui  avoient  pro-» 
mis  qu'en  revanche,  des  flots  d'eau -rofe  &  d'autres  cC- 
(ènces  lui  lendroient  ià  boune  odeur  accoutumée. 

Ce  nain  étoît  continuellement  occupé  à  lire  l'Ecriture* 
Sainte  ^  les  Aûes  des  Conciles  ,  les  Homélies  de  ^aint  Jçash. 


t 
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Chryfofîôrtie  &  les  autres  livres  du  même  genre  qu'ont  les 
AbyfTiniens.  Airtd  U  demeuré  inflexible.  Je  fongeai  alors  qu'on 
pourroit  fe-  procurer  chez  les  tiffer&ads  «nhomécaus  de 
Goadftr  f  des  écheveaux  de  cocon  bleu,  jautie  ,  rouge  1  €c 
que  ces  éelMVéaux  bieii  aetUê  avec  les  cheveux  &  bieo^MK- 
tés  de  beurre ,  pourroienc  donner  une  idée  de  c#que  nous 
tntoM  vu  éuoi  la  fomtè  du  KcL  Jt  ii'cus  pas  flutât  parlé , 
qk\ttï  fe  (ffodurt  le  icôtoiu  Tdutea  les  maîiis  furent  uiifts 
à  i'ouvitige.  Les  efdavei  d^oro  fifther  paremit  1>oliù  arM 
coue  le  fbltt  ptilBbfe.  Moi ,  je  mouchend  foa  Tiftge  avec  du 
Ai^mâm  D'ftutKa  roignireitt  4t  beurte.  On  mena  une  vieille 
tidie  Uifàmt  9  qui«ooiltrte  iam  aHMce  fe  laî#Gi  monter  affe» 
craâquillemeiiti  flc  aîtili ,  on  vit  «Mter  <>uangoui  dans  une 
grande  6Ue4XHor<>  fiftiuer*   '  , 

Jamaiib  Aree  ne  fîit  fi  bien  tepréfentée  mfieapt  applau« 
die.  L'appartement  retentit  d'un  rire  général.  Doho ,  encou- 
ragé par  cet  accueil  àc  par  la  parfaite  indifférence  de  fa  vache  , 
redoubla  de  confiance  &  de  gaieté.  Il  étoit  né  dans  le  voifi- 
nage  du  pays  des  Gailas.  Il  connoiffoic  bien  leurs  moeurs  ôc 
parloit  leur  langue  comme  eux-mêmes.  Amba  Yafous  ,  Con- 
fù ,  Aylo ,  frère  d'Engedan ,  ôc  quelques  Officiers  de  chez  le 
Roi ,  jouèrent  le  même  rôle  que  les  Chambellans  du  Mo- 
narque ,  &  fe  tinrent  de  chaque  côté  du  trône.  La  vache  fut 
conduire  jufques  dans  le  milieu  de  la  falie ,  ôc  Guangoul  ^ 
ou  plutôt  Doho ,  armd  de  fa  lance  &  de  fon  bouclier ,  def- 
cendit  avec  beaucoup  de  dignicé.  On  n'avoir  point  épargné 
de  mettre  un  couflin  ,  &  le  couflln  ne  fut  point  épargné  par 
Doho  ;  car  le  beurre  montra  bientôt  la  palace  où  il  s'étoit 
«ifist  A^o'l       fondimea  tous  fur  i^ii  >  nous  le  roftâmes  de 
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bon  coeur ,  &  nous  ie  mimes  à  la  porte.  Ozoro  Alash ,  focur 
d'Ozoro  £âher ,  6c  un  grand  nombre  daiuxes  Dames  de  ia 
•Cour  ^fîireoc  préfences  à  cette  fcène.  Ozoro  £ftherv.otiltft 
•«nvoyer  chercher  le  Ras  qui  ^coit  de  fore  bonne  humeac 
depuis  l'arrivée  d'Amha  Y^ifous.  Je  ne  Tavois  point  vudo* 
ipuis  le  récabtiiremeot  sdeiba  rfils-;  âe  le  hafard  fit  que  ft  rat 
.  itronvaî  à  la  fottt  qMiKl:îl  «nta.  H  me  pric{>ar4a  voua,  «n 
me  difant  :  m  WeBcca  ihmëriffiî:(i)  fe  {»oree  bien*  Vow  ém 
un  excellent  homme*  » 

"  Le  Ras  Michael  ^oic  regardé  comme  l'homme  le  pjtn 
éloquent  de  ^fon  pays ,  fie  il  pacloic  ie  Tigréen  {a)  avec  fcl 
plus  grantie  purené  4c  ik'<pliis  gnande  étiégànee.  Mii»dëtit1a 
ncoiDtreriàtion  ordinaire ,  il  étbk  toujours  fenrendeux  6c  ne 
difoit  que  deux  ou  trois  paroles  très-exprelTives  6c  très-claires. 
-Cétoic  une  habitude  qu  il  avoir  contraâce  de  bonne  heuie 
dans  le  commandement  des  armées,  •  , 

Il  s'inclina  très^polimenr devant  es  Dames ,  6c  me  fit  fïgnc 
de  m'afleoir  à  côté  de  lui.  Amba  Yafous  étoit  debout  devanr 
le  Ras.  Je  m*emprenai  de  me  mettre  fur  le  tapis  qui  étoit 
técendu  à  fes  pieds.  ParoHTant  alors  fe  ravifer ,  il  Ht  placer 
Aml^a  Yafous  vis-à-vis  de  lui.  Il  éto^aifé  de  s'appercevoir 
que  fon  efprit  étoit  occupé  ailleurs  ,  6c  .qij^,|nè  favoit  bon 
gré  de  ce  que  je  venois  de  faire.  Noua  voyant  tous  afTis  ^  le 
iKa*  dit  d'un  air  très  gai  .:  m  ËhJûontl  de  iqum  V«git  il  donç 
maintenant  î  Que  puis-je  (aire  pour-Vpusi^  ^^iigOttbé'i  iât$ 


CD  C'eft  lenom  du  fils  du  Ras  &  d  Oiorp  Ellhcr.  . 

(t)  -U  même  Imgne  q^e  le  gccr ,  ou  hrlan^artlei  andcM  Pflfteuri. 

Tomé  ly.      ^  Q 
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femmes  de  votre  pays  font-elles  auffi  frivoles,  aufTi  folles  que 
celles-ci  ?  Ozoto  Efther  vous  a-t-elle  choifi  une  épouCèf  Elle 
vous  donnera  votre  diner.  Mais  je  veux  vous  pourvoir  aulTi  ; 
4c  comme  vous  êtes  un  bon  cavalier ,  je  veux,  avec  l'agré-  . 
ment  du  Roi  ôc  d'Amba  Yafous  ,  dit-il  en  s'inclinant  vers  le 
Prince  ,  vous  donner  le  commandemerfc  de  la  cavalerie  dii 
■S^oa,  Je  l'ai  vue  «  6c  je  crois  que  tous  les  hommes  qui  la 
-cç^ippi^t  viit  le  ceûu  pcefquauili  blanc  que>vons*  > 

Ambà  Yafous  lit  une  révérence  6r  dit  :  «  Ras  ^  fî  le  Roi  aç< 
«ârd§à  mescavâtlers  unfi  dig^eOfficier^  je  firomecs  d'en  aller 
jcberchec-,  ^ès,U'(àifon  dés^luÎ£8»  mille  autres  qui  vaudront 
au  moina  ci^uxci  >  ôt  je  les  «meneiai  avant  hifétàt  de.rEpi^ 
phanÎQ.  »-7rT  «.Pour  moi^.dieQsairo  Efther,  il  y  a  long^mw 
.^ue  je.  gftrde  une  femme  pôur  Yagoiibd:  mais  ce  n'eft  pas.de 
«luoi  il  s'agit  :à|> r^fent*  Nous  (avons  que  votre  tems  efi  pré- 
deux.  Guangoul  eft  debetrb:&90Si8  demande  une  audience.  » 
—  «  Bon  i  rdpondic  le  Ras ,  Guangoul  eft  ailé  joindre  Gusho 
4à  Minzîro;  &  on  raconte  une  fort  joHè  hîftôîre.  On  rapporte 
•du  Tigre  qu  il  a  commis  des  barbaries  atroces  dans  fon  voya- 
ge; qu'il  a  dévM  les  villages  &  dgorgé  les  habitans  qui  ne 
s'emprefiToîcnt  pias  de  lui  Ibaroir  des  provifions.  Dans  le  Be- 
4effen,il  a  t.'i!;alcmcri^"bruld  une  Eglife  &  un  vilicige  appar- 
.«enanc  à  l'itegii^î ,  aprè^  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Je 
«e  fais  pas  ce  que  tout  cela  fignifie.  Mais  j'efperc  qu'on  gar- 
rdet 6  ce  Galk  où  il  fdÇt  ',     .qu.'o».  ne  k^reaveria  pas  chez  lui 

Le  Ras  ne  publioit  pas  ordinairement  lui  mâme  de  fenv 
fekbks.nouveUea^  €l  ceile-i^.rençUt,  d'abord  ;couce  ia  cop-. 
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pagDie  fort  ferieufe.  Mais  à  peine  avoir  il  achevé  de  parler, 
qu'on  vie  entrer  Doho  ,  monté  fur  fa  vache.  Ni  les  hommes  , 
ni  les  femmes  qui  avoient  vu  la  première  rrpréfeiitation  de 
cette  farpe,  n'avoientri  daufTi  bon  cœur  que  le  vicuxH^s*  Il 
rendit  la  chofe  encore  plus  plaifante  &  plus  gaie ,  en  complî* 
mentant  Doho  dans  la  languç.de^  Gallas ,  &  ii  goiira  le  plus 
grand  plaiHr  à  voir  le.  iiouyeau  Guangoul  confpué  ^  bacca 
&  chaffé  hors  de  l'appartement.  Michael  prenant  alors  ivtG 
lui  Amba  Yafous  &  qud^tiçs  Grainls  qui  <icoiei>c  venys  pen-^ 
i^nt  le  (peâf^ciç  y  s'en  retourna  par  4ine  fione  fecrctte  qui 
conduifoic  de'rappartieinenc  d'Ozoro  JSfther  dans  le  lien» 

CoMMB  je  n'aurai  pas  d'autre  occafion  de  parler  de  Guan* 
gouly  je  vais^  (ans-  nfe  çonform^r  4  l'ordre  ^es  tems,  dire 
îd  tant  ce  que  je  fais,  de  foa  .  liil^QÎre.  <^usho  Ce  Povuffen 
furent  gagner  ce  chef  ;  &  ils  l'engagerenic  a  faire  avec  fes 
Galla»  une  irruption  dans  le  Tigr^  pour  inquiéter  Michael 
iOc  dli^r  les  ^rçes.  D'après  ce  pian ,  les  deux  Gén4raux 
irebelles  firent  repartir  Guangoul ,  qui  en  ^'en  retournant , 
linvic  4>peu-pr^  le  mêmt  chemin  par  lequel  if  étèic  v^u, 
èc  comnut  encore  plus  d'horreurs  que  la  première  fois.  Le 
Ras  Michael  foupçonnant  ce  qui  devoit  arriver ,  fit  partir  fe- 
crcttement  Ayto  Confu ,  à  la  tête  de  fix  cens  cavaliers.  Ce 
jeune  Officier ,  content  d'obtenir  un  commandement  qui  flat- 
toit  fingulicrement  fa  mere ,  6c  dirigé  par  hs  cris  du  peuple 
contre  Guangoul ,  le  pourfuivit  avec  la  plus  grande  célé- 
rité ôc  l'atteignit  dans  les  environs  du  LaRa.  LechcfGalla 
fit  très-peu  de  réfirtance.  Il  fut  taillé  en  pièces  avec  fa  fuite-; 
^  ceux  de  fes  foldats  qui  écimppsrent:  ,  furent  bi-jntoc  ex- 
terminas par  les  habicans  des  campag^ne$  voifmes.  Dans  la 
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Huit  du  clnquicme  jour  après  Ton  départ  ^  Çonfo  rentra  dsnt 

Gondar  9  chargé  des  dépouiltes  d^  GallaSt 

* 

"  J*Ai  âéji  diç  que  (viian^oul  avoic  porté  en  prirent  au  ltol 
â'Abyflinie  une  quancieë  confîdérable  de  grandes  cornes  dé 
boeuf.  Ites  voyageai)  qui  ont  tu  dans  flnde  dé  ces  cornes 
rem^  lies  de  civette ,  on^  prétendu  que  l*anim'aldone  on  les 
tiroit  9  étoit  un  taureau  Carnivore  ,|d*bne  prodigieufc  gran- 
deur ,  ^  habîtânif  llntérleiir  de  l^Aftlquew  Comnie  on  n^i 
voulu,  que  rien  mànquât  à  l'honneur  de  cette  prétendue  dé« 
couverte  ,  on  a  gravé  une  figure  du  taureau  imagmaîre» 
laquelle  fe  trouve ,  je  crois ,  dans  quelqu'un  des  premiers 
volumes  des  Tranfaclions  philofophiques.  L'origine  de  ce 
conte  efl  dans  Bernicr  tSc  Thevenot  :  mais  on  peut  ^tre  cer- 
tain qu'il  n'exifte  point  de  fc;rablable  animal  en  Afnque,  ni 
vraifembiablcment  dans  aucune  autre  partie  du  globe. 

L'animal  qui  fournit  ces  cornes  monflrueufes  eft  une  vache 
ou  un  bœuf,  qui  ne  feroit  regardé  en  Angleterre  que  comme 
d'une  moyenne  graadeur.  5a  tête  ôc  Ton  cou  font  gros ,  à 
proportion  de  Ton  corps  ^  mils  non  pas  excefTivement.  J'ai 
fouvent  entendu  dire  en  ÂbyfTinie  que  les  Gallas  avoîent  les 
premiers  amené  cet  animal  d'auprès  de  la  ligne ,  de  ces  con- 
trées où  il  pleut  iàns  ceiTe^  &  où  le  foieil  ne  fe  montre  yrtt- 
que  jamais.  La  grandeur  extraordinaire  de  Tes  cornes  eft  i'ef- 
ftt  d'une  maladie  qui  fait  périr  beaucoup  de  bétail  ^  &  qui 
provient  fans  doute  du  climat  flc  de  la  qualité  des  herbes* 

Toutes  lea  fois  qu'une  vache  ou  un  taureau  laifle  appert 
oevoir  quelques  fymptdmes  de  cette  maladie ,  on  le  met  à 
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part  dans  les  pâturages  les  plus  gras  &  les  plus  tranquilles, 
^  on  celTcde  le  £ûre  matchec  À  de  le  tracafler.  Soa  prix  ne 
confifle  plus  que  dans  Tes  cornes;  cas  fon  corp»  languie  de 
ft  deffeche  à  mefure  que  fcs  cornes  croiflent.  Quand  la  ma- 
ladie eft  à  fon  dernier  période  ,  la  tùic  devient  H  grolTe  que 
'  Vanimal  pe  |>euc  prefque  plus  la  lever.  Enfuite  les  joincurps  du 
cou  deviennent  eaUeuTes  ceflent  d'avoit  du  mouvement. 
Alors  ranimai  meurt  n'ayant  plus  aucune  chair  fur  les  ot  : 
mais  fe»  cornes  mbnftrueuies  dédommagent  de  ùi  perce.  J'aî 
vu  de  ee»  cornea  en  étu  de  contenir  autant  d*eauuq.a'ûn  de 
ces  fceaux  ^  cercles  de  fer ,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre. 
Mais  les  Gallas  ,  qui  ont  un  grand  débit  de  ces  cornes  i  n'at- 
tendent pas  ordinairement  ^qu'elles  aient  acquis  tout  Tac- 
croi&ment  dont  elles  ftcoient  fiatceptibles^,  &  ils  tuent  l'a* 
tiimal  lor^'ils  voientquc  (es  cornes  font  aflez  grandes  pour  ' 
contenir  vingt  à  vingt-quatre  pintes.  Une  femme  peut  porter 
commodément  fur  Tes  épaules  deux  de  ces  cornes  remplies 
de  vin  ou  d'eau  Je  vie.  La  nuit  que  Socinios ,  Confu  (i)  ÔC 
Chrémation  pillèrent  nia  maifon  à  Gondar  ,  on  m'enleva 
deux  de  ces  çornes  de  la  plus  belle  grandeur;  &  il  me  fut 
impolTible  de  les  ravoir.  Je  les  ai  vu  vendre  quatre  onces  d'or 
la  paire  i  ce  qui  équivaut  à  dix  livres  fteiling.  .  . 

Le  17  Janvier,  on  vit  arriver  à  Gondar  des  envoyés  de 
Falil,  portant  toujours  des  paroles  de  paix  &  de  foumiiïion, 

renouvellant  la  demande  de  Welleta  SelalTé.  Fafil  louhaî- 
toit  de  la  prendre  pour  femme  >  mais  il  vouloit  qu'on  la  lui 


(i)î  Non  le  jeune  Confu .  fib  dX>»)ro  Efflitt «  maif  m  aune  Coiiia«  foa 
cwlin  «  fc'fttts  de  Giiebia  MeMIn. 
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envoyât  jufqtt'à  Dinglebcr^  où  il  le  propofoît  d'aller  Itr^ 
oevoir;  £c  il  s*excuroit  de  ne  pas  venir  ;ùrqu'à  Gondar  ^  fur . 
ce  que  le  Ras  avoir  d^a  manqué  à  fa  pfoméffe;  car  les  cpn- 
dicions  du  traité  de  paix  qui  avoit  eu  lieu  entre  Fafil  6c  Mi- 
chael  j  quand  ce  dernier  fatfoit  le  fidge  de  la  montagne  d*Ha* 
ramac ,  étoienr  qne  Michael  conduiroit  le  Roi  ^ufqu'aux*. 
bords  du  Tacazzéy  6e  s'en  retourneroit  fondaîn  dans  foa 
Gouvernement  de  Gondar  |  tandis  que  Fani^  recevant  le 
Monarque,  raccompagneroît  dans  Iti  capitale,  8c  feroîc 
non^n^d  Ras  ôc  Gouverneur  général  de  l'Empire  à  la  place 
de  Michael.  -  .  • 

Fafil  avoit  tenu  fidèlement  Ta  parole  ,  ôt  Michael,  en 
tirant  avantage  de  cette  exactitude  ,  avoic  violé  tous  les 
articles  auxquels  il  s'dcoit  fournis  avant  de  palTer  le  Tacazzd; 
au  fil  depvfis  ce  ornent  Fafil  rçfufa  de  fe  Her  à  Michael  ôc  de 
venir  le  joindre. 

LfEmême  jour  que  lemeiTagede  Fafil  arriva,  on  en  reçut 
un  autre  de  Gusho  &  de  Powuflen,  Ces  deux  Généraux 
écrivoient  au  Ras  Michael  que  s'il  ne  fe  hâtoit  pas  de  s'en 
retourner  dans  Ton  gouvernement  du  Tigré  ^  ils  marche- 
roient  à  Gondar  pour  mettre  la  ville  en  cendres;  ils  acca- 
btoient  le  Ras  de  reproches  outrageans;  ils  lui  envoy oient 
un  défi  en  cas  qu'il  s'obllinâc  à  ne  pas  fortir  de  la  Capitale  :. 
mais  en  même-teins  ils  firent  affuret  le  Roi  de  la  plus  grande, 
fidélité.  • 

l^t  foir  de  cettç  importante  journée  y  un  Exprès  apporta 
i  Atnba  Yafous  l'hiftolre  des  premiers  Rois  Aby(Iîniens  qui 
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iréfidoieat  en  Shoai  cetce  hiftoire  que  je  défifoit  avec  tanc 
d'ardeur  :  ce  n  étoic  à  la  vérité  qu'une  copie ,  mais  eUe  étoit 

écrite  fur  du  beau  parchemin ,  en  format  in-quarto,  &  dans 
tout*  la  purece  de  i  atui  ;ue  Geez  (  i  ).  L'Auteur  de-ce  livre 
étok  prefque  contemporain  des  Princes  dont  il  a  dcrit  là  vie 
Je  montrai  l'ouvrage  au  Roi  qui  ne  le  connoifToit  pas  encore  ; 
■&  qui  me  dit  :  »  j'ai  bien  peur, Yagoubé,  que  vous  n'emportiez 
»  ce  livre  dans  votre  patrie,  pour  que  vos  Rois  rient  des 
»  nôtres».  Cependant  le  plaifir  que  j'avois  de  po/Téder  ces 
annales  fut  bientôt  diminué  par  le  chagrin  qtie  me  caufa 
le  départ  de  celui  qui  me  les  avoit  données.  Le  20  Février 
Amhz  Yafous  quitta  Gondar^  fuivi  d'une  centaine  de  domef- 
tiques  qui  lui  apparceHoient ,  &  des  voeux  de  tous  ceux  qui 
l'avolent  connu  ;  pour  moi >  dès  le  premier  inHanc  que  j'avoift 
vu  ce  Prince  j  je  m'étois  iinguUerenient  attaché  à  Julp 

Avant  Ton  départ  ^  Amba  yaibus  eut  deux  entretiens  (ott 
longs  avec  le  Koi  ^  iur  les  dépèches  qu'il  avoit  remues  de  fon 
pere.  Il  daigna  aufli  m'en'dire  lè  contenu.  $on  pere  lui  man* 
4oit  qu'il  ne  voulpic  point  Ct  mêler  'des  querelles  particu- 
lières du  Ras  Michaçl  &  it  Fafil;  qu'ils  écoîent  les  maicret 
<de  les  terminer  à  leur  fàntaifie^  mais  que  s'ils  ofoient  tien 
entreprendre  contre  le  Roi  ^  s'ils  ofoîent  protéger  des  ufiirpa- 
«eurs  commePun  d'eux  avoit  déjà  protégé  Socinios^  s'ils  con- 
tinuoient  à  manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Tecla  Haima- 
itouc  y  &  à  garder  lès  revenus  fans  lut  laifier  feulement  de  quoi 
foucenirJa  dignité  de  fonran^^  ilfe  ciokoit  obligé  â'èirc 
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ic  cldfenfear  &  le  foutien  de  la  race  de  Salomon ,  comme  les 
Ciouverneuii»  de  bhoa  l'avoicat  toujours  czé» 

On  cToyoit  gcndfalement  que  le  voyage  d'Amba  Yafous  à 
Gondar  avoic  produit  un  traité  entre  quelques  grands  des 
partis  oppoféâ,  d'après. lequel  cous  les  hommes  en  état  de 
monter  a  cheval,danslemiài  le  l'Aby  iTmic  jurquésau  royaume 
de  Gingiro ,  viendroient  comme  un  torrent  fondre  fur  les 
provinces  du  Begemder^  de  i'Âmhara,  ôc  en  cbaner  fes  gou- 
verneurs, ou  du  moins  les  forcer  à  rentrer  dans  le  devoir.  Ce 
fuc  là  ^  iàns  douce  ,  le  motif  qui  Cfigagea  Gusho  à  agir  avec 
tant  de  modératian  dans  4a  campagne  qui  ne  tard^  pas^  à 
«'ouvrir* 
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CHAPITRE  V. 

.  •  •  •         •  • 

Vannée  rehelle  s  approche  de  Gondar.  — r-  Le  Roi  fort  de  fa 
'  '  Capitale,  —  H  va  camper  à  Serbraxos.     Confu  e/l  bUJfé^ 
&  M,  Bruce  revient  avec  lui  à  Goadar*  ' 

II  commençoic  à  tomber  de  petites  ondées  de  pluye  qui 
aanonçoiftne  les  approches  de  l'hiver;  on  dvoic  même  déjà 
eu  quelques  averfes  extraordinaires  :  cependant  Gusho  d'Âm* 
haniy  Powuffei»  du  Bejemder ,  le  Kafmaki  Ayabdar ,  Gou- 
verneur du  Foggora ,  le  Kaûnaki  du  Gojam  Aylo ,  fiîs  d*0- 
zéro  Walleta  Ifrael,  &  petit  fils  de.ritcghé,  Wooàigé 
Aûhei  du  Maicshai  Coque  Abou  Barea  ^  qui  commanJoic 
dans  le  Kuara  »  tons  les  Che6  rébeUes  enfin  s'avancèrent 
entre  Emfras  &  Nabca  ,  de  le  long  des  bords  du  hic  Tzana  j 
à  la  téce  die  tomes  1^  forces  quib  piicenc  combien  Va 
beau-frerè  dePoiruiTen  lui  avôit  amené  un  corps  confiàérable 
de  Zaats  de  Debannahs ,  deux  tribus  du  Lafta  ennemies  de . 
Guîgarr>  qui  s'écoit  déclaré  pour  Michael»  fit -ces  corps 
Ibrmoient  unç  cavalerie  fupérîeure  à  celle  (du  Béjemder  ^  fie 
la  meilleure  fans .  contredit  qui«fâc  'dàns'  Tarniéé  ,def 

•  ■  ■      "  .   .  " 

Cem  armée  atcendpk  avec  imparîenee  qpe  les  pluyer 
grofliffsntic  Tacaszé  enr  rendHfent  iSe-palTage  impraticable 
fie  coifpaffenc  toute  retnmeà  Micliael  Mai^Pafîl  tenofc  les 
fébelk»  en  fufpens.  Ce  Gc^néral  rcftoit  à  Ibaba,  à  la  tête  dè 
douze  mille  hooimes^  en  obfcxvanc  qu'il  vouloir  conferver 
Tome  IK  .  R  . 
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la  paix  avec  le  Ras  tenant  !e  Maicsha  tranquille  &  attendant 
fon  Lieutenant  \7elleta  Yafous  ^  qui  ^coit  all^.  au-delà  du 
Nil  lui  chercher  vingt  mille  Gallas ,  avec  lelqueli  il  k  propo« 
•  (bit  9  difoit-U  f  dé  marcher  à  Gondar  j  pour  renforcer  le  parti 
.du  Rot  :.  ron  pouvoir  douter  que  Fafil  eût  une  pareille  îatett- 
tiôn  ;  mais  il  n'enj^oit  pas  moint  certaio  qu'U  perfiftott  dans  là 
]haihe  oontcc  Gusho  6c  Povuflen y  à  qui  ilnepouvoît  pardon* 
fier  ^e' n'être  pas  venu  le  joindre  à  Co«rt  Ohba  quapd  ils  le 
lui  avoientpromit,  6t  de  l'avoir  «xpo(%  à  combattre  feul  contre 
le  Ras  A^hael»  Se  à  voie  toutes  les  frovincet  tavagées  pac 
lefèr&parlefeu« 

Depuis  quelques  mois  Michael  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoitpu  pour  ramener  auprès  du  Roi  les  grands  ôc  les  gens 
riches ,  qui  avoient  des  poflefllons  aux  environs  de  Gondar, 
6î  qui  j  vivant  ordinairement  à  la  Cour ,  compofoient  la  partie 
delà  nobleflela  plusdiftinguéedu  Royaume; mais  fa  cruauté, 
fon  infatiabje  foif de  l'or  ôc  du  pouvoir,  &  le  peu  de  fcrupule 
qu'il  fe  faifoitde  manquera  Tes  engagemens  les  plus  facrés, 
les  épouvantoit  trop  pour  qu'ils  ofafTent  fe  mettre  entre  fcs 
mains*  Cependant  aucun  d'eux  n'avoit  levé  des  troupes,  ni 
pris  parti  pour  les  rébeiiesi  ils  fe  contentoient  de  fe  tenir 
cachés  ôc  éloignésj  mais  leur  abfence  nuific  beaucoup  aux 
intérêts  du  Roi  :  en  outre  il  y  avoit  unedéA^rtionconfidérable 
d*ofHciers  Ôc  de  foldats  dans  les  vieilles  troupes  du  Tigré. 
Le  fuppjioe  de  Guebra  Denghel,  ôc  de  fes  deux  compagnons 
dlnfbrtunes  «  avoit  fingulièrement  aliéné  du  Ras ,  lefprlc  des 
parens,  des- amis  ^  des  compatriotes  de  ces  trois  viôimes  de 
fil  barbarie.  Mais  ce  qui  achevoit  de  mécontenter  tous  les  . 
Tigréens  jjcTeft  que  pendant  qu'il bloquoit  la  montagne  d'Ha*  < 
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famat,  Michael  avoit  promis  d'être  fcpt  ans  fans  levej^aucuii 
Impôt,  &  "Quoiqu'il  n*y  eue  pas  un  an  que  cette  promclTe 
avoic  été  faite ,  il  recommen^oic  fea  vexacioQS  avec  plus  de 
z^tieiir  qufi  ianuii* 

Cependant  "Welleta  Michael  &  Kefla  Yafous  revinrent 
du  Samen  avec  fix  mille  îiommes,  qui  furent  un  renfort  trcs- 
importanc  pour  l'armée  du  Ras  ;  de  plus ,  il  vint  par  accache<- 
ment  pour  Kefla  Yafous^  deux  mille  volontaires  du  Temben^ 
doQCoec  Officier  étoic  Gouverneur  :  ces  deux  mille  hommes, 
tous  gens  d'éJice^  fie  en  partie  armés  de  tuùhf  Soient  ce 
^u*U*y.avoic  d«  mieux  dans  l'armée* 

GusHO  s'avançi  Minzîro.  PoTruflen  établie  Ton 

-camp  à  Correva  j  lieu  tout  au  plus  éloigné  de  Gondar  «de 
ieize  milles.  La  vafte  plaine  qui  borde  le  lac  étoit  pielqu'en* 
tiérement  couverte  de  troupes*  Il  tomba  beaucoup  de  pli^e 
depuis  le  «5  Février  jufqu'au  ap  Mars  »  ce  qui  rendit  Paît 
plus  froid  qull  ne  Teft  ordinairement  dans  cette  ûifoo.  Les 
rebelles  commencèrent  bientôt  ^  dévaftec  le  D^beâ.  Us 
brûlèrent  tous  les  villages  qu'ils  trouvèrent  du  fud  à  l'oueft  , 
&  ils  ne  firent,  qu'un  defert  de  la  plaine  qui  féparoit  Michael 
de  Fafil,  autant  qu'ils  oferent  s'approcher  'de  l'un  fit  de  Tautre 
de  ces  Généraux.  L.îsur  but  étoit  d^irriter  Michael ,  ôc  de 
rengager  ^ifortir  de  Gondar; car  la  plupart  d'cntr'eux  avoient 
de  grandes  propriétés  dans  la  capitale; fie  pour  cambactre  le 
Ras,  ils  vouloient  Pattirer  au  loin.  Pour  lui,  il  fupportolt 
impatiemment  les  excès  des  ennemis ,  &  les  plaintçs  des  gens 
qui  vcnoient  continuellement  chercher  untefuge  dans  la  ville, 
^  qui  y  arrivoient  auds  comme  la  main. 

K  a 


Souvent  le  Roi  moncanc  au  haut  d'une  tour  de  fon  palais  ; 
la  feule  où  il  y  ait  encore  un  efcalier ,  frdmilToi?  d'indigna- 
tion à  la  vue  de  rincendie  des  riches  villages  du  Dembea, 
Un  jour  qu'il  dcoît  fur  cette  tour ,  il  me  doni>a  une  preuve 
de  cette  prompte  fagacité  qui  le  diftinguoit,  ôc  je  vais  laïap-. 
portei  pour  faiie  coaaoius  i'eipric  de  ce  Prince. 

Il  y  a  de  chaque  côté  du  palais  de  Gondar  un  terreîn  fpa- 
«îieux  où  Ton  tient  le  marché.  Ilavoit  plu  dans  la  journée  > 
èt  it  toit  4e  marché  écoit  prefque  vuide.  On  difttnguo|t  ad 
lotn  deux-  hommes  feuls  ^  qui  fembfoienc  s'entretenir 
feu ,  6c  donc  l'un  étoit-pris  de  vin.  Les  Abyffinietn  porcenc 
cous  des  ceintures  de  toile  de  coton  étroite ,  donc  ils  font 
huit  ou  dix  kii  lé  tour  «de  leur  corps;  ^  celm  des  deux  eau- 
feu  rs  ftvott  eonlèrté  fon  Wg- froid  ,  tarent  fe  bout  do* 
h  ceinture  de  raùtre.  Le  R<n  nie  dit  :  «  Tagonbé  »  favez- 
vous  oé  que  Ibnt  ces  deux  hommes  ?  »  — -  Je  hiî  répondis  : 
è  Non  ,Slre.Mâisffa!TU^ê  cielui  qui  paroit  avoir  tcôp 
bu  ,  a  défait  «m  tout  de  &  ceinture ,  &  que  l'autre  la  tice  U 
l'examine  ,  comme  s'il  pàroiffoîc  douter  qu'elle  fût  d'ttnè 
bonne  qualité.  »  —  «  Cet  homme ,  reprit  le  Roi,  vole  h  ceîiï* 
ture  de  l'autre.  Que  trois  ou  quatre  perfontaes  aillent  Fat» 
têter  ;  mais  qu'avant  de  fe  faifir  de  lui ,  on  lui  iaiffe  achevé' 
Von  vol  9  &  que  (juand  il  k  fauvera,  o!i  s  en  empare,  i 

Lès  ordres  du  Monarque  furent  bientôt  exécutés.  L'ivro- 
gne acheva  lui  n^cme  de  défaire  fa  ceinture, tandis  que  l'autre 
étoit  occupé  à  la  mefurer  avec  fon  bras  ,  depuis  l'index  juf- 
qaw  coude  ,  &  enfui  te  la  plioit.  Tonrcela  fe  lit  d'un  air  fort 
naturel  i  &  quand  le  voleur  tmc  la  cemtorç  ,  il  prie  ià  courfe 
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le  taifl^Uviogtic  immobile  (façonnement.  Cependant  le  vo- 
km  fiit  à  1  niftant  niéme  iàîfi  8c  conduit  au  Roi>  qui  ordonna 
qu'on  le  jeciât  dû  faut  de  la  tour.  Mzt»ïi  ma  prière^  fécon- 
de par  llneerodHon  des  autres  Officiers  qui  Croient  auprès 
du  Roi  y  <k  ^èe  m  coupable  ;  Se  la  ceinture,  fut  rendus 
à  l'ivrogne. 

Dès  la  mi' Février ,  le  Ras  Michsel  réfolut  de  fortir  de 
GoiKlar  6c  de  HvrcT  bataille  aux  rebelles  qui  étoient  campds 
à  Kofreva  j  6c  qui  commettpienc  toutes  fortes  de  violences 
brûlant  non  feulement  les  maifons  ,  les  granges,  les  villa- 
ges entiers,  mais  encore  excédant  celui  doi^ls  a  voient  be- 
foin  pour  la  fubfiftance  de  leur  armée.  La  leule  chofe  qui 
^ifoir  balancer  le  Ras  ^  étoit  la  fupécioïké  de  la  cavalexie. 
cfluemie.  - 

# 

Cependant  Yafmeavoîc  en  partie  réuflî  dans  la  commîffion 
dor»t  il  «voit  lét^  chargé.  Il  avoit  trouvé  Jes  Arabes  campés 
Çvn  les  frontières  du  -Ras  elFeel,  Stîl  avoir  acquis  d'eux  deux 
cens  chevaux  9  tant  bons  que  mauvais  ^  donc  foixante-feize 
Seulement  purent  fervlr  à  monter  la  cavalerie  noire  de  la 
■iaiibii     Roi.  Le  tcûe  fut  dîftrîbué  aux  gens  de  l'armée, 
qui  en  «voient  èèibink  QuSnt  aux  cottes  de  maille ,  Yafine 
ne  lut  pos  anili-heaf  eiflCr  II  ne  put  s'en  procurer  que  quatocte. 
Le  meS^Blr  àa  Roi  qui  Tav^t  accompagné  y  pourfuivit  fa 
loues.  îofq»  à  âemiais  pimr  sUer  acheter  ce  qui  manquoit  de 
cottes  de  maille.  Se  ilmêiKi  ave^  kii  ScSimani  que  f  avois  chargé 
de  mes  lettres.  Soliman  n'étant  point  encore  de  retourne, 
rêfiois  conféqaemmenc  fans  réponfe.  Mais  ce  qui  me  j>aruc 
alots  très-lmponant 9  c'eft  que  Fidèle,  Sbdk  èt  rAcbacai 
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écrivit  à  Yafine  :  «  Que  je  devois  êrre  certain  que  je  ferois 
bien  re<^u  dans  la  capitale  du  Sennaar  ^  parce  que  le  jeune 
X^ïaiTer  venoic  de  Aiccéder  au  Roi  Ton  ptft ,  qu'on  avoic  dé- 
pofd  ;  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  de  pafTer  entre  le  Ras 
el  Feel  àTéawa»  lieu  de  fa  réfidence,  &  de  là ,  fur  les  bords 
du  Dender;  parce  que  les  cavaliers Gan  jars  duKuara  &  leurs 
alliés  Arabes  étoient  en  guene  avec  les  Arabes  de  l'Acbara  j' 
vçnoient  de  brûler  leurs  moiflops  ft-kursi^llages;  que 
^uel^fbis  U  neTç  croyûk  pas  luMnêoie  en  sArecédansTé^- 
va  »  &  que  depuis  pkôeurs  mois  on  n'avoic  pas  laiffé^aflèf 
une  feulç  charge  de  («1  ;  qu'enfin  ^  c'écok  là  la  railbn  pour 
laquelle  les  Arabes  de  Î^Atbaia  étoient  venus  fl  pr^s  du  Hu 
el  Feel  f  &  VAie  s'étcûc  procur($  fi  aîfément  des  chevaux 
pQur  le  Roi  d'Abyfiinie.  p  —  Ce  tnte  (i)  aj'piitok  pcm-l 
tant  :  «  Que  s'il  m'^oit  poflible  d'aller  le  joindre  k  Téawa  » 
)e  ne  devois  pas  être  Inquiet  fus  le  refle  de  mon  voyage  ; 
&  qu  il  valoir  mieujç  que  je  m'en.vînfle  tout  de  fiitte  tnl^- 
^uillement ,  que  d'écrire  à  l'avance  au  Sennaar.  »  Et  il  ter-^ 
minoit  fa  lettre  par  de  grands  çémoigaages  dç  icfpeft  ^ 
d'amitié  pour  moi, 

Il  y  avoit  eu  un  froid  &  des  pluies  extraordinaires  depuis 
le  commencement  de  Février.  Le  p  ,  il  plut  fans  difcontinuer  ; 
&  comme  c'étoit  plutôt  que  de  coutume  »  les  foldats^  u^-fen* 
fibles  au  froid  U  à  la  pluie,  en  furent  d^ourag^  ;  car  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  ils  ne  combattent  jamais  de  bon  grd 
que  ious  l'influence  d'un  foleil  vivifiant. 
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NiANUoms  les  crii  de>  ^ns>  qui  accouroitnt  en  foale  à 
Gondar  pour  y  diercher  un  abri  contre  les  foreurs  des  re« 
lielies  f  déterminereac  le  Ras  à  marcher  àL  à  commettre  Iji 
Ibrtiane  au  ha(àrd  d'une  bataille.  Il  ne  fembloit  pas  qu'il  y 
eût  beaucoup  de  tilqSe  poiir  lui;  car  il  avoit  été  piefque  toute 
fi  vie  habitué  à  vaincre  i  il  dtoit  k  la  tête  de  Jsr  meilleure 
armée  qu'il  eût  jamab  commandée.  Les  troupes  du  Begem* 
der,  dans  lefqueUes  les  rebelles  avoient  le  plus  de  coniiaBoe» 
étoieiit  les  mêmes  que  lui  6c  les  Tigréens  avoient  battues  à 
Nefàs  Mufa  ,  quand  elles  ècoient  commandées  par  le  brave 
Maiiam  Barca.  Tout  cela  ^toic  vrai  :  mi^s  depuis  la  bannlle 
deNefas  Mufa ,  Michael  avoit  lui-même  guidé  ces  troupes  du 
Begemder  ;  elles  s'étoient  formées  à  la  difcipline  militaire  avec 
les  vieux  guerriers  du  Tigré ,  Ôc  dans  cette  école  elles  avoient 
appris  à  vaincre  leurs  maîtres.  Elles  s'étoient  fur-tout  habi- 
tuées aux  effets  de  la  moufquetterie;  ôc  ^  au  lieu  de  la  crain* 
dre  comme  autrefois ,  elles  favoient  fondre  avec  impétuofité 
furies  fufiliers,  avant  qu'ils  tiraffent  les  premiers  coups ^  ou« 
du  moins  ^  avant  qu'ils  euflenc  le  tems  de  recharger. 

Enfin,  après  avoir  commencé  par  vifiter  lui-même  tous  fts 
poftes  autour  de  Gondar,  Michael  s'éloigna  le  13  Mai(i) 
Me  cette  capitale^  emmenant  avec  lui  le  Roi,  l'Abuna^ 
Ozoro  Ëfther  ^  Ozoro  Alt»b  f  foeur  d'Eflher ,  êc  toutes  les 
autres  Dames  de  la  Cour,  en  pofledion  des  grands  fieâ  d« 
ia  Couronne  i  êt  non-feulement  il  les  obligea  à  fuivre  elles» 
mêmes  Tannée  ,  mais  à  fournir  la  quantité  de  troupes  aux^ 
quelles  leurs  conceflions  reipeétivts  les  foumettoient.  . 
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L'armiée  royale  balte  dans  le  même  endroîc  où  elle 
sVcoic  arrêtée  à  Ton  retour  du  Tigré.  Elle  écoic  ,  dit  on  ,  coni- 
poftfe  de  vingt  mille  funiiers  Tigréens^  fans  contredit  let 
mdUettri  ÇMm  de  l'Empire.  Six  mille  d'entreiix  étoient 
arméi  de  nioufqiiltt  dont  la  pUtine  éioh  à  mèche.  »  àL  qulls 
moBÎoiettt  evtB  beaucoup  d'êdteile»  Le  «ctede  fAbylGnib 
n'aurok  pett^e  pi»  pu  fournir  U  fixierae  partie  de  ce 
nombre  de  fitfiiiersi.  Les  fiuicaftns  >  qoî  a'écoîenc  joints  aux 
Tigtéens  depuis  le  paflage  do  Tac8saé>  - Soient  an  nombre 
d'environ  dix  mille.  U  f  avoir  eô  oucre  deux  mille  bommes 
de  la  malfott  do  ILot  >  dont  cinq  cent  écoîent  i  cheval  ;  êc 
parmi  ces  cavaliers  on  dtftiaguoic  leanotts ,  qui  étoientun 
peu  moins^  deux  cens  ,  tous  revécus  de  cottes  de  maille  9 
ôc  ayant  Je  devant  &  le»  côtés  de  la  tête  de  leurs  chevaox 
couverts  de  plaques  Je  cun^re,  avec  une  pointe  de  fer  d'en- 
viron cinq  pouces  de  long  fur  la  piaquc  du  front,  ce  qui  eft 
très-embarraflant  fit  très-inutile.  Leurs  brides  font  de  petites 
chaînes  de  fer.  Le  corps  du  cheval  eft  entièrement  caché 
par  une  efpece  de  matelas  de  coton  ,  dans  lequel  il  y  a  vis- 
à-vis  des  côcés  de  la  felle  deux  trous  où  l'on  pEfTc  les  jambes. 
Ce  matelas  monte  jufqu'au  haut  de  la  fetle,  &  couvre  con- 
féquemment  le  cavalier  jufqu'à  l'endroit  où  defcend  la  cotte 
de  maille.  Ce  cavalier  porte  à  Tes  pieds  des  pantoufles  fans 
talons  &  d'un  cuit  très>léger.  Il  a  des  duiers  maures  9  & 
dans  leTqueb  tout  Ton  pied  entre  ;  &  comme  iisi  font  très^ 
courts  ^  il  peut  fe  lever  6c  fe  tenir  debout  fans  coucher  à  la 
lelle>  d'une  manière  auiTi  ferme  que  ftlèapieds.postoienc  à 
terre.  Les  Telles  ionc  également  frites  comme  eelks  dep 
Maures  »  c'eftri-dire  trè^hautes  pac-desaat.  U  pas*de»iàre« 
Va  lacet  qui  pafle  dans  la  felle  7  attache  crès-ft^rt  lederii^e 
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île  h  cotce  de  maille ,  de  (brce  que  jamais  cette  cotte  ne 
peut  (e  foulever  &  expolër  le  cayatiei  à  être  h\tffé.  Chaque 
cavalier  a  une  petite  hache  attachée  à  la  fangle  qui  pafle  par- 
defTus  fa  Telle ,  &  il  porte  une  lance  d'environ  quatorze  pieds 
de  long,  avec  laquelle  il  charge.  Cette  lance,  d'un  bois 
très-léger  qui  croît  fur  les  bords  du  Nil,  a  uri  bout  quarrd , 
&  eft  garnie  par  Tautre  bout  d'une  longue  pointe  de  fer.  Le 
fat  entre  dans  une  efpece  d  étul  de  cuir  attaché  à  la  feile  par 
line  courroie.  Quelquefois  la  lance  eû  au-deffous  de  la  cuifTe,' 
quelquefois  au-deflus,  6c  on  ia  dirige  avec  la  main  droite  à 
Ja  hauteur  où  l'on  veut  frapper.  Le  cavalier  porte  fur  la  tête 
un  cafque  de  cuivre,  femblable  à  ceux  de  nos  dragons j  àC 
ombragé  d'une  queue  de  cheval  noire  ôc  flottante. 

Les  Officien  de  cette  troupe  font  diftîngués  par  des  touffes 
de  crins  peines  en  jaune  fie  entremêlés  avec  les  crins  noirs 
de  leuzi  calques.  Sur  le  devant  du  calque  eft  une  étoile  d'«c>> 
gent  ou  du  moins  d'un  métal  blanc;  flcatt-deflous  ,  il  y  a  une 
elpece  de  filet  de  fer  ^  fait  comme  les  cotles  de  maille^  mais 
plus  léger.  Il  pend  julqu'au  nez  &  ferc  de  vifiere.  C'eft  de 
toute  rarmntè  la  pièce  la  pliis  incommode }  car  dioeft  pe-. 
ûnte  ,  diaude  j'fie  elle.écorche  continuellement  les  joues  9c 
le  nez ,  pour  peu  qu'oi^  le  remue* . Auifi  pris-je  le  parti  dj 
fùbftîtuer  de  la  ibie  noire  qui  déroboic  mieux  ma  couleur  j| 
le  je  confiai  mon  vifiige  au  foin  de  la  Ptoyidenoe. 

.  Cl  corps  de  cavaliers  Koccobs  écoii  en  état  de  pafTer 
liir  le  ventre  du  refte  de  la  cavalerie  abyllinienne ,  fi  elle  s'étoit 
avancée  contr'eux  d'un  front  égal  ;  car  ils  revoient  inébran-. 
labiés  fur  leurs  (elles»  ils  étoient  redoutables  j>at  le  poids 
Tome  iV^  S 
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Teul  de  leur  corps ,  &  la  largeur  de  leurs  courts  étrlers  les 
rendoienc  maîtres  de  tous  leurs  mouvemens  ;  tandis  qu'au 
contraire  ,  tous  les  autres  cavaliers  Abyfliniens  ont  un  grand 
défavancage.  D'abord  ,  ils  ont  la  tête  &  le  corps  tous  nudç. 
Leurs  felles  font  petites  &  incommodes  ;  &  au  lieu  de  bons 
écriers ,  ils  n'ont  que  de  longues  courroies  avec  un  anneau 
de  fer  pour  paffer  l'orteil.  Aufii ,  ils  ont  toujours  les  pieds 
enflds  ôc  déchirés ,  &  ils  craignent  fans  cefTe  de  voir  leurs 

chevaux  fe  renverfer  fur  eux. 

  1 

'  Deà  mille  cavaliers  venu^  du  Shoa,  foixante  déferterent. 
Le*  autres  relièrent  fidèles  &  en  bon  ordre.  Chacun  d'eux 
étoic  armé  d'une  lance  de  dix  pieds  de  long  &  de  deux  lé- 
gères javelines  ,  dont  le  fût  écoit  de  rofeau  ,  &  qu'ils  lan- 
çoient  à  une  très-grande  diftance.  Quand  ils  fe  fervoient  de 
leur  lance  ,  ils  la  tenoient  toujours  ferme  dans  la  main.  Leurs 
felles  &  leurs  étriers  ne  valoient  pas  mieux  que  ceux  des 
Abyffiniens  en  général  j  ce  qui  les  mettoit  prefque  de  niveau 
avec  eux.  '  "  ^   •  - 

'  Le  Roi  avoir  environ  fept  mille  hommes  de  cavalerie ,  la 
plupart  de  troupes  affez  indifférentes,  Ainfi  ,  fon  armée  étoit 
Compofée  de  près  de  7,000  fufiliers ,  2j,ooo  fàntaffins,  ar- 
ftiés  de  lances  &  de  boucliers  ,  &  7>SOO  cavaliers  ;  ce  qui 
faifoit  en  tout  environ  40,000  hommes.  Certes  ,  il  n'eft  pof- 
fible  de  connoître  avec  précifion  le  nombre  des  troupes  au 
rtiilieu  de  la  corifufiôn  qui  règne  dans  ces  armées  barbares , 
&  avec  la  difpofition  qu'ont  toujours  leurs  chefs  à  l'exagé- 
ration. Indépendamment  des  troupes  que  je  viens  de  fpéci- 
fier ,  Ayto  Confu  &  Sanuda  furent  lailfés  avec  un  détache- 
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ment  de  fix  cens  hommes  chacun  >  pour  protéger  Gondar 
contre  les  partis  de  troupes  légères  qui  auroient  voulu  venir 
la  piller ,  &  pour  entretenir  une  libre  communication  entre 
l'armée  ôc  la  capitale^  d'où  roo.avoit  beloin  de  tirer  des 
fubûûancest 

L'armiSe  étoU  pourvue  d'un  grand  nombre  d'excellens 
Officiers  ,  tous  expérimentés  à^.  iffus  do  famille»  Uluftréet. 
dans  les  combats  ,  qui  depuis  quitte  cens  ans  n'ont  pas  cefTé 
de  défoler  ce  malheureux  payak  Le  premier  ëcok  le  Ras  Mi- 
chael  f  qui  parvami  à  L'âge  deibUante-quatorze  ans  ^  en  a  voit 
paflë  cinquante  i  cempoctérdes  viâoiiei;  Après  .lui  venoîenc 
Atsham  Geotgls  .&  GuelbraGhrillos  >  oncles  maieraeb  dÀ 
jeune  Roi,  Enfliîte  ôn  dîflmgùolc  Kéfla.  YaTous  >  qui  écoîc 
.dans  toute  la  vigueur  de  L'âge  ^  6c  qui  né  malheureufemefic 
dans  un  pays  plong^^dans  rignorance^  o&  il  n!y  a  aucune 
éducation  ^  n'en  poiTédoit  pas  moins  toutes  les  q^n^Iità.qni. 
conftîtuent  te  Génial ,  l'Homme  d'Etat^  le  Citoyen  &  l'Ami. 
Puia  venoîenc  \S^eUeta  M1chael,Maî|tedè|aMalfimdttltoi; 
le  Billetana  Gueta  ,  Tecla  ;  le  Bâcha  .Hâséldas  &  Guebra 
Mafcal^  Commandans  de  la  moufqueterie  ,  &  un  grand 
iKimbre  d'autres  hommes  de  mérite ,  tous  mieux  cumius  dans 
les  camps  qu'à  la  Cour.  Il  ne  faut  point  oublier  Aylo  &  En- 
'gedan  ,  fils  du  Kafmati  Eshté  ,  &  Ayto  Confu  ,  fils  d'Ozoro 
Efther  ,  jeunes  gens  toujours  employés  dans  les  entrepriles 
liardies  >  6c  qui  cliaque  jour  acquér oient  une  niouveJie  gloire. 

Il  eft  impofTible  de  dire  à  quoi  s'élevoic  le  nombre  des 
ennemis.  Sans  doute  il  étoit  très  confidéiable  :  mais  il  variole 
fva  ceiTe»  Le  Begemder  U  le  Lafta  réunis  »  foivnicent ,  ^ 


X40  Voyage 

on ,  une  fois  jufqu'à  trente  mille  hommes  de  cavalerie.  Ce- 
pendant ^  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce 
rapport ,  s'il  efl  vrai ,  comme  je  Tai  entendu  dire  enfui  te  , 
que  toute  la  cavalerie  des  confédérés  n'avoit  jamais  excédé 
ce  qui  étoit  à  la  bataille  da  Serbraxos.  Je  penfe  donc  que  leuc 
infanterie  6c  leur  cavalerie  ne  furpaHoient  pas  enfemble  ce 
nombre  de  nente  mille  hommes  «  quoiqu'ils  piécendifleoc 
eux-mêmes  qu'ils  avoîenc  cinquante  ou  foîxante  mille  com- 
batcans.  En  outre ,  la  plupart  de  leurs  troupes  éprouvoienc 
des  défercions  continuelles  ,  le  étoient  fort  mauvaifes ,  à  l'ex« 
«epcion  de  4>ooo  hommes  que  Gusho  avoic  mené  de  TArahs- 
n.  Ce  Général  avoit  suffi  avec  lui  cent  moulqiuts  qui  étoient 
]pre(que  les  fenb  qu'il  y  eût  dans  l'armée  rebelle.  Je  ne  dois 
|>at.  oublier  aoe  civaUers  Edjows  Gallas  ,  Ibldats  Ôc  parent 
du  Roi  Joas.  Ces  btay es  4t  tndompubles  guerriers  donnèrent^ 
dans  toutes  ks  occafionsi  un  noble  exemple  au  telle  des 
•'confédérés* 

Le  Ras  Michael  prie  lui-même  le  conmsadement  de  l'ar- 

mée  royale.  Le  Roi  fut  placé  au  centre  avec  Guebra  Mafcaly 
&  une  partie  confidérable  de  la  moufqueterie  du  Tigré  j  fie 
il  ne  prit  auprès  de  lui  d'autre  cavalerie  que  celle  de  fa  maifon. 
L'arrière- garde  fut  commandée  par  Welleta  Michael  &  Te- 
cla.  J'ignore  comment  elle  fut  difpofée,  j'ignore  quelles' 
troupes  on  y  miti  car  Tavant-garde ,  le  centre  de  l'armée  ûc 
l'arrière-garde  dévoient  bien  marcher  en  ordre,  mais  il  étoit 
împofllble  d'en  faire  la  diftindion.  Tout  alloit  très  confufé- 
ment.  Quelquefois  nous  étions  au  milieu  du  front;  quelque- 
fois  nous  nous  trouvions  mêlés  avec  l'arrière-garde.  Les 
O^&cieia  abandonnoient  leur  coaunandement  pour  venir  en 
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foule  autour  du  Roi ,  ou  du  Ras  Michael^.On  ropic  des 
femmes  portant  fut  leur  dos  des  vivces  9  des  cornes  remplies 
de  l^oiflon  j  éc  des  moulins  à  bras  pour  moudre  du  bled« 
tandis  que  d'amies  femmes  montées  fur  des  mules  ,àck  demi- 
mortes  de  peur  i  fidfoient  retentir  Taîr  leurs  lamenMtions. 
Des  honunes  qui  conduUbîent:des  mulets  de  charge  fe  mô- 
loient  dans  les  rangs  ^  de  paflbîent  tantôt  d'un  eàté,  tantôt 
d'un  autre.  Aufli  tout  cela  préfentoit  un  tumulte ,  une  con- 
fbfion ,  qu'il  e&  impoflible  de  peindre.  U  y  «volt  pii^  de  dix 
mille  femmes  à  la  fuite  de  Tarmëe.  Le  Ras  en  avoi^,  pour 
fz  part  f  cinquance  chargées  de  bouza  ^  &  le  Roi  n'ea  avoic 
guères  moins. 

Ce  fpeflacle  me  fît  tomber  dans  une  profonde  trifteffe.  Je 
ne  fais  pas  fi  le  Roi  s'en  apperçut  ;  mais ,  comme  je  gardois  le 
filence,  il  me  cria  :  «Eh!  bien,  Yagoubd,  qu'avez-vous  à 
dire  à  prdfent  ?  »  Je  lui  répondis  :  «  Eft-ce-là  Tordre  de  ba- 
taille dans  lequel  Votre  Majeftd  doit  combattre  f».  »XiiÀ 
mit  à  rire ,  &  me  répliqua  :  a  Et  pourquoi  non  f  Vous  verrez I» 

«  Si  cela  eft ,  dis-je  alors ,  j'efpere  que  vos  ennemis  ont 

coutume  de  ne  pas  s'avancer  dans  un  meilleur  ordre  ».  —Le 
lloî  alloit  me  répondre,  quand  Guebra  Mafcal  (i),  qui 
marchoit  tout  près  de  lui ,  s'écria  :  «  Ce  font  des  cho&s  aux- 
quelles vous  n'entendez  rien ,  Yagoubé.  Si  vous  avez  peur  ^ 
retournez  à. votre  felac  (2) ,  ^  à  vos  prédiaions  de  ravenir. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  befoin  ni  de  vous  ^  ni  de  vos  avis  »• 
«  —  Le  refpeû  que  je  dois  au  Rôi^  auquel  vous  manquez  fi 


(i)  Le  néiM^  ftvoit  déji  eu  luc  ^ucxdic  arec  M.  Bracc. 
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eflêntieliement  vous-même ,  lui  dis-je  9  m'empêclie  de  vous, 
f  ëpiondre  comme  vous  le  méritez.  Mais  foyez  aflîiré  que  dans  ' 
L'armée  où  dous  Ibmmes  »  ce  ne  fera  jamais  un  homme  comme 
Guebca  M afcal  qui  pourra  me  faire  peur  »»  —  Le  Roi  re-  ' 
garda  alors  Guebra  Mafcal  d'un  air  indigné,  £c  il  dit  quelque 
chofe  de  flatteur  fiir  mon  compte  i  mais  je  ne  pus  pas  bie» 
entendre  Tes  paroles,  . 

Nous  fuivîons  le  pied  des  montagnes,  &  nous  arrivâmes 
vers  les  dix  heures  àTedJa.  Le  tombeau  de  l'Hatzé  Hannès, 
fils  de  Fafilidas,  &  père  de  Yafousle  grand  ,  n'écoit  qu'à  un 
quart  de  mille ,  au  Sud-Oueft  de  l'armde  ,  &  l'églife  de  Saint- 
George  étoit  un  peu  plus  dans  l'Eft,  quand  Michael  donna 
ordre  de  camper  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Nous  plan- 
tâmes foudain  nos  tentes ,  ôc  i'armée  parut  alors  dans  un  meil- 
leur ordre  quelorfqu'elie  étoit  en  marche.  Le  Kas ,  qui  avoic 
déjà  traverfé  la  rivière  de  Tedda>  fe  pofta  iur  la  rive  mëridio^ 
nale  de  cette  rivière  :  l'avant-garde  &  le  centre  de  l'armée 
étoient  alors  trè's-rapprochés  ;  mais  l'arriére  garde  ëtoit  de- 
meurée 5  je  ne  fais  par  quel  accident,  fort  loin  derrîere^^ 
avoit  à  peine  achevé  de  pafler  le  Mogetch» 

Le  tombeau  d*Hannès  àc  l'églife  font  environnés  d'un  boA 
qtiet  de  cyprès  &  de  cèdres.  Un  moment  avant  que  le  Roi  eut 
donné  ordre  de  'fsdre  halte»  un  meflager  dn  Fit  Auraris, 
Netcho»  étoit  venu  annoncer  que  cet  Officier  avoit  rencon* 
tré  le  matin  le  Fit  Auraris  du  Begemder  (  i  )  fur  le  bord  de  li 
rivière  Mariam,  qu'il  l'avoir  foudain  attaqué^  Tavoît  tué, 


CO  Ce  K^AniiriidBBcgemdet  étoit  an  Officie:  da  Ltfta^ 
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adnfi  que  trentà-ièpc  de  Tes  gent,  èc  qu*il  avoicmis  en  fuite 
le  rcOe  de  la  troupe  :  Neccho  ajoutoic  qu'il  comptoic  fe  re- 
plier fur  l'armée ,  à  moins  qu'il  ne  reçut  des  ordres 'contraires  > 
mail  Je  Rat  ne  lui  en  donna  point  1  ildéfitoit  mêtne  qu'il  vint  le 
}(nndre^  flr  Neecho  ne  tarda  point  en  effet  à  airiver^quoique  les 
ennemis  n'euilem  point  tent^  de  le  pourfuivre  pour  venger 
la  mort  de  leur  Fit  Auraris. 

'  Nbtcho  rapporta  que  l'an»^  ennemie  étoit  très-  près,  entre 
Korreva  Ûc  le  lac  i  que  Povttfien  avott  fon  quartier  général  à 
Korreva  même ,  &  que  Guaho  s'écoit  ^  difoic-on  ,  avancé  juf- 
qu'à  l'églife  de  Mariam  ;  mais  il  n'étoit  pas  sûr  de  ce  dernier 

fait  qu'il  n'avait  appris  que  par  un  des  foidats  qu'il  avoic  tué. 
Auffi-tôt  le  Ras  Michaei  dctacha  Guebra  Mafcal ,  ôc  un 
autre  Officier^  avec  quatre  cens  hommes  fous  leurs  ordres, 
pour  aller  s'emparer  du  tombeau  d'Hannès  ôc  de  l'églife:  de 
Tedda^  &  Te  mettre  en  embufcade  dans  le  bois  de  cèdres. 

Nous  avions  achevé  de  camper  quand  notre  arrière- garde 
parut.  Le  fils  aîné  d'Ozoro  Eftiier,  ce  jeune  &  brave  Confu ,  à 
qui  le  Ras  Michae!  avoît  confié  la  garde  de  Gondar,  aj  prenant 
que  l'ennemi  étoit  très-près  ,  &  que  fans  doute  on  livreroit 
bataille  ce  même  jour ,  quitta  fon  pofte  &  fe  joignit  à  Yafine , 
qui  étoit  dans  Varriere-garde  avec  la  cavalerie  du  Ras  tl  Feel. 
Bientôt  après  'Woodage  Afahel ,  à  la  tête  d'un  parti  de  quatre 
cens  hommes  d'Edjo'K^s  Gai  las  >  relies  de  la  Maifon  du  Roi 
Joas ,  &  de  foidats  du  Maitsha^  vint  du  Deinbea  6c  des  bords 
du  lac  Tzana^  harceler  notre  arriere*garde.  Confu  étoit  à  h 
Vérité  un  peu  fupérieur  en  nombre,  mats  ilavoit  des  troupes 
qu'on  cioyott  bien  inférieures  a  celles  de  Woodage  Aûhel  ; 
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&  cependant  Pévenemenc  prouvt  le  contrtîf e.  Confu  chargèi 
\Woodage  Afahel  d'une  manière  fi  vigoureufe  qu'il  le  força 
de  laifler  l'arriere-garde  tranquille,  &  de  ^éloigner  d'un  train  , 
qui)  fi  ce  n'écoit  pas  une  fiiite  y  reflembloit  du  moins  beau- 
coup. Confu  fe  mit  alors  à  fes  troufies:  de  quand  ils  furent 
l'un  &  l'autre  loin  de  l'armée  l 'Voodage  fe  retourna  &  fie 
▼olr  pac  fa  contenance  qu'il  ne.vouloit  pas  éviter  Confit , 
mais  qu'il  s'éloignoit encore  à  caulè  delà  moufquecerie  du 
Ras  Mîchacl.  On  s'arrêta  des  deux  côtés  pour  Jaiffer  un  peu 
fouffler  les  chevaux;  maïs  bientôt  Woodage  Afahel ,  vieux 
guerrier  intrépide,  fe  confiant  à  la  valeur  de  fes  troupes,  fe 
prépara  à  frapper  un  coup  terrible,  en  préfence  du  Kas 
Michael  fon  mortel  ennemi.  ■  . 

Le  Ras  Michael  ëtoit  alors  à  la  porte  de  là  tente,  &  sV 
mufoit  à  jouer  aux  dames,  tandis  qu'Ozoro  Efiher  trembloit 
en  voyant  fon  fils  au  momentde  tomber  entre  les  mains  des  im> 

pitoyables  Gallas ,  la  Nation  qu'elle  dëteftoit  le  plus,  &  qui, 
à  fon  tour,  avoir  Iç  plus  de  raifons  de  la  haïr.  Tous  les  jeunes 
Officiers  de  l'armée ,  la  lance  &  le  bouclier  à  la  main ,  &  prêts 
à  monter  à  cheval  >  fupplioient  le  Ras  de  leur  permettre  de 
voler  au  fecours  de  leur  ami.  Mais  le  vieux  Général,  fans 
quitter  fa  partie  ,  leur  répondit:  »  Je  défends  qu'aucun  d'entre 
»  vous  bouge  d'ici.  Confu  à  enfreint  aujourd'hui  mes  ordres, 
»  &  c  eft  fon  étourderic  qui  l'a  mis  dans  le  danger  où  il  eft, 
9  Je  veux  donc  l'en  voir  fortir  par  fon  courage  -,  je  veux  que 
3>  l'armée  reçoive  dp. lui  UQn^eilicMr  e^cmpiç  ^ue. celui  qu'il 
a»  lui  a  déjà  donné  •« 

»  R  AS,  lui  dis- je,  daignez  au  moins  envoyer  quelque 
9  mbufqueterie  fur  le  o6eeau  qui  borne  la  plaine,  afin  que 
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lifî  Confuefl  battu,  je  n'aye  point  le  dé  fag  ré  ment  de  voie 
»  battre  aufTi  Yafine  ôc  les  nouvelles  croupes  du  KaS  el  Feel^ 
»  qui  ibntà  leur  pofte  ,  ôc  qui  ont  fous  leur  garde  mon  bagage 
»  6c  mes provi fions.  Faut  il  les  laifler  maflacier  à  mes  yeux  pai 
»  une  troupe  de  barbares  f  »  Je  prononçai  ces  paroles  du  ton 
d'un  homme  vraiment  pénétré  :  alors  le  Ras  leva  la  l'été  &  va» 
regardant^  avec  un  rire  affreux^  tue  dit  :  »  fort-bien,Yagoubé^ 
»  vous  avez  raiibn  »,  Ce  n'étoît  pas  uii  conièntemem  précis  , 
mais  je  partis  pour  gagner  mon  pofte  >  le  chemin  étoit  ro- 
cailleux 6c  giiflanti  àc  je  courus  avec  tant  de  vitefle  que  jet 
tombai  deux  fois  en  route  &  me  blelTai  grièvement. 

•  QuoiQu*SN  partant  je  n'euiTe  (ait  que  remuer  mon  mantean 
en  Tair  i  6c  crier  une  fols  qu'on  me  fuivît^  }e  fus  accon^.pagné 
par  une  troupe  de  fudliers  d'OzoroEfther&du  Roî.  -Confu 
avoir  déjà,  chargé  Woodage  Afahel ,  &  malgré  une  réfiftanco 
opiniâtre  il  i'avoi:  force  de  reculer  dans  la  plaine;  mais  l'en* 
nemi  faifant  face  à  Confu  le  rej  ouffi  à  fon  tour  jufqucà  au- 
près du  poflc  où  nos  fûidats  tenoient  leurs  rnoufquets  tous 
prêts  à  faire  feu,  fi  l'ennemi  avoit  fait  un  pas  de  plus;  mais 
•^n  ce  moment  un  détachement  de  trente  ou  quarante* 
cavaliers,  à  la  tête  duquel  nous  apprîmes  enfui^e  qu'étoit 
Engedan ,  partit  au  galop  de  la  droite  du  camp ,  ôc  vint  arrêter 
les  Gallas.  AufFi-toc  les  gens  de  Confu  fe  rallièrent  ,  & 
,Woodage  Afahel  fe  retira  &  psffa  du  côté  du  tcmLenu 
d'Hanncs.  Engedan  6c  Confu  maicholent  au  petit  pas  entre  la 
gauche,  de  "Woodage  &  l'armée.,  pa^ce. qu'ils  vouloienf  1^ 
forcer  de  donner  dans  le  piège  qui  l'attendoit.  Woodage  étqic 
encore  à  une  grande  portée  de  fulil  du  tombeau  quand  il  reçue 
une  décharge  des  quatii        hofflqnes  cachés  entre  les 
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cèdres.  Cette  décharge  n'atteignit  prefque  pas  les  gens  de 
"Woodage  ,  mais  ils  en  furent  confternés  ;  &  Confli  Ôc  Eiige- 
cp.n  les  chargeant  au  même  inftant  les  difperferent  dans  la 
campagne  ôi  mirent  leurs  chefs  en  fuite  avec  eux.  Les  E  Jjovs 
Gallas  ne  s'étoient  point  retirés  sirx  coups  de  fufils  qu'ils 
avoient  entendiu,  ils  coDtinuerenc  au  contraire  àcombaccre 
vaiilamnienc;  maisiUfurentenfia  obligés  de  céder  au  nombre, 
6c  de  fe  retirer  devant  un  eiuiemi  li  accablé  lui-même  de 
fatigue  ôc  de  blefltues  qtt*U  iul  étoit  impo0ibl6  de  les 
pourfuivre* 

#  * 

.Cette  affîon  dura  près  d*une  heure»  ii  ma  montre.  Cent 
treize  ibidats  de  Woodage  Afahel  mordirent  la  pouffiere  , 
êc  on  porta  leurs  dépouilles  fanglances  (  i  )  aux  pieds  du  Roi. 
Pe  ùm  côté  Confu  eut  foîxante-dix  hommes  tués.  Il  reçut 
lui-même ,  dès  le  commencement  du  combat ,  deux  blefliires  ^ 
Tune  dans  la  partie  charnue  de  la  hanche  »  &  l'autre  ji  moins 
Gonlidétable^  à  la  tête. 

Quoique  le  Ras  eût  le  cœur  naturellement  trcs-dur,  quoî- 
que  cette  affaire  ne  vint  que  de  ce  qu'on  avoic  défobci  a  fcs 
ordres ,  il  parut  très-affcdé  lorfqu'on  die  que  Confu  étoit 
Bleffé;  ôc  oubliant  l'étiquette  de  fon  rang  ,  il  accourut  fou- 
dain  dans  letemsoù  l'on  avoir  porté  le  jeune  guerrier  (2),  à  qui 
il  fit  bien  moins  de  reproches  qu'on  ne  s'y  attendoit ,  pour 
avoir  quitté  Ton  pofte  &  pour  avoir  combattu  fans  fa  peir 


(1)  On  a  déjà  va  qoe  les  AbyfliakM  poMcot  ca  tivpUc  ki  putics  oatudlet  itê 
(a)  Le  RM  iltckul  aVwic  fM  k  hcao-pe»  le  Canfli. 
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inîffîûn.  Confu  s'excufa ,  avec  non  moins  d'adrcffe  que  de 
refpeâ  ,  d'êcre  forti  de  Gondar ,  fur cc  qu'on  lui  avoit  affuré 
qu'il  dévoie  y  avoir  ce  mèmt  jour  une  bataille  décifive ,  4c 
que  iàchant  que  le  Ras  manquoic  de  cavalerie,  il  o'avoit  pai 
voulu  laifler  I9  fienne  oiUve/  quand  Je  fort  d'un  pere  aufG 
tendre^  Ce  d'une  mère  à  qui  U  devoît  tout^  écott  en  danger. 
Il  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mottrir  fwr  la  mains  du  bourreau 
de  l'armée^  pour  avoir  manqué  i  h  «Ufcîpline  mititaire^  quo 
de  vivre  après  s'êcre  abfencd  voloatairemenc  du  combat  dane 
une  fi  importante  occafioo.  Quant  à  l'engagement  avec 
iNS^oodage  Afiihely  il  aflîira  qu'il  n'en  avoit  pat  en  le  projet; 
qtt'il  ne  le  connoîflbic  pas  quand  il  l'avoit  attaqué ,  ôc  qu'il 
ti'avoît  voulu  que  Tempécher  de  harceler  Tanière-garde  de 
l'armée  royale  ,  &  d'enlever  les  proviHons;  que  quand  il 
avoit  commencé  à  charger  Woodage ,  ce  brigand  étoit  au 
milieu  des  femmes,  qui  portoient  de  la  farine,  du  bouza  6c 
de  l'eau-de-vie  au  Ras ,  &  qu'il  en  avoic  pria  une  grande 
partie ,  ainfi  que  le  Ras  s'en  appercevroit.  Michael  ne  put 
s'empêcher  de  rire  de  la  fin  de  ce  difcours  ,  puis  il  fortit  ;  & 
le  foir,  dans  la  converfation ,  il  fit  les  plus  grands  clogcs  de 
la  valeur  de  C^nfii  i  mais  il  ne  die  pas  un  feul  mot  de  fa 
faute. 

Engedan  fut  enfuite  cité  pour  avoir  ofé  combattre  fans 
en  recevoir  l'ordre.  Il  répondit  auffi  d'un  ton  très-refpec- 
tueux ,  que  voyant  l'inûnterie  courir  avec  des  fudls  le  long 
de  la  colline,  il  avoir  cru  queTinteotion  di|  Ras  écoic  de  fe* 
courir  Confu ,  par  les  moyens  les  pins  prompc^Ac  les  plus  effi- 
caces. Mais  que  ,  quoi  qu'il  en  pût  6tre»  il  ne  powfoit  jamais  « 
ayant  k$  armes  à  la  mam,  icfiei  tnmqaiUei  tandis  que  les 
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Ga'Ias  s'cfForceroîent  de  maflacrer  foncoufin- germain  6c  fon 
amf.  Tout  cela  fe  termina  heureufement.  Mais  la  vérité  eft 
que  Michael  ne  croyoit  jamais  qu'un  homme  eûf  tott  de 
combattre.  Le  courage  avoit  à  Tes  yeux  tout  le  mérite  de  la 
charité  :  11  excufoit  une  multitude  de  péchés* 

•  OzoRO  Efther  y  vivement  alarmée  des  dangers  de  fon  fils  ; 
ne.ravoit  pas  quitté  depuis  l'infiant  de  fon  retour  »  fit  avoie 
voulu  voir  étancher  fon  fang  &  panfer  fes  MeiTures.  Une  large 
bleffure^  qui  n'oflèniTe  que  les  chairs,  épouvante  plus  des 
pistfonnes  ignorantes,  qu'un  coup  de  ftjfil  qui  ne  paroit  pref-. 
que  pas  extérieurement ,  mais  qui  brife  les  os  &  met  la  vie 
en  péril.  Cette  PrincefTe  crovoit  donc  fon  fils  très-dangereu- 
fement  bleiicj  ôc  à  cliaquc  minurs  elle  me  dcmandoit  11  je 
Êroyois  que  fon  écat  ne  fut  point  mortel.  Je  me  rendis  au- 
près de  lui  dès  qu'il  mit  pied  à  terre  ,  &  quand  on  eut  pofé 
fon  premier  appareil ,  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  déter- 
miner à  s'en  retourner  à  Gondar ,  dans  une  litière  porréc 
par  des  muies  ou  par  des  hommes  :  m:;is  j'eus  beau  faire  ,  il 
ne  voulut  s'en  retourner  dans  la  capitale  que  monté  fur  une 
mule ,  Ôc  ayant  Ton  cheval  de  bataille  touc  eoliarnaclié  à 
côté  de  lui. 

«  Tourétoit  prêt  pour  le  départ  de  ConfU)  quand  je  reçus 
un  nieflfage  du  Ras,  qui  m'invitoit  à  me  rendre  auprès  de 
Inî.  Je  courus  foudain-à  &  tenté,  où  je  le  trouvai  feul  avec 
deus  nains ,  qui  lut  chaflbtenc  les  mDuches.  t«  Ozoro 
EÂher  defire ,  me  dit*îl ,  que  vous  aécompagniêz  Co^u  à 
Gwidi^s  êe-  que  vous  puilïiez  demain,  notiatit  porter  des 
liouMCfellest  Cependant^  s'il  étoit  en  danger-^  ^ous  pourriez- 
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demeurer  auprès  de  lui  ».  «  —  S'il  n'a  point  de  fievr&^  i<5- 
pottdifi*je  9  il  n'y  a  point  de  danger.  Si  le  Roi  &L  youn .  •  •  ». 
«  —  Le  Roi  de  moi  y  iacerrotnpic«il  ^  £c  tous  tant  que  nous 
fommes ,  nous  fouhaitons  que  vous  accompagniez  Confu-». 
—  Je  mlnclinai  6c  je  fonis  (ans  rien  répondre.  Qand  je  fus 
à  la  porte ,  le  Ras  me  cria  :  «  Ne  craignez  rien.  Vous  fertz 
aflez  tôt  de  retour  pour  être  témoin  de  tout.  Ni  moi ,  ni 
les  autres^  nous  ne  voulons  en  venir  aux  mains  qu'à  Ser- 
bnuLos  »• 

J  E  n'entendis  pas  ce  que  fignîfîôîent  ce»  paroles ,  &  je 
mirchai  droit  à  latente  du  Roi.  Cependant  j  aliois  j  ailer  , 
qunnd  il  m'arrêta  ,  en  criant  :  «  Allez  ,  alK.'z  ,  pour  1".  iiiouc 
de  ]3ieu  1  Czoro  Enhereft  venue  ici ,  &  elle  cft ,  on  ne  peur, 
pi  us  affligée  ».  — Soudain  je  me  rendis  dans  latente  de  la 
Princefle  ,  que  je  trouvai  alTife  à  côtd  de  Confu.  Elle  étoit 
inondée  de  larmes:  6c  fes  larmes  ëtoient  interrompues  de 
tems  en  tems  par  des  tranfporcs  de  défefpoir.  Confu  com- 
mençoit  à  fentlr  la  perte  de  Ton  fang  ;  &  c'ctoit  la  raifoa 
pour  laquelle  je  ne  voulols  point  qu'il  fc  mit  en  mouvement. 
Mais  il  n'ctoir  pnç  pofRble  que  les  blcries  reûaffent  dans  le 
camp.  Les  iuccès  de  Netclio  &  la  victoire  de  Confu  avoiènc 
répandu  dans  l'armée  une  ardeur  fi  bclliqueufe  qtie  tout  le 
monde  foubaicoic  de  combattre  dès  le  lendemain.  Pluficurs 
de  mes  amis  me  voyant  pafler^  &  fâchant  dcja  où  j'allois, 
me  prirent  par  la  main  en  dtfant  :  «  Adieu ,  Yagoubé.  Nous 
fommes  fâchés  de  vous  perdre  :  mais-  tout  fera  fini  quand 
vous  reviendrez  »• 


J'insistai  de  nouveau  pour  que  Confu  montât  en  litière 
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ôc  partît  immddiâtement.  Il  Cz  rendit  enfin  à  mes  defirs.  Oxoro 
£âher  me  fit  fervir  à  dîner ,  ou.plotôc  à  fouper.  J'en  «voit 
.grand  befoin  ;  car  il  y  avok  deux  iours  que  je  n'avoîs  prefque 
rien  mangé.  Tandis  que  Je  fatisfalfois  ma  faim  ,  la  PrinceflTe 
sabandoonoic  aux  cfFufions  de  fa  gratitude  pour  les  foint 
nouveaux  que  je  prenois  à  fon  fils.  —  «Je  favois»  me  dit- 
eUe^  jfriàvois  que  vous  me  refulèriez^  û  je  vous  priois  de 
vous  élûîgiier  de  l'armée  p  à  Tinflant  où  nous  fommes  dans 
une  fi  belle  péripe^ve  ^  à  la  veîUe  d'avoir  vous-même ,  peut- 
éere  ^  la  tète  c^ffée,  C'eft  pourquoi  je  me  fuit  adre0ée  au  Ras 
pour  Béctktt  cecce  téméi&é  ,  ce  courage  orgueilleux^  qui 
ou  tard  fera  la  cauië  de  votre  mort.  » 

«  Madame  ,  lui  répondis* je ,  vous  ne  me-  rendez  pas  juC" 
iice ,  R  vous  ne  croyez  pas  que  j'aime  mieux  obéir  à  VOS 
ordres  qu'à  ceux  d'aucun  Général  d'armée  que  ce  puifTe  être. 
Mais  expliquez -moi  ,  je  vous  prie  ,  oe  que  lîgniiioient  les 
paroles  du  Ras  ,  quand  il  m'a  dit  que  les  deux  partis  oppofés 
defiroient  également  de  combattre  à  Scrbraxos  (  i)  ?  Où  eft-ce 
Serbraxos  ?»  — «Où  ?  dit-elle  ,  ici  même  ,  fur  la  colline  , 
à  coté  de  nous.  Les  habîtans  du  Begemder  ont  une  prophé- 
tie qui  dit  qu'un  de  leurs  Gouverneurs  combattra  un  Roi 
d'AbyfBnie  à  Serbraxos  ,  le  vaincra  du  le  tuera.  Ce  Roi , 
joutent-ils ,  aura  pour  fuccefleur  un  Frince  nommé  Théo- 
dore,  fous  le  règne  duquel  toute  l'Abyninie  fera  exempte  de 
guerre ,  de  famine  fie  de  toute  autre  efpece  de  fléaii.  Les 
Oallas ,  les  Shangallas  ,  les  Mahométans  feront  tous  exter- 
minés ,  &  i'Ëmpire  d'AbyiZime  s'étendra  jufques  aux  portes 


Digitized  by  Google 


* 


uiyuized  by  Google 


AUX    SOURCES    DU   Nl£.  zyi 

de  Jdrulàlem.  »  —  n  Qiioi  !  cette  dettruâton^  ces  cocquêtei 
t'opéreront  ûns  guerre  l  Ce  fera  ,  en  vérité  j  cutieuzt  Je  de- 
lireroîs  bies  de  voir  ce  Théodore  j  dis^je  en  riant.  » — «Voyei» 
le,  vous  le  pouvez,  répliqua  Ozoro  Efther.  L'abondance  « 
la  paix ,  le  bonheur  embelliront  le  court  de  Ton  règne  ^  £e 
dureront  encore  mille  ans  après  lui.  Enoch  &  Elie  reparoî* 
tront  alors  pour  combatcre  &  exterminer  Gog  &  Magog  ^ 
&  couc  cela  fans  gutrre.  » 

Jt  dïs  encore  :  «  Cela  doit  être  certainement  bien  beau. 
Mais  pourquoi  le  Ras  Michael  veut-il,  d'après  cela,choifir 
Serbraxos  pour  champ  de  bataille  f  Je  ne  penfe  pas  qu'il  aie 
envie  de  faire  fa  cour  au  Koi  Théodore  ,  ni  à  aucun  autre 
Roi  forti  du  Bcgemder.  »  —  «  Bon!  dit-elle j  tous  les  her- 
mkes,  tous  les  Saints  qui  favent  prophétifer  ,  lui  ont  prédit 
que  ce  mois-ci  il  vaincroit  les  rebelles  à  Serbraxos.  Un  hom- 
me divin  ,  un  hermite  du  Waldubba  cft  venu  le  trouver  à 
Gondar ,  6c  Ta  obligé  de  fortir  de  la  capitale  pour  exécucet 
là  prédiâion  y  qu*U  fait  bien  être  vraie;  car  ce  Saint  n'eA  pat 
comme  le  commun  des  Prophètes ,  maisc'eft  un  homme  qui 
dès  le  jour  de  fa  naiHance  n'a  jamais  mangé  que  des  racines 
&  n'a  bu  que  de  Teau.  Vous  le  Skvtz  ,  Yagoubé  ^  un  tel 
homme  ne  peut  point  mentir.  » 

«  Pour  moi  »  dit  alors  Ayto  Conib ,  moi  qui  iuls  un  Pro- 
phète ,  qui  depuis  le  jour  que  je  fuis  venu  au  monde ,  mange 
du  bœuf  6c  bois  du  bouza>  à  moins  que  je  ne  puifTe  avoir 
du  vin  ou  de  feau^de-vie  ^  6c  qui  donne  volontiers  ma  parc 
d'eau  aux  Samts  du  ^aldubba  ,  comme  un  digne  prix  de 
leurs  mcnfonges ,  je  prédis  qu'il  y  a  aujourd'hui ,  dans  cette 
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arnuSe,  au  moins  deux  mille  hommes ,  foupant  à  k  vue  de 
Serbraxos ,  qui  ne  le  verront  jamais  de  plus  près  t  &  qui  au- 
ront demain  mordu  la  poufliere  dans  ce  même  endroit  oà  ils 
foupent  f  tandis  que  Yagoub<S  s'amufera  avec  moi  à  Gondar^' 
ilins  fe  foncier  du  Roi  Théodore ,  ni  de  Tes  biens.  «Vous 
êtes  un  heureux  Prophète!  répondit  Ozoto  Eflher, 

En  ce  moment,  les  efclaves  qui  nous  attendoiiriu  à  la  porte, 
vinrent  nous  avenir  qu'à  peine  nous  aurions  allez  de  jour  pour 
dcfcendrc  h  montagne  j  &  nous  mîmes  notre  Prophète  blelTé 
dans  fa  litière.  D^s  hommes  portèrent  fa  litière  jufques  dans 
la  plaine,  &  cinquante  de  fes  cavaliers  l'accompagnèrent.  Je 
lui  demandai  fouvent  fi  l'appareil  de  fa  bleffure  étoic 
moui!!t5  par  le  fang.  Mais  rien  ne  le  diirangea.  Je  marchois 
à  cheval  à  côté  de  la  litière.  Je  fus  quelque  tems  fans  l'en- 
tendre parler ,  ni  fe  remuer  ,  ôc  je  crus  qu'il  dormoit  ou  que 
peut-êcrti  il  s'écoit  évanoui.  Soudain  je  fis  arrêter  la  litière i 
6c  prenant  le  bras  du  malade  pour  lui  tarer  le  pouls ,  je  lut 
demandai  s'il  fommeilloit.  «  Non»  me  répondic-il.  Je  penfois 
à  tous  les  contes  que  ma  mere  vous  a  rapportés.  Mais  il  y  a 
vne.chofe  qu'elle  na  pas  oCé  vous  dire  ^  Yagoubd  ,  parce^ 
qu'elle  fait  que  vous  vous  moquez  de  ces  chofes'là.  Il  y  a 
un  Efprit  qui  apparoît  fouvent  au  Ras  Michael  &  qui  Tafiiire 
de  la  viâoire.  »  «-*  «  Ceft  probablement  le  diable  ^  lui  ré-: 
pondis-je;  car  quel  bien  les  viûoires  de  Michael  produiiène* 
elles  f  Ne  font-elles  pas  le  malheur  d'une  foule  d'innocens 
&  de  tout  le  pays  ?  »  «  Non ,  non  ,  dii-il ,  TEfprit  qui 
apparoît  au  Kas  eft  l'Archange  Michel.  Il  le  vit  en  Tigid  t 
avant  de  s'emparer  de  la  montagne  d'Haramat:  mais  il  ne  Ta 
pas  revu  depuis  c^uil  eftaGondar^même depuis  qull  a  paflfé 
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le  Tacazz^;  ce  qui  le  rend  fort  trifte.  »  —  «  L'Efprît,  dis- je 
alors ,  aura  eu  peur  de  s'enrhumer  en  mettant  les  pieds  dans 
les  eaux  froides  de  ce  fleuve.  »  —  «  Je  le  crois  ^  répliqua 
Confu.  Mais  ce  menteur  de  moine  ,  que  ma  mers  croie  (i 
bien  jeûner ,  a  annoncé  à  Michael  qu'il  levorrQtc  rJSfprk  k 
Seibraxoi.* 

Noua  encendîmei  eo  ee  moment  un  brait  de  ekevau»^ 
ÎBc  noua  crûmes  diftingner  trois  hommes,  qui  paflbient  avec 
célérité  fiir  le  pont  du  Mogetch  que  noua  avions  devant 
noua»  Comme  ils  paroiiToîenc  vouloir  nous  éviter ,  noua'eo* 
Voyftmea  4  leu»  ttYMilTes^  cinq  ou  fix  des  gena  de  Confii^ 
qui  prirent  auflltàt  le  galop  j  mais  qui  perdirent  bientôt  lea. 
iuyards'dana  l^obicuritd  Cependant  noua  apprîmea  enfiiice 
que  c'étoit  dea  foldata  du  Kafinati  $anuda ,  lefqueis  ayant 
appris  que  Voodage  Aûhd  en  étoit  venu  ans  mains  avec  ^ 
Ayto  Coalu  j  étoieat  rwù  av«e  llnflme  <kflêin  de  mudipt 
les  morca  ou  lek  bleffél^&^enbver  quelques  4àiea  trôpliéea, 
quoique  ce  pût  être  leurs  proprea  compagnons ,  les  fi>!dact 
mêmes  de  Confit ,  qui  fiiflènt  reftés  fur  le  diamp  debataille. 
Les  foldats  tués  du  parti  de\^oodage  avoienc  déjà  cous  fouf- 
fert  fous  le  couteau  de  ceux  de  Confu  >  ce' que  Strates  appelas 
loic  d'une  manière  fi  emphatique  ^  ïopéraiiom  ^ 

'  Cependant  nous  arrivâmes  à  Kofcam  ,  fans  aucune  md-; 
làventure.  Après  que  Confu  eut  pris  quelque  légère  nourri^-; 
ture  ,  je  le  laiffai  prendre  du  repos  ;  &  fidèle  aux  ordres 
d'Ozoro  £ftiiec  I  je  coucbai  4aQ8  le  même  appanemen^ 
que  lui, 

j9mWn\  V 
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Le  lendemain  de  grand  matin ,  un  e(ciav€  d'Ozoro  IcMiti 
vint  me  prier  d'aller  voir  Welleca  SeialTé  qui  écoic  à  l'articte 
de  la  mort.  Je  me  rendis  foudain  dans  la  maifon  du  Ras  Mi' 
chael ,  où  elle  logeoic  :  mais  je  la  trouvai  iàng  efpoir  de  ggér 
rifon.  Elle  avoit  déjà  perdu  la  parole,  àc  eUe  expira  au  bout 
de  quelques  minuces  dans  les  douleurs  d'une  violante  agpnîe* 
La  cauiè  de  fs  mort  ne  fut  jsmais  bien  éclaircie.  Quelque! 
perfonM»  comme  je  Tai  ddja  remarqiid.>.raccfibuerem  à  la 
Jalbufie  d'Osoro-Efther.  D^autres  direnc  qu'elle  s'étoic  em« 
poifonnée  clle*m6nie  pour  n'être  pas  oUigée  de  céder  à  la 
paiCon- brutale  de  fon  grtnd-pere.  Quul  quil  en  foic  ^  fta 
fismmes  me  dirent  qu'elle  ne  leur  avoit  con&ITé  qu'elle,  avoiç 
pris  du  poifon  qu'au  moment  que  le»  doftleurs  étolent  deve« 
nues  très-vives  ;  qu'alors,  étant  effrayée  >  elle  avoit  conlcniî 
qu'on  envoyât  un  exprès  à  Ozoro  Efther  pour  me  prier  de 
venir  la  fecourir.  Mais  malheureufement ,  j'avois  quitté  le 
camp  avec  Confu  ,  quand  l'exprès  arriva.  D'ailleurs ,  il  n'y 
àvoit  guère  d'apparence  que  je  pullc  coiifcrver  la  vie  à  "Wel- 
leta  i)clalfd  ,pinfque  le  poifon  qu'elle  avoit  pris  ëcoit  de  l'ar- 
fenic. Cet  accUciu  me  retint  prefque  tout  le  jour;  de  forte 
qu'au  lieu  de  me  rendre  à  l'armée,  je  retournai  à  Kofcam  , 
auprès  d'Ayto  Confu  ;  ôc  j'y  trouvai  un  auçte  melT^gcr  qui 
venoît  me  chercher. 

L'Envoyé  du  Roi  étoit  de  retour  du  Sennaar ,  &  avec 
lui  école  revenu  auflft  mon  domçftique  Soliman  ^  qui  m'ap- 
porta la  réponfe  aux  lettres  que  j'avois  écrites.  Ils  s'étoicnt 
rendus  dans  le  Ras  el  Fecl  par  Bcyla,  par  Simfim  &  par  les 
d<^ferts  occidentaux  ,  attendu  que  la  route  de  Téava  étoit 
mfeûée  par  des  troupes  d'Arabes  &  par  les  ca^^ers  Ganjar» 
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qu!  maflacroient  tout  cc^ui  tomboit  fous  leurs  mains.  Ils 
menèrent  feuiemcnc  douze  chevaux ,  &  lis  portèrent  dix  huit 
cottes  de  maille  &  environ  trente  HbJs  ('i) ,  qui  avoient  été 
en  partie  donnds  par  les  chefs  du  gouverne-Tient  du  Sennaar, 
à  qui  h  Roi  d'AbyfTinle  avoit  envoyé  des  préfens;  car  au- 
trement ,  tous  les  habitans  du  Sennaar  metcoient  trop  de  prix 
à  leurs  chevaux  &  à  leurs  armures  pour  s'en  ddfaire.  Ces 
objets  leur  ëtoienc  devenus  nécefTaires  à  caufe  dfiscrouUet 
donc  je  domiecai  par  la  fuite  un  caUeau  rapide. 

'  Les  réponfès  que  ine  remit  SoUbmii  m'apprireac  qfit  tout 
le  royanme'de  Sennaar  ëtéie  en  àfmes  $  qne  Nafier  ^  qui  ftvoie 
fiât  dëpoi^r  fon.  pere  par  le  iecours  dei  deux  frères  Abcm 
Caleb  fie  Adelan-^  dcott  au  moment  de  combattre' ces  deux 
mêmes  frères  êc  deiirquer  fa  couronne  êc  là  vie.  On  me  prîoic 
ivec  inftance  éc  avec  tt  ton  de  la  vérité  6c  da'fentiment ,  de 
ne  pas  entreprendre  le  voyage  comme  je  le  projettoîs  ;  on 
'me  dîfoit  que  h  route  dn  Ras  el  Feel  au  Sennaar  étoit  abfo- 
lament  impraticable  pour  un  hetmme  blanc  comme  moi ,  tant 
à  caufe  du  péril  auquel  je  ferois  expofé ,  que  par  rapport  à 
h  fetigue ,  à  la  chaleur  ezceffive'6c  au  manque  d  eau  &  de 
proviiîons  ;  qu'après  même  que  je  ferois  arrivé  au  Sennaar , 
je  courrois  encore  les  plus  grands  rifques  par  l'infolence  de 
la  foldatefque  &  des  efclaves  du  Roi  qui  n'écolent  fournis 
à  aucun  ordre  ,  à  aucune  difciplinc  ;  que  fi  pourtant  j'avois 
le  bonheur  d'écliapper  à  ces  dangers  >  il  m'en  refteroit  encore 


(0  Let  Kbdt  font  des  eotttt  de  ode  teMboanies  i»€otoa,  dent  on  ft  Tmito 
flice  des  cottes  <!c  maille.  LctBbdicooTECDtriioiniiirftlcclKT*!.  IcImt  Jo«nc«'t 
Ma  ail  iwmftrueux.  .» 

Va 
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'    de  plus  grandi  à  craindre  f  parce  qu'aocMl  pouvoir  hninaiii 
ne  fuffiroic  pour  me  cooduireflc  me  prot^erdant  le  grand  dé* 

^  fert  qu'il  me  faudroit  traverfer  pour  me  rendre  en  Egypte. 

Enfin ,  on  me  prioic  de  reno~hcer  à  mon  plan  de  voyage,  ôc 
de  demeurer  où  ;  ccois ,  ou  bien  de  m'en  retourner  «par  la 
voie  du  Tigré  ^  de  MaTuah  ôc  de  l'Arabie. 

Cette  lettre  me  porta  un  coup  fenfible ,  &  me  jctta  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  plus  affreux  découragement.  Ce- 
pendant je  ne  changeai  point  d'idée;  ma  réfolucion  étoit  prife, 
'  î^ne voulois  tourner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  je  voulois  com- 
pletter  mon. voyage  &  me  rendre  à  Syené  fur  les  frontières 
de  i'Ëgy  pte ,  par  le  Stnnaac  &  la  N  ubie ,  ou  péric  dans  cçm 
encreprife« 

j£  nie  déôdaî  foudain  à  rejoindre  l'armée  i  je  priavingc- 
cavalterr^  Sanuda,  &  vingt  de  Confu^  pour  efcorter  Ie9 
armures  flc  les  (shcivaux, arrivés  du  Sennaar*  Mahomet  m'ac- 
compagna (  I U  i^ous  primes  la  route  de  Sema  Confu  ^  6c  vers 
les  neuf  heures  nous  mvâmes  au  camp  :  nous  y  portâmes  la 
nouvelle  de  la  mort  deVelleu  Sellaffé,  qui  n'y  caulà  ni  cha* 
grin  ni  furprifci  &  dès  ce  momenc  je  n'entendis  plus  ni  le 
Ras  ni  Oxoro  Efther  prononcer  le  nom  de  cette  jeune  per- 
fonne.  Mais  en  revanche  l'un  &  l'autre  paoïrent  Te  réjouie 
beaucoup  du  compte  que  je  leur  rendis  d'Ayto  ConlU,  6c  les 
expielTions  de  leur  reconnoiflance  ne&rent  point  épargnées.  - 

Avant  de  fe  mettre  au  lit  le  Roi  quëflionna  beaucoup 


(i)  Celui  ^ue  k  Roi  d'AbylIiaic  aToit  tMoyi  auSennaai. 
I 
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Mahomet,  ôc  apprit  de  lui  les  difTcnfions  où  écoit  plongé  le 
royaume  de  Sennaar;  enfuite  il  m'envoya  chercher  &  m'or- 
donna de  lui  donner  mes  lettres.  Je  commcncjai  par  les  lui 
interprccer  mot  pour  mot  :  il  ne  me  die  pas  grand  chofe  là- 
deflus,  parce  qu'il  crut  que  cette  porte  m'étoic  entièrement 
fermée ,  &  qu'il  craignoic  que  je  demandafie  à  m'en  allée 
par  la  route  du  Tigré j  route  plus  sûre  &  mieux  connue: 
tout  le  monde  prélumoit  en  eiiet  que  je  m'empreflerois  de 
prendre  ce  parti.  Le  Roi  garda  mes  kttres  6c  me  dit  de 
clioifir  pour  moi  deux  des  chevaux  qu'on  avoît  amenés  du 
Sennaar.  Je  les  choilis  donc;  Tun.  avoic  upe  trèt-hauce 
taiUe|,i5c  ^coic  iin  des  chevaux  les  plus  vigoureux  monde. 
Les  autres  chevaux  furent  ^  «infi  que  les  cottes-de-maUJe^dif^ 
tribués  à  la  cavaieiie  noire.     -  . 

Cepskoant  l'armée  biûlok  d'en  venir  aut  n»ins  :  maïs  on 
perliAoit  obftînément  à  né  vouloir  combattre  qu'à  Serbnuios. 
jede'mandaiàOzorôEfthet  fi  rArehangeMicheUtbic  encore 
apparu  au  Ras.  Elle  me  répondit  :  é  chût  !  au  nom  de  Dieu  , 
gardea-vous  d'en  &!re  un  jeu.  La  moindre  plaîfanterie  Tue 
cela  vous  priveroit  à  jamais  de  là  fiiveur  de  Michael  v. 

Le  lendemain  que  j'eus  ramené  Ayto  Confu  à  Gondar, 
Michael  envoya  quelques  f^ldats  au  fourrage  dans  le  De  nbéa , 
mais  ils  furent  arrêtés  par  un  ^  ani  j'Evij0\)rs  Galias  &  de  cava-" 
licrsduFoggoraÔcde  l'Amliara,  qu'avoientexprèsmis  enem- 
bufcadeGusho  &  le  Kafmati  AyabJar.  Il  y  eut  alors  un  enga- 
gement à  peu-prcs  pareil  à  celui  de  Woodage  Afahel  &  de 


(1)  ^ly  a  <Uqs  i'on^uul  fccs  de  àu-kft  Su»  h  b^Mr deU omw» 
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Cunfu  ,  &  fur  le  m^me  chan-^p  d-:  bataille.  Les  deux  camps 
en  furent  témoins  »  -Se  on  envoya  de  chaque  coté  au  iecours  de» 
combattans.  Les  foldats  commandes  par  Guebra  Mafcal  ôc  par 
Aylo  frère  d'Engedan ,  quoique  braves  &  nourris  dans  les 
combats,  furent  battus  ôc  repouffés  jufqu'auprcs  du  camp 
du  Roi ,  par  les  Edjows  Gailas.  Le  Ras  donna  ordre  à  Yafine 
de  s'avancer  à  la  téte  de  Tes  deu  \  cens  cavaliers  du  Ras  el  Feel , 
qui  (ous  ctoient  rf.vctus  de  leur  libds ,  6c  de  charger  les  Ed- 
jotrs  qui  écoienc  alors  très-près.  Indépendammenc  de  leur 
libda  9  les  cavaliers  du  Ras  el  Feel  attachent  au  cou  de  leurs 
chevaux  beaucoup  de  clochettes*  Aufll ,  dès  qu'ils  marche- 
renc  contre  lesEdJovs,  ceux-ci  furent  fi  frappés  &  du  bruit, 
&  de  l'horrible  afpeâ  de  cejtte  cavalerie ,  que  la  confufion 
mit  parmi  eux;  &  ne  pouvant  réfiftef  aux  grands  coups  ^h* 
pee  qu  on  leur  pof toit ,  ils  prirent  la  fuite. 

'Les  foldats  du  Ras  el  Feel  s'emparèrent  «n  cette  oceafioii 
d*un  fuperbe  cheval  gris  »  appartenant  à  Gusho.  Il  avoit  des 
harhois  garnis  d*or  Ôc  d'argent;  uii:Al}re  magnifique  pendoîc 
d'un  côté  de  la  felle  >  &  de  l'autre  côtd  une  hache  étoît  atta* 
chde  à  la  ikngle.  Le  bnii^  fis  répandit  que  G«sho  avoit  M 
tué  ;  H.  aulli'tôt  Taimée  eut  ordie  de  defcendre  dans  la  plaine; 
Elle  y  courut  avec  joie ,  Ibi  ibunien  ordre  de  bataille. 
Mais  ni  le  Roi  ^  ni  le  Ras  ne  quittèrent  leurs'tentes.  Aucun 
ennemi  ne  fe  prëfenta  au  combat;  fie,  contents  de  cette 
marque  de  bravoure  ,  les  foldats  rentrèrent  gaiement  dans 
leur  çamp.  î  .  .  . 

Tel  eft  le  compte  qu'on  me  rendit  de  cette  journée.  Je 
'  pe  pouvois  pas  en.  être  tànoi/i  moi-même   puû(que  j'4tois 


Digitized  by  Coogle 


AUX  S       IL  c  B  S::  D  u  Nil.  lyp 

il  Gondar  auprès  de  Confu.  Le  même  foir ,  il  arriva  au  camp 
«n  meiïager  de  Gusho.  Ce  Général  fit  dire  au  Ras  Michael 
qu'un  de  fes  neveux  ,  encore  enfant ,  étant  allé  voir  le  com- 
bat fans  fa  participation,  avoit  pris  fon  cheval  favori,  qui, 
effrayé  par  les  libds  des  Arabes,  avoit  jetté  à  terre  le  jeun^ 
homme ,  lequel  s'étoic  fauvé  comme  il  avoit  pu  en  abandon-^ 
nant  fon  cheval.  Gusho  prioit  le  Ras  qu'il  lui  fît  rendre  fon 
cheval ,  parce  qu'il  y  mettroit  U  prix  qu'on  voudroit.  Il  en- 
voya en  même>tems  en  préfent  beaucoup  de  fruk  de  de  poi£t) 
foa  nouveilemenc  péché  dans  le  kci  - 

Le  meffager  de  Gueho  ëtoit  un  Prêtre,  bien  connu  de 
Michael  &  très-attaché  au  Roi  i  &  l'on  foup<;onna  dans  l'ar- 
mée qu'il  avoic  une  miiîioii  plus  importante  que  celle  de  ra- 
voir un  cheval  6c  d'offrir  du  poiffon.  Le  Ras  le  renvoya  au 
Roi  pour  avoir  une  réponfe  ;  &  le  Roi  dit  que  le  cheval  m'ap- 
partenoit ,  parce  qu'il  avoit  été  pris  par  les  troupes  du  Ras  el 
Feel ,  &  que  c'étoic  à  moi  tph'il  falloir  s'adreffer  pour  le  ra- 
cheter; que  j'écois  à  Gondar ,  d'où  l'on  ne  favoic  pas  quand  je 
leviendrois  :  mais  que  le  lendemain  on  potttroîc  avoir  nia  ré- 
ponfe. Ce  fur  une  manière  crès.-commode  pour  cacher  les  af- 
faires fecrettes  dont  ce  Prêtre  venoît  traiter;  car  le  Roi& 
le  Ras  favoienc  bien  comment  ils  deyoient  dlfpofer  du  che- 
val ;  ils  iàvoîent^tt  moins  que  je  ne  le  rendrois  pas  firns  leurs 
ordres. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  le  Prêtre  vint  me  porter  dès 
le  matin  un  meffage  de  Gusho ,  qui  me  prioit  de  lui  renvoyer 
fon  cheval ,  comme  une  marque  de  l'amitié  qui  avoit  toujours  - 
fubfifté  entre  nous.  En  méme-rems  il  m'offroit  l'argent  que  je 
pouvois  avoir  promis  auxfoldacs  qui  i'avoient  pris.  Comme 
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le  Ras  Michael  m*avoit  déjà  permis  de  rendre  ce  cheval ,  jtf 
le  rendis  delà  meilleiire  grâce  poffible.  Jefis  même  accompa- 
gner le  meflager  par  Yafine ,  Chef  des  troupes  du  Ras  el  Fcel, 
&  je  le  chargeai  de  dire  à  Gusho  que  je  m'cftimois  très  heu-  ^ 
reux  d'avoir  cette  occaHon  de  l'obliger  6c  de  lui  montrer  le 
cas  que  j'avoîs  toujours  fait  de  Ton  amitié  ;  qu'il  (àvoic  bien 
lui-même  combien  peu  je  me  fouciois  d'argent ,  6c  que  les  fol- 
dats  qui  avoient  pris  la  cheval  étoient  à  moi  y  6c  avoient  déjà 
été  amplement  fatisfaics.  Je  priai  Yafme  de  dire  aufTi  à  Gusho 
que  j'efpérois  que ,  pour  que  nouscontinuaffions  à  être  amis, 
il  éviteroit  d'attaquer  en  perfonne ,  ou  par  fes  parens ,  l'en- 
droit où  étoit  le  Roi^  parce  que  mon  devoir  écoit  de  me  tenir 
auprès  du  Monarque  j  6c  que  fon  neveu  n'en  feroît  pas  encore 
quitte  pour  la  perte  d'un  cheval ,  s'il  fe  rengageoit  avec  leg 
foldats  ,  qui ,  quoiquç  commandés  par  moi ,  n'en  étoient  pas 
moins  des  Mahométans ,  qui  n'entendoient  point  la  langue 
abyffinienne ,  6c  à  qui  il  me  fçroit  impofliblc  de  faire  faire  une 
diftiflclion  de  perfonnes, 
•  ' 

Gusho  fut  extrêmement  fenfible  à  la  manière  honnête 
avec  laquelle  je  lui  rendis  fon  cheval.  Il  fit  habiller  Yaftna 
magnifiquement.  Il  lui  fit  préfent  d'un  aure  cheval  ;  6c  il  Iq 
chargea  d'un  melfage  extrêmement  âacceur  pour  mou 
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Le  F  as  Mickael  tente  et  entrer  dans  le  Begemder,  —'Première  ' 
bataille  de  Serèraxos» — Les  rebelles  prifentent  là  Bataille 
au  Roi  dans  la  plaine»  Une  tempête  affreu/è  fépare  les  deux 
armées, 

Yasinb  étoit  à  peine  de  retour  au  camp  ,  que  les  tentea 
fiirenc  abaccucs,  ôc  l'armée  fe  mit  en  marche.  Le  Ras  ôc 
Guebra  Mafcal  conduifoienc  J'avant-garde;  le  Roi  &  Guebra 
Chiiftos  commandoient  le  centre  i  ôc  le  Kafmati  Kefla  Yafous 
l'arrière-garde.  Le  Fie  Auraris  Netcho  étoîc  parti  une  demi- 
heure  avant  l'armée.  Nous  marchâmes  le  long  de  U 
plaine.  Ayto  Engedan ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  cava- 
lerie ,  couvroit  la  droite  du  Roi,  en  fe  tenant  à  quelque 
diftancc.  L'Eglife  de  Serbraxos  paroifToit  à  notre  gauche 
fur  le  penchant  d'une  colline  i  &  nous  comptions  voir  leFk 
Auraris  y  marquer  la  place  du  camp ,  puifque  c'étoit  le  champ 
de  bataille  choifi  pat  les  deux  partis.  Cependtotle  Fit  Auraris 
&  Michael  ^  6c  toute  Tavanc-gacde^  pa/Terent  au  bas  deSer*  • 
braxos  dun  pas  fi  rapide^  que  nous ^  qui  Scions  au  centre^ 
avions  peine  à  les  fuivie. 

Le  Ras  venoîc  d'entrer  dans  «ne  longue  valUe  borilde  \ 
l'extrémité  9  c'eft-à*dire  an  fud^  par  les  montagnes  du  Be-  - 
gemder;  &  il  fe  flateoit  qu'en  forçant  fa  marche  9  il  vtt'w^t^ 
roic  au  pted  de  ces  montagnes.  Il  ikvoit  qu'une  fois  rendu 
dans  le  Begemder,  U  occafionneioit  une  révolte  parmi  lé^ 
Tome  ir.  X 
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troupes  de  PowuiTeo,  dont  une  grande  partie  avoit  fuivi  ce 
Général  plucÂc  par  force  que  par  inciinacion  i  6c  il  écoit  en 
outre  affuré  que  plufîeurs  riches  habitans  de  cette  Province, 
ainfi  que  du  Lafta,  que  Poirufibn  n'avoit  pas  ofé  obliger  à 
le  fuiviei  fe  joindroient  à  lui  par  atcadiement  pour  le  Roi. 
Ainfi  le  Ras  ne  dootoit  point  qu'alors  fon  atmée  ne  devînt  fi 
confiddrable ,  qu'il  pourrolt  bientôt  mettre  les  rebelles  à  la 
raifon. 

La  rivière  Mariam  arroCe  le  côté  ocddental  de  la  vallée. 
Elle  eft  peu  profonde ,  mais  rapide ,  &  l'eau  en  eft  claire  & 
excellente.* Le  petit  ruiffeau  appellë  Deg-Ohha  ^  cVn  à  dire 
l'eau  de  l'honneur ,  tombe  des  montagnes  qui  font  à  I  cft,  & 
court  au  picv!  lL,  la  colline  de  Serbraxos,  où  il  va  joindre  la 
rivière  Mariam.  Le  centre  de  l'armée  entroic  de  la  plaine 
dans  la  vallée ,  &  la  cavalerie  du  Roi  palToîc  le  Deg-Ohha  , 
quand  nous  entendîmes  des  décharges  de  moufqueterie  ,  que 
nous  jugeâmes  partir  de  la  troupe  du  Fit  Auraris.  Peu  après 
l'avant-garde  tira  auflfi  à  coups  redoublds.  Elle  n'éroit  qu'à 
deux  petits  milles  dediftancc  de  nous;  mais  la  vue  nous  en 
étoit  dérobée  par  uue.coiUne  qui  partageant  la  V9lléej  fait 
plufieucs  iinuoiîtés. 

Cependant  Guebra  Chriftos  fit  auflî  i.6t  fes  difpontîons. 
Il  plaça  fa  cavalerie  fur  les  ailes,  &  fort  infanterie  au  milieu 
de  la  vallée.  Sa  moufqueterie  fut  diûribuée  à  droite  &  à 
gauche  >  c'eft-à-dire  qu'il  en  mit  une  partie  far  le  bord  de 
colline  qui  eft  au  milieu  de  la- vallée,  l'autre  furie  bord 
^de  la  colline  de  Serbraxos.  Bientôt  le  Ras  Mîchael  VDSôuoé 
4pce8  difpofitionsj  &  les  approuvant^  envoya  dite  de  n'y 
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rien  changer.  En  même  cems  Keâa  Yafous^  arrivant  ivec  1  ar« 
rière-garde»  doubla  les  di^ens  poto  qu'on  avoîc  pris. 
Notre  ponctOQ  école  celle  que  nous  pouvions  la  dcdrer.  Mùli 
il  n'en  écoic  pas  de  même  de  lavant-garde.  Michaei  n'écoie 
pas  plutôt  encrédans  la  plaine  ^  où  il  n'avoic  plus  les  collines 
k  droite  &  à  gaucbe  ^  que  Povuflen  écok  venu  l'attaquer  ayee 
toutes  les  forces  du  Begemder. 

La  troupe  du  Fît  Auraris  Netcho  fut  taillée  en  pièces.  A 
peine  put -il  fe  (àuver  Jui-méme  avec  deux  on  trois  de 
fes  foldats.  Le  délkftre  de  cet  Officiel  fut  la  fiiute  de  Mlchael^ 
qui,  au  lieu  de  le  fouteair,  fe  hâta  de  faire  retraite;  6c  fans 
donner  à  Povuflèn  le  tenu  d'engager  le  combat  avec  fa  ca- 
valerie ,  qui  combattit  en  cette  o^Bcafion  plus  courageiifè- 
ment  que  de  coutume ,  il  revint  s'emparer  de  l'entrée  de  la 
valide,  &  garnit  les  hauteurs  d'armes  à  feu.  GuebraMafcal,  qui 
commandoitia  moufqueterie ,  fit  iaire  un  feu  rapide  &  fou- 
tenu,  6c  obligea  bientôt  PowufTen  à  quitter  la  cavalerie  du 
Ras  i  il  l'eût ,  fans  cela ,  isfailliblcmcnt  exterminée  :  mais  il 
regagna  la  plaine  pour  Te  mettre  à  l'abri  des  bailcs  ,  qui  plcu- 
voient  fur  lui  tantôt  du  haut  d'une  colline^  tantôt  de  l'autre* 

NoL'S  Lotions  dans  une  grande  inquiétude.  Nous  entendions 
les  coups  de  fufïl  très-près  de  nous ,  6c  nous  en  appercevions 
fort  loin  la  fumée  qui  étoic  emportée  par  un  vent  contraire. 
La  journée  écok  exceffivemenc  chaude  âc  déjà  fort  avancée, 
irf'infanterie  s'occupoit  à  donner  à  l>oire  à  nos  chevaux  >  & 
elle  puifok  de.  Van  .tvec  nos  cafques  dans  le  Deg-Ohli^* 
Cependant, toereTasroée  brûloit  d'en  venir  2ux  mstln^, quand 
noua,  vîmes  «rrlver  un  Officier  ^  Mâchael.  Il  venait  direS 
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Kefla  Yafous ,  qui  étoit  alors  à  cheval  à  côtd  du  Roi ,  d'en- 
voyer un  détachement  de  cavalerie  fraîche  pour  fouienir  la 
pivalerie  du  Ras  ;  parce  que  l'on  intentioii  ctoit  d'en  venir 
à  une  adion  générale.  Il  lui  ordonnoic  en  même  rems  de  Te 
tenir  ferme  dans  le  pofte  de  Serbraxo.s ,  &  de  ne  pas  s'avan- 
cer jufqu'à  ce  qu'il  fut  sûr  que  Gusho  6c  Ayabdar  étoient 
venus  joindre  PoTrufTen  6c  combaccoient  k  l'exccémicé  mé- 
cidionale  de  la  vallée. 

Ces  inftruâîons  furent  parfaitement  ikifies  pac  ce  brave  Bc 
încelligent  Officier,  11  ehoîfit  ^oo  cavaliers  du  Shoa  ,  avec 
un  {»areîl  nombre  de  la  crcupe  d*Eogedan  ^  à  qui  il  donna  Ifi 
commandement  du  détachemènt  entier  i  8c  il  les  envoya  join- 
dre  la  cavalerie  de  Tavant^garde  >  qui  tenta  de  nouvetn  de 
repaflèr  la  plaine  i  mais  de  nouveau  attaquée  par  Poiruficn  , 
qui  avoit  auffi  reçu  des  renfortSi  &  après  avoir  combattu  avec 
opiniâtreté,  cette  cavalerie  fe  retira  à  l'entrée  de  la  vallée^  non 
parce  qu'elle  éioit  battue  »  maia  pour  obéir  au  Ras  >  qui  par 
ce  moyen  vouloir  engager  l'ennemi  à  ta  pourfuivie  6c  l'at-. 
tirer  fous  le  feu  de  fa  moufquetcecie. 

J'ÉTOis  extrêmement  curieux  de  voir  cet  engagement,  & 
je  priai  Kefla  Yafous  de  demander  au  Roi  qu'il  me  permît 
d'accompagner  Engedan  en  limple  volontaire:  mais  le  Mo-' 
narque  me  reftjfa  net.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  prendre  un 
air  mécontent.  Mais  Ketia  Yafous  me  dit  alors  :  «  Ne  vous 
»  affligez  pas.  Vous  allez  voir.  »  —  En  effet  ,  l'ordre  fut 
.donné  au  même  inftant  de  marcher  à  droite.  Les  troupes 
quittant  la  vallée  entre  la  longue  colline  &  les  mon* 
^gne  «  I  iè  pofteraiit  fui  k  bord  de  la  rivière  Maiiam  6c  ârcnt 
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face  à  l'oueft.  La  moufquetterie  étoic  placde  fur  des  émî- 
nences  au  nord  &  au  fud ,  comme  li  l'on  avoic  voulu  dé- 
fendre le  gué  de  U  rivière  jurijues  à  l'extrémité  nord  de  la 
vallée,  « 

MiCHAEL  ,  en  engageant  fa  cavalerie  à  feindre  de  fùir  > 
r^uHit  à  attirer  les  troupes  du  Begemder  jufques  fous  la  VO' 
lée  de  fa  moufquetterie  $  &  elles  reçurent  à  i'inftane ,  de  cha« 
que  côté  de  la  vallée  y  une  décharge  qui  les  mit  en  défordre 
6c  les  empêcha  d'avancer  uif  pas  de  plus.  Alors  le  Ras  or* 
.donna  qu'on  planc&c  quelques  tentes  à  fa  droite  ,  comme  s'il 
tvoît  «tt  réeliemenc  rintcncion  de  camper  là. 
•   .  . 

Le  Kafmati  Ayabdar ,  qui  commaodoic  Falle  gauche  dea 
febelles  j  s'imaginant  que  toute  l'armée  royale  étoîc  avec 
le  Ras  Mickael ,  à  Texcrémité  fud  de  la  v;dlée ,  jugea  que 
c'écolc  une  occafion  favorable  pour  nous  envelopper  6c  noua 
couper  la  retraite  du  cèté  du  camp  6c  du  pofte  important 
de  Serbraxos.  AulG-t6e  il  s'avança:  mais  quand  il  vit  le  Roi 
\  la  tête  de  toute  (a  cavalerie  rangée  le  long  de  la  rivière  > 
il  fut  Ilupéfait  6c  refta  immobile  ,  à  un  petif  quart  de  mille 
de  nous.  Cependant ,  pour  lui  infpîrer  de  la  confiance  &  mieux 
le  tromper  ,  Kefla  \arous  donna  ordre  à  notre  cavalerie  de 
faire  retraite  &  dz  paiïer  la  rivière  à  la  hâte,  avec  une  con- 
fufion  6c  un  défordre  apparens.  Il  vouloir  par  ce  moyen  que 
la  cavalerie  d'Ayabdat  vînt  à  la  portée  de  notre  moufquet- 
teiie  f  placée  fur  les  éminences  à  droite  6c  à  gauche. 

Toute  fage  qu'étoit  cette  manœuvre,  le  Roi  montra 
beaucoup  de  répugnance  à  s'y  prêter  »  6c  il  s'écria  avec  hu» 
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meur  :  —  «  Qu*eft  ce  donc  f  qa'eft-ce  donc?  Eft-ce  à  moi 
de  reculer  devant  des  rebelles  ?  »  -~  Mais  le  ftratagême  ne 
réufSt  qu'en  partie»  car  Ayabdar  fe  détiant  qu'on  lui  cendoic 
un  ptég^  y  ou  effrayé  peut-être  d'en  venir  aux  mains  avec  le 
Roi  »  n'avan^  que  quelques  pas  ;  puis  Ht  halte  de  nouveau 
lefta  comme  incertain  du  paiti  qu'il  dévoie  prendre. 

Les  EdjoYs  Gallas  furent  les  (èuU  qui  ofetent  s'avancer 
juffiues  au  bord  de  la  rivière.  Mais  à  l'inftant  où  la  mouP- 
quetterie  alloic  faire  feu  fiir  eux  5  ce  qui  n'auroic  pas  man- 
qué de  les  mettre  en  déroute ,  le  Rot  perdant  patience  ^ 
donna  ordre  à  fa  cavalerie  noire  êc  à  toùs  les  autres  cavaliert» 
pefamment  armé»  »  de  charger  les  EdjOTS  ,  oidre  qui  fut  ezé-  ' 
cuté  avec  toute  la  promptitude  6c  la  valeur  imaginables.  Les 
Edjovs  fiirant  prefque  tous  renverfés  par  le  choc  de  nos 
chevaux  6c  par  nos  longues  piques  ;  &  ceux  qui  ne  mordirent 
pas  la  pouflSere, furent  bientôt  difpcrfés  dans  la  plaine.  Mais 
fi  nous  n'eûmes  pas  beaucoup  de  mal  à  foufFrir  de  la  parc  de 
Pennemi ,  il  n'en  fut  pas  de  nicme  de  la  part  de  nos  amis. 
Une  décharge  de  notre  moufquetterie  >  placée  fur  la  colline 
de  Serbraxos ,  nous  tua  fcpc  hommes,  malgré  leurs  cotces 
^e  maiUe  donc  ils  étoi^nc  revêtus. 

Le  Roi  courut  alors  beaucoup  de  danger  , car  II  ^toit  ians 
cuirafTe  au  milieu  de  l'engagement.  Le  jeune  Prince  Georgîs, 
ion  frère  >  qui  combactoit  à  côté  de  lui ,  retour  un  coup  de  feu 
au  pouce  de  la  main  gauche.  Kefla  Yafous  voyant  le  péril 
du  Roi ,  courut  du  côté  de  la  moufquetterie ,  en  faifant  figne 
de  la  main  ,  6c  criant  de  ceiïer  le  feu  :  mais  il  Ait  atteint  lui- 
lii^me  d'une  balle  qui  lui  pafTa  dans  les  cheveux ,  un  peu  ail- 
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deflus  de  l'oreille.  Une  autre  bleflk  (on  cheval  au  haut  de  la 
cuifie  :  mais  elle  ne  pénécra  que  fon  peu  ^  &  un  domeftique 
du  Roi  l'arracha  ivec  les  doigts. 

Après  la  perte  de  Tes  Edjotrs  Gallas ,  Ayabdar  fit  retraite 
au  milieu  des  imprécations  de  l'anrjco  rebelle  j  qui  ignoranc 
quelles  écoient  nos  forces,  s'imaginolt  que  la  guerre  auroit 
pu  être  terminée  ce  jour-là  ,  fi  Ayabdar  n'avoit  pas  manqué 
de  perfévérance.  Gusho  ,  foa  neveu  ,  nui  avoit  été  chargé 
de  la  garde  du  camp ,  &  qui  avoit  eu  foin  de  renforcer  de  fcs 
propres  troupes  celles  dePovunen  6<  celles  d'Ay,  bda^,^:)arla 
de  celui-ci  dans  les  termes  les  plus  outrageans.  Il  le  traitok 
continuellement  de  lâche  »  £c  il  foutenoit  qu'il  écoit  non- 
ieutement  incapable  de  commander ,  mais  même  de  fervir; 
7'ignore  pourtant  fi  telle  ^toic  réellement  l'opinion  de  Gusho  ^ 
ou  fi  ce  n'étoit  pas  un  moyen  dont  il  fe  fervoit  pour  accélérer 
Fêxécution  d'un  plan  déjà  projettd*  Quoi  qu'il  en  foit  ^  ce  fiic 
là  le  fondement  d'une  querelle  ^  qui  affoibliiTanc  le  parti  des 
rebelles ,  concnbua  Juaucoup  à  maintenir  Teda  Haimaaouc 
fur  fon  tréne. 

.  Gusho  j  deftind  par  tous  les  confédérés  à  prendre  en  main 
les  rênes  du  gouvernement ,  fi  le  RasMichael  étolt  vaincu, 
fat  aufli  prodigue  d'éloges  envers  PoirufTen  ^  pour  la  manière 
dont  il  s'écott  conduit  ce  jour-là  ,  qu'il  Tavoît  été  d^njures 
envers  fon  oncle  ;  &  cela  occafionna  une  telle  méfintelli- 
gence  entre  ces  deux  Gcncraux  ,  que  Woodage  Afahcljà 
la  tête  des  troupes  du  Maitsha ,  quitta  Ayabdar  ôc  alla  joindre 
Powuflen.  Confu ,  fils  du  Bâcha  Eufebe  ,  &  frère  de  ce  Gue- 
btaMehedin^qui^  comme  je  i'ai  raconté^  rendit  v^ine  ma 
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première  tentative  pour  découvrir  les  fources  du  Nil ,  Confti 

voulue  exciter  unç  révolte  parmi  les  troupes  du  Foggora  , 

avec  lefquelies  il  fervoit ,  Qc  jl  fiit  rois  dans  les  feii  par  Ayab- 

dar  :  mais  Tes  fers  furent  rompus  trop  tât  pour  lni$  àL  peu 

de  jours  après  ^  uu  fort  pins  funefte  mit  un  terme  à  Tes  Icé- 

lératefles* 

Cependant  Povuflfen  g'éroît  retiré ,  finon  battu ,  du  moins 

très-maltraité  ,  &  avec  des  pertes  confidérables.  Neuf  cens 
de  fes  plus  vaiilans  foidats  refterent ,  dic-on,  fur  le  champ 
de  bat|il[e  ;  6c  il  en  eut  prefqu'autanc  de  bleiïés  ,  dont  la 
plupart  moururenc  de  leurs  blerfures  (i) ,  par  l'ignorance  de 
ceux  qui  entreprirent  de  les  guérir.  On  compte  du  côté  de 
Michael  environ  trois  cens  hommes  de  perte  ,  y  compris  les 
gens  du  Fit  Auraris  Netcho  ;  ôc  ces  trois  cens  hommes  fai- 
foient  tous  partie  de  la  cavalerie.  Le  Roi  eut  vingt -trois 
hommes  tuds  dans  fa  divifion  ,  6c  fept  étoient  du  nombre  de 
fes  gardes.  Certes>  ce  Prince  n'auroit  point  fait  cette  perte  ^ 
S^il  ne  s'écoit  pas  expofé  au  feu  de  fa  propre  m'oufqueccerie^ 
par  Pimpatience  qu'il  eut  d'attaquer  les  Gallas ,  dont  foixante, 
U  eft  vrai ,  mordirent  la  poufTiere,  du  premier  choc.  Le  refte 
ne  fut  pas  pourfuivi ,  UCe  difperia  ,  ou  alla  rejoindre  fon 
corps  d*armée« 

Le  Ras^tchael  fe  replia  avec  ton  avant-garde- du  càté 
de  Farmée,  campée  fur  la  colline  de  Serbrazos.  On  crut  alors 
plus  que  jamais  que  te  fort  de  l'Empire  alloit  être  enfin  dé* 
cidé  fur  ce  champ  de  bataille.  Une  autre  chofè  ^  cependant^ 


(l)  Je  parle  ici  de  ceux  qui  avoicot  re$u  des  coups  de  fuitl. 
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ne  pannflbit  pas  moins  certaine ,  c'eft  que  quelque  foi  que 
Michael  prétendu  ajouter  aux  prophéties  des  moines  du  Wal- 
dubKa  5  il  n'autoit  point  comtMtttu  à  Serbraxos ,  sll  avoit  pu 
échapper  aux  rebelles  6c  fiâre  entrer  Ton  a^mée  dans  le 
Begcmder. 

Le  Roi  fut  extrêmement  flatté  de  la  manière  dont  il  s'ccoic 
montré  ce  jaur-ià.  C'dtoit  la  première  fois  qu'il  avoit  attaqué 
en  perfonne  fans  qu'on  eût  hazardi  de  l'en  empêcher.  Il 
parue  fc  foucier  fort  peu  de  la  blefTute  (Je  fon  frère  ,  qui ,  à 
ta  vérité  ,  n'avoit  reçu  qu'un  coup  afiez  léger  dans  la  partie 
charnue  du  pouce  ,  &  qui  n'y  faifoic  pas  lui-n/cine  grande 
attention;  au  contraire,  quand  je  voulus  le  penfer,  il  me 
dit:  »  Jefouhaicerois,  Yagoubé,  que  la  balle  m'eût  emporté  le 
pouce I cela iherendroit  incapable  de  fuccéder  au  trône,  &  on 
ne  m'enverroît  pas  en  prifon  fur  la  montajgne  de  Wechné  », 
Le  Roi  l'entendant  parler  ainfi,  dit  en  riant:  «George  oublie 
que  '  l'Hatzé  Uannès ,  fon  pere  &  le  mien  ,  fut  appelé  an 
v6ne  plufieurs  ànné^  après  qu'on  lui  eue  coupé  la  main  »« 

TôvT  le  monde  conriiit  que  oie  jour  li  le  Ras  Michael 
âvôtt  montré  "une  Intrépidité- ^êC'  des-  tafens  nlilîtâires  au<f 
deflfas  de  tout  ce  qu'bn  -«voit  déjà  tu  dinv  les  dtf  érentés  iMh  ' 
tailles  où  il' avoit  eômmândé.  À- peine  œ  général  enr  pris  un 
léger  repas  qu'il  r^mélnbla  dans  fil  tente  fe»  principaux  Offi- 
ciers f  6c'  Bialgi^  les  -fatigues  de-lâ  journée  il  tint  un  confeil 

qui  dura  prefque  toute  la  foîréc#  •  •  .  i 
 *|  Ji-.,  «.  r  ;  rfiî  •     î; .  î  :  »  ^  1.  .  \  -       -  .  '    ..    ■  : 

*  Cette  bataille  fut  la  première  qui  fe  donna  à  Serbraxos. 
Tome  ir.    Y 
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Quoiqu'elle  parût  n*avoir  ri«n  de  décifif  en  elle-même  ,  elle 
eut  deux  confdquences  importantes;  elle  caufa  tant  de  terreur 
à  la  cavalerie  du  Bcgemder,*que  plufieurs  Chefs  de  cette  Pro- 
vince Ce  retirèrent  chez  eux  avec  leurs  foldats  ;  &  d'un  autre 
côté  elle  fit  naître  une  telle  difcorde  entre  les  principaux 
Confédérés ,  que ,  dès  ce  moment,  ils  cefferent  d'avoir  con- 
fiance les  uns  dans  les  autres.  Gusho  &  Ayabdar  entr'autres 
encrèrent  dans  une  correfpondance  fuivie  avec  le  Roi. 

Le  lendemain  de  la  bataille  on  vit  arriver  dans  notre  camp 
trois  meiïagers.  Ils  venoient  de  la  part  de  Gusho ,  d'Ayab- 
dar  6c  de  PowuflTen ,  Ôc  ils  obtinrent  chacun  une  audience 
particulière  du  Roi  &  du  Ras  ;  ils  déclarèrent  alors ,  féparé- 
ment ,  «  que  leurs  maîtres  confentotent  à  refter  fidèles  au 
Roi  Tecla  Haimanout ,  mais  fous  la  condition  expreffe  que 
le  Ras  Michael  rentreroit  dans  fon  gouvernement  du  Tigré 
pour  ne  plus  l'abandonner  ».  Ils  effayerent  de  perfuader  au 
Roi  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  prête  à  le  quit- 
ter. Ils  dirent  que  fi  Michael  confentoic  à  rentrer  dans  leTigré^ 
ils  conduiroient  eux-mêmes  le  Roi  à  Gondar,  le  replaccroient 
fur  fon  trône  j&  le  lailTeroient  choiftr  lui-même  fes  minières, 
&  gouverner  d'après  fes  propres  idées».  Certes,  c'étoit-Jà  le 
vœu  univerfel ,  &  fi  ce  Prince  l'eût  adopté ,  je  ne  fai  pas  ce 
qu'eût  pu  faire  le  Ras  Michael.  Mais  la  crainte  &  la  recon- 
noiffance,  &  peut-être  l'une  &  l'autre  à-Ia  fois,  empêchèrent  le 
jeune  Roi  de  prendre  une  telle  mefure  ;  &  avant  de  partir,  les 
trois  meflTagersdes  Confédérés  lui  déclarèrent  ouvertement, 
»  qu'ils  venoient  de  faire  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  le 
fauver ,  qu'il  éprouveroit  les  fuites  funelles  de  fon  refus ,  n  ais 
qu'ils  s'enlavoicnt  les  mains  ». 
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-  Ltt  pldes  darenoieiu:  plus  sbondince»^  H  une^fièvrê 
ëpidàmqne  défoloic  ééjà  Iw-fébellet,  campés  dani  la  plaiiMb 
T«itt  les  poitbit  dooo  è  clicrcher  «ne  prompte  déciûon.  Maia 
le  dernier  ciorobac  lèmblok  avoir  abatra  leur  courage ,  flc  a'v 
voie  pourtant  pas  beaucoup  augmentécelai  de  l'armée  royale. 
Dm  le  &ic  I  les  jours  étoienc  fombres  fil  humide» ,  A 
les  nuits  firoides  ,  ce  qui  toujours  aux  AbylTiniens 
le  defirde  combattre.  L'armée  étoit  fort  légèrement  vêtue, 
ou  plutôt  fans  vêtementj  &  elle  campoit  fur  une  colline  où  » 
à  la  vérité ,  le  bols  de  chauffage  ne  man^iok  pas  encoie  ^ 
mais  écoit  près  de  manquer* 

•  Un  accident  qui  arriva  cette  nuit  là  fût  près  d'occafîonner 
une  révolution  que  les  têtes  les  plus  fages  s'étoient  vainement 
efforcées  d'opérer  depuis  bien  des  années*  Le  Ras  Michael 
s*étoit  couché  »  fuivant  fa  coutume  ,  un  peu  avant  oote 
heures  :  une  lampe  brûloit  toujours  dans  fa  tente  ,  car  il 
craignoît  les  efprnc.  A  rinitantou  ilcommençoità  s 'endormir 
il  fentit  le  bras  d'un  homme;  il  s'éveille,  il  ie  fiifit  avee 
ibrce^  il  appelle  à  grands  cris  fes  ièrvîceBis^  Les  premiers 
qui  acoottfvrent  lenvQdèrant  ià  lampe  te  l'iieeignifenc ,  de 
Ibrte  que  l'homme  que  tenote  Michael  1k  feroit  évadé ,  (i  gchz 
qui  étoient  derrière  lui  ne  riuraî^dti  pris  y  Ot'  n'av<^BC  pas 
tâché  de  le  jetter  à  cerne  ^  dndis  qu'il  s'^étélt-embarrafl)^  danè 
les  cordes  de  la  eente.  Le  pcemier'qni  retint  <cec  homme  fîit 
Laéca  Mailam,  jeune  homme  très-^më  du  Ras,  &  néd'une  des 
fàmitles les  plus  diftinguéesdu  Tigré;  l'obfcurité  Fempêchant 
ile  voir  le  danger  qu'il  couroit  j  il  reçut  un  coup  de  coutelas 
dans  le  fein ,  &  il  tomba  roide  mort.  Une  foule  d'autres  gens 
4u  Ras  s'alTurerent  aufli-tôt  de  la  peiibnne  de  ï'affàiTm ,  qui 

Y  a 
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avoitlaifTë tomber  dans  latente  le  couteau  avec  lequel  îl  avoit 
voulu  tuer  le  Ras  :  mais  il  avoic  en  outre  un  autre  couteau 
à  deux tranchans ,  &  très-pointu,  qu'il  tenoit  le  long  de  fon 
l)ras ,  Ôc  avec  lequel  il  venoic  de  poignarder  Laéca  Mariam* 
Ce  fcëlérac  étoit  d'une  nation  barbare  du  Guraguéy  pays 
ùtué  près  du  Shoa,  &  au  fud-ed  du  Gojam  :  les  gens  de 
x^tte  nation  font  Troglodices,  &  très  adonnés  au  vOl*  11$ 
fttivent  GontinueUeoie&t  les  armées  Abyflitiiemies  pour  déro» 
het  des  chevauje  $  des  mdm,  &..tQiii  ce  qu'ils  renoomfei«> 
fi  ils  commeicenc  ces  vols  d'une  manière  fon  finguUere. 

*  «  * 

lu  fe  coupent  les  pheveuz  trèi*courcs«  ils  vont  tout  nada 
fe  frottent  de  la  té«e  aijac  pieds  avec  du  beurre  ou  qoel* 
qu'autre  graifle;  cependant  ils  attachent  à  leur.  bras,  un  long 

couteau  à  deux  tranchans  »  &  (brt  pointu ,  dont  le  manclie 
vient  jufque  dons  la  paume  de  leur  main  :  la  lame  de  ce  cou- 
teau dépalTe  au  nioiiis  de  quatre  pouces  la  hauteur  du  coude. 
Quandle  braseft  étendu,cet  te  lame  ne  peut  faire  aucu  n  mal, mais 
quand  il  eft  pHé ,  le  bout  de  la  lame  relie  faillanc  au-defTus  du 
coude.  Les  Guragués  ainfi  arrangés  fe  chargent  d'un  fagot  de 
légers  branchages ,  comme  les  gens  qui  ramaflTent  du  bois  à  brû- 
ler pour  Parmée  ;  ils  fe  l'attachent  au  milieu  du  corps  avec  de  la 
liane  pour  qu'il  puiffe  bien  cacher  leur  dos.  Enfuite  ils  plient 
leurs  jambes  ^  fe  couchent  du  côté  du  camp  où  ils  ont  envie 
de  voler;  puis  ils  rampent ,  ils  fe  traînent  t  quand  il  fait  nu^c  y 
«'arrêtant  toujours  aufTi-côt  qu'ils  entendent  le  moindre  bruit 
près  d'eux.  S\  par  ha(^4  ils  s'apperf^oivent  quon  .1^  a  dë« 
fQuy^n  f  i|s  lâchencJa  li^ne  qui  tient  k^otÇiikX'^ùàtttwti 
fi  on  \^  empoigne  ,  la  gtaiii^  dontîeuri^ps-y^HSmluS&rtt 
^u'ils^gliOcin;  ai(iéineQt^n^h.9i^o.  Si^rnih^imiM^^ 
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4^rpt^  ce  qui  femUe  éurek.feul  moyen  ée  les  zxtétiK,  Uf 
filsent  kuiù  bsa» ,  frapent  de  tmt  coaccai^j  &  bleflent  mortel** 
leiMilk  ftwmmt  l'épronva  ouilkeiiieiilèmem  Ltéca  Mar  taou 

L'as^asin  ne  foc  perplitc^  wnM  éé&nàé  qu'on  lui 
|>afla  un  ncend  oouliat  autdor  dacou,  &  qu'on  lui  garrou. 
les  xmînS'dmcce'ls  dp»;  pu»  on  le  oondiiifit  devant  ïo.  Ans 
Michael  qui  '4t6it  alfîs  ftictin  cabouier  à  quelque  ^ftanrifc 
la  tente  ^  pendant  qu'on  .teheroîr  de  le  vtficer.  Le  Gitrâgiid 
,  refiilà  d*abord  de  répondre  aux  interrogationi  qu^on  lui  fit  ^ 
tnais  dtant  mehacd  de  la  queftion ,  il  répondit ,  dans  fa  propre 
•langue ,  que  je  ue  compris  en  aucune  manière.  On  lui  de- 
manda quiTavoit  charg(i  d'aflalliner  le  Ras  ?  il  dit  que  c'écoic 
Jes  rébelles  :  il  nomma  d'abord  Gusho  &  PovulTcn;  enfuice  , 
.il  varia  ôc  die  qu'il  avoit  étéemployc  par  l'iteghé;  puis  quand 
.on  voulut  le  renvoyer  il  contredit  tout  ce  qu'il  venoit  d'a- 
vancer j.&  déclara  qu'Hagos ,  fon  frère,  Ta  voie  engagé  à  tuer 
^Michael  j  Ôc  que  ce  mcme  Hagos  ôt  quatre  autres  de  fcs  ca- 
marades ,..étoient  encore  dans  le  camp  ^  bien  nMblus  d'ô- 
cer  la  vie  au  Ras  &  à  Guebra  Mafcal  f  à  quelque  prix  què 
ce  fiîc.  '  ' 

r  •  .   "   »  . 

.  Ausst-TiâT  oadoBtta;oidfe<deiiire:iineifecheRïbe»e3cad« 
îSani  tout  le  dnnp  ^  mais  on  n^y  tibova  point  •d'étnnger  >'ex^ 
icepcé  un  ancre  GaragidS-qui  i^dttùtcoiidié  aSreo  foolagbt  préa 
de  ia  tente  de  TAbuna.  On  ràrréta.;  on  l'interrogea  ;  on  loi 
«pfOflBitA  grâce ^  s'il  difqiola'inéiké}  de  il  déciara  «  qu'il  igno- 
âoîplhbfolnmcrit  le-  côrtptor dont  on  hn  paddt;  qu'il  n'avoic 
jevtdhbtttift  ftnentioB  qne  ^e  voler  ,  &  qu'ils  ëtoienc  venus 
■trois  dans  le  camp  avec  ce  feul^  d£:â^ein.  Il  die  qu'un  d'eux 
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avoic  dérobé  ,  la  nuit  précédente  ,  deux  mulets  ,  avec  lef- 
quels  il  s'en  étoic  allé  ;  que  lui  s'écoit  propoCé  de  voler  cettç 
nuU-là  les  raulecs  de  i'Abunaiy.ôc  <{u'ii  croyoic  qufrCipfi-fiom» 
pagnon  vouloic  voler  auffi  les  mulctt  du  Ras  :  mais  que  quanc 
au  ddidn  de  tuer  le  Ras ,  ni  k  tout  autre  cosiploc  >  il  -ih'eii 
.avoit  aucune  connotiTance.  On  lui  fit  endurer  quelque»  tùt^ 
tuf  es,  U  perfifta  dans  ce  qWA  avoic  ditycmajoattiK  qui 
Id  iês  deux  camarades  dcoîcnc  vemia  du  Gùragué  avec 
Affilia  Yafous  »  pour  charger  6c  déduv ger  Jes  aaimauic  qin 
poRoknc  foo  bi^gige.  U  dir  encoiè;  qu'aucun  d'eux  n*dcok 
allé  à  Goodar  avant  cccce  époque  ^  excepté  'raflalfin  qui  y 
«voit  ancrcfint  <le«enré  quelques  années ,  m$h  qu'il  ne  ft* 
voit  poim  li  c'étbie  avec  Hagos  ou  avec  quelqu  autre  ;  qu'il 
ne  lui  avoic  même  jamais  entendu  prononcer  le  nom  d'Ha- 
gos  f  ni  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu  parler  à  aucun  inconnu* 
Enfin ,  il  déclara  que  tous  les  trois  avoienc  pafTé  la  nuit  pré^ 
cédente  dans  i'Eglife  de  Serbraxos ,  &  que  l'afiTaffin  parloît 
ramharic  tout  au(E  bien  que  fa  propre  langue ,  quoique  Ib 
(céiérat  «ât  foucenu  le  contraire  devant  le  Ras.  »  ' 

Cette  déclaration  ,  qui  me  fut  rendue  mot  pour  mot  pat 
le  Secrétaire  du  Roi  jTeclaMariam ,  mit  tout  le  Confeil  dans 
|e  plus  grand  embaitasi  Aconfavoit  d'autant  moins  ce  qù'on 
devoit  peofer  de  tout  oela>  que  l'afTaifinjrè  qui  on  «voSc 
donné  à  iiaanger  4e  à  ^uî  on  avok  £dt'beauoovp-dei«onief{iBt 
pour  rengager  à  parier  ,  répéta  cë  ^v'il  «voit  d^aboid  dft  foc 
Guaho ,  -di  ajouta  que  Fafîl  avoic  paie  au  coaiploir  Oa  qql 
rendent  llireottc  oelabyckiclMinemiaaUe  *  d!iét>tfàSaiûé€k 
bien-cetaifaartient  qu'Hagoa  avoit  boufouis  véoi  Aas-lelbiara 
wnHr  Çg^.jfliibaH  fiarea  ^  depuis  que  Mxdiad  «atindiAk 
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mourir  fon  frerc^  Gondar.  On  fe  prépara  à  mettre  1«  Icndcmam 
naatÎQ  leGuraguéà  ia  queftion  pour  tacher  de  arr^cherk 
véritd  Cependant ,  Ces  gardes  «'étant  eadormU»  oale  trouva 
le  matin  (ftraoglé  avec  le  nœud  coulant  qu'on  mic  laiSi 
autour  de  fon  cou.  Cette  affaire  refla  donc  fans  poiivou'.lért 
ëclaîrcic  Mais  on  penfoit  en  générai  que  l'afTaOîn  avoir  été 
envoyé  par  des-perfonnes  attachées  à  lîeegli^.  QM.al^  H'Wft 
iufqa'à  nommer  "VeUeu  liraeU  •  • 

Jik^pi^éfimU  nuitîii^ttèi-à  bonne  lieiir<^<fimsPrétrei 
envoyés  par  Qniho^Povttflêa&Ayabdar^  pour  jurer  foa 
l^nipctteinentdmQtrAlMnisqueçes&oisGénéraiix  n  avaient 
tncuné  parc  attoonplot  dont  Tai&ffin  les  accufoit ,  &  qu'iU 
fe  ibuowttroîent  k  être  excommuniés  ,  fi  jamais  ils  avaient 
eu  direûement  ni  indircftement  la  moindre  connoiffance 
des  dcfleins  du  fcciérac.  L'Abuna  prononça  alor?  une  ex- 
CQçnmumc^tÀon  c^fiidicionneUe^  ainii  ^i^!ils    dc^romiu  .  t 

L'on  vit  alors  paroître  piufieurs  Officiers  rebelle^  ,  qui* 
après  avoir  quitté  Gondar  pour  fuivrç  Fafil ,  sVtoi^  œtti^: 
dans  le  c^mp  de  Gu?ho  ,  &  q^i  vinrent  pour  çomplimentct^ 
le  Ras  Michael  d'avoir  û  heurf^^çi^i^im  ^diappé  au  ^  dcu 
l'anfanin.  Ainft  On  auroit  cru  que  tout  le  moo^ev-'incffreflbqt 
à  fon  ûlutj,  tandis  que  dans  le  même  inftint  to|tcl^.ïaoDdè: 
éroJa  cn-as^ncs  pour  rextermin^çr.  Ce  qj^i  nie.fcfl|jaf>jt  lei  pUie, 
%prenane^p;eftjii«,4(5gi,^s  jftJR^a  flcIcUsa  j'uTqi^ffmRoiQ., 
Je  fi^t^  pcrfonje^e  (^Uf  suf^Iça^i^bj^J^  P^t  umé  le 
Q«?8«^i  quoiqwh<^o%  ^  WwWtttèft^ot^WfcCepeifc-i 
dat^^,  lef  cems  ]^  pl«8.reculés^i  Ia.£ra]ûroa& 
cres  ont  été  fiéquemment  employés ea  Ab^'^^Ji^^gomQ^e  on 
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le  voie  par  nne  coutume  qui  t'eft  eonfervée  jufqu'à  nos  jours^ 
éc  d'après  laquelle  jamais  une  perfonne^  quels  que  foient  foit 
fang  &  lès  rapports ,  n'offre  à  manger ,  ni  à  boire ,  fans  l'avoir 
âtiparavaiic  goûcé  elle-m^e  eopr^fence  des  perfonnes  qu'elle 
a  invîtési^ 

Dis  f>ropôficl6t]a  de  paix  fuMretit  ces  cmrnnunicattons  { 
mais  comme  on  y  mettoic  toujours  la  condition  de  renvoyer 
Michael  çn  Tigré  ^  ôc  qu'il  croyoic  que  c'écoit  en  d'autres 
termes  dentander  fii  perte ,  Tes  t&noîgnages  de  bienveillance 
finirent  ^ItutAt  par  des  défîs  de  la  part  des  confédérés  ;  ôc' 
lis  protefterenc  de  nouveau  que  le  Ras  étoit  feul  la  caufedc  la 
luinc  de  fon  pays  &  de  refîufion  de  cout  Iç  fang  qu'on  alloit 
biencôc  verfer* 

•  •  * 

CfroiT  dans  la  nuît  du  17  Mai  qu'on  avoît  attenté  à  la 
vie  du  Ras.  Le  1 8,  l'Abuna  prononça  fes  excommunications»' 
&  dans  la  foirée,  Michael  fut  informé  qu'Ayto  Tesfos,  Gou- 
verneur du  Samen ,  &  Hdraclius  ôc  Samud  Mammo,  du  "Wal- 
Jayt  &  du  Tzdgadé  ,  étoient  près  d'alleryavéc  des  forces" 
confidérables ,  joindre  l'arméè^dfes  rebelles.  Nous  pétions  alon* 
arrivés  fur  le  fiital  dump  dé^Tïataîlie  de  Serbraxos.  Nous  * 
avions  'tenté'  de  le  pafler  :  maïs  en'  viuh.  H  ne^ous  leftotc  * 
plus  qu'à  voir  en  fiiveur  de  quel  parti  le  diable  1^  ce  pere  de^ 
tous  les  menfongesi  ^Voltété^^orcé'dë-dlre  lft  véâtêf  fup- 
pofé  qu'il  l'eût  ditepdur  *ièun.  Véra  midi  VBsffî^nyl'ite 
des  principaux  habitahs  du'BéleflènV'^  Quigafr^  'diJéf  du 
Lafta,  vinrent  joiïîdre  Parlée  du  Ras.  Iltnétoîeiijp  ir^f^  t%Êe' 
de  douze  cens  hommes ,  la  plupartà  cbeval  ^  &  tous  vaillans  | 
{tulTl  furene-Us  aocueiliis  avec  joie,  ' 
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Le  foîr  ,  on  tint  un  Confeil ,  où  affifterent  tous  les  princU 
paux  Officiers  de  l'armée,  &  l'ordre  de  bataille  fut  arrêté 
pour  le  lendemain.  Kefla  Yafous  fuc  chargé  du  commande- 
ment de  l'aile  gauche ,  Gompofde  des  meilleures  troupes  du 
Tigré ,  de  la  maifon  du  Roi  ^  de  la  cavalerie  du  Snoa  ,  & 
4es  Maures  du  Ru  cl  Feel ,  revécus  de  leur«  libd«  ;  oe  qui 
ae  laifoic  peut-être  pas  en  tout  dix  mille  hommes ,  mais  qu'on 
poiivoîc  regarder  comme  la  fieur  de  l'armée.  Dans  le  milieu 
de  cetcé  .aile  écoîcle  Roi ,  avec  fa  cavalcrio  noire  ,  peûm* 
ment  armée 9  au-devanC'deiui^  &  tout  autour  de  là  perîbime« 
fis  Officiera  U  fa-NoUefle.  Qnetiri  Chrîftos  &  le  Kafmatl 
Tes^i  du.  Sird ,  commandoieat  au  centre  où  étoit  la  cnra* 
ïerie  dé  Guigarr  6c  de  Daripn  ;  car^  quoique.  1^  foldau  du 
Xafta  euffent  pris  parti  dans  les  deux  vrmécs }  on  ne  put 
jamais  les  déterminer  k  combattre  les  uns  contre  les  autres; 
de  au  lîeu  de  les  mettre  avec  le  Roi ,  contre  les  troupes  du 
Lafta  ôc  du  Begemder,  on  les  phtça  dans  le  centre,  où  ils 
fe  trouvèrent  oppofés  à  Gusho  &  aux  guerriers  de  l'Amhara. 
X.'aîle  droite  de  l'armce  royale  fut  fous  les  ordres  deWelleta 
Micliael  &  du  Billetana  Tecla,  Eiîe  avoïc  l\  combattre  IVilc 
gauche  des  rebelles,  commandée  par  le  Kafmatl  Ayabdar, 
qui  avoic  nouvellement  reçu  un  renfort  confidcrable ,  que 
ritcghé  lui  avoic  envoyé  du  Gojam.  Cette  Reine  favoic 
qu  Ayabdar  étoic  l'ennemi  invétéré  du  Ras  Micimel«  qu 
ne  conlièntiroiF  jamais  ï  faire  la  .p^ix  avec  lui.  - 

J'ai  ibuvent  entendu  dire  à  des  Officiers  expéiinitacés  p 
que  rien  n  écoiçpUis  difficile  à  déqrke  qu'une  baq^fUey^ 
lotfqii'on  ^n  doQnpttpluSçjurs  rfj9Ô0iis«.çl|cs.n'â:ûiencjamaia 
d'accord  enci^elles  ,  êc  fembloient  toutes  décsîiç  dei^bvpîlfps 
Tmeir.  Z 
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différences.  J'ajouterai  à  ceci  qu'il  me  femble  également 
difficile  de  donner  une  jufta  i.lée  du  cerrein  fur  lequel  oa 
Combat.  Toutefois  ceci  n'uffre  peut-étre  pas  les  mêmes  dif^ 
ficulcés  aux  gens  du  métier  :  maïs  quoique  je  ne  décrive 
que  des  chofes  que  j'ai  vues ,  ôc  des  lieux  que  j'ai  par« 
courut  9  je  ne  fais  pas  fi  je  pfurrai  me  fiûre  bien  corn* 
prendre* 

La  montagne  ou  la  colline  de  Serbraxos  n'éft  pas  tri»- 
hauce.  £Ue  forme  on  précipice  du  côté  du  nord  êc  du  côté  de' 
Teft  î  mais  ptr*toue  attleurs  elle  eft  doucement  incUnée.  fille, 
fe  trouve  ifolée  ôc  féparée  des  montagnes  voifines  par  le  Ht 
d'un  torrent  rapide  qui  fe  précipite  du  Beleffen  au  fud  de 
Màfiam  Ohha  (1).  Le  côté  occidental  de  Serbraxos  fe  joint 
à  une  vafte  plaine  qui  s'étend  jufqu'aux  bords  du  lac  Tzana; 
&  c'eft  dans  cette  plaine  que  campoit  notre  arrière-garde.  Le 
fud-oueft  de  la  montagne  a  aufîi  une  pente  douce;  ôc  à  un 
demi- mille  il  y  a  un  coude  de  la  rivière  Mariam ,  qui  tire  fon 
nom  d'une  Eglife  qui  eft  dans  la  plaine.  C'eft  fur  ce  côté  de 
la  montagne  que  le  centre  de  l'armée  ,  le  Koi,  l'Abuna ,  les 
•  PrinccfTes  ,  avoient  leurs  tentes  ;  &  fur  le  côté  du  fud  6c  en 
Êice  d'une  vallée .  étpic  le  Ras  Michael ,  avec  toute  l'avant- 
garde.  Là,  ain(i  que  je  l'ai  déjà  obfervé^  la  montagne  eft- 
très'toide^  ôc  du  côté  du  nord  elle  fe  trouve  taillée  pieipen** 
diculairement.  Au  pied,  du  côté  du  fud  de  la  montagne 
coule  le  ruifleau  de  Deg-Ofaha  j  ^ui  formoit  alors  divers 
balfins,  Ôc  étoic  d'nn  grand  lècours  pour  Tarmée ,  étant  pré- 
fisfémenc  fous  U.volée  de  notre  rooulqueterîé,  'Ôt  noe  'che^^ 


(1)  Ift  MmMaSm, 
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vaux  pouvant  y  boire  fans  danger.  Au  fud  de  ce  rulffeau  eft 
une  vallée  d'un  demi-mille  de  large,  qui  va  fe  réunir  à  une 
grande  plaine  qui  e II  à  deux  nailiest 

La  vallée  où  Michaet  £e  Tavant-garde  combattirent  la  pre> 
mîerefoîs  contre  Poiruflenj,  eil  bornée  kVtSt  par  les  mon- 
tagnes dtiBeleflfèn'y  éc  à  Foueft  par  la  rivière  Mariam.  Vers 
le  milieu  de  cette  vallife  il  y  a  une  colline  qui  n'a  pas  plus 
de  trente  braffes  de  haut ,  &  dont  le  fommet  eft  plane  ;  cette 
colline  efl  tout-à  fait  fdparde  de  la  montagne  de  Serbraxos  , 
&  C*eft  dans  cet  intervalle,  qui  a  environ  cent  pas  de  large ,  que 
traverfe  le  Deg-Ohha  :  on  gagne  par  légué  la  rivière  Ma*? 
riam  ,  d'où  l'on  montç  par  une  diredion  prefquenord-ouefl:," 
dans  la  plaine  qui  s'étend  jufqu'au  lac  Tzana.  A  l'extrémité 
fud  de  la  colline,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  a  environ  deux 
mille  de  long  ^  les  bords  de  la  rivière  Mariam  font  très  efcar- 
pés ,  &L  cette  rivière  forme  plufîeurs  bafHns  larges  ^  profonds  jf 
&  réparés  par  des  bancs  de  fable  ;  à  la  droite  de  cette  colline 
eft  un  autre  gué  de  la  rivière  Mariam  ^  oit  un  chemin  profond  j 
étroit  f  lâbloneux ,  monte  en  zig-zag  vers  le  nord-oueti  j 
comme  le  premier  dans  la  même  plaine  qui  s'étend  jufqu'au  . 
Tsana.  Ainfi  la'vallée  où  coule  la  rivière  Mariam  s'étendailt 
du  pied  dès  montagnes  éa  BellcÉen  jû^es  à  Tangouré^  tû 
près  de  deux  cens  pieds  plusbafle  que  la  grande  plaine  qui 
va  border  le  lac  Tzana  s  iî  n'y  a  même  d'autre  accès  dé  là 
plaine  dans  la'vallée  que  par  les  deux  chemins  dont  j'ai  parlé , 
ce  font  du  moins  les  feuls  que  j*ai  vus;  l'un  eft  entre  Pextrémité 
de  la  colline  ôc  le  penchant  de  la  montagne  au  nord  ^  &  l'autre 
au  lud.  •  • .   .     -  •  • 

Ces  chemins  panienc  des  deux  gitéi  de  la  rivière  $  qui  iôiit 
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'praticables ,  même  dans  les  faifons  de  pluies ,  mais  qui  font 
Jes  fculs,  car  l'eau  forme  enfuite  pluficurs  étangs  jufquesà 
ladiftance  de  pl'ufieurs  milles,  où  elles  fe  rëuriit-au  Zin- 
gerch  Gomara;  le  Zingetch  Gomara  eft  une  rivière  plus  confi- 
dérable ,  mais  donc  les  bords  ne  font  point  efcarpés  ,  &  qu'on 
peucaifémene  paffer.  Pour  la  rivière  Mariam,  elle  court  au 
fud,  fie  toujours  dans  ua  lU  très-prcifbnd;  c'eft-lii  j.c'eft  an 
fud  delà  vaUiée»  que  Mtchael  >  à  la  tête  de  foa  avant-garde  > 
combattît  le  16,  les  troupes  du  Begemder.  Auprès  du  gué  qui 
eft  au  nord  de  la  colline  »  le  Roi  fe  mefura  lui-même  avec  le 
Kafmati  Âyabdar;  dnfi  la  vallée  étoit  bien  çonmie<ie#  enac- 
mis ,  &  comme  ils  avotenc  peu  ou  point  de  moufi^fueterle , 
ils  pcnfoient  prudemment  que  ce  champ  de  bataille  étroit >  & 
commandé  Je  cour  coté  par  des  moacagaes,  ne  pouvoit  con- 
venir à  leurs  delTeins. 

Le  1^)  on  fut  averti  que  l'armée  rébelle  étoic  en  mouve- 
ment; &  avant  huit  heures  du  matin,  ce  qui  eft  regardé 
en  Abyflinie  comme  très  à  bonne  iieure  pour  une  partille 
tefognc ,  nous  vîmes  un  grand  nuage  de  poufliere  qui  s'éle- 
jroità  la  droite  des  rd>eUe%  vers  le  Korreva..Cétoit  précife- 
ment  l'infiant  oi^  la  cayalerie  du  Bégemder  mootoit,à  cheval 
dans  cette  plaine  poudreufe;  biçntôt  après  noilf  entendîmes 
leurs  tlmbaUe8.;i  vers  les  neof  heures  nous  vîmes  paroitre 
toutes  les  troupes  du  Begemdev.- Elles  étownt  aflez  reculera 
dans  U  plaine  qi^  doifiioe  la  vallée  profonde  où  coule  la 
rivieie  Mariant^  poi|f  que  nous  pui&ffns  nous  former  en  ordre 
de  bataille ,  ayant  le  chemin  qui  monte  du  igué  de  la  rivière 
dans  la  plaine  à  notre  gauche^flc  même  un  peu  duc6té  de  notre 
arrière-garde;  nnÂMichad  devina  l'intention  dePoiruffett  i  il 
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vit  'que  ierébellc  avolc  envie  de  nous  vaincre 'pacUrupériorité 
'de  fa  cavalerie^  &  de  faire  alor»  paiTer^  fans  que  nca&  Iqs 
'viflionij  un  certain  nolnbre  de  troupes  le  long  de  la  rivière 
''piour  s'emparer  de  la  coltine  &  du  gué  nosd  de  la  rivière  Ma- 
'riàniy  &  hbus  empécliei  de  regagner  notre  camp-  de  Sel* 

.(.'•,•.:'•  «.-    .-       .  '  _ .      ,  .  ,  f 

■  Le  R«s  êt  partir  alôrk  qtte](}oe$  dvaliero  po«r  .tecomiokee 
renaemi^pobr  ùvoir  quel^  pou  voit  étrt^-peu'^rèsleûf  iitfmblre, 
ôc  où  étoient  pollés  Ayabdar  &  Gusho  ;  car  nous  pouvions 
bien  diffîi^erla  couleur ^es:  chcinaux  ^  ôc.  cous  les  mouve- 
mens  des  troupe*  du  3î genidcr ,  qnS  n'dcoknequ'À  trois  rniHes 
de  nous  ;  mais  nous  ne  faviofi^  'pas  fi  elles  écoienc  feules ,  ou  U 
leurs  allie's  dtoient  avec  elles  ;  nous  appercevions  les  éten- 

■  dards,  mais  ils  dcoient  fi  fands  que  nous  ne  pouvions  pas  diC- 
cinguer  s'ils  écoienc  jaunes  ou  bleus.  ... 

''  Toute  l'armde  du  Roi  defcendît  dan&Ia  \':îlît5e,  6c  palTa 
le' gué  de  la  rivière  Mariam  pour  gagner  la  grande  plaine  ,  où 
•le  vaillant  K.éHâ  Yafous  fe  promenoir  à  cheval  d'un  côté  ^ 
'<!'atitrts',  &  ne  négligeoit  rien  pour  animer  fes  troupes*  £tt  un 
iiâiant  l'aîlc  gauche  fut  rangée  en  bataille.  Le  Has  ayant 
Ichêvé  de  donner  fes  ordres,  &  s'étant  chargé  iui-même  da 
câmp  de  rëferve  j  s'aiCi  Uit  m  tdfis,  6c  1è  nic^iiiAvant  £i  cou* 
tume«  à  jouer  aux  dames  avec  fes  efclaves  noirs»  L'krmée  . 
écoit  déjà  toute  dans  la  plaine  ^  quand  les  coureurs  vinrent  ap« 
prendif6  que  Gusho  &  Ayal}dMtavOieât  paris  leur  place  y  non 
iTur  b  même  ligne  quePoiruftin  ^  qui  coupoit  quarrémtat  Jé 
lac^  mais  diagonàlemcnt  ^  en4itédiaant  vers  le  fu^  de  fijfte  que 
les  troupes  les  plus  avaacées^les  plus  pr^  lié  noiisdtei^  cellei  * 
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.du  Bégcmdcr.  Les  ennemis  s'étoient  fans  doute  placés  ainfi 
,pour  que  nous  fuilions  obliges  d'avoir  le  dos  plus  tourné  du 
.CÔtédttlaCj&qu'illeur  fût  plus  aifédenousenvelopper  &  de 
•août  couper  la  retraite,  Ci  Po^uffen  étoit  afTcz  heureux  pour 
battre  le  Roi  ôc  notre  aile  gauche;  mais  nous  ne  pouvions 
pas  voir  la  difpofition  de  ceç  croupes  parce  qu  elles  écoienc  trop 
près  du  lac  :  je  ne  prétends  pas  même  rendre  compte  de  leurs 
idiveis  mouvemens;  je  me  bornfe  à  parler  dç  l'aUcgiMiche  où 
commandoit  le  Roi ,  6c  où  )e  combattois.  •  • 

Plusibvrs  efptons  vinrent  rendre  compte  an  Ras  Alti* 
•éhaeU^ces  efpions>  &  les  cayalie^rs  qu*U  avoit,en«qyj&  re- 
eoanoitre  les  dilpolUtons  de  i'eniieini ,  a'aocoiiderent  à  dirç 
qu'on  aVoît  déployé  dans  le  centre  de  la  cavalerie  du  Begem- 

der  un  étendard  rouge  ,  ôc  qu'un  gràtid  nombre  dctlmiiallei 

retenciUoienc  au-devant  de  cet  étendard. 

Le  Ras  n*eut  pas  plutôt  entçndu  ce  récit  que  dunnanc  un 
coup  d»^  pied  à  Ton  damier  il  bouleverfa  le  jeu ,  ce  qui  fut  d'un 
mauvais  prélage  pour  la  bataille  qui  alloit  fe  donner.  Il  manda 
aiorsKeÛa  Yafous  fie  GuebraMafcal ,  &  après  avoir  conféré 
ivec  eux,  il  détacha  Guebra  Mafcal  avec  cinq  cens  fufiliers 
pour  s'emparer  de  la  coUinCydans  la  vallée  au-deffous,  6c  pour 
fe  gliffer  le  jong  de  notre  aîle  g^he  fans  Te  laiiTer  apperce • 
voir  de  renoani* 

Le  tems  dtclt  eoECiêmeBieQt  .pefiuit.  6c.  femblott  annoncer 
beaucoup  de  tonnerre^  Nous  étions  déjà  Ci  proches  de  Ir'eiinemi 
qu'il  nous  Àoit  aifiS  de  diftingncr  le  grand  étendard  rpoge  ;  Iç 
Roi  le  montrant  du  doi^  dit  çn  rî^nti  6c  d'un  air  tr^rg»: 
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«  allons ,  ailons ,  nous  verrons  bientôt  quel  miracle  opérera 
le  Roi  Théodore  ••Cependant  les  nij(^|i^'épailIifloient  dë>^ 
puis  que  nous  étions  defcendus  de  ^  r  -i  ,^J^nc>  àC  il  avoltf 
même  tombé  quelques  groffés  gouti^«-%  pluie  ;  les  foldatf 
étoient  obligés  de  couvrirles  platines  dé  leurs  fuit^  à  nyôchey 
^uand  tou(>à.coup  il  partît  àei  échâra  U  détiibobfs  «detdïî-» 
aene  épouvanttbkiiHst  pluie  dSmmenf a  â'tiMiibér^  k^venç 
Ib'uffla  aVeic  Inrie  y<c  letalnie-fiiocikUnt'^  tt  cbitfba  uiiè  ârafo 
fi  force  que  je  n'en  ni  {aoiaie'Vtt  de  fcmbfaiblejimêiiw^  dailf 
kl  fatfons  pluvieulèi» 

Si  j'avoîs  eu  le  commandement  des  troupes  du  Begemder  , 

certainement  cette  pluie  eût  été  pour  moi  le  fignal  de  la 

charge  ,  parceque  les  mèches  dcanc  mouillées  lamoufqueterie 
de  l'armée  royale  devenait  abfolument;  inutile  :  mais  la  cava- 
lerie du  Begemder  parut  ToufFrir  beaucoup  de  la  pluie  ;  il 
n'dtoit  pas  poffible  de  la  contenir ,  elle  avoit  le  vent  en  face, 
elle  fe  retourna  poux  l'éviter  >iSe  biencôc  après  eile  regagna 
fon  camp,  -  >   '   -  <  . 

Cependant  le  Roi  Tecla  Ha^manout  ayant  fait  halte  dans 
l'endroit  où  la  pluie  vînt  le  fitfprendre  ,  ordonna  aux  tim- 
Ibaliesde  battre  &  aux  trompettes  de  fonner;  mais.au  bout 
d'une  demi-heuie  la  pluie  redoubla,^  leMonaniue  fit  retraite 
avec  le  relie  de  Farméc.  Quand  il  gagna  la  montagne  flc  qu'il 
fut  vis-»vi9  du  fommet  «  oik  le  Ras  Mîchael  étoit  alfîs  au  mi- 
lieir  de  quelques  eiblaves ,  qui  tenoient  une  toile  tendue  au- 
defliis  de  ùl  t6ce  pour  le  prélèrver  de  la  pluie ,  le  Ras  ordonna 
à  fés  gens  de  l'aider  ï  fe  lever  &  à  fe  tenir  debout^  ce  fut  U 
tout  le  Mvt  qu'il  fit  au  Roi  î  puis  il  lui  demanda  ce  qu'il  ivoic 
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fait  avec  le  Roi  Théodore  f  Tecla  Haimanout  lyl  rjépon» 
dit:  «le  Begembder^yflfnend,le  Begemder  l'a  fait  fuir  avec  lui; 
nous/î'ayons  pu  ('il  leur  f  Ton  étendard  ».  —  o  LcLafta  por- 

toit  cet  ctendard ,  sicvU  un  jeune  AbyfTinien  ».   C'eft 

un  Prince  pacifique,  reprit  le  Roi.  Il  commence  pourtant  par 
GOmbactre^mais  il  en  dédommagera  pax  la  fuice^^  ii  gouvernera» 
pendant  mille  ansl'Abyflini^au  fein  de  l9L.p8ix,  »^  Si  cela; 
eft>  dit  le  Ras ,  ParuATcn  (era  tué  dans  Ja  pr^aiicijS.batailJc  ^ 
^  ear  «mc  qu'il  vivca^.  1^  joiUe  m  4^  («aix  ne  pQiirront  pai 
commencer 

1  . 


'aux      vR'ct s>       N-il«  a3$; 

:    c  H  -A  p  I T  R  Ê;- 

itf  /Co/  Tdc/a  H^iimanout  offre  la  hird'f'lle  anx'-rthèlits, 

—  Intrépidité  du  Roi*  —  Danger  que  court  ce  Ftèji^ 

^  —  Les  deux  armées  confervem  leurs  pojles. 

■  ■  •        v  .    •  -  •   •  .;.î  -  >  Tir.. >    - c  :  ;  -  n:^ 

To  u  t  B  Irf  ftnréè  -da  i p  Mirs  (i  )  fut  émploVéè'àt^feftiM 
&f  ciiréjbi!itfEin<fes.'  ^Al^phètréé  (|îk«]^e'^»ân^ 

t%0îè^ifîi  ïà  débité  i)a  llèlTIiélydbiHsV'ls^V^^ 

Inén-  pillé  lirc^Çi^Aé  i  àék  tquW^ VéMf  de  ^ériJt^'dafié- ié 

ce  jour-là  pour  faire  rafraîchir  les  troupes  Ôc  pour  ranimée 
làr  afdèâi?  ,  Om^Êm^l  Omt}  >A4tiih  , 

Kfffla  Yafb«s ,  &  tnêmé  TAb^nV,  régaléfent  ,  chàcuh  eh* 

particulier,  les  princif>aux  Officiers  de  ràr'mée  ,     tous  éeùx 
qui  dévoient  >-ert  apparence ,  preridre  lé  pWs  de  part  à  la  hiî^ 
faille.  Les  fôîdafts'  ëtoient  remplis  d'ardte  ?  éi»S-on  nèP 
gnoroic  ps;  les  Officiers  (îtoienc ,  poiii'îa'^îu^âffy  mécèn» 
t«n» ,  engagés  dans  des  traités  particuliers  ^  fie  ne  defifàiiéque' 

L'oM  fîntdân*  la  tente* du' Rèl  im  côhAii!  ^iH  âî^rà'tbrt feûl 
de  tems.  Tout  avt>ic'4téidé>çrévi^6f  fir^é^<lès4k  Veifie^,  ^ 

Tome  IF,  '  Aa 
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U  n*étoit  prefque  rien  furvenn  qui  dût  occafionner  des  duA* 
gemeiif«U'jeîinè  iid1>tdfé' iè'nlTeii^^  comnte'à  Tordi*  • 
nalre ,  chez  O90V0  Efihos.  Jç  ne  pus  encendre^  (ans  me  lêntic 
pénétré  de  tnfte&e  de  dè  compalfion  j  tous  cet  Jeunes  guer- 
i;kjrs  ibuhuçer  tyee  ardeur  une  belle  journée  pour  le  Icn- 
^4çmain  ,  dont  piuÇ.e.ur$  d'encr'eux  ne  .deyoienc  pas-  voie  U 

Indépendamment  des  chofes  qu'Ozoro  Efther  avoit  eu 
fqinder  faire  préparer  pour  le  foupcr,  le  Roi  lui  envoya  deux 
^içp^fs^yans,  du  vin',  de  ieau-de-vie,  de  l'hydromel  ;  6c,  ce 
çe-  qu r  <5t oi c  une  faveur  très- rare  »  en  forçant  du  Confeii  ie  Ras 
vinf  dans  la  ceace  d&la  Fi^n^e(|rp.,  &  ^  porter  un  furcroîc 
de^prpyiÇons.  Il  fe  inontiaialors  gracieux,  affable;  il  dit  des 
^q%jagrjd^lc|  à_t(quc  le  monde        <n  mon  particjilterj 

j         *  i  à  * 

^  ^g^j^Ui  sf^V^fS^  W«o  q«c  iç.le  pnanotte  madNcre 
^fter.  flç  dp  ^li^îre;^  la  Cant^  dçr  nos  m4):.refies^:.f^  les  9Pni^ 
9»an^        valm;|éç%nîib^    lul-dis    q|ne  Çooi  giu;^-^ 
tigfMtoien^  régalé»  pâr.}e«t-<fénéral;,:;cpmîn^^le8/:f^^ 
'   ^iji^iK  pac4«K,.jl^s  çpftef  qu'ils  porjeriyîÇfti  ^o^ %ffûàt 
niadnée,  une  prompte  ren<|ontrç,aveçI?eniieiiii  |  «^IJ^poipr. 
prit,  ^fëfHeât «tout  cela  ;  Ôc  quand  je  vis  qy'il  m'entendonle ,  je. 
lui  demandai  fi  je  pouvois  tofter  pour  lui  ?  Il  y  confènfic ,  àn 
toute  la  compagnie  ne  fk  qu'un  cri  d'approbaiioii.  AulTi  toC 
jt  i^aiplis  de  vin  mn  con^e,  .&:mef  levaqcV  car  îerR^s  rfoljs 
ayoit  tous  forctfs  de  nous.aâeoir',  je,  prôJion^ii  ces  mots:. 
«  Longue  vie.au  RjDÏ  TeçLi  Haimanour  j  fa nté  . félicité ,  vie-, 
coireà  vou8|  Seigneur  ^  &  prompce  lenconcic  avec  k  Roi 
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Théodore».  -^Tous  les  fpeâaseurs «ppUucUunti  LeRa» 
liii-s^e^  ^uiécoic  le  plus  fobre  des  homoielf  miliitJloiit 
imepleUiecorae  {mail il  fuc  obligé  de  s'iaierrompre  plnfioMi 
fois  pour  fatisfaîre  Ton  envie  de  rire.  La  corne  alla  rondemOïc 
dm  lof  «Ma»  de  cnip»  i<»  ootnriirefi  »  8c  j'ofe  frédîcc  que  dant 
fc»  mtllfl  «ni  qtt!il  dok>  it^isncr ,  la  Roi  TkMoKM  f«ca  j»; 
«Mtpltit mlB pteiBcac  tiato  ,   <   ^  .. .  ..i.»: 

.  Lb  Rit  iê  toumani  vert  nu^y  me  dit  :  cYagaufté'i'fe 

cinq  mille  de  voe  ctnpatviocst^ 

comme  vous ,  ou  comni6  ¥Otls  me  kt  eveKpeîmtBi  ««-i Je. ii^ 

xépondia:  «Jevoudrois  que  vous  en  eufTiez  Teulemftfie  UB 

millier  ^  ôc  je  parierois  vingt  fois  ma  vie  pour  le  fuccès  de  fal 

*  bataille  ».  ~- A  ces  mots  Ayco  Engedan  fe  leva  f  &  craver- 
fane  la  tence  avec  une  grâce  fmguliere ,  il  alla  baifer  la  main 
du  Ras  >  en  lobdjifiinc  :  a  Ne  nous  faites  pas  penfer,  en  forriiant 
de  tels  vccux^  que  vous  méprifez  vos  enfans,  ou  que  vous  man- 
quez de  confiance  en  eux.  Yagoubé  efl  un  des  nôtres  >  il  cÇi 
notre  frère  ;  ôc  il  jugera  demain  (i  nous  ^  vos  ftls  j  nous 
fomnoes  en  état  de  combactre  pour  vous  ùtu  dds  fccouca 
.dcfangen  ».  •  . 

■       -     ♦  •  ,       '  _ 

Des  krmes  coulèrent  des  yeux  du  yieilliffdi>U  fBt£^^fiàtm 
dani  fin  ^ras^  le  baifii;  .puia  il  Ce  tetin,  ttk  noiif  reoon- 

*  mandant  )fe  n»  pai  jM»  trop  tard.  Une  bm^vite  ^ieid 
fuivit  noftoftaai  dciiiontèt  deux  Olîdiefi  dttRoi  ,yim«8C 
•deniandca<^  dn^  la  parc^dq,  Monarque ,  quèldiplt  le  fujcCido 
ces  grands  tria?  Ou  on  ponfloît  effeâivement  un  cri  géiéral 
en  portant  lès  toftea.  Onôro  Eflkec  rdpondit  :  •Tïouslbm- 
met  tout  devenus  des  uaîues*  Noua  btntaiilà  Inlànié  .dii  Roi 
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.Théodore  w.  — Cependant  on  jugea  à  propos  d'-e^^liquer  fa 
cho(^  aux  ménagers  ^  &  on  Weag^g^  à  coftor  comme  leà 

M         •  .  : 

f  '  La  jeune l^eçla  Mariani(i)  n'avoir  pas  beaucoup  parlé l'-lc 
ion  pere  l'emroyà  cherabierf  our  qii'tltedkilklp  joiodttf'ClMK 
le  Rot  Avant  qu'elle  partît  ^  je  jirliiiOftinio^ftheiîdêanV» 
cufer  auprès  d'elle  de  ce  que  je  m*étois  abfenté  le  matin  (ans 
dlef  fil  vqir.  Je  demandai  :éi  mème>tema  k  Tecla  Marlam  la 
Gontumaâondelêsbontdt;  <cjelui*di0q^'ellepovrdt  juger, 
jpérlsHmanieré.doBt  je  aaè  4HimkuiiDia.le  lenden^un/dn  feK^ 
fmans  que  j'àurois  toujours  pour  elle.'AlonellèMiele'promit 
arabiâiecosi^laiiànce'âciiBe  dQuceur  iafinie.  •  * 

.    •      :        •  «  .         *    .  -  / 

>  .  r  I  •  , 

Bientôt  après  un  efclave  du  Ras  Michael  apporta  à  En» 
gedan  une  fclle  ôc  une  bride  magnlfîquest^.^doht  le  Ras  lui 
^aifoic  prdfent.  L'efclave  nous  apprit  qu'un  meffagcrde  Fafii 
étoitvemi  demandeif  ,  de  ia  part  de  xe  . Général ,  qu'on  lui 
marquât  la  place  où  ii  devoir  camper ,  parce  qu'il  vicndroit. 
'joindre  le  Roi  le  lendemain  à  bonne  heure.  Cependai::  per- 
ïbnne  ne  crut  que  Fafii  eût  cette  intention.  Je  ne  peafe  pas 
même  quM  eût  fuit  un  feul  pas  pour  le  rapprocher  de  Tarmée 
irdyalei  Le  Ràs'naiis  fit  en  mèrae  ifems  ordcmnersPaller  dous 
"tcpoier;     nous  nous  retirâmes  irnmédiatement  chacun  dans 
'notrcteme.  £n  m'en' allant ,  je  visninfagoc  daottle  chemin  ;  de 
:  attffi-tôt  llutoiiB  dea  Guraguës  me  «bù  dlit^ltcliéff.  Jo  donuai 
ôrdrë  à  qlielqae^ibldata-de  le-^i^rièc  atkc^jlpuikàmem^ 
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Hdb  ù^ëuHtm  fegot  q^HOft-avoit  poitSé  ponr  btiiler ^  foui 
igacLil  n'y  avoit  point  dd  Guragué.        *  -  •         -  i 

Je  lie  fus  pas  plutôt  dans  mon  l!t  que  je  m'endormis  d'un 
profond  fommeil ,  &  je  ne  me  réveillai  que  le  lendemain  (  i) 
à  cinq  heures  du  matin.  Je  m  etois  beaucoup  mdnagé  dans  le 
fouper  de  la  veille ,  de  peur  d'être  enfuite  trop  abattu  ,  trop 
attrirté  le  lendemain.  Je  me  trouvai  donc,  à  mon  réveil, 
avec  tout  le  calme  &  la  férénitd  que  je  pouvois  defirer,  ré- 
figné  aux  décrets  de  la  deftinée  ,  6c  pcrfuadé  que  l'armde  du 
Begemder  ne  pouvoit  ni  avancer  ni  retarder  mon  dernier 
jour.  Je  fis  la  revue  de  la  cavalerie  noire  ,  &  j'ordonnai  à 
deux  ou  trois  cavaliers  ,  quin'écoienc  pas  encore  bien  guéris 
de  leurs  bieiTures  j  de  refier  au  camp.  Enfuite  )e  me  rendis 
idaos  la  tente  du  Roi.  Ce  Prince  n'écoit  pas  encore  levé.  Mais 
la.  promete  tymbaile  du*  Ras  ayant  battu  ,  Je  Monarque 
iterub  Kntôt  après  une  féconde  tymbaile  donna  aux  foldats 
It  fignal  du  déjoftner.  l'aUai  batHër  la  tnain  du  Roi  &  prendre 
lès  ordres.  Il  me  dit  :  «  On  va  promptement  déjeûner  ».  <— Je 
lui  répondis  que  fy  allois  aulE  ,  èc  que  j'étois  inTÎté  chez 
Ovorô  Efther..  «— Dépletien-vôiis  donc  >  reprié-il$  car  j'ai 
câbla  d*£t8B  aajanrd'htti  fur  le  champ  de  bataille  avant  le  Ro! 
Théodore.  Je  iiiîs  plus  âgé  que  lui ,  &  je  dois  lui  montrer 
ITexemple  ^11  fembloit  être  ,  én  difanc  cela ,  encore  plus 
§A  fit  plus  ammé  qu'à  rordinairé; 

J'eus  bientôt  achevé  de  déjeuner ,  &  je  pris  congé  d'O- 
zoroEfther,  qui  me  renouvella  les  témoignages  de  fa  re- 
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GonnoUTance  &  de  Ton  amitié.  Tecla  Mariam,  qtti  n'tvok 
pas  manqué  de  fe  trouver  9U  j^ea(iez*voiis  j  ne  m'épacgmi  pip 
non  plus  (es  cendres  expreffîons.  La  journée  écoit  très-belle, 
le  Ibleil  faifoic  feacir  fa  chaleur  ,.6c  l'armée  defceodit  dam  la 
plaine  dans  le  même  ordre ,  &  avec  le  même  connge  Ja 
veille.  Guebra  Mafcal ,  à  la  tétt  de  fii  miHd'qmim  fytm^ 
para  de  la  longue  colline  eft  au  milieu  de^  Il  vallée ,  9l 
le  rangea  à  côté  de  notre  él»  gaucbe>  de  inamefe  que  noue 
n'écioni  fiSparés  delui  que  par  la  rivière  Mariam  IcièaliORli 
élevés.  Le  Roi  alla  prendre  fou  pofte  par  le  cheoiiB  en  aig* 
zag  donc  j'ai  ddja  parlé  ^  qui  monte  du  gué  de  la  rivière  daat 
la  grande  plaine.  Guebra  Mafcal  ayant  gagné  l'extrémité  fud 
de  la  colline ,  entra  rapidement  dans  le  fencier  qui  étoit  vis- 
i-vis,  &  s'avança  environ  deux  cens  pas  en  faîfant  mettre 
fes  foidats  ventre  à  terre,  dans  les  joncs  &  dans  les  bruyerea 
qui  bordoicnt  la  colline  du  côté  de  la  plaine  ,  de  forte  qu'on 
ne  pouvoit  abfoiument  pas  le  voir.  Sa  ligne  formoit  un  angle 
droit  avec  notre  front  ^  aioià  fon  feu  pouvoic  enâler  tout  la 
front  de  notre  ligne.  * 

Il  n'eft  peut-être  pas  très- utile ,  mai» il  eft  du  moins  cu- 
rieux de  connokreles  difpofitions  d'une  armée  barbare  prête 
à  combattre  en  bataille  rangée.  Kefla  Yafous ,  qui  commati*  . 
doit  falle  gauche  j  foua  le  Roi  9  aligna  iii  cavalerie  k  l'entrée 
du  chemin  qui  defcendoit  duna  la  vallée,  tct  ^ifiliert  Ôi  kp 
gens  armés  de  lances  flc  de  boucliers  étoient  tous  r^liére» 
ment  entremêlés.  A  une  certaine  diftancè  de  ceux-ci^  6c  en 
avant  de  la  cavalerie  »  içais  prè«  d'elle  >  étott  un  autre  oorfi 
de  lances  &  de  moufqueterie  »  formant  pkfîeurs  lignes ,  on 
plutôt  le  tenant  en  groupe  de  fans  aucun  ordre.  Enfuite  il  y 
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JNroîf  ime  «utiie  lig;!ie  de  cavalerie  «  tvec  diet  fittitalfiiis  entio- 
vaèlé»,  comoie  dtml  lu  première»  U  ayant  devant  elle  un  mitre 
groupe  dé  lanciere  fie  de  fuCliers.  Le  même  ordre  coudAuok 
ainii  jufqu  à  la  fin  de  la  divifiooi 

J'iGNo&E  qu'elle  éto'it  la  ëifpofitîon  du  rcfle  de  l'armée  ;  J7- 
gnore  même  comment  écoit  !•  terrein  où  il  combattic  ;  pour 
Je  nôtre  il  étoit  auffi  plane  que  celui  qu'on  choifit  en  Angle- 
terre pour  la  courfe  des  chevaux.  Il  y  apparence  qu'il  étoit 
partout  ailleurs  de  même ,  mais  qu'il  avoic  pourtant  un  peu  plus 
fie  pente  yets  Je  lac  Xxao4»' 

•  L'infanterie  dù  Roi  fut  rangée  en  ligne  |  êc  on  mit  commo 
aîlieufs  un  fuûliarcotre  deux  lanciers  ;  au  centre  étoit  la  ca« 
Valérie  noire.  Les  cÉvalieii  Maures  du  RaeelFael,  revêtus  d« 
leur  libdsjdtoicatpartmésto  ksHancsde  cette  troupe,  Le&oi 
le  tenojt  derrittiekimviderie  faoim%écâvortautaurdeluiu& 
-corpscoiifiddrabledeNoblefleltplnfieurt  Officiers  de  l'Etat  : 
fiuleKdi(iiiKâa|Klid<la  Kgne)  niaît'ua  peu  iMi  arri^^ 
reCcLdek^cavaleriedliRoi  »dîvifée  endeux  corps  nomt>reuz. 
GfÊdbm  Mafcal ,  cac]iéMBiDftÎB.l'ai  déjà  dit  notre 
4QtaMit«a.aiigle  drtfieaveè  beti«%ne ,  &  avoir  un  feu  libre 
pout&aroùfqaéteFte»  On  comprendra  ceci  plus  aifémetit  Ci 
F6n:¥cut  bien  conlulcerle  plan  où  HH,  G  GjF&  I,  repré- 
lèntenc  i&s  àiCpoùûons  telles  que  je  viens  de  les  décrire. 

T  iLy  avoitau  meîns  demi-heure  que  le  Roi  écoit  rang^  eit 
bauille ,  quand  les  croupes  du  Begetnder  commencèrent  à 
mettreen  mouvemenr.  Le  Rasies^vit  le  premier  du  hautdeM 
montagne  ^  &ii  en  docma  k  fignà  en  iai&oc  ttactre  iès  tym^ 
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baUes  A  rcmiier^léstrcfmpette«.  Au(R-t6c  cottUel  t£»  tfoMs 
peues  ècAa  t/mballeg  de  notre  iîle'i^ttbfae  Itd'repôndirehv'y 
&  en  uneintRiite  nous  vîlmb>dtt  o6ctf  'de  Koif  eva>  tin^nuagc  de 
pouflîere,  femblable  àla  fiiniée  qui  s'^lêveroit  d'une  grande 
ville  en  feu.  Ce  nuage étoit produit  parles  pieds  des  c'ievaux 
au  moment  qu'on  les  montoit  dans  un  terrein  continuelle- 
ment foulé  par  une  multitude  immenfe;  &  bientôt  emporté 
par  une  brife  modérée  mais  confiante ,  il  s'accrut ,  il  s'épaifllt, 
il  prit  différentes  formes,  de  tours ,  decrénaux ,  de  tout  ce 
que  l'imagination  pouvoit  lui  prêter.  Bientôt  nous  commen- 
«jâmes  à  découvrir  indiftinclement,  à  travers  cette  poufliere  i 
une  partie  de  la  cavalerie;  puis  nous  en  apperçômes  davan-* 
tage^:  ^  cnfio  nOui  viirie»  clar«anitt  les  l^motts  6(  ies  che- 
vaux qui  sfarançoienc^operbement  verff  nous.  Cependant  Us 
nous  étoient  encore  quelquefois  ë^ebds- par*  de  nouveaux 
todrbillanf . qui ;s'élevioieac  finis  leucs  pss^  te 'en  enfemblé 
forauik  une  perÇtôîvàiingttiierêidC'pkcôM^^^  x.  *  *  ^ 

>  Jsfus.fiifrappéd<  labniltdaie'GCîTpcâacte,  que  jeio^iné 
m'empêcfaer  dediie'an  ftllecana  Gueta  Aoimoiiios  /  qaS«om* 
tnandûii:  fonamèsordrcs  h  cayalerte  noire  :  «^è  troiiïreiK*voa< 
pas  cela  admieablej;  Arnnionîroff  QutlEcrî  ^.ven/deivoyamv 
pourroit  ne  pas  àîmcc-la  guerre?  »r> -i-*Da3nd;maafit ce- 
pendant ceux  qui  font'  leurs  délices  delà  guerre,  répoitifill 
Ammoniosj).  «  — 11  faut  donc,  repris- je, que  la  guerre  ofitd 
tk'S  plaifirs;  car  perfonnc  ne  voudroit  s'expofer  à  commettre 

un  péché  qui  n'auroit  aucunfcbbrme  ».  «  Fort  bien  ,  die 

Ammonios.  Mais  ce  n'eft  pas  l'infiant  d'argumenter.  Songea 
plutôt  au  fpectacle  glorieux  que  nous  o&icoos  tous  avant  le 

c&uchei.duXoléii^  ;   ■-.  > 
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L'on  pouroit  alors  contem($ler  aiférhent  toute  Tarmée  de 
PovaiTcn;  (à  cavalerie  galoppoU  tantôt  en  avant  tantôt  ea 
arrière ,  &  fembloît  plutôt  fe  divertir  que  marcher  à  la  ren- 
contre d*un  ennemi  auffi  redoutable  que  celui  qui  i'attendoir. 

Elle  paroiiToic  former  deux  ailes  &:  un  centre  à  peu  près  dt^au.v 
en  nombre ,  8c  qui ,  autant  que  j'ai  pu  les  bien  obftrver  ,  foiic 
reprdfentés  avec  exaftitude  dans  mon  plan ,  aux  lettres  L L  , 
Cependant  l'armde  entière  n'oliVoit  quelquefois  qu'un  feul 
grouppe  ,  &  fes  mouvemens  étoient  fi  continuels ,  fi  varids, 
qu'il  écoic  iinpodible  de  lui  affigner  une  forme  piécife.  : 

Quatre  hommes  montds  fur  des  chevaux  fougueux,  & 
tju'ils  fembloienc  ne  pouvoir  contenir  ,  gaioppoient  en  avanc 
parlant  en  fc m ble>  comme  sll$  obfcrvoient notre  arrangement. 
L'armée  étoit  alors  à  fix  cens  pas  de  nous ,  mais  ce  n'étoit  pas 
le  moment  de  pouvoir  faire  des  calculs  exaâs.  Elle  s'arrêta,  6c 
commença  à  étendre  le  flanc  gauche  de  fa  ligne  du  côtd  du 
couchant  9  comme  je  l'ai  marqué  fur  le  planaux  lettres  MM. 
J'imagine  qu'on  avoit  auffi  befoin  de  Uiflêr  un  peu  fouSlec 
les  chevaux  après  les  avoir  fi  inutilement  âtigués. 

m 

Dans  le  milieii  de  la  cavalerie  ennemie  j  ou  plutôt  un  peu 
iùr  fa  droite ,  àc  conféquemment  fur  la  gauche  du  Roi  Tecla 
Haimanouc  »  on  éleva  un  grand  éte^dardxouge  qui  fût  auffi* 
tôt  fiilué  par  toutes  les  timballes  ôc  les  trompettes  de  l'armée 
rebelle.  Un  accident  faillit  alors  à  faire  découvrir  nos  difpofî» 
dons  lècrettesj  détruire  l'efpoir  que  nous  avions  de  la  vidoire, 
&  mettre  en  péril  notre  armée  entière.  Quand  les  troupes  du 
Begemder  déploycxem  leur  étendard  rouge ,  on  tira  deux 
Tome  ■    -    B  b 
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coups  de  moufquet  du  pofte  en  hce  de  U  coHne^  oh  Que- 
bra  Mafcal  écok  en  embufcade»  hettreuferoenc  qu'au  même 
înftanc  toutes  les  timballes  0c  les  trompettes  du  Roi  réfon* 
noient  9  par  une  efpèce  de  moquerie  >  flc  à  l'imitarîon  des  far* 
cears  de  places  j  car  on  vovloit  ridicuUlèi  le  Roi  Théodore 
<c  Ton  étendard  flottant  devant  nous. 

Cependant  comme  (î  ce  bruit  avoit  été  le  Hgnal  de  la 
bataille ,  toute  l'armée  du  Begemder  prie  le  galop  pour  char- 
ger ,  comme  on  le  voit  aux  lettres  N  N  ,  &  elle  étoit  encore 
à  cent  pas  de  nous  qu'elle  reçut  en  plein  dans  fon  centre  une 
volécdelamoufqueterie  ds  Guebra  Mafcal.  Au  même  inftant 
la  moufqueteriej  qui  étoit  dans  la  ligne  du  Roi,  fit  feu  ;  &  cette 
décharge  mît  les  ennemis  dans  une  telle  confufion ,  qu'une 
partie  vint  en  chancelant  fur  nous ,  l'autre  tourna  à  gauche. 
Ils fembioîent avoir  perdu  la  tramontane,  car  ils  pré((:acoieac  à 
nos  coups  leur  droite ,  c'eft-à-dire  le  côté  qu'ils  ne  couvrent 
point  de  leur  bouclier,  ^e  feu  de  GucbtaMafcai  fut  pour  noua 
le  fignal  de  la.  charge  ,  £c  alors  notre  cavalerie  ,  péfament 
tnaéc,  tomba  avec  fyt  longues  hnoes  fur  les  ennemie  qu  elle, 
rompit  aifément.  La  ligne  entremêlée  de  cavalerie  de  d  mfiin- 
ferie  a'approc^a^  mfine  tnftant>  flc  quand  elle  eut  6k  fon 
ftuj  ellefe  recula  pour  recharger.  Une.  partie  de  la  gauche 
des  ennemis  ne  prit  point  part  'à  l'adion ,  mais ,  a'étant  retour* 
née^  elles'enfbit  vertle  midi  à  travers  la.  plaine. 

Tandis  que  l'armée  du  Begemder  étoit  ainfi  divifée  en 

deux  troupes ,  l'une  6ç  l'autre  fort  en  défordre,  le  Roi  avec 
fon  corps  de  rcferve  fonJic  avec  iuieui  iur  les  ennemis  ,  61  , 
fuivi  audî-tôt  de  la  cavalerie^  il  pouiTa  au  loin  djuis  la  plaine 
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la  droite  cotnbanoit  Boiruflèn  en  perfonne»  &  qoi ,  tout 
«n  reculant  fe  ddfendoit  avec  opiniâtreté ,  de  fe  lalitok 

fouvent. 

Kefla  Yafous  vît  foudam  le  danger  où  <^toît  expofé  le 
Roi  en  pourfuivant  les  troupes  du  Begemder  fi  loin  de  fon 
infanterie.  Il  vit  qu'elles  ne  tarderoient  pas  à  fc  retourner,  à 
l'envelopper,  à  Taccabler  de  leurnombre.  Ainfi  il  s'emprefla 
avec  une  préfence  d'efptit  admirable  à  aflurer  la  retraite  de 
ce  Prince  intrépide.  Il  rangea  en  ordre  la  cavalerie  pefa- 
mcnt  armëe,  qui  ne  pouvoit  point  galopper ,  les  Maures  du 
Ras  el  Fcel,  &  rin&nterie  qui  étoit  en  arrière,  &  qui  avoit 
rechargé  Tes  moufquets;  6c  il  ordonna  à  GucbraMafcal  d'aller 
reprendre  fon  polie.  Puis ,  d'une  voix  terrible  ^  il  cria  deux 
fois  aux  foldau  :  «  Le  Talut  du  Roi  dépend  de  vous.  Soyez 
inébranlables^  ou  «ont  eft  perdu  !  » 

Aloks  9  avec  un  peu  de  cavalerie  qui  lui  reftoit  |  il  prit  lé 
galop  pour  aller  joindre  le  Roi ,  qui  étolt  très<-ehgagé  k  une 
très-grande  dîftance.  Les  fantaflîns  ^  qui  avoient  pourfuivi  les 
foyards^ouquis'étoientdîiperrésj  revinrent  par  pelotons  de  dix 
ou  douze  à  la  fois  y^eférallierentauprès de  iacavalerîe  noire; 
de  forte  que  nous  recommecf^àmes  à  fiiire  bonne  Cotttenanoes 
Parmi  ceux  qui  rejoignirent  alors  étoit  un  fimple  Ibldat  66 
la  maifon  du  Roi ,  qui ,  en  fuivant  Tinflme  ccutume  de  rfiu- 
tilet  les  morts  ,  avoit  trouvé  à  terre  l'étendard  du  Roî 
Théodore.  11  me  le  remit  à  condition  que  je  le  récompen- 
ferois ,  &  je  le  donnai  à  un  de  mes  gens  pour  le  garder  juf- 
qu'après  la  bataille, 
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cet  infîaiu  Guebra  Mafcal  vint  dans  la  plaine,  en 
fautant  <Sc  faiiant  par-defTus  fa  téce  de  grands  mouvemeos  avec 
fon  tu  fil.  Il  saciêca  devant  mon  cheval.  iSc  me  cria.:  c  Ya« 
goubé>  maintenant  refttz  ferme ,  fi  vous  êtes  un  homme». 

Regarde-moi)  lâche  ivrogne>lui  dis-je  ,  &  fonge  qu'armé 
ou  non  armé ,  je  ne  crois  peine  me  vanter  en  difanc  que  je 
vaux  dix  fois  mieux  que  toi.  Va  rentrer  dans  le  crou  pù  tu 
'te  caches  ^  &  0  tu  aimes  la  vie  ne  te  pr^fente  jamais  devant 
moi.  Fuis!  tu  n'es  pas  aujourd'hui  piès  du  Roi^  comme 
l'autre  jour  ».  —  Plein  d'impatience  >  il  s'écria  encore  :  «  Par 
Dieu  !  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  veux  dire.  M^is  voilà 
qu'on  revient.  Soyez  fermes  il,  vous  êtes  des  hommes  ». 
f^4ufli-tôc  il  prit  la  courfe  pour  retourner  à  (on  pode ,  où 
il  fe  remit  en  tenant  là  nieche  allumde  d'une  main,  &  fon 
fufil  de  l'autre ,  6c  tout  fut  prêt. 

Il  efl  ncceiTaire,  pour  confcrvct  l'ordre  des  cliofci  ,  de 
rapporter  ici  une  chofe  qui  arriva  au  Roi  ,  quand  il  pour- 
fuivit,  à  une  très-grande  diflance,  la  cavalerie  du  Begemder. 
Il  écoit  alors  dans  l'endroit  de  la  plaine  ,  marqué  fur  le  plan 
SS.  L'armée  entière  des  rebelles  n'avoic  point  charge  ;  ôc 
voyant  la  réliftance  opiniâtre  de  Povufl'en  ,  elle  s'avan<^a  pour 
l'aider;  la  divifion  du  Begemdec  qui  avoit  pris  à  gauche, fc 
rallia  &  revint  fur  fes  pas ,  &  toutes  cnfcmble  enveloppant, 
le  Roi  à  RR.  ,  le  pouffèrent  jufques  à  l'endroit  où  les  bords 
de  la  rivière  Mariam  font  les  plus  profonds  &  les  plus  ef- 
carpés.  Keila  Yafous  arrivant  alors  >  combattant  avec  une 
valeur  étonnante  ,  àL  s'expofaiit  comme  le  moindre  des  fol- 
dats  >  ibutint  un  peu  le  Roi  :  mais  comme  il  vint  des  renforts 
nouveaux  aux  rebelles^  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Roi  n'eût 
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été  tué  ou  fàk  prironnier  ,  fi  Sertza  Dcnghel  (  i  ) ,  jeune  guer- 
rier de  FAmhan  ;  le  ptreiic  de  Gusho  ,  nzvoït,  miç  pied  ^ 
terre  le  ofierc  tu  Koi  de  conduira  foo  cheval  pour  le  frire 
defcendre  par  le  précipice  quî  étoic  devant  etnc  LeMooarqiie 
le  refufa  d'un  ton  ferme  Je.  paîs  Inoujrir  ici.j  dic-U,  maki 
tant  qu'il  me  reftera  un  foldac ,  je  ne  fuirai  point  devant  les 
lebelles.  »  — ^  Cependant ,  Sertsa  Denghel  voyant  qu'it  n'y 
avoir  pas  un  înAant  à  pecdre^  prit  par  force  la  bride  du  cher 
val  du  Roi ,  dant  l'endroit  marqué  T  fur  le  plan  j  le  le  fit 
heureufemenc  defcendre  en  travers  jufques  au  bas  de  la  ri* 
vi?re.  Le  Roi  Je  menaça  alors  de  toute  fa  coleré.  Il  promit 
de  le  faire  mourir.  II  le  frappa  même  du  groô  houe  de  fa 
lanje  fur  la  boucîic  &  lui  calTi  les  de-:cs  de  devant:  mais 
ce  fut  en  vain.  Il  y  avoic  claiis  la  rivière  Mariarn  un  banc  de 
gravier  qui  fonnoit  une  cfpcce  de  pont  entre  deux  baffins 
profonds ,  mais  qui  pourtniu  «ftoit  plein  de  (àblc  &  de  vafe 
en  quelques  e  ulroics.  Ce  fut  là  que  le  Monarque, achevi^.dâ 
gagner  la  vaUdc.  '4  •■.'*. 

r 

Tous  les  fantafïîns  qui  avoieiit  fuîvî  le  Roi ,  defcendirena 
au  bas  de  la  rivieve  4  où  U. cavalerie  du  Begemder  ne  pou- 
voit  les  pourfuivrc  ;&  rejoignant  le  Monarque  dans  1»  vallée^ 
ils  fe  hâtèrent  de  gagner  l'extrénxicë  (iid  de  la  longue  &  baflîs 
e^lUné»  où  Guebra  Mafcal  écoic  en  embulcade*  Le  Ras  Mi- 
cbael  qui  vit  le  péril  du  Roi  ^.la  manière  dont  il  te  fau-- 
voit  y  &-qui  avoit  gardé  Ayto  Eqgedan  auprès  de  Init  ie  fie 
foudaÎQ  panir-à  -là  têce  d'un  corps  confidér^le  de  cavalerie^ 
pour  joindre  le  Roi  le  couvrir;  û'  retraite»  lidéi^cba  égaler 

■  ■  ■  ...  Il  if    f   I  Ml      lî  ■■ 

(t)  U  occupoic  une  petit*  place  dam  k  paiàis  tlu  kiou       '' . 
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mencun  grand  nombre  de  fufiUen ,  à  qui  il  donna  dei  muleta 
pour  qulb  fiflent  plua  de  diligence ,  avete  l'ordre  de  fe  poiler 
à  rexrrémîté  fud  de  la  colline  ronde ,  aa*deflûutf  du  çhemin  y 
en  zig  z3g,  tandîaqu'ua  autre  paitt  s'empara  de  quelques  ro- 
chers fur  le  c6té  fttd  de  la  vallée.  ■' 

Ces  ordres  furent  aulfi-tôt  exécutés  que  donnés.  Afto 

Engedan  joignit  le  Roi  qui  avoît  perdu  toutes  fes  timbalier  ^ 

à  l'exception  d'une  feule  qu'on  battoir  alors  devant  lui.  En 
arrivant  à  l'entrde  de  la  valide  ,  dans  renûroit  marqué  V,  le 
Roi  fe  retourna  vers  l'ennemi.  U  avoit  la  moulqueterie  , 
nouvellement  venue  du  camp  ,  à  droite  &  à  gauche ,  c  eft  à- 
diie,àXacàY. 

Kefla  Yafous  eut  bientôt  appris  que  le  lloi  étoit  fauvë  ; 
êc  ièntant  la  néceffité  de  lui  donner  du  tems,  il  attaqua  de 
nouveau  la  cavalerie  du  Begemder  &  la  repouffa  pour  la  fe- 
coade  fois.  Powuffen,  dont  le  feul  dcfir  étoit  de  faire  le 
^oi  prîfonnier  6c  d'arracher  ce  Prince ,  &  conféquemment, 
corne  l'autorité  des  mains  du  Ras  Mtchael  j  fut  non  moins 
fiché  que  furpris  de  la  manière  dont  il  venoit  des'échapper. 
Cé  Générai  fufpendit  un  Inftant  le  combat  pour  tenir  confeii. 
IPuis  partageant  festroupés ,  il  réfolut  de  defccndre  avec  une  . 
diTÎfion  par  le  chemio^en  aig^zag^  &  de  faire  gagner  la  val- 
lée à  rautre  pM  Vmàtù\^<ik  Ics-deox  rivierâs  fe  joignent  > 
àfin^de  fiirprei^%J*bi3irde  M  couper  la  rettûte  vert 
fon  camp.  Il  fairoit^^l&W**^e  chemm 
en  cas  que  quelqu^^é^feterflfrèelt  dans  le  chemin  en  zig- 
zag. Kefla  Yafous  profita  de  cet  intervalle  de  repos  pour 
rejoindre  la  cavaitue  noite     U  ii^ne  çatiçre  quçce  Qén^ 
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f  al  avoît  rangée  auprès  d'elle  ^  qui  demeiuok  fixement  à 
fùa  pofte* 

La  première  perfonne  que  noua  vSlnet  revenir  à  notu  &c 
ce  même  Kefla  Yalbui.  Il  marclioît  ï  h  t£ie  de  ià  cavale- 
rie ,  étendant  6  main  Qc  ayant  le  viiège  onwert  de  6ng  ; 
car  il  avoît  ic^i  une  bleffnre  k  h  tête  %  êt  II  nous  cria  de 
toute  fk  force:  «  Tenez- vous  fermes.  Le  Roi  e&  en  sûreté 
dans  la  vallée.  »  A  peine  eut-il  joint  notre  ligne  ,  &  fuc-il  à 
fon  poAe ,  que  l'ennemi  s'approcha  au  grand  galop.  La  ca- 
valerie du  Bcgemder  étoit  plus  ferrée  que  de  coutume,  & 
formoit  un  efcadron  plus  profond  que  large.  Cet  efcadron 
reffembloit  à  un  quarré  long  ,  fi  tant  eft  pourtant  qu'il  ref- 
femblât  à  quelque  chofe  ;  &  dans  le  fait  ,  cette  troupe  d<f- 
fordonnéc  changeoit  de  forme  à  tout  moment.  La  droite  de 
fon  front,  qui  n'étoit  point  égale  au  nôtre ^  fut  enfin  placëo; 
du  côté  du«chemin  en  zig-zag»êlConréqueQi|nent|,près  du* 
pofte  de  GuebraAMcal ,  dont  1%  troupe  étoir  devenue  bien 
plus  nombireuiè  par  les  renforts  que  le  R«t  lui  «voit  envoyés.! 
L'ennemi  reçut  donc  de  toute  cette  moufquetcerie  une  déT" 
charge  en  deux  voléea  >  tiiéei  de  &  près  ^  que  je  fuis.  sûr,, 
qu'il  afy  eut  paa  uft  (èul  œufi  ^  ne  p«it|e.  Au  même  inPi 
tant  y.  un  grand  câ»  .parti  dit  boad  é^M%n^i^:i  angniemap 
beaucoup  la  terreur  de  l'ennemî.  Les  troupes  dtr  Roi  r^ion« 
dirent  à  ce  cri  «  &  chargèrent  les  fuyards  comme  la  première 
foàsi,  m  nomcne  qu'ils  toumoien^à  i^che.  Us  fttreoi;  ppnr- 
fittvî»  à  (^Ique;  diAlBee  pat  des  .troupes  qui  a'-avoient  p.ir 
combattu  dèale-maisn  ;  6c  il  étoi^  ^é  de  voir  qu'ils  dcolenc 
ttéritablanent  en  déroute  >  &l  qu'iU.  ne  pounoicac  pius  fe 
aUier.   


a.op  ■  '  Voyage 

~  Povuskrt  htAêgérimnt-  par  .ctftt-e- derrière  dé* 
charge ,  &  on  diftinguoic  Tes  gens  qui  lemmenoient  hors  du 
combat.  Quand  les  rebelles  tournèrent  le  dos,Kc0a  Yafous 
donna  ordre  à  totiter  fét  troupes  de  défiler  dans  la  vallée  , 
pàr-demer6  ia  civaferîe  pefament  armée  >  qui  pendttïtce 
ccms^  ^arda  fon  pofte  devant  le^cKemin  tortqeux. 

•  PôOH  moi ,  je  crus  que  l'aftion  ^foît  finie  ,  ^"^nd  je  vis 
que  nous  defccndions  auffi  avec  nos  pefants  chevaux  à  la 
fuite  des  autres.  Nous  trouvâmes  Gucbra  Mafcal,  dont  l'ac- 
tivité étoit  au-dciTus  de  tout  éioge  ,  rangé  en  bataille  à  no  tre' 
droite,  au  pied  de  l'cquorre  dâ  la  rivicre.  Il  avoit  en  front  . 
un  grand  baflln  formé  par  la  rivicre  &  ia  vallée  en  flanc. 
Le  Roi  j'-pofté'dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  vallée  , 
cotnmençoit  à  engager  le  combac  avec  les  troupes  du  Lnfla 
êc  du  Btegemder^-^ul  étoient  ailées  faire  le  tour  du  cotd  de  . 
h'jonéUon  dés  deux  rivières  :  mais  qui,  comme  nous  l'ap- 
prîtiîcs  par  la  fuite^,  avoi««  perdu  beaucoup  de  temps  en 
dbmiant  à  boit*  à  leurs  clieTsnix.  Cependant ,  bien  rafraîchies 
àleur  arrivée,  elles. paflctwit  malgrélcfeu  de  la  moufque- 
tèrie  qui  étoit  fvut  ù  çolline  toaée  »  «6  de  celle  qui  étoit  fur 
tes  rochers  de  raucrc  cM  la  vallée  y  &  elles  repouflerent 
le  Roi  &  Engpdaïu  'Cè  dèriiîec  fut  wêwic  alors  blefié  à  Ur 

En  ce  moment  arriva  la  cavalerie  nbîre    les  Maures  de 

Yafme.  Cette  troupe  avoit  eu  /  comme  je» l'ai.^  >  la  garde 

du  chemin  tortueux  ,  par  où  Tarmée  avoit  defccnda  ,  dC 
elle  fe  trouvoic  féparée  de  l'armée  qui  combattoit île  Tautro 
côté  de  la  coUiae.  K.efla  Yafous,  après  êtie  arrivé  au  bas  du 

chemin 
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chemin  tortueux ,  donna  ordre  à  Guebra  Mafcal  de  pafler, 
]ç  bafTi/i  de  1»  rivière     de  venir  au  gied  du  chemin,  de  peut 
que  lenncmi  ne  pénécrât  dan«  la  valide  à  la  droite  du  Roi;|î 
éc  ne  s'opposâc  à  liotr^  xecrahei 

.  Guebra.  Ma(cal  occupoit  donc  ce  pofte  «  quand  Yafine  .6t* 
enfuite  ncfcre  cavalerie  notre  arriva  en  bas.  Il  m'avoit  adreffé. 

quelques  paroles  pendant  quHHcoit  de  l'autre  côté  du  baflin^- 
i|)ai9  je  j;^  l'avois  par  entendu.  Alors  il  me  parla  de  nouveau  \, 
«  Où  àUfk-vous ,  me  dit-il ,  Y.tgoubéî  »        Mourir , .lut- 

répondis  je  féchemenr.  C'eft  ce  que  nous  avons  à  faire  au- 
jourd'hui. «  —  Alors  il  ajouta  :  «  Kefla  Yafous  a  traverfé  la 
rivière  après  le  Bâcha  llezckias,  6c  cft  allc  joindre  l'auriere- 
garde  du  Roi.  »  —  «  Vous  favcz  bien  ,  lui  dis  je,  que  notre 
devoir,  à  nous  ,  c'eft  d'être  devant  lui.  »  —  «  Eh  bien! 
fuivez-nioi  donc  ,  cria  Guebra  Mafcal  ;  car ,  par  Dieu,  vous 
ne  ferez  pas  un  pas  aujourd'hui  que  je  n'en  aie  Lût  cinq  ea 
avant  de  vous,  n  —  En  difant  ces  mnts  ,  il  s'avança  précipi*» 
tammcnt;  &  quand  il  vie  les  étendards  du  Begemder,  recu- 
lant devant  le  Roi ,  il  leur  lâcha  une  volde  ^  qui  quoique 
tirée  de  très-loin  ^  les  lit  redoubler  de  viceire. 

.  Nous  allâmes  nous  ranger  au-«devant  .de  la  .cavalerie  cbi." 
Shoa  i  précifément  dans  le  même,  endroit  que  noua  avioua,- 
occupé  le  matin.  Quoique  la  fuite  de  Tenneini  fôt  très-réelle, 
Kefla  Yafout  ne  voulut  point  permettre  qu'on  les  pourfuivk 
dans  la  plaine.  Il  marcha  lui-même  au- devant  de  nous , 
commenta  à  ranger  iès  troupes.  La  moulqueterie  Ait  placée 
(le  chaque  côté  de- la  vallée,  &  à  ^ne  hauteur  oà  la  ca.yalene 
ne  pouvoir  pas  atteindre.  Le  refte  de  riafaotetle  iut^  rangé  . 
Tome  ir.  C  e  ' 
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âm  h  plaine.  Le  BacHsrIftzela«i  écoit  (br  la  colliiie  ronde; 
pvéciféinettt  derrière  lë  centre  où  s'étoit  mis  le  Roi  ;  ét  Gue-^ 
bnrMaftalioctopoicà-peii'prè^  kmême  plkce'que  le  mUan, 

VAKUiE  formoic  alors  un  grand  fragment  d'amphithéâtre. 
J^obfi^rvai  que  lë  Koi  avott  M  fort  diadBme',  car  il  écoit  ttès* 

décidé  à  renouveller  le  combat.  Les  troupes  du  B^gemder 
fe  rangeoient  aufli  en  bataille  ,  à  un  demi-niilie  aii-defTous 
de  nous.  Elles  paroifToient  avoir  beaucoup  d'ardeur,  &  il 
lèur  arïivoit  de  tems  en  tems  des  renforrS.  Le  Roi  voulant 
faire  connoître  à  l'ennemi  qu'il  étoit  prêt ,  donna  ordre  de 
battre  les  tirnballes  &  de  fônner  les  trompettes.  Mais  l'en- 
nemi ne  s'avança  point ,  &  ne  répondit  pas  même  à  ce  fignal. 
Il  droit  albfs  près  de  rrois  heures.  Le  foléii  fe  couvrit;  le 
£roid  commença  à  fe  faire  fentir ,  êc  les  troupes  du  Begem»- 
dèr  bxrirent  la  retraite.  Le  Roi  ne'  tardât  pas  à  en  faire  de 
miê'me  f  &  remra  dans  fon  camp.  Au  moAietit  que  l'armée  s'en 
retoamoir  &  palBoit  au^èflbus  d'an  rocher  qui  s'aVaQte  danir 
là  vallée>^une  multitude  de  paylàns  de  MiiriamObha  firent 
pleuvoir  y  taneà  cotips  dfe  fh>HdêB  qu'iàtec  1er  mains- ,  une 
volée  de  pierres  qui  blefUerent  pludeuts  perlbnuts.  te  Koi- 
ordonna  qu'on  les  fufiU&t.  On  écott  trop  loin  d'eux  ^  &  on 
ae  les  attrapa  point.  Mais  GueBratMafcal  fît  grimper  rapide- 
liieitt  au  fiaut  àth  montagne  une  cinquantaine  d'hommes  qui 
environnèrent  le  rocher ,  &  qui  avee  deux  décharges  de  leurs 
moufijuets',  tuèrent  ou  blefTerent  plufieurs  de  ces  payfaii^  6c 
di/pcrfcrcnt  les  autres; 

Je  crains  que  mes  le£leurs  neToient  trop  fatigués  des  détails 
de  cette  féconde  bataille  de  Serbraxos  ;  mm  comme  c  eft  un 
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des  incidens  çk  ma  vie  les  plus  remarquables  ,  je  n'ai  pu 
omectre  ici  ce  que  j'en  ai  vu ,  ni  fupprimer  rien  de  ce  qui  a 
pu  fervir  à  en  rendre  la  defcripcion  ^lus  ,çlaKe,  P<^ut-,êÇ(e 

.  Je, croîs  devoir  ajouter  brièvement  ce  qui  fe^p^fla  4?AS.le 
,  jreilc  4e  l!ârniéâ^  QushQ    Quebra .Chriftos  ^  comii;iâhdaiic.aa 

^ntrcrdes  deux  armées,  n'eurent  point  d'engagement ,_gé- 

ÎChrîftQa4n9AcIe,du.B,^i,^0jiC..t^ujé  .d'w»  coup  .de'fufii^.tiré  pat 
jTWgP'ÇP'**  XoWajaîV^.du.iiipwt.çc  qM*pn  .dîf..P«tt  d'autres 
.OÈcîers  |)C]:âîrj«iCi  la  .tie  ..djiàa  çette  dîvidipn.  .Le  ^centre  de 
l'armée.  royaJie  iè:{etîr;i,0)|is  Ja.  montagne  de  Serbrazos^  où 
4toîc  Mich4eI.>Qiisho.p.piirfiiivk,lç8  fuyards^  mais  il  ne  r&- 
nouvella  pasfoniattaqme. 

Le  Billetana  Gueta  Tecla  &  Wclleta  Micliael ,  qui  com- 
mandoient  l'aîle  droite ,  combatcirenc  avec  beaucoup  d'opi- 
niâtretéi  malgré  cela,  ils  furent  battus  par  le  Kafmati  Ayab- 
dar,,  qui  les  força  de  palTer  le  Mogecch  ,  au-delà  duquel  s'étanç 
ralliés  &  portés  avec  avantage,  l'ennemi  n'ofa  pas  les  relan- 
cer. Ils  s'en  revinrent  au  camp,  peu  de  tems'après  le  Koi: 
m<^i&ils.8'eamiprjeot.iiViec:be»HÇQvp46.p.çite. 

QuDK^us  .içetite.b^t^me  -.pwc  |t|:e .  plutôt  régardée  comme 
Ça^née  que  comoje^pefdwe  j  çlle  euc.j^fisjgijit^  t^èa-iuneilies 
pour  le  Roi.  Dès  ce  moment,  iKiv'y  <;ut^pas^ un  homme  fage 
qui  ne  prévît  que  les  affaires  dé  ce  Prince  iroient  en  déca^ 
dcoee..X!»a)jiefoya}etpjQ!L^       ç^Ke  joprn^près.^e  ^ois 


» 
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mille  hommes  9  dont  la  plus  grande  partie  fut  tuée  à  Taîle 
gaticlie;  fie  parmi  ce  nombre  1  on  comptoît  180  jeunes  gens 
"de'la  plus  belle  erpérahêè  &  des  premières  familles  du  royau- 
me. Guebra  Chriftos  fiit'  i  tous  ëgafds  une  grande  perte  pour 
TAbyflinie.  Ke^  Yafous  reçi^  deyx  blelTureS)  niais  peu  dan« 
gereufes.  jplufieurs  autres  Officiers  furent  blelTés.  Ayto  En- 
gedan  le  fiit  j  comme  je  Pai  déjà  dit  :  mais  il  ne  tarda  pas 
guérir^  &  on  le  renvoya  i  Gondâr,  auprès  de  Ton  coufin  Ayco 
Confu.  Un  fils  de  Lîka  Netcho ,  6c  un  fils  du  Nebrit  Tec!a , 
furent  aufll  tués  de  notre  côté.  La  Providence  fembla  vouloir 
commencer  à  venger  le  fangdu  Roi  Joas  ,  en  faifant  couler 
celui  des  deux  principaux  auteurs  de  Ton  meurtre.  Dans  le 
nombre  des  morts  étoient  le  Baliarnagash  &  Ton  fils ,  que  je 
comptois  tous  deux  au  nombre  de  mes  amis.  Ils  périrent  en 
combattant  vaillamment  fous  les  yeux  du  Roi ,  quand  ce 
Prince  fe  (àuva  du  haut  du  précipice  dans  la  valJée. 

Mais  ce  qui  confola  le  Roi  des  pertes  quMl  venoit  de  faire , 
ce  furent  Içs  pertes  bien  plus  confidérables  des  ennemis.  De 
kur  propre  aveu  cette  journée  leur  coûu  neuf  mille  hom- 
mes 9  dont  fept  mille  étoient  des  troupes  du  Begemder  & 
du  Làfta ,  les  piêmes  contré  lefqnelles  le  Roi  avoir  combattu 
en  perfonne.  'Poar  mol  je  croîs  que  tes  pertâ  furent  exagé- 
lées  des  deuic  côtés;  Cependant  le  graiid  nbmbré  de  ceUx  qui 
moururent  deleuTs.bl^ITures  dut  augmenter  beaucoup  la  perte 
'des  rebelles  ;  car  toutes  les  bleffures  qui  proviennent  des 
coups  dé  fufil  occafionnent  la  gangrené  Ce  font  mortelles  , 
fur-tout  fi  quelqu'os  eft  caffé,  '  *  •      *  -  •  " 

Parmi  ceux  qui  furent  tués  dans  l'armée  du  Begemder  ,  > 
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étoient  deux  Chefs  du  Lafta,  tous  deux  parens  de  Po^rufTen, 
c*eft-à-dire  un  de  fes  bcaux-freres,  &  le  Hls  de  ce  beau-frere , 
le(quels  portoienc  enfemblc  la  bannière  du  Roi  Théodore. 
L'indigne  Confu ,  frère  de  Guebra  Mchedin  ,  &  neveu  de 
riteghé  j  ce  Confu  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  ,  &  fi  différent 
de  l'autre  Gpnfu  ,  fils  d'Ozoro  Efthcr  ,  échappa  à  la  morc^ 
quoique  le  Kafmaci  Ayabdar  l'eût  mis  fous  bonne  garde  pour 
qu'on  le  Ht  combattre  j  6c  qu'il  pût  être  tué  parmi  les  re*- 
•beiles  du  Begemder. 

Le  Roi  avoit  eu  le  tems  de  fe  laver  »  de  changer  de  véce- 
mens  »  8c  de  diner ,  quand  il  re^ut  un  préfent  de  fniie  du  Rai 
Michael ,  avec  mille  onces  d*t>r.  Enfuite  commença  la  plus 
fale  des  cérémonies  qui  puiflent  deshonorer  une  nation  qui 
olè  s'appeller  chrétienne  ;  cérémonie  qu'on  .ne  peut  décrire 
en  termes  zffez  décens  pour  des  oreilles  chailes ,  à  moins 
qu'on  n'emprunte  le  langage  de  l'Ecriture ,  qui,  lorfquelle 
a  befoîn  de  traiter  des  fujets  grofliers ,  fait  toujours  choix 
des  expreifions  les  plus  fimples  6t  les  plus  imiocentes.  . 

• 

Tous  les  poiTeiTeurs  des  fiefs  de  l'Empire,  tant  les  femmes 

que  les  hommes,  font  obligés  de  fournir  au  Roi  un  certain 
nombre  de  cavaliers  ôc  de  gens  de  pied.  On  exigeoit  autre- 
fois rarement  que  les  dames  vinffent  elles-m{;mes  à  l'armce; 
mais  le  Ras  Michael  établit  cet  ufage,  afin  qu'Ozoro  Ellher, 
qu'il  accompagnoit  lui-mcme,  pût  toujours  avoir  une  cour. 
Le  foir  d'un  jour  de  bataille  chaque  chef  s'aflied  à  la  porte 
de  fa  tente;  ôc  ceux  de  fes  foldats  qui  ont  tué  des  ennemis 
fe  préfentent  devant  lui  l'un  après  lautrjB»  armés  comme  à 
i'inftant  du  combat  ^  U  portant  fur  leur  poignet  de  U  main 


droite  le  prépuce  fanglant  de  l'ennemi  qu'ik  ont  immolé,  lus 
premier  qui  s'avance  brandie  en  mênie*tems  fa  lance  vers  Ton 
maître  ou  fa  maîtrefle ,  comme  s'il  étoit  prêt  à  frapper^  âc 
il  répète  avec  une  forte  de  rage  des  paroles  extravagantes 
donc  Ja  formule  ne  varie  jamais  :  «  —  Je  fuis  Jean,  fils  de 
Geoi^  j  fils  de  Guillaume  ,  fils  de  Thomas.     ûiis  le  csava- 
•lier  qui  monte  le  cheval  brun.  J'ai  fiu»vé*k  .Ti&a4(occeipefe 
•dans  otUe  bataille.  Qùciit  feriez- vous-fi  je  navoisipas- com- 
battu aujouid'hui  pour  vous  ?  Vous  ne  m'efficoiii8|ez  pinatt 
Vous  ne  me  donnez  point  d'iiabitSi  point  d'argent.  Vous  ne 
jnërttez  pM'iitt'iètvicanr  (el  que  moi»;  — -Eaadwniant.cei 
anota^  IIîeteBianK.^icda  dii  miStrelef  d^pouiUes  ianglanm 
qu'ii'deitt  'ittr'fim|»Mgnet.  —*  Celai  qui  vient  enfuite  répète 
les  mèauB^filt»'tC'kB  niénes  paroles.  Tonales  vaîfif]uciiiiB 
«infi'itlrfils;  ic  fi  qMèlquVm  d^^nci^enx  a  tué  plu« 
fienrs  ennemis  >  41- fevient  tout  autant  de  fois  qu'il  ^a  len» 
porté  de  déponiliest 

Je  fuis  sûr  que  le  jour  de  la  bataille  deSetbraxosen  n'en- 

tafla  pas  moins  <lc  quatre  cens  de  ces  dépouilles  dégoûtantes 
aux  pieds  d'Ozoro  Efther.  Il  étoit  horrible  de  voir  la  jeune 
&  belle  Tecla  Mariam,  aflife  fur  un  tabouret  à  la  porte  de 
fa  tente,  préfider  à  une  Ci  infâme  cérciiK) nie.  Tel  eft  pour- 
tant l'empire  d'une  coutume  ,  que  cette  jeune  perfonne  fut 
extr-êmement  furprife  de  ce  que  je  ne  venois  pas  lui  payer  ma 
partdtttiibut ,  £c  bien  plus  encore  ^  de  ce  qu'en  ceue  occSr 
fion  }e  Jie  touIus  pas  èuù  témoin  .de  fon  uriompiie* 

•  Les  diefr  fe  tîeanepit  alors  la  t^te  couverte. ,  comme  étant 
devanttlenrsvalEMix.  .Lent  b(Miohfr«ft.coinreite  égiUemcotf 
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&t  on  ne  peut  voir  que  leurs  yeux  :  naals  ce  n'eft  point  un 
effec  de  leur  modelUe»  o'till  feillemcRM^nilei marque  de  Aipé- 
ffiofki^  i  car  dans  ce»  coiickte  on  attache  unegrailde  tifipdr-« 
caïiee  à  Tufagef  de  couvrir  oudè  dtfci0ttvfirfa>tâce. 

Quand  les  vainqueurs  ont  achevé  leur  cérémonie  ,  cha- 
cun vient  reprendrela  dépouille  qu'il  a  pofée  aux  pieds  du 
maître ,  &  il  l'emporte  pour  l'arranger  avec  le  même  foin 
que  les  fauvages  arrangent  les  péricrânes  qu'ils  ont  enlevés 
à  leurs  ennemis.  Enfuite ,  quand  on  eft  de  retour  à  Gondar , 
le  Roi  pafTe  Taraude  en  revue,  chaque  foldat  jette  les  dé- 
pouilles quil  a  aux  pieds  du  Monarque  ^  &  on  les  laiflTe  en 
aux  pofcet  du  palais.  Ceft  Todeur  de  ces  dépouilles  Ôcâes 
cadavres  des  criminels  j  auxquels  on  refufe  la  fépuicure^  qui 
attire  tant  d'hyènes  dans  la  ville  ,  que ,  quelque  bien  armé 
qu'on  foie  ^  il  eft  dangereux  de  marcher  dans  les  rues  dès  qu'il 
fiiît  nuit. 

Cependant  le  foin  de  panfer  les  bleffés  fut  la  première 
chofe  donc  on  s'occupa  ,  dès  que  l'armée  fut  rentrée  dans  le 
camp  i  ôc  quand  on  eut  rempli  ce  devoir ,  &  que  la  cérémo- 
nie dont  je  viens  de  parler  fut  achevée  ,  le  Roi  reçut  tous 
les  Grands  qui  s'étoient  diftingiiés  ce  jour -là  par  leur 
valeur.  Sa  tente  étoit  remplie  de  monde ,  &  le  Monarque 
étolt  très- content  du  grand  carnage  qui  avoit  eu  lieui 
ear  dans  ces  forces  d'occafions,  il-ne  pouvok  jamais  difli* 
muler  fon  cruel  plaifir.  11  parla  avec  une  fofte  de  fatia» 
Isâion  de*  la»  more  de  Guebra  Qftiftos^  >  parce  qull*  pré« 
iiimoît  qiie  pairqu'un  tel  hoiAmfc  avoit  étÀ  tué  dansToit  ar- 
mée 5  let  ennemis  devmenc  avoir  petdu  un  bien  plus  grand 
nombre,  de  gocrriert  iUuilfier  par  leur  maffimcé  0c  par  lens 
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mérite.  Des  villages ,  des  emplois  ,  de  l'or ,  des  promeffes , 
"des  bienfaics  de  toute  erpece^  furent  prodiguds  à  tous  ceux 
qui  avoient  droit  à  quelque  récompenfe.  Le  Ras  venoic  de 
donner  au  Roi  les  moyens  d'excgrcer  fa  munificence  ;  & 
Prince  cédant  à  l'inclination  naturelle  qui  le  portoit  à  donner^ 
fuf'tottt  aux  guerriers  ,  fe  hâta  de  profiter  de  ces  moyens  ^ 
2c  le  (ic  même  j  je  crois  »  avec  beaucoup  d'impartialité.  Gue« 
bra  Mafcal  n'avoit  point  paru.  Occupé  de  iès  propres  inté* 
rêts  f  fur  lefquels  un  Abyffinien  ne  ferme  jamais  les  yeux  ^  il  (e 
tenolt  auprès  du  Ras  t'fon  oncle  6c  fon  Général  ^  6ç  il  lui 
ofFroit  les  fanglances  dépouilles  qu'il  avoic  remportées. 

Pour  moi ,  je  m'étoîs  abfenté  audi ,  mais  par  un  antre 
motif.  J'avois  été  porter  mes.  fècours  à  mon  am!  Engédan. 

'y  Co  m  me  il  foufFroit  beaucoup  de  ia  bleflure ,  j'a  vois  fait  mettre 

mon  lit  auprès  du  fien ,  ôc  j'avois  même  obtenu  du  Ras  de 
faire  tranfporter  ma  tente  à  coté  de  celle  de  mon  ami ,  &  de 
laiffer  la  cavalerie  noire  fous  le  commandement  de  Ladca- 
Mariam ,  ancien  feiviceur^  en  qui  le  Roi  avoic  beaucoup  de 
confiance. 

-  Comme  les  hommes  qui  compofent  la  cavalerie  noire  fer- 
Tent  dans  l'iilténeur  du  palais  du  Roi^  environ  un  quart  d'en* 
tr'eux  étoit  demeuré  à  Gondar  ,  avec  les  chevaux ,  Ac 
d'ailleurs ,  ils  ne  s'élevoient  guère  plus  qu'au  nombre  de  cenc 
ou  cent-vingt  f  aalieu  de  deux  cens  ou  deux  cens*quatre  qu'ils 
avoient  été  auparavant.  Mais  la  ceflion  du  commandement 
de  ces  troupes ,  la  difficulté  d'aborder  le  Ras  qui  étoit  alors 
au  milieu  de  tous  Tes  Tigréens  ,  les  foins  que  je  commençiî 
par  donner  à  Engedan  ,  tout  cela  enfin  fut  caulè  que  je  ne 
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*  fwmé  rgiid^dàitt  la  ceflKe  dvUoi  ataiic  lni.it^iiir(!ft<daibift 
Ce  Fiinté  «<i^(»cèiiiroyéfltàfi«Vf  perfonnei  à-U  redhtrche  de 
SCrrza  Denghet»  «la^rni -iilMok  pM  pii'ii««wei;  jeuiie 
hômnte  àvoie  poùrttarlc^.^a  CMibtà«at4>nArei«etità4i6ié 

d'Engcdan ,  lorfque  CiM'^4v<At  éèéhM  ï  l'entréé  de  b 
Vallée ,  êc  il  s'écoit  rediéttvec  lui  du  chààip  de  iMtaille  :  mais 

on  ignoroit  ce  qu'il  ëloît  deVenu  depuis  ;  &  le  Roi  idmoî- 
gnoit,  par  fes  demandes  réitérées  ,  plus  dMnquiétude  du 
foiipçon  feul  de  fa  perte,  que  ne  lui  en  avoit  caufé  la  mort 
de  fon  oncle  Guebra  Chriftos,  &  de  tous  les  autres  braves 
.  guerriers  (jui  avoicnc  mojcdu  k  poufliere  ce  jour-là.  ■ 

Cependant  je  vis  Sertza  Denghel  affis  derrière  le  Ht  d'En- 
gedan;»  dans  le  coin- le  plus  obfcur  de  la  tente.  Les  tevrcv^ 
le  nez  &  le  mencon  de  ce  jeune  homme  étoîeat  ^eâdus ,  ièf 
dents  de  devant  caflées ,  6c  fes  joues  enflées  &  meurtries  dea 
OOllps.qû'il  avoic  reçus  du  Roi.  Je  lui  donnai  tous  les  (éoowê 
■qui  :^épendoient  de  moi;  fes  bleflTures  n'étoienc  pas  dâb* 
gjSttaSai  fnais  l'affront  d'avoir  été  battu  par  le  Monafquei 
quand  11  ùâSmt  Tadion  la  plus  noble  &  la  plus  digne  de  id» 
compenlê  j  quand  il,préfervoit  ce  Prmce  cte  b  mpit  «  on  der- 
bcapdvicéy  fit  une  celle  impreflion  jTur  fon  ame  grande  àc 
fcnfibie»  que  dès  le  momëAt  qu'il  totra  dans  la  tente  d'En- 
gediuii  il  fit  couperiès  cheveux ,  prît,  un  capuchon  blanc  ^  • 
comme  en  portent  les  Moines  en  Abyflbie  ',icik  ytow  à  la 
vie  monaflique.  En  vain  >'par  la  fiiîte/  lé  Rd  employa  les 
bienfaits ,  les  carelfes  ,  les  menaces  pour  le  faire  changer  de 
réfolution  :  en  vain  i|  engagea  i'Abuna  à  le  menacer  de  l'ex- 
communier s'il  perfiftoît.  Sertza  Denghel  fut  inébranlable.  Je 
.le  menai  moi-même ^  à  i'infligatioa  du  RqÎ  j  dans  le  camp  de 
•    Tçme  IK  /  Dd  '  ' 


I 
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Gusho  I  qui  joignit  Tes  prières  aux  nôtres  pour  le  décenmn«r  * 
à  rênoncer  à  rQi|.?isu.  Mais  Gusho  ne  i^u(|^(  pM^mîeiix  que 
Us  autres*  ^çrcza  Denghei     rjetûia  dan»  un  village  qui  Jui 
appstrteaolc  >  où  !U  v^uten  rdiglge».  il  fflfuiriit  fouvent 
la  Cout^  niais  jamais  il  ne  but  ni  miagea  dans  le.  palab;  fie  - 
quand  on     invitoic»  il  s'excufoit^  ta  difai^  qu'il  n'avoic 
point  de  dents«;Dans  ièsijlifiSré^s  voyages  Sertza  Denghei 
ïogeoic  toujours  d$)ns  ngia  mailbii;     quelquefois,  laais  ra-r 
ranenc>  il  fàifott  diverfîon  li  h  profonde  mélaneolte^  Cétoilc 
lin  jeune  homme  de  beaucoup  d'efpnc ,  &  aimant  beaucoup  ■ 
l'étude  de  la  religion.  Connoiffant  parfaitement  les  livres  que 
pofiedent  les  Abyfliniens,  il  avoir  un  grand  delîr  de  coii- 
noîtrc  auili  Jes  nôtres.- Il  tn^prifoic  fouverainement  les  Trctres 
de  fon  paysi  &  ,  s'il  l'avoic  pu ,  il  feroit. parti  avec  moi  pour 
^Ilec  finii:  ies  jour^A  J^ruiàlenit 


■  ■ 
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CHAPITRE    V I  I  L : 

Le  Roi  d'AbyJfm'u  donne  des  récompenjes  à  tous fes  Officiers'' 
'  après  la  bataille  de  Serhraxos.  — J/.  Bruce  ejl  de  nouveau 
injtdté par  Guehra  Majcal.  • —  Grand  déplaifir  du  Roi. 
'■^Guebra  Ma/cal SC  M.  Bruce  fe  réconcilient  éC  reçoivent 
des  préfias  du  Kas  tf  du  JLoi,       Troifime  hataUlc 
SâriraxosJ   *'      l  ^       "      '     "  -  *  *" 

»•  -  '  •  . 

JjORSQu^^RÈs  U  A^coQde  bataillé  r^rmée  6it  r«t|trée  (Uni 
lè  camp  y  tout  le  moadê  eut  acci^s  xîanà  la  tente  du  Hàl,  fé 
ne  voiiliis  point  traverfër  la  foule  ;  niais  j'allai  par  la  cKambra 
à  conchef  dn'Mônarque  j  &  je  vins  me  placer  derrière  fon 
fi^ge.  AiliE^t^t'  qu'il  m*apper<;Ut ,  il  me  dit  avec  un  air  de 
bîenveîllancç  \  «  Je  ne  vous  ai  point  fait  chercher ,  ni  je  n'ai  ' 
&inandëdà  vos  nouvelles  >  parce  que  j'ai  penfô  que  vous 
*«îéï  occupé  auprès  de  ceux  de  vos  amis  qui  ont  été  ble/Tds-" 
dans  le  combat.  D'ailleurs,  vous  avez  été  blefTé  vous  mânie.  ' 
Comment  vous  trouvez-vous  ?  »  «  — Sire,  lui  répondis-je,  je 
n'ai  re<îu  aucune  bledure.  Quoique  fouvent  en  péril,  j'ai  en'." 
le  bonheur  de  n'avoir  d'autre  mal  qu'une  exceflive-âdgiie, 
occafionnée  par  la  chaleur  &  par  le  poids  de  waxiptte  de 
maille,  ni  d'autre  perte  qye  celle  d*un de       'dimut W' 
fous  mon  lieuceoaM  AmmoniiM  »•  •  -        '  -  ;  •  i 

Prenant  alors  l'étendardrouge ,  qu'un-de  mes  domeftiques' 
tcnoit  plié  derrière  moi ,  je-m'avançai  &  le  poûrfurie  tapit' 
^eodu  aux  piedt  du  Mot»rque>  en  lut  difiiit^  .Fuiffene* 


tomber  tous  les  ennembtle  Votre  Majefté ,  comme  le  rebelle 
qui  portoit  dèféteriAiril  eft  tombé  aujourd'hui  !»  —  A  la  vue 
de  cet  étendard  tout  le  monde  fe  mit  à  parler  confufément; 
&  le  Roi  s'dcria  a\  ec  l'air  de  la  plus  grande  impatience  :  «  Eft- 
il  tombé  dans  vos  mains,  Yagoubé  ?  L'avez-vous  trouvé  entre 
les  mains  d'im  autre  ?  ou  ayez- vous  tué  celui  qui  le  portoit»  ? 
•  — Sire  y  répondis-je ,  je  n*ai  point  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer celui  à  qui  appartenoit  cet  étendard;  6c  jeneTai  point 
tu4*  Je  ne  fuis  point  un  régicide  i  àL,  Dieu  merci  «  c'efi  un 
crbne  donc  mes  ancêtres  ont  été  toùj'oiits  exempts*  Cepim* 
dant  Cl  la  Providence  m'avoit  fait  rencontrer  en  chemin  un 
Koi«  comme  le  maître  de  récendard,  je  <irois  que  j'auroil' 
Vt^ntin  mes  fcrupules.  Je  penfe  qu'il  a  été  tué  par  la  mouf« 
quèterie  dè  GuebraMafcal,  placée  dan»  le  Bâti^  de  notre 
ligne,  Vn  fejdtt  a  ramaffé  l'étendard  fur  le  champ  de*bataî]le  j 
èt  il;  €ft'veaa  me  le  remettre  ^  fous  promefiTe  de  r^prapenft  / 
tandis-^ue  voui  étiez  engagé  avec  lei  troupes  du  Be^rhder,. 
Mais  /)e  le  répète ,  c'ell  k  Guebra  Mafcai  qu  eft  dû  Thonneur 
«Savoir  immolé  celui  à  qui  il  appartenoit.  Je  lui  rends  cette 
juAice  i  &  je  fuis  d'autant  plus  jaloux  de  la  lui  rendre,  que 
c'eft  dans  votre  armiic  le  fcul  homme  qui  avoit  de  la  mal- 
veillance pour  moi ,  &  qui  s'eft  toujours  montré  mon  ennemi 
fans  que  je  fâche  pour  quelles  raifons.  Mais  à  Dieu  ne  plaifè 
que  ce  foit  pour  moi  un  motif  de  ne  pas  rendre  hommage  à 
la  vérité  l  Aujourd'hui  le  fort  a  voulu  que  je  fuffe  continuel- 
lement pr^s  de  Guebra  Mafçal  je  puis,  dire  avec  certitude^ 
que  c'efl  à  fa  valeur  &  à  foq  aûivité  que  tous  ceux  qui  corn* 
battoieat  i'votre  aile  gauché  ont  dû  leur  falut ,  la- liberté  y 
ou  la  vîë  ».  ^Le  Secrdcaire  dtt-Koi  Xecla  Mariam ,  qui  (ç; 
tçuQit  debout  duMooarqi^e  «  dit  alors  :  «  C^  ui^ 
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malheur  &  une  honte  pour  fa  famille ,  fi  après  le  témoignage 
que  vous  venez  de  lui  rendre ,  Guebra  Mafcal  eft  encore  votre 
ennemi  ».  «  — Cela  ne  peut  être ,  interrompit  l'Aumônier  du 
Roi  (i)  ;  car  ce  qu'Yagoubd  a  dit ,  doit  expier  le  malheur 
qu'il  a  eu  de  tuer  le  frère  de  Guebra  Mafcal  ». 

•     •         •       .        .  •  •     .'  • 

•  Pendant  cette converfation  un  bruit  extraordinaire  fe  fai- 
foit entendre  dans  la  foule ,  Ôc,  pouffé  par  fon  génie  inquiet, 
Guebra  Mafcal  parut  devant  le  trône,  avec  fa  peau  de  chèvre 
fur  les  épaules ,  6c  tout  couvert  de  fneur  6c  de  pouffiere 
comme  à  l'inilant  du  combat.  Apprenant  que  j'étois  allé  dansla' 
tente  du  Roi,  6c  que  je  portois  l'étendard  rouge  du  Begcmder, 
il  ne  douta  que  pas  je  ne  vouluffe  me  plaindre  de  lui  ou  me 
louer  à  fes  dépens,  6c  il  accourut  foudain  fans  fe  donner  le 
tems  de  s'informer  de  ce  que  je  venois  de  dire.  U  fe  jeta  le 
vifagc  contre  terre ,  fe  releva  précipitament ,  ôc  prononça  ou 
mugit  ces  mots,  avec  la  plus  grande  violence  :  a  Yagoubé 
vient  de  raconter  un  menfpnge  ;  il  ne  dit  point  la  vérité  ;  je 
n'ai  point  aujourd'hui  voulu  lui  faire  du  mal ,  mais  du  bien  ;  il 
n'entend  point  mon  langage  ;  je  ne  dis  point  que  Yagoubé  ne 
foit  pas  un  aulTi  brave  homme  que  plufieurs  d'entre  nous, 
mais ,  encore  une  fois ,  il  vient  de  mentir ,  6c  je  le  prouverai  ». 

•  '        .     '       *   ■  ■        '"        •         •  ■  *  -  . 

•  U  N  filence  profond  fuîvit  cette  extravagance.  Le  Roi  /• 
ëtonné ,  répondit  avec  beaucoup  de  gravité  :  «  Si  ce  que 
Yagoubé  a  dit  eft  un  menfonge ,  j'en  fuis  fôché  par  rapport 
à  vous;  pour  moi  j'avois  déjà  le  tort  de  le  croire  vrai  ».  Gue-; 
bra  Mafcal  alloit  encore  empirer  le  mal  par  quelque  nouvelle 


(i)  Le  Kiis  ÎUné ,  le  Pcéire  du  Roi, 
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abrurdtc^  >  quand  le  Secrétaire  du  Roi  j  <c  un  ou  deux  de  icf 
«mis  f  le  conduifirent  derrière  le  ttone^  ^  leilr'ent  entrer  j  nion 
ûos  beaucoup  de  réfiftance  ^  dans  un-'autre  appartement';  car 
tout  le  monde  penfoit  qu'il  étott  ivr^j  éit  quelques  perfonn'ea 
le  dîfoient  même  hattttment.  Ltf  Roi^gardoit  l^filenoa  £c  pa- 
roiffoic  exceflivemcnt  mécontent  :  je  me  profternai  alors  devant 
lui,  ce  qui  eft  d'ufage  quand  on  demande  à  être  enrenJu  pour 
quelque  caufe  particulicre  ;  puis  me  relevant  ;  «  Sire,  dis- je  , 
permettez- moi  de  vous  dire  que  je  ne  penfe  point  que  Guebra 
Mafcal  foit  ivre ,  comme  quelques  perfonnes  viennent  de  le 
dire  mal-à-propos  :  nous  avons  tous  mangé ,  bu  &  changé  de 
vêtement,  depuis  que  nous  fommes  revenus  du  combat; 
Guebra  Mafcal  feul,  qui  a  été  fur  pied  depuis  cinq  heures 
du  matin ,  ôc  qui  a  combattu  tout  le  jour,  n'a  peut-être  encore 
mangé  ni  bu;  certainement  il  ne  s'eii  point  ôté  la  poufTiere  ,  • 
il  n'a  point  changé  d'habit^  mais  lia  pris  foin  de  Tes  blelTés, 
e'eft  préfenté  devant  vous  comme  il  étoiten  fortant  du  champ - 
de  bataille,  plcti»de  yiniufte  foup^on  que  Jevouloia  lui  nuire  »• 

Je  racontai  alors  ce  qui  s^dtoit  paffd  au  bord^  la  rivière- 
quand  le  Roi  pourfiiivoit  le^tronpes  du  Begemdef  •    »  Main-  - 

.  tenant  >  dit  le  Roi/  je  comprendii  fes  intentions ,  msûs  Éa  . 

.  toujours  tort,  £c  ce-  n*eft  pas  le  premier  exemple  que  j'ai  eu  . 
defon  infolence,  quoiqu'il  n'y  «.ût  pas  alors  comme  à  préiene 
un  mal-entendu  ».  En  ce  moment  on  vint  me  prîçx  de  pafler 
dans  l'appartement  voiûn,   .  •  '  ' 

Le  Roi  devinant  la  raifon  pour  laquelle  on  m'appelloit 
dit  '  «  non  il  n'ira  point  trouver  Guebra  Mafcal ,  je  ne  le  fouf- 
^iial  pas.  Allez  I  .&  chargez  un  des  efciaves  qui  foac  auprès 
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dir  IIm> d»  lui  âtte.de  htte  «ppdlpr  Guebra  Mafcal ,  &  qu'il 
lui  iJrinjwtf  céqMe  figniifientfef  btattlit^^f  j'ai  àé^ï  tu  deuic 
fxempkB  de  rxnpm^tioe  de  Qn^ca  Malcal^  6c  jt  iouhait^ 
4e'ntfpa9lkie.téiawd*iunetroifidiiie**  *  . 

■  Bn  cet  infismc  entre  Kefle  YeTous ,  avec  la  imîn  gauche  en 
^harpe ,  &  une  grande  fèttîlte ,  femblable  â  une  feuîHe  de 

platane  ,  appliquée  fur  le  front.  Aprè?  qu'il  fc  fut  proftern^ 
devant  le  trône,  ôc  que  le  Roi  eue  fait  quelques  piaifautcries 
fur  co  que  ce  Général  avoit  été  bleflé ,  je  lui  demandai,  à  mon 
tour,  s'il  vouloit  fortir  pour  que  je  penTafTe  fa  bielTure  :  il  ^ 
confeiitic,  6c  le  Roi  lui  dit  :  «  Oui,  allez,  &  demandez  à 
Guebra  Mafcal  pourquoi  il  cherche  querelle  à  fcs  meilleurç 
amis,  ôc  pourquoi  il  m'empêche  lui-même  de  le  recorapen* 
fer  ».  Je  forcis  avec  Kefla  Yafous  ,  défirant  de  tout  mon 
t^}it  q^ie  l'affaire  ne  parvint  pas  aux  oreilles  du  Ras.  Nous 
trouvâmes  Quebra^  IMiafcai;  (dfing^  dans  la  douleur  &  le 
jdéfefpoir.  :    .  *: 

Toute  i'hidoire  fut  racontée  à  Kefla  Yafoua^  qui  fe  coit-s 
iduifit  alors  delà  manière  la  plus  judicieufe.  11  dit  r«  qu'il  j|voic 
^étéloMgHma^ecjDBli  dm  lîi  cerne  j  mids  qu'il  venoit  d'encref 
chcB  leRoi  pour  donnai  Gfâehra  Marcrâl  tes  jiiileslouangee 
qu'il  iadf  îcolt;  pqur  la  maniée  dont  il  s'dtoic  conduit  <knf 
cetflB  îeumée»  il^fs  que  .QMAbre  Madç4  étoit  heureux  ijiie 
Jttoi'^  qui  avoit  Goôtinuellement  été  à  portée  de  le  voir ,  fie 
■  .qillétc^  un  i^tjsanger  de.  un  homme  impar^^ ,  quoi  qu'il  pùe 
Htie  affez  injufte  pour  douter  de  mon  impartialité ,  je  lui 
eufle  rendu  juftice  d'une  manière  fi  noble  &li  générer  fe». 
;jEn  même^ièros  ii  ajout*t   si  ^u'ii  ne  pouY9.it  pourtant  s'em- 


pêcher  de  dire  que  la  querelle  ivéc  Yagotibé  (but  le- palais 
les  propos  infultans  tenus  depuis  en  préfence  du  Monarque , 
ceux  qu'il  m'avoit  tenus  enfuite  fur  le  champ  de  bataille  , 
&  enfin  la  manière  imprudente  avec  laquelle  Guebra  Malbal 
étoit  venu  interrompre  une  converfation  tenue  devant  le  Roi , 
&contredire  lui-même  les  éloges  qu'on  lui  donnoit ,  montroic  ; 
un  efprit  ddrangcf  &  qui  fe  conduifoit  par  des  motifs  indignes  y 
^uî ,  s'ils  étoient  connus ,  le  perdroient  inévitablement  &  au»' 
près  du  Roi  £c  auprès  du  Ras^  comme  il  av.ok  diéjà couru 
le  liiqued'écce  perdu. 

Gijtsuui  Ma8<;al  9  pleurant  alors  comme  un  enfant)  avoua  ■ 
«  que  les  deux  premîeies'fi)is  qu'il  m*avOîc  cherdhé^uereHe, 
il  y  «vôk  été  porté  par  fa  malîce;  0  junr-y  en  màni6>temr| 
que  (iir  le  cliamp  de  bataille  il  n'àivoit  eu  -d'autre  intentioii 
que  de  me  fauvfer  9  û  faccafion  t'en  étoit  présentée  (  que  c'é*  ' 
toit  pour  cela  Seulement  qu'il  m'avoit-crid  de-me  tenir  ferme^ 
parce  que  les  troupes  du  Begemder  vénolent  liir  nous ,  mai* 
que  je  ne  l'avois  pas  compris  ».  *—  «  Guebra  Mafcal  ne  dit 
rien  que  de  très-vrai,  dis-je  alors  en  m'adreffant  à-  Kéfla  Ya- 
fous;  je  n'ai  pas  bien  compris  ce  qu'il  me  difoic  fur  le  champ 
de  bataille ,  parce  qu'il  me  parloir  dans  la  langue  du  Tigré, 
&  parce  qu'il  bégaye  beaucoup.  Je  n'ai  pas  non  plus  compris 
ces  paroles  qu'il  m'adrefToit  tandis  que  j  etois  d'un  côté  de  la 
tîve  6c  lui  de  l'autre ,  &  par  les  raifons  qui  m'avoient  empêché 
de  le  comprendre  la  premicre  fois,  &  par  rapport  à  la  confu- 
lion  ôt  au  bruit  qui  régnoient  autour  de  nous.  Cependant- j'a« - 
voue  que  c  eft  à  lui  que  je -dois  l'obligation  d'avoir  jointe  Xé 
^Oi«  Jefuîs  un  étranger;  je  puîs'crter ;1maîs  c'eft  pour'cdil 
quç  )u  droit  à  riiîdulgenecdf  àla  proteâk»ide  voue 

*  ,     toi»  I  * 

•   -  '  -     *  V.  '     •  » 
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t<}U8  :  je  Aïkçti  Oiitrè  i-£ttafig«i(duRoi;  ôc  à  ce  tîtte  tii|^ 
rice  encore  mieux  de  vous  tant  que  me  coiklûirai  bien  en«^ 
ven  tout  le  monde.  Je  n'ai  jamais  parle  de  Gucbra  Malcal 
que'  pcjtir  1^  rouét  y"&  y  en  cela  ^  je  n'ai  faie  qué  lui:«'^re 
jttllioe.  Soit^patleilée  I  but  au  bien  que  je  liiifdifoîtcir^bai» 
la  véxMé ,  Utile  que  |e  l'ai  dlke  9  eft  ïtû6c  dàny  lesbVcyieprjâi» 
Roi  y  ainfl  que  de' ceux  qui  noui  écOutoienC  j  Ac.ci'eft  àèux  qiM^ 
'  j'enBpteïle.'  «•   .  '     ••••  "  '  -'^^  'l^-Hiis 

'  •  '  •       ■  J 

'  ALiORfi coaealbilîoftillie je  poové&le'â^êil  GilètosMaibir 
êc  moi  nous  nous  vouâmes  l'un  &  i  auR^'uAe  ifnfno^el'feamicié^ 

dont  Kefla  Yafous  fe  rendit  le  garant.  Pendant  ce  tems  là  , 
je  panfois  lès  blefTures  de  ce  Géncfral  ,  6c  quand  j'eus  bandd  fa 
léte  il  fetourna  dans  le  falle  du  trône.  Pour  moi,  ayant  le 
corps  fatigué)  refprit  abattu ,  &  maudiffant  l'heure  où  j'avois 
mis  le  pied  dans  ces  barbares  contrées,  je  regrettois  prefque 
de  n'avoir  pas  fini; me?  jours  fur  le  champ  de  bataille  de  Ser- 
braxos.  J'allai  me  Coucher  dans  la  tente  d'Engedan  au  lieu  de 
me  rendre  chez  Ozoro  EOher  qui  m'avoit  envoyé  chercher. 
Je  ne  pouvois  m  empûcher  de  m'affliger ,  ea  fongeanc  com- 
bien s'étoicnt  vérifiés  les  pieiTencimens  que  j'avois  au  foupé 
de  la  veille  9  fur  ces  convives  quidiéfiroienc  la  journée  du  len* 
demain  avec  tant  d'ardeur ,  &  dont  quelques  uns  n'en  devoienc 
pas  voir  la  fin.  Quatre  d'emr'eùx>  tout  jeunes  «  tOua  d'une 
grande  e^dtanoe»  avoieat  mordu  la  pbnfliere ,  «âc  reftbieni» 
mucilës  fur  le  champ  de  bataille.  Deux  autres 9  fans«omptec 
Engedan  j  avoîeut  dtd  bleffés.  Cependant ,  au  milieu- detces 
ttiftes  r^BexionSy  je  m'endormis'  profonddmSeat  $  maia  fana 
eeibmmèil  raftaichlCGuiti  je  fois'certain  que-lq  ddfefpoit  eût 
lom-IK  ■'    r  E  e  • 
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égaré  mon  efpric ,  tant  étoic  gtançie  l'ijorreur  ^uq  jn'iafpirolc 
aloK  (J14  propre  ru^aùpn. 

Le  2  i  on  fit  monter  Engeclan  dans  une  litière ,  &  on  le 
tzanipprta  à  Gondar.  Ce  même  joui  U  vint  de  bonne  heure  au 
Giùnp  uii  OâUier  de  PowufTen ,  avec  trois  ou  quatre  Ff^Cfef. 
L'O0îciev  lapporfoit  vingt  où  trente  timballes  appartenante^ 
au  Roi)  8c  il  ranoenoit  les  mulets  fur  lefquels  on  les  avoic 
prîiès  )  ainti  que  ceux  des  tymbailiers  qui  n'avoienc  poincété 
tiiâ.PQirui&i|  fM^i(fatr<t  §a  m^mj^iems  des  propçéliçBS  de 
pài^,  feuJiement  pour  la  fprtne,  |c»  fmvant  ià  co^tiim^»  il 
n'épargnoit  pas^  Rp;  les  proted^tions  de  fidâit^.  Çommc 
^attaque  de  PôwpITen  *vo\t  eu  quelque  chpfç  4t  très  fingHr 
lier  ,  ôc  q^ie  l'hiftoirp  dè  Th^dpre:  n^toit  fbnd^  que  fur  U 
fuppofition  que  le  Roi  deyoit  êcrç  cyédans  la  bataille,  on 
rcponùic  peu  de  chpfe  à  fon  etivoyé;  on  fe  contenta  de  lui 
rendre l'ecenJard rouge,  en  lui  vl.laatjque  peut-ûcre,  d'après 
U  bonheur  qui  fuiyoic  cet  éeen  lard  ,  Povuflen  délîroit  de  le 
çonferver  'pour  le  nouveau  îloi  Théodore;  mais  rétend3ir4 
Bfi.iep9(Mt  plu^j  <yL)on  at:a«ntendit  plus  pariçr» 

•  Gu&HQ  ^  Ayabdar  envqyercnt  auHi  une  efpece  d'ambafi- 
ùk  i  oOf.ftlnforr^er  de  l'état  du  p.oj».I|j|  le  Ârei»  Tupplier  , 
dans  lâa.'MiqfieS  Iji».  plus  rePpe^ueux  ,  de  ne  pas  s'expofer 
dorénavant::.,  pommft  il  l'a[v<0ic  f^ic  dAiu  1^  «lecniere  bataille. 
Ils  dtfoient  qqe^  s'il  ▼puloic  commander  eepore  fon  armée 
en^peFfonne^i  âI:  cj^eivoit  diftifiguei.  par  h  couleur  de  foa 
ehév4.0W  p^c.lès.vêteiziens  î  comme.  IVpiei»  toujours  £iie 
kft.  RjiU  pté44c«ireHi»;'As»enl^n ,  ilf.  rçproehttienc  duce* 
ment  ^  Utchael  de  ne  pas  veiller  aflez  accentlveaoeat  a  la 


Digitized  by  Google 


AUX   S  o  u  R  c  £  5  n'u  Nil.  ^ip 

sûiecé  de  fon  PrincCt  On  renvoya  à  ces  deux  Généraux  des 
mtfkges  trcs-gracieux ,  &  leurs  éipHIatres  ûirenc  congédiée* 
avec  Je4  pféfyA»  4Vage  >  c'-çA^à-dirc^  avec  de  l'argent  ^  dé»* 
habics.  •      . .  ^  •     »    î        •  -  • 

Vers  les  onze  heutes  du  matin  ^  le  Ras  m'eAvoya-<:hefcI>er } 
èf,.c&nmt}0Gtva  qite  c'étok  ponei*afiâsre-de  Gûeb^a  rtaP^ 
y  je  ft'aOai  le  troinrer  .qu'avec  répugnance.  Je  )pïe  bWattiS' 
je  ne  «^'^013  p^QC  trompé,  dès  que  j'apperçusOikè«itm&'* 
cal  lui-même ,  qui  attendait  devant  &.céme  ,  avec'^pltiffeiira 
.  de  Tes  amis.  L'on  nous  fit  encrer  tous  les  deux.  Le  Ras  s'en* 
tretcnoit  tout  l>as  a\'^cc-dcu»  Ptêcfcs  >  qui  f^r  leur  habîife- 
menc  fembloieut  annoncer, qu'ils  ariivot«nt  de  Gondar.  Il  ne- 
fit  pas  beaucoup  de  cérémonies  avec  nous.  Il  fe  contenu  de* 
faire  un  figne  de  tcte  ôc  de  nous  demander,  dans  la  langue 
du  Tigré,  comment  nous  nous  portions f. Cependant ,  trois 
ou  quatre  efclavea  apportèrent  des  vêtemens  neufs ,  d'une 
tcèsrbelle  toile  de  coton  ,  ôc  ils  nous  en  rev£*tirent.  Fuis  ie 
JOUmÏ  faifant  un  nouveau  ligne  de  tête  ,  plufieurs  OfficiefS^' 
plttfieurs  Prêtres  èc  beaucoup  d'autres  per fon neS,  nous  me- 
ncient.cbez  le  Roi.  LeJcUsnenoHeavoit  prerque  pia  parU» 
&  je  ne  favois'  trop  «onhient  tout  cela;finiroii^ ï 

AMLàs  iiB  moment  d'attiéncè  i  nona  flunies  îmioduka.  Lef- 
Likaontcs  ou  Jugea ,  quelque!  Prêtres  6c  mon  amî  le  Secré« 
taire  .du  l^tA,  enVlronaosBitt  ie.  Fruiee:qài  étokaHSl  danaio' 
milieu  de  &  tente ,  fiir  le  même  fiége  où^nous  amna  w  fe  • 
mettre  Guangoul.  Le  Secréthiie'aeBott  quelque  diofe  Un- 
Ces  genoux;  ôc  dès  queGuebn  Mafcâl  s'agenouilla  pourfe- 
profterner  ^  il  lui  noua  autour  de  £1  tête  un  bandeau  blanc  > 

£e  2 
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de  la  largeur,  d'mi  ruban  ordinaire  i  fur  lequel  écok  écrie 
Vfpç^t  l-encre  noire  de  l'encre  rouge  :  —  «  Mo  anb^fla 
am  Ni^eltt  iSlaionioa  tm  Nc^adé  Judé  ,  *-  c'eft*ihdire ,  le  Lion 
de  la  tribu  de  Juda  6c  de  la  race  de  Salomon  a  triomphé.  » 

Alors  le  Secrétaire  déclara  que  le  Roi  lui  avoit  do^é  en 
fîcf>  .&  pour  toujours  9  trois  grands  villages  du  Dembea^  donc 
ibdlt  les  noms;.^  enfuiteibn  iiiveftiture  fi»  proclamée  au 
Ton  des  ty  mbailçs  devant  la  tente  du  Monarque.  Le  Roi  donna 
égaleme^  à  Guebra  Mafcal ,  un  couteau  àtnffnched'or.  Apiès 
^UQi.  cçc  QiHcier  balfa  la  terre  Ôc  fe  leva. 

-       i..  ■  ■         -  . 

■Ç'^TÔTT  alors  mon  tour  de  me  proflerner  devant  le  Roi. 
Soie  qu'il  y  eîic  quelque  cliofe  d'extraordinaire  en  moi  ,  foit- 
qu'il  lui  pafsât:  quelque  idce  linguliere  par  la  tête,  quand  Tes 
yeux  rencontrèrent  les  miens ,  ce  Prince  put  à  peine  s'em- 
pêcher de  rire*.  JU'tenoic  une  grande  chaîne  d'or  h  gros  chaî- 
npti^9  ^lla^meetant  en  double  ,  il  me  l'attacha  li»i-ménie' 
.au(tQ||^.du  cou  ,  tandis  que  (e  Secrétaire  pronOn^oit  ces^pa-: 
rolçs!!  «  Yagoubé^Je  Koi  vous  fait  cet  honneur-ponr  que' 
vottf  :lfs  iiff gardiez  9  non  coAime  un  prix  des  fervices  que^vous  l 
l^i  ayez  rendus  y  mats  comme  un- garant  qu*!!  vous- réconv^  • 
penfera,  fi  voûs-<Iaâ*en.lbltrniirez1'occafipa}i*  l^  Alors  jà  * 
baifai  la  terre  f  6c  Guebra  Mafcal  Ôc  moi  fûmes  reconduits 
«heï  le  Râa  ,-.avèc  Jes' marques  dt  difiinâion  dont  nous  étions 
décorés*  Kqus  nous  proilertiâmcs  'devant  le  Ras ,  puis  noua 
bs|î|$illt«s  ftt  tùaîns.-dt  nous  liôus  ratî^mes.  Mîchael  paroiiToic 
tics-qccupé- avec; des  gens  qui  venoient  d*acriver.  Il  ne  fît 
qu^  lever  ks  yeux  fur  nous;  il  fourit  &  il  nous  dit  :  «  Fore 
bien  !  Etes  vous  amis  à  préfctit  ?  »-^Nous  nous  inciinumes- 
tpv^.deux  &  nous  fouîmes,  ;  ;  •  •  ■  -       •..  .  . 
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La  chaîne  que  m'avoic  donné  le  Roi^  conflftoit  en 
chaînons  y  chacun  du  poids  de  3  dvts  ^  ^,  d'or  très-fin.  Ce 
fut  avec  une  extrême  répugnahce  qu'à  mon  recour  d'Abyf- 
jdnie  j  me  crouvanc  manquer  de  tout  dans  le  Sennaar  ^  je  Ten- 
dis une  partie  de  <:ette- honorable  mârque  de  diftinâioo«  Le 
refte  ell  encor»  en  mes  mains;  fie  f  efpere  que  mes  héritiers 
ne  le  crobveronc  pas  dans  le  même  cas  où  je  me  fuis  trouvé 
pour  le  diminuer  davantage. 

Bientôt  après  ce  que  je  viens  de  raconter,  un  fpeflacle 
d'un  tout  autre  intérêt  frappa  les  yeux  de  tour  le  camp.  Ayto 
Tcsfos  ,  Gouverneur  du  Samen  ,  dès  le  tenis  du  Roi  Joas,' 
n'avoic  jamais  pofé  les  armes  ,  ni  voulu  reconijoîcre  le  Roi , 
pere  de  Tecla  Halmanout ,  ni  Tecla  Haimanout  lui  même.  Il 
rraicoit  au  contraire  ces  Princes  d'ufurpateurs  ,  &  le  Râs  Mi- 
chael  de  rébelle  &  de  parricide.  Lié  d'amitié  avec  Fafil ,  il 
ft'avoit  pourunt  Jamais  voulu  joindre Tes  aoupes  à  celles  de 
ce  Général ,  pas  môme  lorfqu'il  étoît  venu  remplir  la  plaCe 
de  Ras  à  Gondar.  Cet  Ayto  Tcsfos  vivoit  fur  un  mont  inac- 
,  ÊefTible ,  appel  lé  /e  Roc  Juif  ^  fie  l'un  des  plus  hauts  du  Sa- 
men. Là^ilavoit  un  grand  nombre  de  foldats^  avec  lelquels 
îi  tenoit  tout  le  pays  voifin  dans  -la  crainte  fie  dans  la  fou- 
mîiCon  y  fit  il  faifoit  des  irruptions  fréquentes  dâiïîs  fe  Tigré. 
Quoiqu'implacable  ennemi  du  Ras  Mîchael  ^  Aytb  Tesfos 
it'ofa  pourtant  pas  faafarder  de  ntarcher  contre  lui  ^  tant  qu'il 
vit  que  les  affaires  du  Roi  n'étotent  pas  défefpérées. 

J  AT  déjà  dit  qu'une  des  premières  chofes  que  Michael  avoir 
faites  à  fon  retour  à  Gondar,  avoit  été  d'envoyer  Kcfla  Yafous, 
Je  Bâcha  Herckias  ôc  \v  elleta  IVlichael  ,  pour  tâcher  de  cliaf- 
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fer  Ayto  Tesfos  de  fa  foitereiTe  naturelle  :  mais  que  ces  trois 
Généraux  n'avoicnt  pu  en  venir  à  bouc.  Cependant ,  quand  . 
le  rébelie  vît  qu'il  n'y  «voit  pas  d'apparence  que  Michael  pûc 
fe  retirer  dans  le  Tigré  ,  il  vint  fe  joindre  à  Gushoi  mais  il 
iè  contenta  d'emmener  mille  foldacs ,  êc  il  laUfa  les  autrea 
pour  défendre  fes  poftes ,  en  cas  de  furprife,  fie  pour  barrée 
le  paflage  aux  recrues  qui  pourroient  venir  du  Tigré,  Rien 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu*aloFS  n'avoit  autant  découragé, 
les  foldats  de  Mîcliacl ,  que  la  feule  vue  de  Tesfos.  Il  n'étoic 
pas  encore  midi  ,  quand  fa  petite  armée  parut ,  &  que  de» 
montagnes  au  derfus  de  nous ,  elle  defcendît  dans  la  vallée 
&  palTa  à  deux  portées  de  fufil  de  notre  camp. 

QiTOiQUE  le  Samcn  foit  à  l'occident  du  Tacazzé ,  &  par 
COnféquent  dans  la  divifion  de  l'Abyflinie  comprife  fous  le 
nom  d'Amhara,  le  voifinage  du  Tigré  fait  que  le  langage, 
&  la  plupart  des  coutumes  de  cette  Province  ,  régnent  dans 
le  Samen.  Les  troupe«  du  Tigré  ont  une  marche  particu* 
liere;  fie  quand  les  tambours  d'Ayco  Tesfos  pafferent  en  bat- 
tant cette  marche  >  les  Tigréens  parurent  plus  concernés  que 
0  <]ix  mille  fqtdats  de  PAmhara  étoienc  venu  Joindre  les  re- 
belles. La  jpurnéfrétoit  très-belle;  fie  les  foldats  de  Tesfos  « 
répandu)  fiir  la  colline ,  non-feulement  fembloient  être  plu» 
nombreux  qu'ils  n'étoient<ea  efiet  9  mais  ils  témoignoient 
bien  plus  de  fécurlté  que  de  prudence  ,  en  s^pprocbanc  d'une 
armée  telle  que  la  nôtre. 

Tesfos  ,  ayant  avec  lui  environ  trois  cens  fufiliers ,  s'em- 
para d'un  porte  qui  paroilïoit  devoir  nous  gêner  beaucoup. 
*  11  s'arrêta  avec  fa  cavalerie  fie  fon  infanterie  dans  le  milieu 
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de  la  vallée  ^  êc  il  plaçi  une  partie  de  fa  moufquecerie  fur  le 
bord  de  knonaigiie  du  Belefleiij  &  l'autre  fur  la  colline 
longue  èt  btfle  qui  fépve  It  vallée  de  la  rivieie  Marîanii 
Att-deflus  de  fon  eamp  ëtoit  le  rocher  qui ,  laifanc  une  pro- 
jedion  dans  la  vallée»  lefiènikle  à  une  dcadelle»  de  du  haut  du* 
quel  lea  payfàna  de  Mariam  Ohha  firentvoler  tant  de  pierres  fur 
rarmée  royale^  quand  elle  revint  de  la  lèconde  bataille  deSer^ 
braxot.Teafos  plaça  fur  ce  roc  une  foule  de  femmes  Ce  d'ef- 
claves ,  qui  commencèrent  aufli-tôe  à  conftruîre  des  huces 
de  paille  pour  fe  loger,  comme  fi  elles  avoient  compté  s'é- 
tablir là  pour  long-tems.  On  voyoit  aulli  beaucoup  d'autres 
femmes  dans  le  camp  qui  étoit  au-deflbus  ;  &  je  ne  me  fou- 
viens  mêmè  pas  d'avoir  vu  dans  aucune  armée  ,  même  dans 
celle  où  j'écois  alors  ,  un  aulTi  grand  nombre  de  femmes ,  à 
propoicioa  du  nombre  d'hommes. 

S I  Tesfos  avoit  été  long*tems  è  venir ,  il  paroîflbtt  qu'il 
vouloir  réparer  les  momens  perdus^  Car  il  s'étoic  poùé  a 
moins  d'un  mille  &  demi  de  notre  camp;  6c  it  pouvoir  aifd* 
ment  voir  boire  nos  chevaux  foit  dans  Deg-Ohha,  foicdana 
k  rivière  Mariam.  Ce  même  jour  fa  cavalerie  »  attaquant 
ceux  des  nôtres  qui  puifoienit  de  l'eau  »  tua  quelques  eiclavea 
&  enleva  plufieurs  chevaux;  ce  qui  Ait  regardé  non-fèule<' 
ment  comme  une  iniulte  pour  l'armée  en  général  »  maia 
comme  un  défi  particulier  fiiit  à  KeBa  Yafous. 

Kefla  Yafous  étoit  fans  contredît  l'homme  le  plus  chéri 

de  toute  l'armée.  Les  foldats  le  regardoient  comme  leur  pere. 
Le  Ras  l'avoir  nomme  au  gouvernement  du  banien  :  mais, 
comme  je  )'ai  déja-dic^  il  n'avoit  pas  pu  en  dépoiléder  Ayto 
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Tesfos ,  donc  la  marche  d^lordonnée  sumil'eu  du  jour  ,  6ç 
proche  de  notre  armde  ,  la  manière  dont  il  avoir  fait  battre 
à  fes  timbalks  la  marche  du  Tigre  ,  &  la  hardie  (Te  avec  la- 
quelle il  fe  campoit  dans  notre  voifinage  ,  mdritoient  d'être 
punis.  Cependant,  quoique  Kefla  Yafous  fût t  ès  (enfible  à 
ces  bravades,  il  garda  le  filence  à  caufe  de  la  lltuation  oCi 
écoic  notre  armée  :  mais  tous  Tes  amis  lui  pro^^oferenc  de 
réprimer  un  peu  Taudace  de  Tesfos  j  quand  ce  ne  feroît  que 
pouc  ranimer  un  peu  le  courage  des  q'oupes  du  Tigré.  Ei| 
conféquence  on  donna  ordre  à  quatre  cens  hommes  de  cft^ 
yalerie  ^  &  à  cinq  cens  fantaiTuis ,  armés  de  lances  &  de  bou* 
cliers  ^  de  fe  tenir  précs  à  marcher  dès  qu'il  feroic  nuic>  c'eft? 
à-dÎDB  encre  fep(  àL  huit  heures.  On  ne  vouloic  point  de 
moufquetene,  pourne.pas  donner. l'alarme, 

* 

Tesfos  ayant  vu  arriver  fon  bagage ,  &  arranger  fon  petit 
camp  à  fa  fiintaifie ,  monta  à  cheval  un  peu  avant  foleil  cou* 
ché ,  6c  on  le  vh  )  avec  uois  cens  cavaliers^  prendre  la  route 
du  camp  de  Gusho  &  de  Povuflcn.  En  ce  même  inoment 

Kefla  Yafous  faifoit  diflribuer  à  Tes  foldars  une  forte  ration 
de  viande.  Vers  les  huit  heures  du  foir  ils  defcendirent  la 
montagne  fans  être  apper<;us  ,*même  d'une  partie  de  notre 
armée.  Kefla  Yafous  étoit  Gouverneur  du  Temben ,  province 
aiu  fud-oucft  du  Tigré,  &  limitrophe  au  vSamen  ,  avec 
laquelle  elle  a  un  dialeÛe  commun.  Lesfantilîtns  eurent  ordre 
de  marcher  en  avant  &  écartés  les  uns  des  autres ,  afin  de  ne 
pas  infpirer  de  la  méfiance;  &  la  cavalerie  paifa  par  le  der- 
»"ière  de  la  longue  colline ,  &  alla  fe  ranger  de  l'autre 
*^ot6  de  la  .vallée ,  au  bord  de  la  rivière  Mariam,  afin  de 
(toupet  à  Tennemi  toute  retraite  dans  la  plaine.  tJne  grande 

partie 
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partîâ  des  Toldats  du  Samen  éioienc  déjà  endormis ,  pendant 
qu'un  grand  nombre  de  tmilets ,  qui  avoient  porté  le  ba- 
gage^ écoient  difpeifés  ça  &  là  autour  du  camp.  Cependaoc 
le»  f Mâts  du  Temben  avoienc  déjà  pénécré  au  milieu  des 
Mtet,  àL  fur-cou^diB  ceUes.^  écoient  fui  1^  peaçhaot  4^ 

.*    ■     -  • 
•  La  piemlefe  chofe  qui  foc  appei^     caitip  de  Tesfo» 
fat  h  cavalerie.  Mail ,  an  Usu  de  croire  voie  11a  parcl  ennemi , 
cm  s'imagtn  que  cVtoic  Tesfos  lui-otêmé.  qui  revenoît  du 
camp  de  PovtUIètt.  Kefla  Yalbm  donna  aulG-côc  le  fignai  do 
Ja  charge ,  eii.fiu(ànt  retentir  ibt  timballea;  &  chaque  foldat 
tomba  liir  l'ennemi ,  dont  il  étoit  déjà  le  plus  près,^  Il  tft 
impolGble  de  décrire  la  confîifion  qui  fe  répandit  dans  le 
camp.  U  n'étoic  pas  atfé  de  diftinguer  les  amîsrdes  ennemis  j 
fur  couc  pour  nous  qui  étions  à  cheval  i  audi  tous  ceux  qui 
fuyoienc  étoient  regardés  comme  ennemis.  Le  plus  grand  mal 
que  fit  la  cavalerie  fut  en  brifanc  les  jarres  de  miel ,  de  Leurre  , 
«le  bierre ,  de  vin  &  de  farine ,  &  en  raffemblant  le  plus  de 
mulets  qu'il  fut  poflible  pour  les  poulTer  devant  elle.  Peu  de 
fuyards  tentèrent  de  paffer  du  côté  où  nous  étions  pour  fe 
fauver  dans  la  plaine.  La  plupart  gagnèrent  les  montagnes.  En 
un  moment  les  huttes  de  paille  placées  fur  le  rocher  furent 
en  feu;  &  Kefla  Yafous  ordonna  de  s'attacher  plutôt  à  dé- 
truire tes  provifions  que  les  hommes. ^  piiijq^e  ces  malheu^ 
reux  ne  âiifpient  aiitfiine  lëfiAancej.  ..     :  / ,  ,  •      - .  ... 

* 

-  Je  paflai  près  d'une  grande  tente  j  qve  je  jugeai,écre  cdie 
de. Tesfos.  Nos  gçns  la  dédiirecens  au  même  inftant  :  mais 
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au  lieu  d'un  Oflîcier  de  diftinûion ,  nous  vîmes  trois  ou 
quatre  hommes  &  femmes  nuds  comme  la  main,  accablés 
de  boifToti  ôc  de  fommeil  ,  6c  étendus  par  terre,  fans  favoic 
rien  de  ce  qui  fe  patToit  autour  d'eux.  11  y  avoit  fur  un  banc, 
%  côté  de  ces  niifér&bles,  tin  plat  d'dtain  dans  lequel  écoic 
'  une  grande  corne ,  qui  paroiflbic  avoir  été  remplie  d'eau- de- 
vie  9  mais  qui  reftoit  parfaitement  vuide.  Cette  corne  n'écoic 
pas  une  det  plui  grandes  que  j'euilè  vu,  mais  bien  une  dea 
plus  belles  $  tatic  pour  ia  forme  que  pour  ia  couleur.  Je  la 
pris  pour  moi ,  '6c  ce-fiic  tout  ie  butin  que  je  remportai  cecce 
iititt.  A  mon  retôiir  en  Angleterre  ^  elle  me  lut  demandée  pv 
Sa  Thomas  Dôndas  de  Carfe ,  pouc  en  6ire  un  cor  pour  le 
régiment  de  Fauconberg ,  Jk  quoi  êllo  convenoit  par&ite* 
ment*  Ce  Régiment  ayant  dtd  réformé  peu  après ,  j'ignore 
fce  qu'eft  devenue  l\  coffâe*  fiUe  «ft  probablement  dans  quel- 
que cûHeâion  d'hi(U>ife  nacnsdle ,  ou  du-  moins  elle  mérite 
d'y  être,        •  •  •  •*  "        •  .    .t. ,   •       .  ..  ^ 

Le  feu  augmentant  fur  la  montagne  ,  Ôc  plufieurs  coups  de 
fufil  ayant  été  entendus ,  il  n'étoit  j  as  douteux  que  les  enne- 
mis ne  prifTent  Falarme  dans  tous  les  camps ,  &  plus  nous 
demeurions,  plus  nous  courions  de  rifques.  KcHa  Yafous 
battit  donc  la  retraite  ,  envoyant  la  cavalerie  de  tous  côtés 
pour  forcer  l'infanterie  à  reprendre  ie  chemin  de  fes  tentes, 
&  0rdondàt<t'qu  on  ceupât  les  jarrets  à  tous  les  mulet?  qu'xm 
avoit  pris  pour  emmeoer^-lt  ifà^on  les  iaiisâc afin  qu'ils  ne 
retardaffent  pas  notre  marche.  Nous  entendions  en  même 
cems  les  trompetÂs^iestatnbourédenOcreean^  î^nbus 
avertiflbient  de-nott»  étt  devenir ,  parce  ^'on  craignoit  que 
le  danger  ne  fut  près  de  nous.  En  efiet  j  il  peine  .arrivâmes^ 
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nous  fur  les  limites  de  notre  camp  ^  qijie  nous  entendîmes  ic 
.bruit  de  la  cavaleiie  dans  la  vaUéfii 

■  • 

MicHAEL ,  toujours  atcendf  à  prévoir  les  évéaaotns,  n*a* 
voie  pas  plutôt  vu  les  huttes  en  feu  Air  la  coUine»  qu'il  avoit 
ordonné  à  Guebra  Mafcal  de  placer  un  corpa  dc  moufque'- 
•terie  à  moitié  chemin  de.  la  defccotÇy  &«ufil  près, qu'il  fo>^ 
soie  .pofltble  du  g^ë  de  la  rivière  Mariam';  car  H  ne  doutoie  . 
paa  que  les  eaoemia  n'entcafTeitt  paf  les  dm  c&té$M  li  col* 
line  ,  afin  de  pouvoir  eycermioer  ceux  qui  atoiquoroienc  leur 
camp*  Le  Ras  Qe  iè  trompa  point  $  l'ennemi  prit  en  efiè»  os 
dionble  chemin ,  ft,  fonfianç  »  par  le  côté  d*efi  bas ,  ûir  ceux 
de  nos  gens  qui  s*ëtoien|:  amufés  à  boire  ^  il  les  tua  ùm  mi- 
féricorde«  Mais  wfSî  ceux  des  eimémis  qui  paQerent  par  fe 
gué  d'en  haut  nous!  fournirent  occafion  de  prendre  notre 
revanche.  Guebra  Mafcal  ,  les  ayant  entendu:.  palTer  entre 
lui  àc  ia  rivière,  devina  hcureufeaient  leur  policion  ,  quoi- 
que la  nuit  fût  crcs-obfcure ,  &  il  fit  une  décharge  qui  les 
atteignit  fi  bien  ,  que  tous  ceux  qv»i  ne  tombèrent  pjis  fous 
le  coup,  s'en  retournèrent  précipitamment,  fans  s'être  ap- 
prochés du  camp  d'Ayto  Tesfos ,  parce  qu'ils  craigpijcenc jcie 
donner  daQS,^uçlqu'auciiie  piégiç»  ^ .      '  ^ 

Le  lendemain  matin  (  i  ) ,  nous  reconnûmes  que  le^  iQOtti 
écoienc  dearoidats  du  fiegemder  &  du  Lafta.  Il  7  a  appa- 
rence que  quand  Teslos  apperçut  l'incendie  des  huttes ,  il 
étoit  dans  le  camp  de  Po^ruOen ,  ^  qu'on.li;^  dQf^Qf  lôudaîa 

ttn«nfort.pqiit  l^ideir^  ,ce{K)ttifer.lUft>  Xi>fi>tts»  «Fût  que 

.  •    ' —   '  :' .'      .'■"!'  t'.  •  -    ,.  0"  ; 

(1)  SA  IM  t77i.  . 


ai8  Voyage 

le  projet  de  ce  Général  n^eût  réufli  :  mais  ce  fut  en  Taini 
Tesfos  n'arriva  pas  à  tems;  6c  r«s  troupes  furent  égor- 
gées ou  difperfôes  ^  fes  mulets  cués^  Ce  fes  provifions  dé- 
truites* 

Gbpenoant  une  trentaine  des  fantaifîns  de  Kefl*  Yafout 
furent  tués  poîir  Vécre  énhriés  dans-le  camp  ennemi  avoir 

•  -dénieilré  deriSere  ittaSk  nous  ne  perdîmes  pas  vn  lèul  cavaltef , 
ttous  n'eumea  jpas  mime  de  blelTés.  Malhenreufemene  je 
Has  le  feul  h\ttt6  en  cette  occafion.  Je  courus  lin  danger  dont 
la  Ptovidienceavoîtfèmblé  vouloir  m'avelnîr  la  veille.  Quand 
-a  notre  retôur  nous  pafllmès  au<deflus  du  roclier  qui  s'avance 
dans  la  vallée,  le  feu  qui  étoit  au  haut  éclairoit  au  loin  ,  6c 
la  multitude  qui  nous  veilloit  fie  pleuvoir  fur  nous  une  grêle 
i3e  flèches ,  de  pierres  j  de  morceaux  de  bois  j  de  jarres  caflTées , 
&  de  tout  ce  qu'elle  put  trouver.  Alors  une  pierre  mefracafla 
rudement  le  bras  gauche,  &  un  teffon  de  jarre  tomba  fur 
la  trête  de  mon  cafque,  ôc  me  donna  une  telle  commotion 
qu'elle  me  fit  perdre  connoilTance  pendant  quelque  tems  , 

/ide  forte  que  quand  je  fus  dans  ma  tente  je  n'entendis  feule- 
ment pas  le  bruit  que  fie  la  décharge  de  la  moufqueterie  de 
Guebra  MafcaL  Certes  j'avoîs  eu  un  prefTentîment  de  ce  qui 
devoit  m'aniver,  car  en  paflfant  près  du  rocher,  avant  d'en- 
trer dans  le  camp  de  Tesfos  ,  f  avois  prié  Teclà  d'envoyer  à 
notre  retour  cinquante  hommes  par  le  haut  de  la  colline^  ponr 
^'iis  tailhiffent  en  pièces  les  gens  qui  s'étdent  poftés  for  !e  . 
rocher  d'une  niantere  fi  dangereufe  pour  nous;  mais  Tecla 
nWontpas  voiîlu7  confeniir  ^  parce  qii*îl  défiroitdé  regagner 
le  camp  fat»  peRd'de  iemi|  6c  avimr  'qae  l'ennemi  ne  p^  ; 
sioiis  couper  la  renaite*  ^-  . 
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AytoTesfos  ,  devenu  plxis  humble  ,  fe  retira  à  l'extrémité 
■méridionale  de  la  longue  colline  ;  mais  le  lendemain  (  i  ) ,  étant 
joint  par  fes  voifins,  Samuel  Mammo  du  Tzegadé ,  &  Hén* 
dius  4u  Walkay t  »  leCquels  lui  amenèrent  de  grandes  forces  , 
il  fe  rapprocha  de  nom  :  il  (e  mit  pourtant  alors  à  un  demw 
mille  au-delà  de  la  première  poficions  mais  il  étendit  Con  camp 
de  manière  qu'il  occiipoic  prefque  toute  la  longueur  de^JÎi 
H^éUe,  depuis  le  pied  de  la  caliioe  jufques  à  la  rivière  Mariap% 
•plaçant  foa  quartier  général  fur  lé  hauc  do  U  coUmeiongi» 
de  aplanie  dont  j'ai  fi  foulent  parlé.  Mammo  le  Héradius 
ian>iekitpa(ré  pat  Gondar  y  o&  «  Â  troti^Mnelerplu»  forts  ^  sit 
-^rçitm  &k  prifonaiers  Sanuda  j  Gonfu  Ôt,  Engedan ,  àc  quoi* 
m^tmtU  i$àen  fiiflèat  bleffés  >  ib  Jcs  conduifireiit  tou^ 
trcÀ  aiî  camp  de  Guaho. 

Je  ne  veux  point  fatiguer  tues  leôeurs  par  le  détail  des 
«ttentions  qu'on  eut  pour  moi  à  l'occafion  de  mon  accident. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  6c  de  diAingué  à  la  cour ,  de- 
puis le  Monarque  jufqu  aux  (ti}et8 ,  me  témoigna  aon  moins 
il'intérêt  que  fi  je  lui  avois  appartenu  pac  les  liens  du  fang. 
Le  Ras  Tur-  tout  parut  très  touché,  &  jc  Juis  avouer  que  Guç- 
bra  Mafcal  me  donna  des  marques  d'une  amitié  lincerc.  Ozoro 
Efther  daigna  venir  le  lendemain  plufieurs  fois  dans  ma  tente  ; 
&  elle  fut  dans  toutes  ces  visites  accompagm^e  de  la  belle 
Tecla  Mariam,  dont  la  tendre  fenfibilité  étoit  bien  digne  de 
compenfer  un  plus  grand  malheur  que  le  mien.  Je  prévint 
rinflammation  qui  poiivoit  porter  à  mes  yeux  ^  ^  par  cç 
iiio^a  nùbleiTufexi'eiKprelquep^intdeiuite. 
^    ■        ■  '  •»  •  '  ■  i      i  ■  ».  ■    ■  ■ 
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Il  vint  ce  jour  là  des  envoyés  de  tous  les  camps  enne- 
mis pour  porter  des  propofitions  de  paix  ,  qui  fe  recluifirent 
-OuVeicemenc  à  riea ,  quoique  tous  le  monde  s'apperi^ucbien 
^'U  j  «vote  quelque  tnké^  noa-fculement  cmamé  ,  mais 
nème  très  avancé.  Le  fob  un  parti  de  quatre  cens  hommes 
de  cavalerie  de  l'armée  royale ,  qui  alloit  au  fourrage  dans 
le  Demb^y  fiic  furpiis  par  Coque  Abou  Baréa,  Ôc  taiii^  ea 
inèccs.  Après  oectesâioD^  GoqùeAbou  Baréa  vint  avec  tnr 
vîroa  trois  BiiUe  hommes  îoitidre  le  camp  de  Qui  ho. . 

L'on  comiQea^  à  fentir  dans  notre- camp  la  rareté  des 
fiibiUlancesj  êc  on  prévoyoit  quelles  devîendrotcnc  chaque 
jour. plus  rares.  Ce  qa'ity-  avetc  de  pire  en  ce  moment  i  c'eft 
c|ue  le  Deg-Ohha ,  qui  avoir  long-tems  formé  plufîeursba^ 

fins  remplis  d'eau ,  étoic  devenu  [.refqu'à  fec  »  &  comme*  il 
avoit  conftamment  fervi  d'abreuvoir  aux  chevaur  &  aux  mu- 
lets de  l'armée ,  l'eau  avoit  fini  par  contraÛer  une  odeur  4e 
un  goûtinfuportables  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  vouloit  tenter 
d'aller  puifer  de  l'eau  dans  la  rivière  Mariam,  il  falloïc  en 
venir  aux  mains  dans  la  valide  avec  la  cavalerie  de  Tesfos. 
D'un  autre  côrd  une  fièvre  épidémique  ddfoloit  l'armée  des 
■rébclle8,&  faifoit  fur-tout  de  grands  ravages  dans  le  can.p  de 
Gusho  dedans  celui  d'Ayabdar.  En  outre  la  faifon  des  pluies 
s'avançoic  fie  une  affaire  décirive  devenoit  nécefiâiie  pour  couc 
te  monde.    •  . 

Le  a4'>  àa^ntada^'un  envoyé  de  Gusho  vint  prier  le  Roi 
de  permettre  que  je  portafiie^dufecours  à  toute  fa  famille«  qut 
dtoit  attaquée  de  la  fièvre.  Le4loi  cépondit  que  j'avoiareça 
«ne  blelTure  à  la  t^ce  >  que  j'étois  malade ,  6c  qu'il  ne  croyoic 


Digitized  by  Google 


A9X  scvKfCps^       Niu  a^t 

pas  que  je  pufle  y  aller,  imi»  qiie  û  je  le  pouvois  ,  U  mç 
feroic  p.^.cir  dansia  maciaée.. 

Un  peu  avant  midi  les  timballes  retentirent  dans  la  plaine, 
&  donnèrent  le  fignal  de  prendre  les  armes.  Héraclius  Mam-f 
fno,  &  Tesfos,  ôc  Coque  Abou  Baréa ,  &  Woodage  Afal^el , 
avoienc  obtenu  de  GushQ  âc  4e  PowaiT^ii  UpcrmifTion  lit 
donner  l'aiTauc  ^  notre  camp  avfQ  leurs  forces  particulieMUi 
Les  premterfi  vouloient  nous  attaquer  du  côté  de  ly  valWa  ^ 
Il  les  autres  du  côcé  de  U  plaine  ;  6c  iea»  iati^<H^éiéknt 
dVcél^ec  |)ar  ce  ngioyca  k-fin  d».  [a  onapagne.  9wàm 
long-cems ,  fans  âjont^  ,  une  pj^ceiUe  entrepcifecût  Âéimpru* 
dente  2  même  pour  des  homn^es  plui  «adoiitables  .qMt-ccW 
qui  qfoient  s'eii  charger;  maïs  notre  courage  avoît  d^fau^  le 
nombre  de  nos  foldatsavoifrdtnviujé,  adlndifcipline^  h  dé* 
lèrcton,  qui  en  eft  la  fuite  ordinaire  «  aVtoieot  epnparées  de 
pos  troupe^à  un  point  ttès  alUi-majat.  Xootce  dëfordre  ctoit 
dû^dU  on,  au  découragement  que  l'arrivée  de  Tesfos  avoic 
înfpiré  aux  Tigréens  :  maisll  nefalkûtpas  être  bien  clairvoyant 
pottr.yappercevoir  que  tout  ce  qui  compofoit  l'armée  étoit 
~tatigué  de  combattre  fans  cefle  pour  l'injufte  motif  de  mainte- 
nir Michael  dans  une  place,  où  gouvernant  en  defpote,  il 
répandoit  la  terreur  dans  toutes  les  PtqyincQSj  &  «uinoit 
la  conftitutioii  de  i'Eœpiie.  

Quand  nous  commençâmes  à  camper  fur  la  montagne  de 
Serbraxos ,  le  terrein  étoit  efcarpé ,  inégal ,  rempii.d'aâacia8 
ôc  d'autres  mauvais  arbrf8.,rabpiigris.,  (Jont  pitt(ieM«V.avoienc 
été  brifés  par  les  v/ants  ou  renverfés  par  les  torrens.  Lesibl- 
datSy  eafj^ik»t.rôtir  les  mifiSrables  ration^  d'orge^avxqqeUes 
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ils  ^coienc  réduits  pour  touie  nourriture  ,  eurent  bîemôc 
achevé  de  confumer  ces  arbres  ;  ôc  Jes  pas  des  gens  qui  alloienc 
&  venoienc  fans  cefle  ,  rendirent  le  terrein  uni  &  glifTant  ; 
de  force  que  notre  camp  ne  paroiffoit  ni  fi  éhvé,ai  fi  inac- 
cefnble  qu*il  l'étoit  réellement.  Le  I^as  Michael  avoît  or- 
donné aux  foldacs  de  ramaHer  toutes  les  pierres  qui  étoient 
fur  la  montagne  6c  de  les  ranger  de  manière  qu'elles  for> 
moient  de  petites  murailles  en  zig-zag ,  derrière  lefquelles  les 
foldats  iè  tenoient  cachés,  6c  avec  leurs  fufils,  protégeoienc 
les  mulets  qu'on  menoit  boire.  Ainfi,  au  moment  qu'on  pré- 
vit l'attaque ,  toutes  ces  petites  fortiBcations  fe  trouvèrent 
garnies  de  moufquets  ,  depuis  le  pied  d«  la  montagne  jufques 
à  la  porte  de  la  tente  du  B>as« 

Vers  midi ,  la  montagne  fut  afTaillie  par  tous  les  côtés  oU 
l'on  pouvoit  avoir  accès  ,  &  le  premier  courage  des  foldats 
parut  revivre  à  l'înftant  où  ils  virent  paroîcre  l'ennemi.  Sans 
le  fecours  d'aucune  moufqueterie  ,  l'infanterie  du  Roi  com- 
battit Coque  Abou  Barea  ,  £c  le  repoufla  au  loin  dans  la 
plaine ,  fans  beaucoup  de  réfiflance.  On  n'eut  pas  plus  de 
peine  contre  Mammo  ôc  Héraciius.  Ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  avec  perte.  Mais  bientôt ,  un  renfort  du  camp  des 
alliés  arrivant  à  leur  fecours  ,  ils  forcèrent  les  troupes  du 
Roi  h  regagner  la  montagne ,  tandis  que  Tesfos  s'étant  logé 
avec  fa  moufqueterie  au  bas  d'une  de  ces  murailles  feches 
que  Michael  avoit  conftruites  pour  fa  propre  défenfe ,  y  corn- 
battoit  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  repouiïa  les  nôtres  au  fom- 
met  de  la  montagne ,  Ôc  jufques  à  côté  de  la  tente  du  Ras. 

•  •  * 

Au  mCme  inftant  parut  'Woodage  Afahel ,  à  la  tête  d'un 

corps 
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corps  nombreux  de  cavalerie  Se  d'un  granducmbre  de  gens 
de  pied.  Cécoit  le  côté  de  k  montagne  dont  l'accès  éceic  le 
plus  âcile  j  6t  la  marche  de  Vooda^  écolcconverce  par  1» 
ku  de  Teifos.  G^cté  troupe  efcaladoit  la  montagne  avec  Tait 
de  la  plitt  grande  intrépidité  ^  tandis  que  nos  foldata-les  at- 
tenddent  de  pied  ferme  en  tenant  leurs  armeii  à  une  hàtit^t 
convenable.  Il  eft  bon  d*ob(èrver*icl  que  les  fiifiliet^AbyP' 
finiens  portent  un  bâton  d'environ  quatre  pieds  de  long  ^ 
lequel  e(l  garni  d*un  bout  à  l'autre  &  des  'deux  dôtés',  do 
crochets  de  fer.  Quand  ils  veulent  faire  une  décharge  ,  ilf 
plantent  ce  bâton  devant  eux ,  &  ils  s*en  fervent  pour  ap- 
puyer le  bout  de  leurs  moufquets  ,  qu'ils  font  porter  fut 
le  crochet  qui  fe  trouve  à  la  hauteur  de  l'objet  qu'ils  vifent, 
C'eft  par  là  qu'on  voit  combien  les  armes  à  feu  infpirent  une 
terreur  déplacée  aux  troupes  pour  qui  elles  font  étrangères; 
car,  dès  qu'elles  vont  à  l'ennemi ,  &  qu'elles  entendent  le 
bruit  que  font  les  bâtons  dont  je  viens  de  parler  ,  quand 
on  les  plante  ,  ce  qui  refTemble  affcz  à  celui  qu'on  fait  en 
bandant  un  fofil ,  elles  s'arrêtent  &  fourniifenc  à  rennenûid 
moyen  de  les  ajufter  comme  il  veut.  Puis  après  avoir  reçu 
la  volée  qu'on  incnt  de  leur  tirer ,  elles  fe  mettent  en  dé* 
fordre  ^  prennent  la  fuite ,  &  laiifent  à  l'ennemi  tout  le  ttim$ 
de  jecfeArger.  Ainfi  celles  agifleor  pn^oilémenc  comme  ù  olktf 
cherchoiêBC  volootairemelM  i  Ce  &ire  extermine^  ^  tandis  qué 
Il  ^  dès  qu'elld  entend  planter  les  b&tons  ^  ou  bien  fi-tôt  qu'eUe 
«  reçu  îi  premier &u,  la  cavalerie fondoitj  au  grand  galopa' 
A%  Gés'&fîtiers  quim'oBDpoint  dè  bayonncttes'y'dte  leis  tail- 
krpiti.en  pSéoéfeiavtc  la.  plus  grande  fedlité^' Mais  cela  n'a»i 
mejaqiaisii  r  i  :.  , ,  !.. 
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WoODAGE'  ATabel  n'écoic  plus  qu'à  trente  pas  de  la  mouf- 
quecerie  qui  rattendoit,  quand,  malheureufement  pour  lui, 
JU  montée  fe  trouva  plus  rapide i  ^  Ttiîos,  qui  l'avoit  pro- 
tégé de  foa  fisu  ^  ctfla  tout  à  coup  de  tirer  ,  par  une  raifon 
qu'on  IM  devina  pas  alors.  Le  Roi  écoic  pfès  du  fommet  de 
^  montagne  :  mais  il  ne  voulut  pas  reculer  pf  us  loin ,  4c 
ce  fut  en  vain  qu'on  l'w  pria.  J'écoit  peu  éloigné  de  ce  Prince^ 
^  je  ne  doutoi»  paa  de  voir  inceflàmment  les  ennemis  catcér- 
'  minéa  par  le  fev  de  lamouiqueceiie.  "Woodage  Aiàhel  écoi| 
dcile  à  reeonnoîtie  i  un  bandeau  rouge  qu'il  porcoic  autour 
de  h  t^e  ^  &  .  dont  loi  boucs  pendoiene  det  deux  côcéi.  On 
la  voyoit  fiiiie  figne  de  la  mam  aux  troupes  qui  écoient  en 
bas ,  pour  qu'elle?  mOntaflènt  promptement,  aiin  de  foutemr 
celles  qui  ëtoient  le  plus  près  de  lui ,  6c  qui  fe  trouvoient 
gêrwles  clans  leur  efcalade  par  la  dureté  &  l'inégalité  du  ter- 
rein.  Au  même  inftanc ,  les  troupes  du  Roi  firent  feu  ,  &  je 
crus  voir  ceux  fur  qui  elles  tiroient ,  joncher  le  flanc  de  la 
montagne.  Nous  les  vîmes  en  effet  tout-à-coup  reculer ,  maia 
en  gens  pleins  de  vie ,  courant  &  galoppant  dans  la  defcente  , 
de  manière  «  nous  feirc  rire  malgré  nous.  Woodage  Afahel , 
fM  avec  deux  de  fes  gens.»  gagna  le  fommec  de  la  monta- 
gne ,  paffa.  devant  U  tente  da  Roi ,  tira,  ibni  bandc^y  rongn 
poo.r  faluer  cette  tente  ;  6c  traverfant  tout  notre  camp  ait 
gpdpp  >  all0.diQfi;endre  du  côté  gauche ,  où  Coque  Abou  Bares 
fivoit  été  itpouié'- Cependant  y- le  Gcec  Sebaftos  »  vieillard 
$lgé  de  foixante- quinze  ans  j  fic  ênifinier  du  R^i ,  le  mênr 
àonf  'in  parlé  dans  le       de  .la  campi^nt  du  Mait^ ,  ic 
Cfnoît  derrière  une  gcoflié  pierre >  me unrlnfilela  mains  àc 
ï  rinftam  que  Woodage  palTa ,  il  lui  lâcha  Ibn  coup  &  lut 
mit  une.balle  dans  le  côté  gauche  da  ventre.  On  vît  àuHi-tâc 
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^Woxiuage  penché  fur  le  devant  de  fa  fclle  ôc  fouienu  par 
quelques  folda:s  qui  écoient  auprès  de  lui ,  &  qui  l'empor- 
tèrent,dans  fa  tente.  Il  mourut  dans  la  foirée,  &  on  ne  peuf 
Je  nier,  il  métitoic  un  meilleur  fort  par  la  manière  dont  i| 
combaccic  ce.  ioui-là..  âd);i(^f)6  jaconca  au  Roi  ce  qu'il  vçaoi^ 
faîrç  :  niais  on  ne  le  crut  pas.  d'abord.  Ce  ne  fur  quf  1^ 
loir  que  le  malheur  de  Woodjigc.iuc^99fi|$^^ 
Grec  flic  habiUé  magpi^tieii;^  ^e|nt  préfep»  «fai  Moh 
narque, 

î!     ...      ..  ;  :    .  r.:  ■  .;    j  j      >  /  !'/      ■      '    '■'  ^ 

fif  moment  q,u^W"qodagç  avoit  commeqfé  j^elça^der 
|ie  ^plli^foide  de  ^Jiwrit^gne>  dç  r^i^fÇÔYjpP»  qnft  ç^tfH^ 
jMurce  qu'il  aaignoic  fiei>leirer.rca  tlUés  :  maiff  on  fiic  bion^qc 
xju'il  avok  une  'aucre>  caifoil.  Kefla  Yaïbiia  vruk  donné  or^c^ 

à  dco»  dejTcf  neycux  de  fc  mettre,  à  la  tête  d'un  corps 
^anta/Hns  ,  armes  Teulcpient  de  lancea  &  de  boucliers,  de 
palTer  ,  fans  fe  laifTer  voir,  derrière  la  tente  du  Ras  Michael, 
&  d'aller  defcendre  au  niveau  de  la  muraille,  derrière  laquelhs 
,Tesfo6  étoit  retranché.  Fiers  du  premier  commandement  dont 

écoient  honorés  ,  ces  deux  jeunes  guerriers  exécutèrent 
avec  la  plus  grande  ardeur  l'ordre  de  leur  oncle.  Il  leur  avojt 
.dit  de  veiller  l'inftant  où  Tesfos  auroicfaic  fa  décharge |||pjjr 
^i;^re.touy(^qup  pir  lui: mais  d^^jj^aqc p^écautioi^, 
jjyi.renverièrene  la  rangfe  ^  piorrea^  4^^^^  laquelle  l^'cg- 
nemi  Ce  ^enoki  iUractaqverent  ayeçfuieux.&Lle  é^lp^fftf^ 

^<»Jgo*çi  ?»  P»ment  q,»'a^pi|jpjt^:^uvoirJft^ 

«iQieàf  ccça^QjÂ  ne:ft^  di^cii^cj?. 

Xjg  a 
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portt  au  camp.  Ses  'vainqueurs'  Brent  alors  prifonnier  un 
homme  d'uoe  cles  premières  familles  du  Samen  ^  teqttel>étok 
parent  ou  ami  de  Kefla  Yafous.  Cet  homme  ayant  été  paré 
d'habiliemens  neufs ,  6c  régalé  le  mieux  qu'il  écoit  poffiblej 
'4tmB  un  eamp  où  la  diiène  fe  faifoic  fentir ,  (ut  renvoyé  la 
iHitt  â  Teaibi  ^  avec  ce  coutt  mdfiige:  «  Tesfosftrpic  hrieniÉ 
^s%n  retéièfnerfur  Ion  rocher,  -puifqiDè  me9  enfims  pèuvent 
ieWe'dan^  U'tailéé  m  f^n  midi.  »  i'          -  ' 

*  * 

Coque  Abou  Bàrea  tenta  plofieurs  feSt  d'efcalader  la 

Wontâgne ,  mais 'fl  fut  tétiJBurs  tepouffé  a^ec  v%ueur.  L*ar- 

mée  royale  ne  perdit  qu'onze  hommes  en  cette  occafton.  On 
parla  diverfement  des  pertes  de  l'ennemi.  Quoique  nos  gens 
cufleat  tiré  au  moins  mille  coups  de  moufquet  ^  il  ne  refta 
couché  fur  le  flanc  de  la  montagne  que  foixante-trois  hommes 
&  plufieurs  chevaux  du  détaclicment  de'Woodage  Afahcl; 
"tant  l'arme  la  plus  terrible  devient  fans  eifet  dans  des  mains 
ttimides  fit  ignorantcfi  i  •  '    -  *  ^ 

•  Cette  nuit ,  tout  le  corps  des  fuftlicra  de  la  maîfon  éu 
Roi>  dédgné  fous  le  nOiii  JuLqfiaf  ft  compofé  d'environ 
crbrs  cèiiai  hpnitiies  ,  déferta  tout  eflder.  Une  dés  fuitès  là 
|>luè  fnoeftés'ifè  Ùette  îodrnëe  ^  c^ft  que  }âuand  FétJnèintii  s'en^ 
'para  du  pie^ 'di/lï'  m^mtagtîè  'l  il  jeka 'un  'ghriad'-nombfb 
ifhommes  6c  dTammaisc  ttôs  dans  le  Deg-Ohha/où-irar  ce 
moyen  nos  troupes  ne  purent  plus  putfbr  de  l'eau.  -PmAt 
itmëdier  à  oèii  ihcbnvéHlëht»  le'Ras  IIlBchàël    ayâncei  ;  îë 
'liiême  f<s\r  ,  demc  'mîlftf  hommes  i  l'extrémité  dé  fa  longub 
•  collinci  i  àc  'Immëflîatélneht  au-deflbus  de  Inî.  Dès  lôrs ,  ce 
pofte  ne  fiic  plus  infulté  j  fie  nos  animaux  pureat  boire  plus 
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I  leur  alfe  ôc  avec  plus  de  fécuricé  ^  quettadis  qu'ils  étoienc 
moins  éloignés  de  Tabreuvoir. 

Au-dessous  du  c6cé  sord-oiieft ,  où  la  montagne  forme 
un  précipice ,  on  s'apper^it  qu'il  y  avoit  crois  ou  quatre 
baffius  dont  Teau  avoic  coUlS^rvé  toure  fa  pureté ,  6c  écoic 
dans  le  lit  d*ua  torrent  qui  concoumoîc  le  c6cé  nord  de  la 
montagne ,  liors  de  la  portée  de  Tennemi.  Ladèfoente  étoie 
fi  fort  \  picj  qu'il  éeoic  diifidle  d'y  conduire  des  animaux  :  mais 
les  hommes  pouvolent  y  pafler  aifément  ^  (Bu  f  allai  m'y  bai- 
gner phifieur»  fbk.  J'y  plôngéois  fur-tout  ma  tête  i  U  cette 
eau  Mche  fortifia  fîogotiérement  mes  yeux ,  que  le  ooup^ 
'<)ue  j'ayois  re^u  à  la  tête  avoit  beaucoup  afifeâéa»  . 


♦ 


G  H  A  P  I  T  R  E  .  J  X. 

Sntrevue  de  J/,  Bruce  avec  GushoÇ;—^  Ce  Gé/urai  afprtad 
di^çkofûs  întereJfa/itdS  à  Mj  Bruce,  dernier  retourne 

au  camp  du  Roi.  — Vofmée  reprend  le  ckemin  de 
Gondar,  —  iJéJordre  de  cette  marche  nçaurai»  • 

Jjt  Mai  (  i)  |.  je  me  râi<|is-de  bonne iisujre  aii.canip  (Jp 
p-iiflho;  Enirrnraiit  près  de  fa  tçnce  j  je  deicendb  dedefltia  ni^ 

mule;       d'après  ce  que  le  Roi  m'avoic  recommandé,  je 
me  découvris  juiqu  au-deffous  de  la  poitrine  i  ce  qui  annoB- 
«^oit  que  je  portoisdes  ordres  du  Monarque.  Quatre  hommes 
vinrent  alors  au-devant  de  moi,  ôc  me  prenant  deux  par 
chaque  bras ,  ils  me  conduifircnt  dans  la  tente  &  me  pré- 
Tenterent  à  Gusho.  Ce  Général  étoit  afTis  fur  une  efpece  de 
lit  couvert  d'un  tapis  d'écatlate,  garni-d'line  crépine  en  or. 
I^ès  que  je  fus  près  de  ïui,  je  lui  dis  :  «  Ecoutez  ce  que  le 
Roi  vous  dit».  — A  i'inftanc  il  fe  levar,.-fiç^e  dépouillant 
jufqu'à  la  ceinture,  il  baiffa  ion  front:  fur  Je  tapis,  qui  cou- 
vroit  le  lit  ;  mais  il  ne  fe  profterna  poia^la  face  contre  Je 
tapis  de  Perfe ,  qui  étoit  à  terre. Il  refla  enfuite debout  comme 
Ton  devoir  l'exigeoit.  Son  orgueil  ôc  la  nouvelle  indépen- 
dance qu'il  s'ëioit  arrogée ,  furent  caufe  qu'U  fc  difpenû  de 
ces  formalités,  auxquelles  il  avoic  éi6  pourtant  accoutumé 
dès  Tenance. 
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Voyant  qu'il  m'écoutoit  atcentivement >  je  continuai: 
n  Le  Roi  m'a  chargé  de  vous  dire  >  6c  je  vous  déclare  ^  d'a- 
prèt  mes  coanoUTances  en  médecine  5  que  la  Hevi'eqm  ac« 
taque  votre  camp  deviendia  bientôt  morcelle.  Comme  les. 
pluies  augmementi  vons  mçurres.  Ainfi  >  dans  Tétac  de  re« 
beifion  oft  vous  êtes»  Dieu  fiûcice  qui  vous  arrivera  apr^ 
votre  mort.  Mais  le  Roi  fouliaîte  que  1  pour  conferver  votre 
fiustép  vous  vous  en  retotirniec  dans  TAmbara»  emmenant 
avec  vous  Povuflen  ^  avec  tous  les  autres  qui  font  avec  vous^ 
&  qui  ibnt  déjà  malades.  Le  plutôt  fera,  le  mieux;  car  il  lui 
tarde  d'être  délivré  de  vous ,  ùlos  que  vous  laifltez  aucun  de 
vos  amis  derrière  ». 

J'avoue  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  conferver  ma  gra- 
vité durant  Je  cours  de  ma  harangue.  Gusho  étoic  comme 
moi }  &  dès  que  je  ceflai  de  parler ,  il  lui  échappa  un  grand 
éclat  de  rire.  «  —  Ah  !  ah  !  Yagoubé ,  dit-il ,  je  vois  que  vous 
Êtes  encore  h  vieux  iionime  :  mais  dites  de  ma  part  au  Roi  , 
que  Cl  je  faifois  ce  que  vous  me  demandez  ^  c'eft  alors  que 
i'aurois  peur  de  mourir  ,  &  que  je  ferois  rebelle  à  mon  de» 
voir.  ÂiïureaL  le  Koi  que  je  veux  lui  rendre  un  meilleur  ^ 
fervice.  Si  je  inc jretirots  chez  moi ,  le  que  îe  laiflaiTe  Michael 
tranquillement  auprès  du  Monarque  «  moi»  qui  ne  fuis  pas 
Médecin^  Je  déclare- que  le  Ras  moncréroit  bîe*iôt  qu'il^fe* 
soit  pour  ce  Prince  un  fiéau  plus  fiinefte  que  touses  les 
lieyres  du  Dembéa  «• 

Je  préfentai  alors  à.Gttsho  fiui  pitenc  Sertsa  Denghel , 
qui  étoit  debout  derrière  moi  »  &  qm  étant  afiublé  de  Ion 
liabillemeiic  de  Moine ,  a'ayoît  pas  Mtecdonu,  Ce  G^é- 
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rai  favoit  pourtant  bien  que  Sercza  Denghel  avoir  ûuvé  le 
Roi  I  &  que  le  Roi  l'avoit  battu  dans  le  premier  mou* 
vemencde  fa  colère.  Il  loua  beaucoup  ce  jeune  homme  ^ 
j&L  VtSâoa  glorieufe  qu'il  avoit  exécutée  ;  de  il  die  -que 
l'honneur  de  iàuver  les  Rois  fembloit  être  un  avantage  qua 
h  Providence  réfervoic  aux  habîcana  de  l'Amhara.  Il  fit  alor^ 
venir  des  habiilemens  neuft^  &  en  revétic  Serrza  Denghel. 
Celai«ci  ne  vouloic  point  6ter  fon  éapuchon  ;  mais  Guiho 
le  lui  arracha  lui-même  ,  Or  l'ayant  jetté  k  terre  foufë  ibus 
fes  pieds ,  il  le  jetta  derrière  fon  fopha.  Avant  notre  départ, 
ce  Général  donna  encore  àSertza  Denghel  cinq  onces  d'or; 
ce  qui  étoit  un  préfent  confidérable  de  la  part  d'un  homme 
qui  aimolt  autant  l'or  que  lui.  Il  recommanda  à  fon  jeune 
parent  de  retourner  à  fon  devoir  &  à  fa  profeffion  guerrière, 
me  priant  de  le  ramener  au  Roi,  &  de  le  faite  ré  -  inÛaller 
dans  l'emploi  qu'il  occupoic  dans  le  palais. 

Je  demandai  à  Gusho  la  permKfion  de  vifiter  fes  malades* 
'6c  de  laiifer  à  Antonio,  Grec  attaché  à  faperfonne,  de 
l'ipécacuanha  &  du  quinquina ,  avec  des  inftruâions  fur  la 

'  manière  de  Fadminiftrer.  Ayto  AderefTon ,  neveu  de  Gusho, 
le  même  qui  avoit  perdu  le  cheval  dans  le  combat  de 
IN^^'oodage  contre  Conft ,  étoit  attaqué  de  la  petite-vérole. 
Quand'  je  vis  cela ,  j'avertis  férieufemement  le  Général  du 
danger  auquel  il  expofoit  (on  armée  ,  fi  cette  maladie  failbic 

^  des  progrés  dans  le  camp  ;  &  je  lui  confeillai  d'envoyer  fou- 
dain  fon  neveu  dans  TEgllib  de  Mariam,  oîi  il  lèroit  foigné 
par  les  ViètnB*  U  ïj  envoya  en  eflfet. 

ûtJSHO  firîikntfortic  tout  le  monde  de  fa  tente  ^  ôc  y  refiant 

feul 
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feul  arèe  mot  j  me  icmanda  fi  j'avoîs  vu  la  jeune  \7elleeaSe- 
Uffé,  au  moment  de  fa  mort  ;  &  fi  elle  s'étoiterapolfonnée  elle- 

même  ,  ou  fi  le  poifon  qu'elle  ^voit  pris  Ittî  avoît  été  donné 
par  le  Ras  Michacl  ou  pat  Ozoro  Efther  ?  Je  lui  dis,  «  que 
fes  amis  m'avoienc  envoyd  chercher  au  camp  ;  qu'ils  ne  m'y 
avoient  pas  trouvé,  parce  que  j'étois  à  Kofcam  avec  Ayto 
Confu  ,  alors  bleffé  ;  mais  que  je  n'aurois  pas  pu  lui  6cre  d'une 
grande  ucilicé  quand  j'y  aurois  écé  plucôc  ;  qu'à  mon  arrivée  elle 
ne  donnoit  plus  que  quelques  fignes  de  vie^  6c  qu'elle  avoic 
expiré  prefqu*au  même  inftant;  qu'elle  avoit  confeflié  avoir 
pris  de  l'arfénic ,  &  l'avoir  acheté  d'un  Ncgre  Mabometan 
quila  fervoic;  enfin ,  que  le  motif  qui  l'avoit  forcée  à  s'empoi- 
Ibnnety  c'eft  parce  qu'elle  craigooit  qu'à  Ton  retour  à  Gondar 
le  Ras  Hichael|  fon  grand  père,  qa^elle  regardok  comme ^ 
le  meurtrier  de  fon  pere  y  ne  la  forçât  i  fatis&ire  la  brutalité 
dt  fes  défirs  Gusho  parut  extrêmement  attentif  k  ce  récit  ^ 
'Ce  il  garda  le  filence  environ  deux  minute»  après  que  j^eus 
•achevé  déparier; 

■ 

L'on  Servit  alors  un  très^grand  déjeûner ,  auquel  Gusho 
avoit  fait  inviter  plufieurs  de  fes  Officiers.  J'y  vis  audi  quelques 
pcrfonnes  de  Gondar ,  qui  s'ét oient  rétirées  auprès  de  Fafii ,  à 
la  nouvelle  du  retour  de  Michael  dans  la  Capitale.  Gusho  me 
pria  de  le  faigner  avant  de  m'en  aller  ;  mais  je  lui  dis  que  je 
me  garderois  bien  de  le  faire ,  parce  que  je  voyors  qu'il  fc 
portoitbien;  qu'une  faignée  pourroîc  déranger  fa  fanté,  6c 
qu'en  fuite  s'il  mouroit,  le  blâme  en  recomberoifr  fut  moi^  6l 
il  m'en  arriveroitdu  dé(àgrénieac««  — >  «Non«  noa>  dit-il, 
je  fiiis  que  je  puis  me  fier  à  voov^  ât  certainement  aucun  de 
ceux  qui  m'appartiennent  ne  vous  ibupçonne  d'un  auui« 
Tçmeir.  Hh 


V  O  Y  A  O  s 

vais  deffeiii  :  maïs  j'aîme  à  voir  que  vous  vous  întéreffiez  à  ma 
vie  par  la  raifon  que  je  vous  expliquerai  par  la  fuite  ».  Je 
m'inclinai ,  Ôc  il  me  pria  de  lui  raconter  ce  qui  s'écoit  palTé  dans 
la  vifite  que  j'avois  rendue  à  Fafii,  ce  que  je  fis  fans  lui  rien 
déguifer.  Tous  les  convives  rirent  beaucoup,  mais Gusho rie 
plus  qu'aucun  autre,  en  difant  feulement:  a  Fafil,Falil,  tu 
es  aé  Galla  ^  6c  Galla  tu  mourras  »•  . 

-  Quand  on  eut  fini  de  déjeûner ,  toi^t  le  monde  fortit  de  i« 
tente ,  &  nous  reftâmes  feuls  Gusho  ên  mou  Ce  Général  prie 
-alors  un  air  extrêmement  férieux.  «  Vous  favez ,  me  dît-îl  ^ 
que  noua  fommes  anciennes  connoiiTtncas.  Je  vbus.vis  chez 
-jiSichael  après  la  bataille  de  Fagîtta  :  je  vis  les  piélèns  que 
vous  apportâtes  ;  j'ehtendis  lire  les  lettres  de  Mettcal  Aga  ^ 
celles  d'Ali-  Bèy.  Tous  les  Grecs  qui  occupent  ici  des  poftet 
•cônfidérables.  &  qui  font  naturellement  affez  orgueilleux  ^ 
ont  déclaré  plufieurs  fois ,  comme  Antonio  me  le  difoit  en:^ 
corehier  au  foir,  que  les  mieux  nés  d'entr'eux  n'écoicnt  pas, 
dans  leur  patrie,  d'un  rang  fupdrieur  à  celui  de  vos  domes- 
tiques, &  que  tous  ceux  qui  étoient  venus  jufqu'à  préfcnt 
dans  ces  contrées  ,  ne  valoienc  pas  mieux.  Nous  favons  donc, 
&  le  "Roi  en  eftperfuadé  comme  nous,  que  dans  votre  pays 
VOUS  êtes  régal  de  nous  tous,  peut-être  même  fupérieur  à 
nous;  auili  vous  avez  été  traité  comme  tel,  même  dans  ces 
cëmsde  trouble  &  de  ddfordre.  Vous  avez  donc  tort  de  vout 
cxpoièr^omme  un  fimple  foldat.  Vous  nous  avez  prouvé  que 
vous  étiez  meilleur  cavalier  que  nous ,  êc  que  vous  connoif- 
fiez  bien  mieux  les  armes  à  feu  que  nous  ne  pouvons  les 
iconnc^tre  :  votre  fufil  porte  plus  loin,  parce  que  vous  vous 
liscvez  de  baltes  deplomb.  Jul^ues-làc'eft  très* bien  |  mais  vôujs 
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devriesTOiis  (ènrtr  de  vos  avantages  »  fans  jamais  ^gii  feui  6c 
par  des  niocifi  qui  oilt  l'air  trop  pardcuUeis  (  0  »• 

•  SuoNtURi  luir^pondis-je»  vous  vous  rappelez  que  quand 
f arrivai  dans  ce  pays-ci ^  Ayto  Aylo ,  rhomme  le  plus  pal* 
fible  de  le  plus  fage  de  çeux  qui  l'habitent  >  le  Ras ,  <c  vous* 
infime I  je  croîs,  ainiî  que  beaucoup  d'autres  hommes  dîftin* 

gués,  qui  daignent  me  fcrvîr  de  patrons,  me  confeillerent 
d'entrer  dans  la  maifon  du  Roi,  parce  que  c'ctoic  le  feul 
moyen  de  me  mettre  à  l'abri  du  pillage  6c  de  l'infulce.  Vous 
me  dîtes  qu'un  inftant  après  que  le  Roi  auroit  quiccé  Gondar  , 
je  ne  pouvois  y  demeurer  tranquille  fi  je  n'y  étois  qu'un 
(impie  particulier  à  qui  l'on  ruppcfcroît  de  l'argent;  qu'aiufi 
je  devois  me  lier  avec  les  jeunes  gens  de  la  cour ,  Ôc  avec  les 
principaux  ofEciers  >  parce  que  leur  confidération  &  leur 
ainitié'Ctendraiehcenre(pe£l  les gensmal  intentionnés.  Le  Roi 
voyant  que  j'avois  une  grande fsKÎUté à  manier  un  cheval  &c  des 
asmes^âcilité  fupdrieure  à  tout  ce  qu^il  avoit  vu  jufqu'alors^ms 
plaça  auprès  de  fa  perfonne,  danÉ.l^  palais  flc  à  l'armée  «tant 
pour  le  plaifir  qu'il  goûte  à  voix.mes  exercices ,  que  pour  Corn 
inâmâion'^  j'oie  dire, . flc  m^qie-pour  ma  sûreté  i  enfin  f  ai 
dprouvd  que  cette  place  m'dcoîil.fi  (alutaire  que  je  n'ai  jamait 
été  en  péril  que  lorfque  je  me  fuis  tenu  éloigné  de  ce  Prince. 
La  premlerd  fois  que  jevonlua  aller  voi^  h  oataraÔe  ^  Guebra 
Méhédin  fk  prépara  à  m  arrêter  &  âi  m'aflafliner.  Quand  le 
Roi  étflîLea  Tigré ,  W^ciodlge'  Afalieil  me  deftinoît  la  même 
Àveur  '^^Bo'il  envoya  en-  conféquence  à  ma  pourfuite  des 
Gallas^qu'ii  H;  partir  de  Samfeen^  tandis  que  Coque  Abou 

jL-  — J-i  , — :  ^_   , 
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6aréa>  animé  par  le  même  défif ,  envoyoic  déjjsi  Degavafli, 
'Velleca  SelalTé.:  Bl(a  sûreté  dépend  d'une  réfidence  coat» 
tance  auprès  du  Roi.  Je  m'y  tiens  comme  on  me  l'avoit 
èon(èiliéy  flc'c'eft  là  œ  qui  mVindiiperifabiement  conduk  k 
&rbraxo|6.  Vous  ne  devez  pas  peàfet  que-  ce  foie  par  goût 
qu\in  homme  blanc ,  comme  moi  y  vienne  dans  une  querelle 
qui  lui  eft  abfolument  étrangère,  courir  le  rifque  de  fe  faire 
tuer  ou  de  perdre  quelque  membre,  fi  loin  de  fa  Patrie ,  &  dans 
un  pays  où  i  on  a  il  peu  d'habilicc  pour  penfer  les  biefTures  »« 

»  Ne  vous  y  trompez  pas,Yagoubé,  reprit  Gusho  ,  la 
manière  dont  vous  vous  êtes  conduit  à  Serbraxos  vous  faic 
honneur,  fans  qu'elle  puifTe  jamais  vous  attirer  aucun  enne* 
mi  ;  6c  Kefla  Yafous  a  le  même  avantage  que  vous.  L'homme 
à  qui  vous  devez  vous  attacher  de  préférence  eft  Kefla  Yafous 
Tout  ce  que  ft  vouiois  vous  obferver ,  c'eft  que  Woodi^ 
A&hei  feroic  revenu  fain  &  fauf  de  rafisiut  ducampirvousna 
lui  àviez  pas  donné  un  coup  de  fufil  ^cat  on  fait  que  c'eft  vont 
ièul  qui  avez  Ciré  iiir  iui»-^eb  peut  vous  nuire  »  étranger 
comme  vous  Têces  ;  car  'Voodage'écoit  le  chef  des  Edjow» 
Gallasj  gardes  du  Rot  Joas'«  ôc  fl  les  Edjows  recourqent 
à  Gondar ,  ils  vous  regarderont  comme  enaeim  ^  ^ 
n'oublieront  jamais  qu'on  a  trouvé  dans  le  corps  de  Voo- 
dage  Afahel  une  balle  de  plomb  partie  de  votre  fiifil  ». 

»  Seigneur,  lui  dis-je,  il  eft  rarC que  dans  ces  fortes 
d'occalions  un  homme  ait  le  pouvoir  de^  fe  juftifier  &  de  faire 
connoître  la  v<fricd  ,  mais  heureufement  je  le  puis  :  tous  les 
Cïrecs  qui  font  dans  l'armée  du  Roi ,  leurs  fils ,  leurs  parens, 
tous  les  Mahomecaos  qui  ont  été  oa.  ^^abie j,  daas  i'iAde  £c 
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en  Egjrptey  fe  fervent  de  balles  de  plomb»  l'homme  qui  a 
tiré  un  coup  de  fufil  à  Woodage  Afahel  vouseft  bien  connu  » 
c*eft  le  vieux  cuifuiier  du  Roi^  le  Grec  Sebaftos^  vieillard 
de  foixante  quinze  ai»  pafliéi  >  homme  qui  ne  ferolc  pas 
en  ém  de  tuer  un  mouton  fi  quelqu'un  n'avoit  pas  commencé 
pat  lui  lier  let  jambes.  II  a  lui-même  appris  Ton  aâion  au  Roi  g 
fiiivanc  la  coutume  ^  il  en  a  fourni  des  témoins ,  pour  pouvoir 
obtenir  la  récompenfe  k  laquelle  il  avott  droit.  L'on  a  débité 
au(fi que  c'étoit moi  qui  avois  tué,k  kteaiUe  de  Ser braxos  y 
l'homme  qui  portoit  l'étendard  rouge  du  Roi  Théodore ,  quoi- 
qu'on n'ait  puint  probablement  trouvé  de  balles  de  plomb 
dans  fon  corps  :  un  foldat  ramaffa  cet  dcendard  fur  le  champ 
de  bataille,  ôc  me  le  préfenta  :  je  lui  donnai  une  récompenfe  ; 
ôc  quand  j'offris  l'écendard  au  Roi,  je  lui  dis  ce  que  j'avois 
vu,  je  lui  dis  que  celui  qui  le  portoit  avoit  été  tué  par  la 
moufquetcrie  de  Guebra  Mafcal.  Je  n*aî  point  touché  de 
fulU  le  jour  de  la  bataille  de  Serbraxos,  je  n'en  avois  pas  non 
plus  le  jour  que  "Woodage  Afahel  fut  tué  ;  je  le  vis  palTer  à  dix 
pas  de  l'endroit  où  j'étois  derrière  le  Roi.  Il  étoic  fuivî  par 
deux  des  (iens ,  &  il  paroliluit  plein  de  vigueur  6c  de  fanté; 
mais  j'étois  Ci  loin  de  chercher  à  lui  tirer  un  coup  de  fufil  que 
je  défirois  au  fond  du  coeur  qu'il  pût  fortir  du  camp^vec 
autant  de  bonheur  qu'il  avoit  montré  de  courte  de  ténàé- 
riré  en  y  pénétrant  ». 

«Pams  ma  patue  t  let  Offiders  n*oût  point  coutume  de 
s'occuper  à  trier  ainfi  des  ennemis  diftingués  pour  les  tue^,' 
lorlqulls  ont  for  eux  un  fi  grand  avantage.  Une  pareille  chofo 
(eroit  prefque  regardée  comme  un  véritable  aHaffinac^  &  on 
ne  pourroit  coofèquemmenc  en  retirer  aucune  gloire.  Mais 
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quand  on  a  des  raifons  preUantes  de  tenir  les  chefs  des  en- 
nemis à  l'écart ,  on  y  emploie  de  (impies  foldats,  à  qui  cela 
ne  produit  aucun  honneur.  Je  veux  cependant  vous  avouer 
une  chofe>  c'eit  que  quand  on  conduit  les  chevaux  du  Roi 
.  ou  les  miens  à  Tabreuvolr  de  Deg«Ohha ,  mais  alors  feule- 
ment ,  je  m'affieds  fur  le  rocher  qui  efl  au^deflus  Ôc  je  veille 
à  leur  sûreté  6l  k  celle  des  gens  qui  les  mènent.  Je  cherche 
è  épouvanter  ceux  qui  voudroient  venir  les  inquiéter  ^  par 
l'appareil  dune  rangée  formidable  de  fufib*  Le  jour  de  l'ar- 
rivée d'Âyto  Tesfos  >  quelques-uns  de  (es  gens  emmenoienc 
plufieurs  mulets ,  parmi  lefquels  U  y  en  avoir  deux  des  mient. 
Ty  courus  aullt-tôt^'êc  du  haut  du  rocher  ,  je  tirai ,  je 
l'avoue ,  fur  les  ennemis ,  &  j'en  tuai  quatre  ;  ce  qui  engagea 
biemdt  les  autres  à  s'écarter.  Mais  quant  à  "^oodage  Afthel  f 
je  le  répète  ,  je  n'avois  point  d'armes  dans  mes  mains ,  lorC- 
quil  entra  dans  le  camp  ,  &  je  ne  (quittai  pas  le  Roi  d'un 
ipftant  jufquçs  au  foir.  » 

«  A  préfent ,  voilà  qui  eft  fort  bien ,  dit  Gusho.  Quicon- 
que a  tué  Théodore  &  les  gens  de  Tesfos ,  ne  fera  l'objet 
d'aucune  recherche.  Le  Deg-Ohha  eft  eu  dedans  des  lignes 
du  Roi ,  âc  Qfi^  qui  veulent  le  priver  de  ce  qui  eft  en  (a  pof- 
fcfïïon ,  ne  peuvent  le  ^ire  qn'^n  P^"^  ^^ur  vie.  Si  Ayto 
Tesfos  lui-même  avoit  voulu  vous  empêcher  de  prendre  de 
1  eau  ,  ^  i'euifîez  tué  d'un  coup  de  fuûl ,  il  n'y 

^oic  pag  ^  dans  tout  l'Amhai»»»  un  feul  homme  qui  pûc  vous 
^  blâmer.  Mais  ce  que  vous  vmz  de  me  dire  ii  rég9fd  de 
yoodage  Afahel  »  me  iàtt  grand  plailir.  Le  petit  homme 
jaune  qui  ^  déjeûné  avec  vous  j  &  qui  eft  un  de  mes  amis» 
**^Ç9n)pagqojj  >5^^QQdage  Aiahel  an  mompnt  qu'il  ie<^u%  lo 
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coup  de  fufil.  Il  vînt  nous  rapporter  que  ce  brave  Galla  avoit 
été  tué  par  un  Frant ,  8c  la  balle  de  plomb  ,  trouv(5e  dans  Ton 
corps  ,  nous  fit  croife  que  le  6oiip  étoic  parti  de  voue  main.  » 

L'homme  dont  Gusho  venoU  de  me  parler  ,  fut  foudaiii 
rappelié  dans  la  tente,  IKknoaimokGou/,  c'ed  à-direyGéantf 
de  on  lui  avoit  donn^  ce  ooin  par  une  fone  de  dérifioo  ;  car 
il  écoit  très-perît  de  trè^mince*  «  £ft-ce  là  Thomme  qui  a 
tué  Woodage  Afahel  fur  la  montagne  î  lui  die  Ouiho.  »— .Oh  ! 
point  du  tout  !  rendit  Goul.  Celui  qui  l'a  tué  eft  un  vieillard 
qui  a  une  longue  barbe  blanche ,  £c  qui  porte  une  pièce 
d*étoBé  blanche  autour  de  fa  tête.  Pour  cekit-ci,  je  le con« 
nois  bien.  Je  l'ai  vu  au  camp  de  Fafil.  Ceft  Yagoubé  ,  l'and 
du  Roi.  Il  n*eft  point  capable  d'avoir  fait  le  mal  qu'on  lui  im- 
pute. »  —  a  Non  certainement ,  dit  Gusho  ,  il  n'en  eft  point 
capable.  Alnfi ,  fouvenez- vous  de  dire  cela  aux  amis  de  W00-. 
dage  Afahel,  » 

Aussi-tôt  GouI  fortit.  «  LaîfTons  là  cette  affaire ,  dît  Gu- 
sho. Je  me  charge  du  refle.  Parlons  d'autre  chofe.  Nous 
avons  en  ce  moment  dans  le  camp  ,  un  homme  que  Meticai 
^ga  a  envoyé  ,  à  la  foUicitation  des  amis  &  des  compa- 
triotes (•)  que  vous  avez  à  Jidda^  pour  favoir  ft  vous  édes 
mort  ou  en  vie.  Cet  homme  eft  aufli  porteur  d'un-melTage 
pour  le  RoL  Peut-être  le  lui  enverrai  «je  demain  dans  fon 
camp  :  mais  il  eft  pounant  plus  probable  que  j'attendrai  à  le 
lui  préfenter  f  jufqu'à  ce  que  je  le  voie  moi*même.à  Gondar. 
Kappellez-vous  cependant  ce  que  je  vous  ai  dît.  Te||ex>voas 


(  i  )  Le  Capitaine  TJumims  fés9 ,  conuniDibat  le  vaUZcaa  lelioa ,  âc  Bocnbsy, 
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toujours  crès^près  du  Roi ,  ôc  vous  n'aurez  point  à  craindre 
d'accident  au  milieu  de  la  confufion  qui  ne  peut  manqnec 
d'avoir  bientôt  lieu.  »  le  remerciai  ce  Qénéral  du  conièil 
que  Ton  amitié  me  donnoit,  àc  ]t  lui  promis  de  le  fuivrê.  Je 
lui  demandai  enfiiite  k  voir  Ayto  Engedan  &  Ayto  Confu  > 
ainfi  que  l'envoyé  de  Metîcal  Aga;  mais  il  me  répondit  qu* eh 
ce  moment  ccia  a'étoit  pas  poflible*  * 

Il  tenok  alors  dans  fa  main  un  morceau  de  ce  papier  de 
foie  j  dans  lequel  les  Abyfllniens  ont  coutume  d'envelopper 
leurs  lingots  d'or ,  &  il  f e  préparoit  à  me  le  gliflfer  ,  de  la 
même  manière  qu'on  gUffe  à  un  Médecin  fes  honoraires  dans 
notre  Europe,  —  «Vous  oubliez  donc ,  lui  dis-je  ,  ce  que 
vous  avez  dit  ce  matin.  Vous  oubliez  que  je  ne  fuis  pas  un 
iiomme  abandonné  j  un  Grec ,  un  Arménien  comme  les  autres 
que  voui  voyez  id  ,  mais  peut-être  d'un  rang  égal  au  vôtre. 
Si  j'avois  befoin  d'argent ,  l'envoyé  de  Metîcal  Aga  m'en 
procureroit  i  ma  première  réquifition.  Les  perfonnes  malades 
que  j'ai  vues  che^  vous  font  votre  femme  &  vos  deux  filles. 
Qiiand  par  la  fuite  vous  viendrez  à  Qondar  prendre  en  main 
^  rênes  du  gouvernement ,  je  les  chargerai  de  vous  deman- 
^  elles-mêmes  les  fervices  que  votre  amitié  pourra  me 
tendre  ;  &  j'efpere  que  vous  me  les  accorderez.  »  --«Vous 
*tes  un  heureux  Prophète,  Yagoubé,  me  dit-il,  fie  je  le  fuis 
Wflî.  Souvenez-vous  donc  de  mes  avis.  Je  fais  que  vous  êtes 
l'ami  d'Ozoro  Efther:  mais  fa  proteaion  vous  deviendra  inu- 
Il      ç^^^  ^^yj  autrement  d'Ozoro  Altash  (i).  Mais  la 
«neili^ufg  chofe  que  vous  ayez  à  faire  ,  c'eft  de  vous  tenir 

^  »  >  î<%ttkd:Ow iUu«b  afolt  éjouft  P«viifli^ 
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près  du  Roi ,  pour  empêcher  que  perfonne  né  vous  ihqwecce 
en  vouft  readaac  à  Qondar  ;  fie  isiSez-moï  le  fob  du  refte.  »' 

GusHO  chargea  alors  un  de  Ces  OJEBciert  de  me  lecondoîre 
k  travers  la'  plaine  «  6c  il  me  fit  fttîvre  par  plafieursefclavev,' 
chargés  de  fruît  &  de  poiffoh.  A  peine  ëtois-je  à  cent  pas 
de  la  tente  ,  qu'un  homme  ,  enveloppé  dans  fes  habillemens 
jufques  par-deiïus  le  menton,  vint  à  ma  rencontre.  C'<ftoic 
un  efclave  d'Engedan.  —  «  Votre  armée  va  fe  ddbander  , 
me  dit-il  tout  bas.  Ayez  foin  de  ne  pas  abandonner  le  Roi  ^ 
ou  bien  ,  attachez-vous  à  Aylo  ,  frère  de  mon  maître,  &  il 
vous  mènera  ici.  »  —  A  ces  mots ,  i'efclave  me  quitta.  Nous  . 
continuâmes  à  traverfer  la  plâine ,  &  nous  vîmes  plufieurs 
petits  .partis  de  cavalerie  qui  baccoienc  l'eftrade  ;  mais  aucun 
d*cux  ne  s'approcha  de  nous.  Mon  conduûeur  me  dit  que 
c'étoient  des  Gallas  qui  cherchoient  queiqu'occadon  de  faire 
du  mal.  Il  m'apprit  en  même  tems  qu'Ozoro  Welleta  Ifraël 
&  fon  fils  Aylo  avoient  joinc  ce  joui>ià  l'armée  des  confé<* 
dérës ,  avec  dix  mille  hommes  des  troupes  du  Gojam>  «  èt 
ceta ,  ajouta-t'il^  dans  la  feule  întendon  -de  ruiner  le  payss. 
Mais  ricegbë  »  votre  amie  >  ne  paut  pas  Toir  tomber  Mkîiaél, 
fans  lui  donner  une  poniTée ,  quoiqu'elle  aie  pourtant  attendu 
jufqu'att  dernier  moment  de  fa  chute  ^  de  peur  de  quelque  ' 
accident.  »  —  Les  gens  de  Ousho  remirent  le  poîflTon  fie  Ici 
Ihtit  à  la  première  garde  de  notre  camp  ;  &  ils  s'en  retour* 
nerent  avec  leur  guide  ,  pendant  que  je  m'avançois  vers  la 
tente  du  Roi ,  rdfléchiffant  à  tout  ce  que  figniltoic  ce  que  je 
venois  d'entendre  ,  cherchant  quelle  puifTancc  alioit  nous 
conduire  à  Gondar,  difperfer  notre  armée  j  dépofcc  Michael 
fi(  ne  faire  aucun  mal  au  Roi. 

Tome  ly ^    .  •  I  i  . 


»        -         •  ^ 

J'appris  en  arrivant  que  le'Roi  s'écoit  trouvé  îridirpor^,' 
ài  avoit  prisvde  l'eau  chaûde  pour  elTayer  dé  vomir.  Cdcoic 
une  chafe  dont  je  lui  avpîs  fidt  faire  ufage  queI']uefoIs ,  au 
lieu  de  luî  donner  des  médccîhés  à  tout  propos.  Il  ëroic  alors 
aiTcz  tranquille.  Je  me  rendis  clicz,  k  Ras  Michael,  que  je 
trouvai  feu!  dans  fa  tente  &  avec  un  air  chagrin.  Il  m'ituer-  • 
rogea  avec  foin  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafTd  dans  mon  entre- 
vue avec  Gusho.  Je  lui  rncontai  ce  qu'on  m'avoit  dît  au  fujet 
de  la  mort  de  Woodage  Afnhel ,  ainfi  que  ce  qui  avoir  rapport  • 
à  Fafil.  Je  lui  psrlûi  des  perfonnes  malades  que  j'avois  vues^ 
de  l'or  qu'on  ni'avoit  voulu  offrir  ,  du  fruit  &  du  poiflbn 
qu'on  m'avoit  donné.  Puis  je  retournai  chez  le  Roi,  à  qui. 
je  répétai  la  même  chofe  :  mais  je  me  gardai  bien  de  dire  ua 
feul  mot  de  la  rencontre  qui  devoir  avoir  iieu  à  Gondar» 

'  Cependant  ^  voyan^qùe  le  Roi  le  plaignoit,  d'avoir  un 
peu  de  mal  de  tête  ^  je  lui  confèillai  de  ne  recevoir  perfonne 
>  ce  foir-là  9  de  fe  coucher  pour  tâcher  de  prendre  du  repos,  fie 
de  me  permettre  de  demeurer  jufqu'à  'ce  quil  fe  réveillât^ 
dans  l'appartement  dé  Ton  Secrétaire.  Il  fuivit  mon  avis  avec 
d*auRint  plus  de  plaidr ,  qu'if  avoit  eu  la  nuit  précédente  nne 
très  •  longue  vîfite  d'Ozoro  Efther  ;  6c  je  ne^crois  pas  que 
les  affaires  d'Etat  fuffent  pour  beaucoup  dans  leur  entretien, 

QOand  le  Roi  fut  couché  ,  je  fortis  &  je  trouvai  f  Azage 
Kyrilios ,  avec  la  jeune  &  belle  Tecla  Mariam  qui  venoit 
de  fe  parer  pour  fe  rendre  chez  O/oro  Rfîher.  Elle  me  die 
qu'elle  vouloir  m'amcacr  avec  elle  ,  ou  bien  refier  avec  moi 
&  qu'alors  le  Roi  nous  enverrv)it  à  l.)uper  chez  Ion  pere. 
Mais  je  la  pûai  de  me  diijpsiiier  de  l'un  ôc  Tautce  ^  parce 
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que  lé  Roi  ëtoic  malade  &  que  j'avois  des  affaires  avec  foiî 
pere.  Celui-ci  vit  bien  en  effet  par  ma  contenance  que  j'avois 
quelque  chofe.  d'important  à  lui  communiquer.  Il  envoya  fa 
fille  lâire  fa  vifite ,  6c  nous  reftâmes  feuls. 

Comme  Tecla  Mariam  ëtoit  un  homme  avec  lequel  je 
ViVois  dans  la  plus  intime  amitié ,  &  que  je  favois  qu'il  étoit 
également  dans  l'intimité  du  Roi ,  je  crus  devoir  lui  rappor- 
ter mot  pour  mot  tout  ce  qui  m'avoit  été  dit  par  Gusho  6c 
par  l'efclave  d'Engedan.  Il  me  répondit,  fans  paroître  étonné  : 
«  Eh  !  quoi  !  c'en  cft  donc  fait  de  nous  !  Rapportez  tout  cela 
au  Roi.  » — Bientôt  après ,  un  efclave  qui  fervoit  le  Roi  dans 
la  chambre  à  coucher,  vint  dire  au  Secrétaire  que  ce  Prince 
fe  trouvoit  bien  ôc  qu'il  demandoit  ce  qu'il  dcvoit  boire.  Je 
lui  dis  qu'il  falloit  qu'il  bût  de  l'eau  avec  un  mélange  de  ta- 
marin bien  mûr ,  boilTon  qu'il  avoit  coutume  de  prendre  quand 
il  faifûit  diète,  a  Voyez-le  6c  donnez-lui  vous-même  vos  avis, 
me  dit  le  Secrétaire.  »  —  J'entrai  donc  dans  l'appartement  du 
Monarque  ,  à  qui  je  révélai  tout  ce  que  je  favois.  Il  parut 
très -agité  durant  tout  ce  récit  ,  ôc  il  répéta  fréquemment  ; 
«  O  Dieu  !  6  Dieu  !  ô  Guebra  Menfus  Kedus  (  i  )  !  » 

«  Qui  fift  ce  Guebra  Menfus  Kedus  ?  »  demandai- je  enfuite 
à  Tecla  Mariam.  —  «  Quoi  !  me  répondit-il  gravement,  c'eft 
un  grand  Saint  qui  vécut  fans  boire  ni  manger ,  depuis  le 
ventre  de  fa  mere.  Il  alloit  dire  la  Méfie  tous  les  jours  à 
Jérufal«m ,  6c  il  revenoit  chez  lui  le  foir ,  fous  la  forme  d'une 
cicogne.  »  — «II  fuivoic  un  bien  mauvais  régime,  dis  je  , 


(  I  )  Serviteur  du  Saint-Efprit, 
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pout  un  homme  qui  faifoic  un  û  violent  exercices.  «.Ce 
n'eft  pas  tout , reprit  Tecla  iVltiiiani)  îl  combattit  un  jour  en 
^  Tjgré  contre  le  Diable  ;  il  !e  jetta  en  bas  du  roc  Âmba  Salam, 
&  le  tua  ».  «Je  vous  rouhaitei)iea  de  la  joie ,  lui  dis-je, 
^  c'efi  une  bonne  nouvelle  que  vous  me  donnez  là  ».  Toute 
cette  conver (àtion  fe  pafla  i  dem!*voix;  le  Roi  étoit  tranquille^ 
siaia  entendant  Us  derniers  mots  que  je  venois  tle  prononcer  ^ 
il  fe  mit  fur  foa  féattt  âc  s'écria  :  «  Quelle  joie  !  truelle  bonne 
nouvelle  y  Yagoubë  »  !  — —  «  Ecoutez  9  lui  répondis  je  ^  Sire , 
Técla  Mariam  vient  de  m'apprendre  que  le  Diable  ëtoît  mort , 
ce  qui  eft  une  bonne  nouvelle^  au  moins  pour  moi ,  qui  craixis 
fans  celTe  de  romber  entre  Tes  griffes  ».  —  «Ah!  dit  le  Roi , 
les  iMoines  racontent  cela.  La  chofe  eftj  dit-on,  arrivée  depuis 
long-tems;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eû  que  Guebra 
Menfiis  Kedus  étoit  un  faine  homme  »• 

Lorsque  je  rendis  compte  au  Roi  des  confeils  de  Gusho 
èç,  de  i'efclave  d'£ngedan  ,  il  parut ,  comme  je  l'ai  dit ,  très 
a^té,  mais  il  ne  me  dit  point  s'il  favoit  ou  s'il  ne  favoit  pas  ce  ■ 
que  CCS  confeils  fignifioienc.  Il  m'ordonna  feulement  de  me 
rendfe  chez  moi ,  en  me  diiànt  :  «  Si.vous  faites  cas  de  votre 
vie  >  n'ouvrez  la  bouche  fur  ce  que  vous  venez  de  me  dire ,  m 
k  aucun  honune  »  ni  à  aucune  femme ,  ne  patoiflez  pas  même 
^  plus  préoccupé  qu^it  l'ordinaire ,  êc  ayez  confiance  dans  la 
Vierge  Marie  4c  enGnebra  Menfhs  Kedus  ». 

J*foois  eit  vérité  a0ez  difpoié  à  me  retiter  dans  ma  tente  9 
fans  que  f  eulTe  befoin  "qu'on  m'en  priât.  En  y  arrivant  je.  me 
mis  au  lit;  j^vois  un  rayon  d'cfpoir  qui  fembloit  m'annoncec 
que  la  Providence  commenfoin  à  vouloir  me  dépêtrer  de 
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rembarras  où  j'dcois ,  &  qu'elle  m'en  retire  roit  plutôt  que  je  ne 
l'avois  cru  jufqu  alors.  Je  m'abandonnai  au  fommeil,  comptant 
bien  qu'on  ne  manqusroit  pas  de  m'appeler  fi  le  Roi  fe  trou- 
voît  plus  incommodé.  Les  feux  ctoicnt  éteints,  &  ex- 
cepté le  cri  des  gardes  qui  faifoient  la  ronde ,  on  ne  faifoit 
-  prefque  pas  de  bruit  dans  le  camp ,  vu  la  quantité  d'hommes 
qu'il  rentermoic. 

Tandis  que  je  dormois  profondément,  Francifco,  l'un  det 
Grecs  attachés  au  Ras,  ôc  qui  écoit  brare  &  éprouvé,  mais 
qui  aimoit  à  boiie,  vint  dans  ma  tente  en  criant  :  «  c'eft  une 
fohe  de  dormir  à  préfent  ».  —  «  Je  fuis  sûr ,  au  contraire ,  lui 
dis- je  tranquillement ,  que  je  ferois  fou  fi  je  ne  dormois  pas; 
mais  quand  voulez  vous  donc  que  je  repofe  ?  qu'eft-ce  qu'il  y 
a  de  nouveau»  ?  —  «  Levez -vous  promptemenc ,  me  dit-il , 
car  nous  allons  être  taillés  en  pièces  dans  une  minute  ».  —  «  En 
ce  cas-là,  lui  répondis- je,  je  veux  qu'on  me  pende  fi  je  me 
levé.  Puifqu  il  ne  me  refte  plus  de  tems  à  vivre  ,  il  ne  vaut  pas 

la  peine  de  m'habiller  ».   aFafil,  dit  Francifco,  vient  de 

furprendrc  le  camp  &  ne  fait  point  de  quartier  ».  —  a  Fafil  ! 
m'écriai-je.,  c'eft  impofllble  !  mais  allez  trouver  Laéca  Ma- 
*    riam,  qui  commande  la  garde  du  Roi ,  6t  s'il  y  a  un  cheval 
fellé ,  emmenez  le  moi. 

Aussi-tôt  Francifco  s'arma  d'une  lance  &  d'un  bouclier, 
fie  prie  fa  courfei  la  minute  d'après  il  revint  fur  fes  pas  pour 
me  demander  le  mot  de  l'ordre  :  «  Googué  (  i  ) ,  lui  dis- je  , 
eft  le  mot  ».  «   Maudit  foit  fon  pere,  s'écria  Francifco, 


(  I  )  Ce  mot  (îgniûc  Chouette, 
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en  faifanc  alludonau  |>ere  de  'a  Chouecce^  à:  mnudics  foieritleS 
pères  de  ceux  qui  ont  choifi  un  nom  aufti  funefte  poar  '  * 
mot  de  Tordre  *  d  aprèa  cela  je  ne  fuis  pas  furprîs  des  malheura 
:  qui  nou3  arriveoc  ».  En  m6me-cems  il  repric  le  chemin  de  .la 
garde  commandé  parXaéca  Mariam»  Je  4)oitat  alors  un 
ceil  obfeivaceur  fur. le  camp,  &  )e  ne  pua  mempêcher  dh 
douter  que  les  alarmes  de  FrancUco  iuflent  fondées.  Il 
n'y  avoic  pas  le  moindre  mouvement  du  côté  de  la  tente  de 
Kefla  Yafous ,  à  peine  même  y  appercevoit-on  im  relie  de 
lumière;  niais,  d'un  autre*  cèté^  la  tente  du  Ras  écoit  bien 
éclairée,  &  on  y  entendoit  plufteurs  perfonnes  qui  alloiiinc 
&  venoient  ,  tandis  que  la  tranquillité  rcgiioit  tout  autour 
dans  les  poftes  des  gardes  du  1  igré,  que  je  lavois  pourtant 
Uien  êcco  atcenci&au  feui  mouvemeac  d'une  iouils. 

Cependant  il  y  avoit  plus  de  mouvement  &  de  bruit  que 
de  coutume  à  l'cxtrcmité  nord-cft  du  camp.  Francifco  revint 
de  la  tente  du  Roi ,  ôc  fans  n.e  d  jnr.er  le  tems  de  rincerroger  » 
jl  me  dtt^  encore  animé  par  ia  colère;  «  ces  nègres  font  tous 
devenus  fous  ,  vous  ne  les  tenez  dansailcune  cfpcce  d'ordre, 

*•  Laéca  Mariam  m'a  t-il  fait  apprêter  uncbeyai)  hû-dis*' 
)e?  où  eû-il»?  «  Quand  je  lui  ai  fait  part  de  vos  ordres 
tne  répondit  Frandfco  ^  il  m'a  dit.qu'il  y  ayoit  là  cinquante 
chevaux  ,  mais  qu'il  ne  comptoir  pas  que  vous  voi^niezga- 
loper  dans  la  nuit.  Je  lui  -  ai  annoncé  que  FaHl  étoit  dans  Te  ' 
campi  il  $*eft  mis  à  tire-  te  m*a  répondu  que  j'écois  yvre  ;  puî* 
U  a  parii  écoAné  que  voiis  m'euflie?  donné  le  moB=de  l'ordre,. 
Maudit  fok  fon  pere}  Çeft  une  belle  acquifidon  que  ce  mot 
îi,  en  vérité  il  m'enrichira  beaucoup».  —  «Certes  lul- 
dU- je  f  ami  ^  j'ai  bien  peur  ^u^  Lav^ca  Alari^m  n  ait  raifon  i 
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je  n*ai  jamais  entendu  dire,  du  moins,  qu'un  armée  fe  laiffac 
tailler  en  pièces  auffi  tranquillement  que  la  nôtre  ». 

Tandis  que  j'aclievoîs  cec  mots ,  les  flambeaux  de  la  tente, 
du  Ras  parurent  tous  allumés  ;  la  môme  chofe  eut  lieu  dans  la 
tente  de  Refla  Yafous,  dans  celles  des  autres  Ofliciers  Géné- 
raux, 6c  enfin  dans  celle  du  Roi.  Ces  flambeaux  font  de  la 
même  efpèce  que  les  torches  dont  Te  fervent  les  Agas  des  Ja- 
niflaires  du  Caire  &  de  Conflantinople,  lorfqu'ils  font  leur 
ronde.  Quoiqu'ils  foient  allumés  ,  ils  ne  répandent  aucune 
clarté  que  lorfqu'on  les  fecoue  deux  ou  trois  fois  en  l'air, 
mais  alors  ils  s'enflamment  6c  donnent  beaucoup  de  lumierej** 
Depuis  que  le  Guragué  avoit  nttenté  à  la  vie  de  Michael  y  ce 
général  avoir  toujours  feize  de  ces  flambeaux  pour  la  garde 
de  fa  tente.  Tout  le  camp  parut  éclairé  en  un  inftant;  tout  le 
monde  fut  réveillé  ,  6c  comme  perfonne  n'en  favait  la  raifon, 
le  tumulte  s'accrut  davantage. 

Francisco  ne  vit  pas  plutôt  les  flambeaux  qu'il  e'é- 
cria ,  avec  une  efpèce  de  tranfport  :  a  voyez  à  préfent  qui 
cû  ivre.  Où  font  donc  vos  plaifanterics  f  ce  fera  une  belle, 
nuit.  Perfonne  n'eft  armé  ».  —  k  Francifco  ,  lui  dis- je,  voud* 
avez  vu  armés  Laéca  Mariam  &  les  gens  de  fon  pofte;  tous 
les  autres  foldats  de  garde  le  font  comms  de  coutume,  Ôc 
vous  devez. remercitr  Dieu  de  ce  que  vous  avez  trouvé  une 
lance  6c  un  bouclier  de  mes  domcftiquès ,  car  vous  voilà 
armé.  Je  veux  prendre  du  caffé ,  quoique  je  craigne  bien  qu'il 
n^y  ait  quelque  chofe  de  défagréable  ,  dont  peut  être  vous 
êtes  én  partie  la  caufc",  ceper^dant  rendez-vous  à  la  tente  du 
RîiS ,  6c  demandez  lui  s'il  n'a  pas  quelqu'orJre  à  me  donner». 
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Enfin  nous  apprîmes  bientôt  que  tout  ce  trouble  n*&oit 
occsfionné  que  par  quelques  ,  foldats  de  Tesfos^  lefquelt 
Soient  venus  par  le  derrière  du  camp  pour  tâcKer  de  re- 
prendre les  mulets  qu'on  leur  avoir  enlevé  :  mais  à  rinfiane 
qu'ils  s'en  retournoient  avep  leur  proye^  ils  furent  découverts^ 
On  les  pourfnivit^  &  on  leur  reprit  une  partie  des  mulets.  A  la 
vue  des  (bldats  armés ,  qui  couroîent  çi  &r  1&  %r  les  flancs  de 
la  montagne  ,-l*anarrae  le  répandît ,  &  on  n'apprit  la  v(f  ritable 
caufc  de  tout  ce  trouble  que  le  lendemain  matin  ^ue  ie  Ras 
fie  donner  la  baflonade  au  gardien  des  mulers. 

Le  ^€  nous  fumes  informas  que  les  Edjovs  Gallas  ^  & 
quelques  autres  partis  de  cavalerie  ,  avoient  maflacré  tous  les 
voyageurs  qu'ils  avoient  rencontrés  fur  le  chemin  de  Gondar , 
êt  qu'un  corps  de  troupes  étoic  entré  dans  cette  ville,  &  avoic 
menacé  d'y  mettre  -le  feu  y  fi  l'on  continuoit  d'envoyer  des 
ptovifions  au  camp. 

'  Nous  manquions  de  toute  efpèce  de  fubfiftances  »  même 
4*eau  i  oti  tint  en  xonféqùence  un  conlèîl  où  les ,  principaux 
O/ficiers  de  l'armée  furent  appel  lés,  6c  le  réHiltat  fut  qu'il 
iailoit  déisamper'  dans  la  nuit  du  28  >  6ç  fe  rendre  èrGondar  le 
ap  au  matin:  On  envoya  en  préfent,  au  Ras  Michâel ,  des 
prbvtfîoasfratôhen,  ave2  un  panier  rempli  de  torches»  Gusho 
lui  fît  auflî  parvenir  un  meiTage  conçu  en  ces  tehnes  :  «  que  , 
comme  il  favoit  que  le  Ras  fe  propofoit  de  voyager  la  nuit , 
il  lui  avoir  fait  remettre  une  provifion  de  torclies ,  de  peur 
qu'ayant  brûle  coûtes  les  Tiennes,  à  l'oGcafion  de  rallarme 
que  lui  avoir  caufé  la  nuit  précédente ,  il  ne  fe  trompât  de 
r\>uce  en  voulant  A;  rendre  à  Gondar  ».  Gusho  tic  en  même- 
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tcms  ddclarer,  au  nom  de  tous  les  confédérés  :  «que  leur  In- 
tention écoic  dene  point  troublet  le  Ras  dans  fa  marche,  que 
tout  TEinpire  étoit  d'accord  avec  eux  pour  éviter  une  el!u« 
fion  de  fang  devenue abfolument  inutile^  qu'il*  iroientle 
joindre  à  Gondar  pour  y  traiter  avec  lui  »• 

A  la  réception  dea  torchea 9c  du  meflâge,  le  Ras  a'a|>an« 
donna  aux  tranfport»  de  h  plus  violente  colère.  Il  fie  venir 
Kefla  Yafous  &  Guebra  Malcal ,  &  il  leur  reprocha  amere^ 
•  mène  de  l'avoir  trahi ,  en  découvrant  fes  intentions  à  Tes  enne- 
nuV*  Il  donna  ordre  de  fiiire  rafraîchir  lès  troupes ,  parce 
qui! étoit  r/ffolu  de  tenter  encore  la  fortune  des  armes  ;  mais 
tous  les  Officiers  Généraux  répondirent  :  «  que  l'armée  étott 
dans  la  difecte,  qu'il  écoit  impolTible  de  la  faire  rafraîchir,  & 
plus  împoffible  encore  de  combattre  ;  que  Gusho  avoic  mandé 
au  Roi  ôc  à  l'Abuna  qu'il  confencoit  que  toute  fon  armée  fût 
excommuniée  folemneilement ,  s'il  les  attaquoitni  eux  ni  leur 
bagage,  pendant  qu'ils  marcheroient  direûement  à  Gondar, 
comme  ils  en  étoient  convenus;  que  toute  l'armée  royale 
avoit  donc  réfolu  de  s'en  retourner ,  &  que  (i  le  Ras  n*f 
confencoit  pas ,  il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  que  les  troupes 
ne  fe  débandaflent  la  nuit>  te  ne  le  laiflafiènc  tout  feul  m 
pouvoir  de  lès  ennemis  ». 

Le  Ras  fiit  donc  obligé  de  fiûre  de  nécef&té  vertu  «  &  l'on 
donna  ordre  que  Tarniée  Ait  prête  ï  décamper  à  huit  heures  du 
foiri  mais  que  perfonne  n'abatdt  fatente  avant  huit  heuresfoui 
peine  demorb  Ce vleuxGénéraiirâniiroitdelioiite&; décolère 
d'être  obligé  d^  fuir,  pour  la  première  fois^  devant  fes  ennemis. 
TameJT.  Kk 
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Cependant  ilétoitaifc  de  lire  furie  vifage  de  tous  ceux 
qui  compofoient  l'armde ,  combien  cette  réfolution  leur  étoir 
agréable.  Pour  moi^  j'avoue  que  je  regardois  cette  retraite 
comtnetrèardangereure  en  fondant  à  touc  le  fang  que  l'ar* 
méeroyàleavoic répandu,  &  aux  préjugés  adoptés  dana^cet 
contrées  Air  le  droit  du  talion  ,  dont  chaque  homme  croit 
pouvoir  toujours  uièr.  Avant  d'abattre  ma  tente  je  fis  venir 
Yaûney.àqui  je.dts  qu'Ayco  Confu  étant  blefiéi^.mot  nécel* 
fiârement  obligé  de  fuiyre  le  Roi|  &l  4e  fucoès  de  notre,  r&* 
traite  noâurne  demeurant  incertain ,  je  croyois  qu'il  n'étoit 
d'aucunetitilité ,  ni  pour  lui  ni  pour  moi»  qu'il  demeurât  pluf 
Jong-téms  avec  nous ,  qu'ainfi ,  pendant  que  le  chemin  d'A- 
zazo  reftoît  libre,  il fiiloit  qu'il  traverfat  la  province  de 
Dembéa ,  qu'il  tournât  à  droite  derrière  les  montagnes  de 
Kofcam  ,  &  qu'il  gagnât  promptement  le  Ras  el  Feel;  qu'il 
feroicbien  de  maintenir  l'ordre  dans  Ton  gouvernement,  fie 
furtout  d'être  attentif  aux  intrigues  d'Abd  el  Jelléel,  fon  beau- 
pereôc  fon  prédéceffeur,  dont  je  tâcherois  de  détruire  les 
menées  à  la  cour ,  fi  le  Roi  reftoit  fur  le  trône,  ou  fi  je  con- 
fervois  quelque  crédit ,  deux  chofes  dont  je  doutois  égale- 
ment J'ajoutai  pourtant  une  condition  à  ces  promefiies;  je 
me  reièrva!  que ,  de  fon  côté ,  Yafine  ne  négligeroit  rien 
pour  connoître  la  voie  la  plus  sûre  &  la  plus  commode  que 
jedevois  fuivrepour  me  rendre  dans  le  Sennaar  ;  je  lui  recomi- 
mandai'fiir*tOttt  de  s'expliquer  bien  clairement  dans  les  âvît 
qu'il  me  fèroitpaiTer  à  Gondar  ;  de  m'écrire  toujours  en  Aral^é» 
6l  de  m'envoyer Tes  lettres  direâcmenc  par  mon  Nègre  Soli- 
man^ que  je  laiiiai  avec  lui,  fie  à  qui  je  le  chargeai  de  dire  que 
je  le  îoindroâs  le  plutôt  poflible. 
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YAsnft  i  \^  larmei  aux  yeux  »  protefis  qu'il  ne  m'abandca" 
neroic  pu  «i  milieu  des  dangen  de  cette  nutc  tumulcueufe. 
Il  me  dit  que  nous  ferions  prot>ablemeat  taillés  en  pièces 
attfli-c6t  que  nous  ferlons  dans  la  plaine  i  éc  qu'il  n'y  avok 
fNW.ua  (bul  de  içs  cavaliers  arabes  qui  n'aimât  mieux  mourir 
que  de  m'expofer ,  en  s'éloignant  de  moi ,  à  être  mafTacré 
par  ces  chiens  d'infidèles  chrétiens ,  qu'aucune  promeflfe  ni 
aucun  ferment  ne  lioit.  Il  obferva  que  puifque  fea  gens  étoient 
fous  mes  ordres ,  il  feroit  bien  plus  sur  pour  moi  de  me  mettre 
à  leur  tête ,  &  de  marcher  droic  au  Ras  el  Feel,  où  ,  une  fois 
arrivé,  j'auroisles  troupes  d'Ayto  Confu  derrière  moi  àTcher- 
kin  ,  c'eft  à-dire  entre  moi  ôc  Gondar ,  &  je  pourrais  tout  à 
mon      foliiciter  un  paifeporc  pour  le  Sennaar. 

Ce  projet,  je  l'avoue,  me  parut  d'abord  très- praticable: 
mais  je  me  rappellai  bientôt  que  j'avois  folemnellement  pro- 
mis au  Roi  de  ne  pas  quitter  Gondar  fans  fa  permiflion  ;  que 
Gusho  m'avoit  dit  que  je  ferois  en  sûreté  auprès  de  ce  Prince; 
que  ce  feroit  une  déloyauté  de  laifTer  mon  domeftique  Grec 
dépourvu  de  tout  à  Gondar  ,  &  qu'enfin  le  manque  d'inftru- 
mens  que  j'abandonnerois  aulTi  forcément ,  rendroit  impar- 
fait mon  voyage  à  travers  le  déferf.  Je  rcfufai  de  confentirà 
ja  propcfition  d'Yafine  ^  &  je  me  féparai  de  lui  en  lui  renou* 
vellant  Tordre  de  fe  conformer  ^  înftniâions. 

'  Le  Roi  confervoît  fon  maintien  &  fon  air  ordinaire ,  &  il 
ne  me  dit  pas  de  toute  la  journée  un  feul  mot  qui  m'annon^ 
s'il  retoumeroit  ou  ne  retourneroic  pas  à  Gondar. 

CoMMB  perfonne  ne  favoit  quelles  écoleac  les  conditions 
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du  traité ,  ou  même  s'il  y  «voit  eu  un  traité ,  h  peuf  tînt  \hu 
d*obéiirance9  de  Tarmée  refla  tranquille  jufqv^i  la  nuit;  Alorl  ' 
on  commença  parfaire  défiler,  les  femmes ,  qui  écoient  en 
grand  nombre  >  6c  toutes  pefammsnt  chargées  de  munitions , 
de  jarres  ,  &  de  divers  autres  fardeaux.  Bientôt  après  les  foU 
dats  furent  en  mouvement ,  ôc  les  tentes  du  Roi  ôt  du  Ras 
furent  abattues.  Les  ténèbres  empêchoient  qu'on  pût  faire 
exécuter  les  ordres  i  &  il  s'enfuivit  une  confuTion  qu'il  m'eft 
aufll  impo(Tible  de  décrire  que  d'oublier.  Cliacun  fe  hfitoit  de 
gagner  le  bas  de  la  montagne.  Pour  moi  j'eus  foin,  en  partant  i 
de  marcher  à  coté  du  Roi  :  mais  j'en  6is  bientôt  féparé^âc 
il  m'eût  été  impoffîble  de  jconferver  ma  place  à  moinad'éb 
erafer  fous  les  pieds  de  mon  cheval  une  multitude  de  gens.  Je 
xnontois  alors ,  pour  la  première  fois ,  un  des  cbevaux  dont 
le  Roi  m*avoit  donné  le  choix  parmi  ceux  qui  étoient  nou- 
vellement arrivés  du  Sennaar,  U  étoit  nokyplcin  de  vigueur,* 
impatient  «  ombrageux  >  de  fone  qu*il  étoit  impoflîble  de  le 
contenir  au  milieu  de  la  multitude  d'hommes  £c  (f  animaux  qui 
nous  ^reflbient.  La  defcente  de  la  montagne  étoit  très-gliP 
fante^  &  les  hommes ,  les  chevaux^  les  mulets  rouloienr  p61c- 
mcie  les  uns  fur  les  autres* . 

*  • 

Je  réfolus  de  chercher  un  chemin  où  il  y  eût  moins  de 
foule.  Je  m'avançai  du  côté  par  où  Woodage  Afahel  defcen- 
doit  lorfqu'il  fut  tué  par  Sebaftos  :  mais  le  terrein  y  étoit  plus 
raboteux  ,  6c  il  n'y  avoit  pas  moins  de  monde  que  dans  l'en- 
droit que  je  venois  de  quitter.  Je  traverfai  donc  le  camp 
droit  à  l'eft  ,  où  le  Ras  avoit  eu  fa  tente ,  ôc  où  les  deux  ne- 
veux de  Keâa  Yafous  a  voient  paiïé  pour  repouffer  Ayto 
Tesfos.  J'f  trouvû  une  foule  moins  nômbreufe  compofée 
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prcfqu*entiérement  de  femmes.  Alors  j'efTayai  de  defccndre. 
J'encrai  dans  un  fencier  profond ,  que  j'efpërai  devoir  me 
conduire  dans  le  lie  du  torrent  qui  étoit  au  bas  :  mais  à 
peine  fiii-je  à  raoUté  côte  que  je  m'apper<;u8  que  j'étois 
dans  un  précipice  creufé  par  les  eaux  des  pluies  ^  8c  tant 
de  chaque  c6té  qu'au  deflbus  de  ce  creux ,  la  montagne  me 
*parut  écre  taillée  à  pic  >  du  moins  jufqu'À  la  dîlbnce  bornée 
oà  ma  vue  pouvoit  s'étendre*  .  « 

m 

En  Abyffinie  j  tes  fourj  donc  on  iè  (ère  dans  les  armées 
pour  fiiire  cuire  le  pain ,  ont  la  forme  de  deux  boles  évaréee* 
ic  adolTées  Tune  à  l'autre  ^  flc  ont  un  peu  moins  de  trois  pieds 
de  diamètre.  Ils  font  d'une  très- belle  efpece  de  poterie,  qui 
d'abord  rouge  ,  noircit  bientôt  quand  elle  a  été  chauffée  ôc 
imprégnée  de  beurre.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  d'un  four,  on 
le  pofeà  terre, on  allume  du  charbon  dans  la  partie  qui  eft  en  bas, 
&la  pâte  batcue  comme  une  omelette  eflmife  dans  la  partie  d'en 
haut ,  qu'on  recouvre  avec  un  couvercle  qui  a  à  peu  près 
la  même  forme.  Ces  fours  font  ordinairement  charriés  fur  le 
dos  des  femmes  ,  qui  viennent  faire  le  pain  à  l'armée.  Or  il 
arriva  qu'à  i'inftant  où  je  réfléchiffois  pour  favoirfi  je  devois, 
achever  de  defcendre  par  4e  irémt  chemin^  ou  bien  m'en 
retourner  >  une  femme  faifoit  exprès ,  ou  par-n^gsrde,  rouler 
"un  de  ces  fours  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Ilpafla  de- 
vant mon  cheval I  6c  je  ne  fais  s'il  toucha  ou  non  ;  mais  il. 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il  devint  tout-àfieiit  indocile 
aux  volontés  de  fon  cavalier.  Du  premier  faut  il  faillit  me 
jetter  par-deflus  fa  tête.  Il  mè  feroit  impoflible  de  dire  tout 
ce  qu'il  fit  enfiiite  :  mais  en  revenant  à  moi  js  me  trouvai  au 
pied  de  la  montagne  encore  tout  llupé&iti  It  heureulèmenc 
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fans  aucun  mal ,  quoique  mon  cheval  eue  fait  des  eiFoiCs  fi 
viûlens  que  fa  felle  étoït  venue  jufques  fur  fon  cou. 

ÎBiENtÔT  après  je  vis  un  itu' allumé  fur  le.  fonimet  de  la 
montagne  où  avoie  été  fa  tence  du  Ras ,  &  je  ne  dourai  point 
que  CQ  ne  fîît  un  fîgnal  donné  par  quelques  traîtres  aux  re«  . 
belles  y  pour  les  avertir  qui  nous  étions  dans  la  plaine  fuyant 
avec  le  plus  erand  délbrdre.  Je  me  hâta!  donc  ^  le  plus  qu'il 
me  fut  porTible,  de  contournerla  môntagne  pour  aller  joindre 
le  Roi.  Je  traverfai  le  Deg  -  Ohha ,  qui  écoit  rempli  de 
cadavres  d'hommes  ôc  d'animaux,  exhalant,  ainfi  que  ^^ut 
le  bas  de  la  montagne,  une  puanteur  fi  horrible,  qu'elle 
nous  auroit  forcés  d'abandonner  notre  camp  ,  quand  bien 
même  nous  n'aurions  p^s  eu  d'autre  motif  que  celui-là.  Un 
peu  plus  loin  ,  c'eft-à  dire  à  l'entrée  de  la  rivière  Mariam, 
}C  me  trouvai  au  milieu  d'une  vingtaine  de  perfonnes.  Trois 
ou  quatre  étoient  fur  des  mules ,  &  ayoient  des  vétemens 
blancs  qui  annonçoient  leurs  intentions  pacifiques.  Les  autrea 
avoknt  l'ait  de  (impies  foldats.  Cependant  je  paflToIs  fans  re- 
connoitrè  peribnne^  «quand  Aylo^  frère  d'Engedan^  me 
cria  :  «£cd*oi^  vénez-vous  ,  Yagoubé'f  Ce  Veft  pas  cette 
nuit  qu'un  homme  blanc  comme  vous  peut  voyager  feul.  Ve- 
nez avec  môî  j  8c  je  vous  mènerai  auprès  de  votre  ami  En- 
gedan  ».  Mon  cheval  s'ell  ouvert  un  nouveau  chémin 
pour  délcendre  la  montagne >  répliquai- je  ;  ôc  je  vous  alTure* 
que  j'aimetob  beaucoup  mieux  être  ièul  qu'en  aufli  nombreufc 
compagnie.  Nous  lie  paroilTons  pas  être  d'une  couleiir  dififé- 
AntedansToblcuricé  de  la  nuit.     Rappelles- moi  à  Engedaiu 

Je  vais  tâcher  de  joindre  le  Roi  «. 

*  ■  '  *  ' 

après  je  me  retrouvai  ait  milieu^  la  foiile. Noiiaécioai 
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dans  la  pl  line  :  mais  nous  rangions ,  autant  qu'il  <:coîc  pcfTible, 
le  pied  de  la  montagne ,  de  peur  d'être  attaqués,  par  U.cava* 
lerie  ennemie.  Je*  pouiTais  moa  cheval  autant  qu'il  pouvoic 
aller;  &  j'avoue  que  je  ne  méfltgeob  point  autant  ceux  qui 
m'cmbairalToient  dans  la  plaine ,  que  je  les  avois  ménagés  fur 
Ja  montagne.  Parmi  latnukicude^qui  u'avoit  point  achevé  de  g»» 
gner  la  plaine^  l'eatendiarim  deafuîvans  de  F  Abnoaiè  ptahidra 
d'avoir  perdu  Tes  mulets  de  charge  ^  ic  lancer  dea  eaccomr 
'  mumcatioua  fur  ceux  qui  les  «voient  dérobéi.  Je  ne  pus  m'em» 
'  pêcher  de  rire  de  la  ftupiditéde  ce  ?f6tre ,  quis'tmagînoit  que 
desAbjpflinîeos  fieroient  atcencion  à  ièa  anathémea  dansun  pareil 
moment.  Je  ne  tardai  pas  à  joindre  l'Abuna  lui-même.  Il  étotc 
avec  Oeoro  Aftash  ;  êe  il  me  demanda  en  arabe ,  d'un  ton 
-crès'piteux,  fi  je  favois  oij  nous  allions?  Je  lui  répondis  drmg 
la  même  langue  :  «  Mon  Pere|  piitz  pour  euxj  car  ils  ne 
iavent  ce  qu'ils  font  ».  . 

-  ,  OzoRO  Altash  me  dit  alors  que  le  Roi  étoit  fort  loia 
.devant  nous  avec  le  Ras  Michael,  &  elle  me  confeilla  de 
demeurer  avec  elle.  Comme  elle  me  parlolt  d'un  air  <ie 
çoniiance»  &  que  ce  qu'elle  difoit  écoit  affez  d'accocd  fLV$ç 
les  avis  que  m'avoit  donn^  Gusho^  je  leftai  un:  moment 
à  penferà  œ  qne  î^avoirl^  £ûre;  mais  au  milien  de  mon  indér 
«tfioOy'  nous  entendîmes  un  grand  bruit  d'hommes  êe  deche»* 
vaux,  6c  aufli-tÂt  l'Abuna  êc  i'Ozoro  fiàijenc  environné  par 
ime  foule  de  gens  qui  parkiient  un  langage  dont  je  n'entendoû 
pu  un  mot ,  êc  que  je  crus  êtce  cehiides  Galbs.  Comtte  imq 
cheval  ëtoit  encore  plein  de  vigueur ,  êc  que  je  me  trouvoia 
tel  f  êc  fans  aucvn:  bagage ,  fwm  mieux  m'^o^ner  que'  de 
me  confier  à  des  gens  que  je  neconndiirois  pas  -,  je  piquai  def 
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deux ,  6c  j'arrivai  bdeatôt  au  milieu  d'un  gros  de  cavalerie  6^ 
écoick&oi» 

Le  cou|>  que  j'avoîs  reçu  au  retour  de  l'attaque  du  camp  de 
Tesfos  j  m'avoic  obligé  de  me  faire  razec  le  devant  de  la  tête  , 

de  porter  un  turban  blanc;  dans  le  tems  que  fàtok  ce 
turban  pour  niïft  piéTenter  devant  le  Roi  |  j'entendis  une  voix 
qui  crîok ;  «  Qsoro  Eftlier  eft  prifonniere  «— -Ceb  eft  impof- 
répoadîe  le  Ras«  Qasoro  Efther  eftîd  ».  — >«Ceft 
Ozoro  Âldhaah  qui  vient  d'être  piife  avec  l'AtHifia,  dis-je 
alors ,  je  viens  de  let  qmcter  ».  Par  qui  ontUs  M  priaf 
demandaleRoî»— -*«  par  les  Galiasj  répliquai  je;  oudumoÎAf 
je  le  crois ,  car  je  n'ai  pas  comprîslear  langage),  qu'à  la  vërîté 
je  ne  me  fuis  pas  trop  amufé  à  écouter;  roais  j'imagine  qu'ite 
vont  être  ici  clans  l'inftant  »,  —  «  Ici  !  s'écria  le  Ras ,  &  que 
feroient  ils  ici  ?  Non ,  c*cft  fans  doute  Powuflen  qui  eft  venu 
avec  les  troupes  du  Lafta ,  pour  reprendre  fa  belle  mere ,  afiti 
qu'elle  ne  vienne  pas  à  Gondar ,  &  c'eft  le  langage  des  Tche- 
latz  Agovs  f  que  Yagoubé  à  pris  pour  celui  des  Gallas  »; 
.i*««Oui>  c'eft  cela  même ,  dit  un  autre  cavalier ,  les  Laftiens 
<mt  emmené  Ozoro  Altash  ,  fans  faire  du  mai  à  pcrfonne  ».  Je 
|)rii  cela  pour  un  bon  figne  Je  jugeai  que  les  Laftiens  dévoient 
avoir  fe^u  des  ordres  bien  sûrs^  car  il  n'y  avoit  point  dans 
toute  l'armée ,  fans  en  excepter  même  les  Gallas ,  de  troupe 
plus  ûAguinaire  6c  plus  barbare  que  la  leur  ;  &  ils  avoient ,  ^ 
aînfi  qu'ils  le  mérkoieiK ,  «onfidéiablement  fouffert  dans  le 
cous  de  cette  rapide  campagne. 

La  terreln  iiir  lequel  nous  marehions  MtVÊÉ^  nui  qu'iu 

^  tapis: 
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tapis  :  cependant  tout  à-.coup  la  mule  du  Ras  Micliael  s'abat- 
tit, &  le  jccta  tout- à- plat  dans  une  flaque  d'eau  :  mais  il  nç 
fe  fit  pas  le  moindre  mal  ,  &  il  fut  bientôt  relevé  &  remis 
fur  fa  mule.  Nous  traversâmes  leMogetch,  &  à  environ  deux 
cens  pas  du  pont,  la  mule  s'abattit  de  nouveau,  ôc  rejetta  le 
Ras  dans  la  boue.  Cette  féconde  chute  fut  fuivie  d'un  long 
murmure >  qui  fe  Ht  entendre  autour  de  Michael ,  car  cous  les 
ipeâateurs  crqyotent  que  c'étoit  un  préfage  certain  que  ce  gé- 
néral alloic  perdre  pour  jamais  fit  puiflance  fie  fa  fortune.  On 
lui  mena  couc  de  fuite  une  autre  mule  j  mais  il  refufa  de  la 
monter.  Nous  paflâmes  U  ville  Maure  ^  &  nous  gagnâmes 
par Aylo  Meidan  la  hauteur  où  étoit  bâtie  la  maifon  de  Confo. 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  réfléchir  alors  à  la  juilice  avec 
laquelle  le  Ras  étotc  puni  de  la  more  des  malheureux  dianteurs 

qu'il  avoit  fait  tailler  en  pièces  dans  ce  Heu  même.  Le  Roi 

fe  rendit  droit  au  palais.  Le  Ras  fe  retira  chez  lui,  &  d'après 
le  confeil  du  Secrétaire,  Iccla  Mariam,  je  m'en  allai  avec 
lui  dans  la  maifon  de  l'Abuna  où  je  laiflTai,  fous  la  garde  de 
mon  domeftique  Grec  ,  ma  chaîne  d'or,  mes  inflrumens ,  ÔC 
quelques  bagatelles  que  je  défirois  de  conferver.  Je  me  re- 
vêtis d'un  habit  de  paix,  &  je  marchai  vers  le  palais,  où, 
fidèle  aux  avis  de  Gusho,  je  réfolus  d'attendre  mon  deHin 
auprès  du  Roi.  Ce  Prince  voyant  que  j'avois  le  devant  de  la 
tête  razé ,  ôc  fe  rappelant  du  coup  qui  en  étoit  la  caufe  p 
m'ordonna  de  me  couvrir  ,  faveur  diAinguée ,  ôc  qu'on  n'ao» 
corde  jamais  à  aucun  officier  de  U  mailbndu  Roi. 

Lu  efcbves  du  ^oi  m'apportèrent  un  cuir  pour  me  cou- 
telier ;  &  quoique  dans  plufieurs  occafions  bien  moins  dange* 
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reufès  le  fommell  m'eût  fui  pendant  des  nuits  entières ,  cette 
fois-ci  je  m'endormis  profondément  jufqu  a  i  inftant  que  je 
fus  réveillé  par  les  claqucmens  de  fouet  du  Serach  Maiïery, 
Il  étoit  alors  cinq  heures  du  matin,  Ôc  cet  OHicier,  faifanc 
pins  de  bruit  qu'un  polliUon  françois,  qui  avertit  de  loin  qu'on 
*  tienne  des  lelais  prêts ,  donnotc  le  ûgnal  du  lever  du  Roi. 
Toutefois  ce  fignal  étoit  alors  bien  inutile.  Il  n'y  avoit  plus 
de  cour.  Il  ne  iè  préfentoit  plus  de  caufes  |  juger.  Les  ef- 
dsves  même  da  Roi  cfaîgnanc  tous,  tant  konomes  que  fèin- 
mes ,  (T^crc  emmenés  dans  le  Begemder  ,  ou  dans  TAmkara  , 
'avoîenc  été  k  cacher  parmi  les  Moines ,  8c  dans  les  miifons 
•de  leurs  anûsi  de  forte  que  le  Rot  n'avoit  que  très  peu  de 
monde  auprès  de  fa  peribnne. 
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CHAPITRE  X. 

U armée  rtheUe  inveflit  Gondar,  — •  Les  troupes  du  Rôi 
rendent  les  armès^  '^LtsmiÀHtafs  Jé  Jomsfrmt  égorgés* 

'  ^  CusAo  ^  tUvéà  la  place  de  tRas,  «-^  Mieàasl  ^  fait, 
prifinmer  iC  tmmeùi  par  .Fo-^ujfsn»  ^VJtef^  remrk 

'  dans  fort  palais  de  Kcfcam,  — arrive  à  -Goadar^ 

.  T-'Le  Rn  ^  réeùi^au  par  taas  les  partit»  ,—^^oadiijitei 
odieuje  die  Gutha.  ^  il  prend  la  fuiiei  mais  il  o/TlâMf 

•  êC  mis  aux  fers»  .         '  '    -      *  *  •> 

Le^p  Mai  (i),  à  huit  heures  du  matin,  jour  qui  fuivic 
notre  retraite  ,  le  Fit  Aurario  de  Guslio  s'approcha  de  Gon- 
dar, &  marqua  la  place  que  devoir  occuper  le  camp  de  fon 
Maître,  entre  la  ville  maure  &  l'cglife  de  LeJcta  ,  dans  l'cn- 
droic  où  avoir  campé  Michael  à  fon  recour  du  Tigré.  Coque 
Abou  Barea  fut  placé  entre  Ledeta  6c 'Kofcam^  Aylo  A: 
Ayabdar  de  l'ancre  côté  du  Kahha ,  fur  une  ligne  qui  palfoît. 
au  pied  de  la  montagne,  par  Kedus  Raphaël  &  laRiaifon  de 
l'Abuna.  Ayto  Tesfos  fe  mit  dans  la  vallée ^au-defTo us,  fur  le 
bord  de  TAngrab  \  àc  fur  la  route  du  'Voggora èrGondv^  le 
long  de  r  Angrtb  joTqu'au  Kabha^  &  à  Vexaétaké  dea  lîgoea  da 
6u8ho,cafnpaPoiriiflênja?eclei0ftede»confiMdn£B,Au0î^dèa> 
neuf  heures  du  matin ,  la  ville  fut  învcftic  comme  fi  l'on  avoifc' 
b&tl  une  muraille  tout  autour.. Les  ennemis»  fe  trouvant  en 
polTeflion  de  toute  -l'eau  »  placèrent  le  long  des  deux  rivières 
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des  fencinelles  qui  avoient  ordre  de  laiiïer  chaque  habitant  . 
puilèr  l'eau  néceflaiie  à  fa  confommacion  ,  mais  de  brUèr 
toutes  les  jarres  qui  paroîtroieiit  deâin^  à  faiic  une  piovi- 
iion  trop  confidérable  (i). 

Toutes  les  perfonnet  riches  ^  qui  avoiaic  des  propriécët 
'dans  Gondar-Ott  attx.envirài»,&  qtd  avdetit  pris  le  parti  de 
i^enfîiir  avec  Fafil ,  quand  Michael  dtoîc  revenu  du  Tigré , 
levinrenc  êc  rentrèrent  dans  leurs  tnailbns  fur  la  parole  de 
Guaha»  Ainfi  la  ville  de  Gondar  étott  pleine  de  gens  armés , 
èc  le  camp  de^Gttsho  6c.  d'Ayabdar  concenoic  les  perfonnes  k 
qui  toute  la  ville  appartenoit.  "Woodage  (2) ,  frère  d'Ayab- 
dar &  pere  de  Gusho ,  avoir  été  Ras  fous  le  règne  d'Yafous, 
&  écoit  mort  en  emportant  les  regrets  de  tout  le  monde. 
Ayto  Engedan,  6c  Ayto  Aylo,  fils  du  Kafmati  Eûhé  6c 
d'une  foeur  du  Roi  Yafous  ,  pofTddoient  près  de  la  moitic  de 
la  ville.  Quoique  Engedan  fût  prifonnicr,  &  qu'Aylo  eût 
époufé  une  Bile  de  Michael ,  ils  écoient  l'un  Ôt  l'autre  ^  par 
intérêt  6c  par  inclination  ,  unis  avec  Gusho  i  6c  s'ils  avoicnc 
fervi  fottsMichael,  c'étoit  uniquement  par  crainte  d'encourir 
la  difgrace  du  Ras  y  6c  par  attachement  pour  le  jeune  Roi 
Tecla  Haimanour.  Les  habitans  de  Gondar  n'avoiene  con<* 
fiance  que  dans  les  feuls  Gusho  6c  Ayabdar;  6c  ils  regardolent 
Povuflen ^  6cle  refle  des  confédérés ,  comme  des  gens  at- 
tirés par  refpoir.  du  jyllage  j  6c  ne  valant  guère  mieux  quo 
Michael  6c  les  Tigréeos» 


(1)  Pour  éte'ntJre  le  fen. 

(»)  Il  ne  imut  point  co  >fcndre  ce  WocCtge  aYcc  W  ocdïgc  Aiahtï^taé  à  Se»« 
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Dèj  rinftant  que  la  ville  fut  bloquée ,  ôc  même  avant  cette 
époque ,  Gusho  tint  le  premier  rang  parmi  les  rebelles  ,  Ce 
quoiqu'Ayabdar ,  ni  Powufien  ne  fuflent  Tes  amis>tout  Gon- 
dar  écoit  à  fes  ordres ,  6c  il  trouva  dans  cette  ville  une  armée 
îofiiiiinenc  plus  riche  ^  plus  nombieufe  que  tous  les  amies 
confédérés  enfemble  «  en  y  ioignant  même  les  troupes  de  . 
Michad.  Gusho ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  né  Ôc  élevé 
à  Gondar  ,  fencok  bien  tous  fes  avantages ,  ôc  iàvoit  que  lui 
feul  était  regardé  comme  le  Sauveur  de  Ton  pays.  Il  favoîc 
auOi  que  la  manière  la  plus  s6re  de  perdre  le  RasMichael^ 
écoit  de'  le  faire  Tentrer  dans  Gondar  »  au  milieu  de  fes  nom* 
breux  ennemis  >  Ce  de  Ty  bloquer  avant  qu'il  eût  le  tems  de 
ft  procurer  aucune  reiTource*  Ainfi  »  le  même  jour  qu'il 
campa  devant  la  ville ,  Gusho  d&acha  Ayto  Tesfbs  à  la  pour* 
fuite  de  Darion ,  Bâcha  du  BèlelTen ,  que  le  Ras  Michael  avoie 
envoyé  dans  le  "Woggora ,  afin  qu'en  employant  la  douceur, 
les  promeffes  ôc  même  les  préfens ,  il  lui  préparât  un  pafTage 
pour  fe  retirer  dans  la  province  duTigré.  Tesfos  joignit  Da- 
fion  avant  que  celui-ci  eût  pu  commencer  à  s'acquitter  de  fa 
commiflion  ;  ôc  l'ayant  bactu  Ôc  fait  prifonnier  ,  il  arma  tout 
le  Woggora  contre  Michael  ;  de  forte  que  toute  commun!* 
cation  fut  fermée  encce  Gondar  Ce  le  Tigré, 

Pas  Un  feul  rebelle  n'étoit  encore  entré  dans  Gondar.  Le 
Secrétaire  du  Roi ,  ôcTAza^e  Kyrillos,  parent  de  Gusho,  fe 
'rendirent  auprès  de  ce  Général  le  jour  même  qu'il  campe 
près  de  la  ville.  Bientôt  après  ,  les  timbalics  furent  tranP- 
porcées  au  bord  du  Kahtia  »  &  l'on  lit  entendre  une  procla« 
mation ,  par  laquelle  on.ordonnoit  aux  foldats  de  la  province 
de  Tigr^  ^    en  général ,  k  tous  ceux  qui  avoient  pris  parti 
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pour  Michacl ,  de  venir  le  lendemain  ,  nvant  miJi ,  d^pofer 
leurs  armes  dans  un  Heu  indiqué,  près  de  l'Eglifc  de  Ledeca, 
où  il  y  auroit  des  CommifTaires  chargés  de  les  recevoir. 
La  piodamacion  portoic  que ,  fi  après  l'heure  indiquée 
font  la  feddicton  des  armes  ,  il  s'en  .trouvoic  encore  dans 
.  quelquei  naifons  de  Gondar  ,  ces  maifons  feraient  lafées  ^ 
ic  les  pfopri^caires  des  maiCbns  punis  de  mon» 

Li  premier  des  Tigrëens  qui  donna  l'exemple  de  Tobéif- 
fance  »  fîxt  Guebra  Mafcal.  11  poru  dans  le  lieu  défigné  par  la 
prodaonadon  »  emrtf on  fix  mille  «oulquets  spparcenans  au 
Ras  Mfechael  flc  aux  pedonnes  de  fa  fiimille.  Tout  les  prin-* 
çipaux  O/Hciers  rimicerent ,  ainfi  que  le  refte  de  l'armé  l 
car  Isa  halncans  de  Gondsr  y  apporcoienc  beaucoup  de  vîgi* 
lance  s  8c  avant  rhenre  marquée ,  toutes  les  armes  furent 
renfermées  dans  l'Eglife  de  Ledeta  |  où  Ton  mit  une  très-i 
force  garde. 

Quoique  les  Tigréens  euflent  rendu  les  armes,  on  ne  leur- 
permit  pas  de  partir.  On  leur  aflîgna  un  efpace  entre  les  tentes 
•  de  Gusho  &  la  ville;  &  quand  ils  furent  campés  là,  on  mic 
des  fentinelles  autour  d'eux ,  afin  qu'ils  ne  fc  difperlaflcnt  pas 
pendant  la  nuit.  Cctce  précaution  écoit  même  inutile  «car  ils 
écoienc  environnés  de  croupes  ennennes  dont  le  nombre  aug* 
mentoit  à  chaque  inftanc ,  âc  leur  fortune  redoic  dans  les  mains 
de  leurs  hôtes  de  Gondar^  dans  les  maifons  defquels  il  ne 
leur  écoic  même  pas  permis  il'entrer  ;  ce  qui  exalcolt  linga* 
Uérement  l'amour  que  Gusho  avoit  fu  inlpirer  au  peuple.  On 
porta  une  grande  iquanticé  de  facs  de  ârine  au  camp  de  G»-* 
abo  I  qni  en  4c  charger  pluneucs  mulets  pour  que  les  tronpei 
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défarmées  euflent  de  quci  fubfiftcr ,  en  fe  rendant  dans  leur 
province^  pour  où  elles  eurcnc  ordre  de  fe  tenir  pièces  .à  partie 
le  ieademain  matin. 

Le  feul  Kefla  Yafous ,  retranchd  avec  quatre  cens  hommes 
dm  réglife  de  Debn-Berhan^où  il  y  avoit  de  l'eau  &  des  prOf> 
vîfions  pour  pluficurs  jours,  n*obéit  point  aux  proclamations 
génd/ales.  Alors  PoTruflen,  qui  étoic  campé  au-defTous  de 
lui  j  envoya  an  Officies  pour  le  fommer  de  Ce  rendre  :  mais 
il  tctuÙL  ea^reiTément ,  6c  die  à  rOfHcier  que  s'il  ne  fe  reti- 
loit  pas  à  Tinflant ,  il  aUoîc  ùÀtt  feu  fur  fui  ^  parce  qu'il  avoic 
un  \T7ké  avec  Gosho  >  Ac  que  ju(qu^  ce  que  Gusho  Teûc 
lactfié  ,  il  ne  fe  rendroit ,  ni  ne  fou£(riroit  que  peribnne  ap- 
prochât de  fon  pofte  ;  qu'il  ne  fe  rendioic  pas  fur-tou^  à  un 
*  homme  de  la  naiflânce  de  Poiru0en  ^  quelle  que  fôe  fon  élé- 
vation aâuelle  9  élévation  qu'il  cçfToic  de  reconnoître ,  parce 
qu'elle  n*ëtoît  qu'un  don  de  Michael>  donc  un  des  principaux 
torts  écoic  d'avoir  voulu  confondre  cous  les  rangs. 

Gusho  ,  iiifîruit  de  la  réponfe  de  Kefla  Yalbus  ,  lui  envoya  > 
un  Ojficicr ,  parent  du  Roi,  ôc  homme  d'un  mérite  diftin- 
gué  ,  pout  lui  contirmer  Tes  promeiïes  i  ôc  aulTi-tôt,  Kefla 
Yafous  fit  defcendre  fes  foldats  qui  portèrent  une  partie  de 
leurs  armes  au  camp  de  Gusho.  Le  reftc  fut  envoyé  en  fecret 
dans  fa  maifon  ,  où  il  fe  retira  dès  le  foir  même.  Q.^oique 
Kefla  Yafous  fût  Ti^réen ,  iis'dtoic  fmguliérement  fait  ^Jhdrir 
des  habicans  de  Gondar  ;  ÔC  peut-être  étoit*il  l'homme  \é  plus 
géndralemeDC  eftimé  des  deux  partis.  Il  avoit  rendu  de  grands 
■icivtces  aux  gens  de  la  ville  ^  en  ce  qu'il  fe  montroît  toujoeii» 
encr'e^x  flc  Mishaei  •  daoa  ces  nomens  de  fureur  le  de^vcnn 
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geance ,  où  lui  feul  avoic  le  courage  de  parler  devant  le  Ras* 

La  capitale  lui  avoit  entr'autres  obligations  celle  de  n'avoir 
pas  été  brûlée  ,  quand  le  Ras ,  partant  pour  le  Tigré  avec 
le  Roi ,  vouloit ,  d'après  une  prétendue  apparition  de  l'Ar- 
•  '  change  Michel ,  ou  plutôt  du  démon  ,  incendier  la  ville  ôc 
pafler  les  habitans  au  fil  de  i'épée  ;  projjet  appuyé  par  le  I^e* 
brk  Tecla     par  pluûeuis  autres  chtà  Xigréens« 

S*IL  eft  vrai  que  le  diable  dife  jamais  la  vérité,  ceci  en 
offre  un  exemple.  Gondar  devint  fatal  à  Michael ,  dès  le  jour 
qu'il  confentit  à  n*y  pas  mettre  le  feu.  Long  tems  après  le 
déparr  du  Ras,  quand  tout  étoit  en  paix,  Kefla  Yafou^ire 
raconta  que  le  foir  même  qu'il  étoit  forti  de  Debra-Mariam 
pour  rendre  les  armes  à  Gusho  ,  il  avoit  rendu  vifite  à  Mi- 
chael i  ôc  que  celui-ci  lui  avoit  reproché  en  particulier  d'êcrç. 
çauie  qu'il  n*avoit  point  brûlé  la  ville ,  ôc  qu'il  lui  avoit  con- 
que  fon  efprit ,  foit  T Archange  Michel ,  foit  le  démon  ^ 
foie  tout  ce  qu'on  voudra  ^  avoic  ceffé  de  lui  apparoîcre  de-r- 
puis  le  paflagc  du  Tamzé  ,  ôc  c*eft  à  quoi  U  atcribuok  tout 

Si  Kefla  YafottS  ne  rendit  les  armes  qu'après  tous  ceux 
qui  a  votent  combattu  avec  lui»  cè  fut  par  une  difttnâion  dûe 
à  la  fupériorité  d'un  mérite  f  auquel  fes  ennemis  ne  purent 
•'empêcher  de  rendre  honmiage  j  dans  Iç  momçne  m^me  de 
leur  triomphe. 

A|iCHAEL  demeurolt  encore  dans  la  maifon  appartenante  à 
fon  emploi  de  Ras  »  où  il  n'étoit  villcé  que  par  quelques  amis 
particuliers.  Au  moment  de  fon  entrée  à  Gondar  ,  il  avoic 
çnvoy^  Qzoro  £(^her  à  hqfcm  >  dans  le  palais  de  l'Jceghé , 
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fit  mere.  11  mangeoic  >  bttiroic  ^  dormoU  comme  à  ion  ordi- 
naire ^  &  raifonnoit  avec  une  grande  tranquillité  d'efprit  &  * 
même  avec  un  air  d'indiflërence  fur  Févénemenc  qui  venoic 
d'arriver. .  On  né  lui  avoit  point  donné  des  gardeii  :  mais 
tous  fes  mouvemens  n'en  étoîent  pas  obfervés  avec  moins  de 
vigilance.  Cependant  «  ie  lendemain  de  la  reddition  des  armes  « 
ayant  appris  que  lès  foldacs  qu'on  renvoyoit  en  Tigré,  écoienc 
fort  maltraités  par  la  populace ,  il  ne  pue  s'empêcher  de  vcrfer 
iin  torrent  de  larmes  6c  de  regretter ,  dans  fon  dérefpoir ,  de 
n'être  pas  more  plutôt  que  d'être  témoin  d'un  pareil  malheur. 
Quoiqu'il  eût  prétendu  jufqu'alors  qu'il  devinoit  en  jouant 
lux  dames  Tiffue  de  toutes  les  affaires  importantes ,  il  cefla 
de  s'amufcr  h  ce  jeu  ,  &  il  fie  préfent  de  fon  damier  à  un  de 
fes  amis  particuliers.  Il  renonça  en  môme  tems  à  toute  efpece 
de  divination  ,  qu'il  reconnue  être  crompeufe  U  criminelle.' 

Cependant  le  Roi  montroic  la  plus  grande  ferrfieté.  Quoi- 
que plus  grave  &  plus  filenclcuxquc  de  coutume  ,  il  n'avoît 
pas  i'air  plus  abattu,  hes  deux  premiers  jours  qu'il  fut  dant 
la  ville  jil  ne  vint  au  palais  que  des  Prêtres  ,  des  Juges. flc 
quelques  anciens  habitans  qui  n  avoient  pris  aucune  parc  aux 
affaires.  Quelques- Prêtres  ou  Moines  ne  manquèrent  pas  , 
fuivant  leur  ufage ,  de  môler  beaucoup  d'imperrînences  à  leurs 
converfations  ,  donnant  à  entendre  qu'il  é^oit  douteux  qu'il 
reliât  fur  le  trôné  »  êc  dîfant  que  le  peuple  fe  plaignoit  que  ' 
ce  Prince  étoit  devenu  fi  cruel ,  G.  fanguinaire  k  l'école  de 
Michael ,  qu'il  y  avoit  quelques  mois'  qu'aucun  habitant  de 
Qondar  n'étoît  sûr  de  fà  vie.  Le  Monarque  ne  répondoit  k 
ces  propos  que  par  un  regard  févere.  Cependant  un  des  au- 
diteurs en  ayant  parlé  à  Gusho ,  non  de  ia  p^e  du  Prince , 
Tome  1^.  -Mm' 
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mai*  de  tôt  piof  fo  mouvtRtent ,  ce  Général  ordonna  que  la 
PtétJre  iv}Jii&  ifroifr  etf  manquer  à  la  NUysAi  teveraine  ,  fisc 
dépottilM  îttiq»*»  la  tirimure  fouetté  trots  (ms  de  verges 
^aceuf  d'Âylv  Meidaiw  Ge  cbàiinieiK  »  approuvé  decotic  le 
sionëe»  eseepcé  d»  Clergé  ^  rdlreîgrift'  beawcowp  Tbiôlence 
mM  ifl.niyiMet  dii.SUM  avDl{  exmiéô,  . 

•    •  - 

L  E  premier  )owr  que  ce  Prineer  fiic  dehs-  le  pala»  ,  il  ne 
mangea  qu'un  petit  morceau  de  pain  ,  Ôc  il  diftribua  ce  qui 
reiftoit  à  fes  domertiques,  qui  bien  qu'ils  ne  l^vouaffent  pa«, 
a'étoient  nrieu?{  repus  que  lui  chez  leurs  amis  particuliers. 
Le  lendemain  comment  delà  même  manière.  Il  éroit  midi  j 
qu'on  n*avoit  encore  vu  arrivei  au  palais  aucune  efpece  de 
provirtons.  Maisquend  on  eut  rendu  les  armes,  on  porca  beau- 
coup de  vivres  ,Jbit  du  camp,  foit  delà  ville,  &  la  même  abon* 
dance  ne  difcontinua  plus.  Mais  le  Roi  mangeoit  peu  ,  quoi<» 
qu'il  tùt  nsbtittellemeiu  affet  d'appétit,  li  ùàÇàk  doonei  le 
furplus  à  fes  gens  &  aux  pauvres  qui  étoient  aux  portes  du 
}>alaiay  ft  qui  dévoient ,  difoic-il ,  ôtoe  affamés  par  le  long 
lëîoiif  de  l'irmée  nofebreufi^q^i-eAviroanoît  JaviUe.  Le- Roi 
f  81  uCt  «Pabord  ktt  totalemeAt  OHbltd  r  Ikiaîs  le  iècond  jour  , 
foft  Secrétaire  vînt  lui  parler  de  la  pars  de  Guiho  ;  ac  après 
s'être  eiftreceftu  «se  Iheute  avec  lui ,  il  repartît  pour  le  camp. 
Cepeadant  cb  Priâcè'ne  laîlb:  appercevo»  ancun  changement 
«idahs  Toîi  aîr^nî  daiit>ira*GOiiduHe.  Il  «voit  eMoiçr  les mênMs 
VétstneM  >  avec  lefiiueli  il  diok  arrivé  dk  «mp  ,  fit  il  ie 
coucha  de  bonne  beufe* 


^)di<ût  m  ?thu  d  £<b»-T«ira  ^  HsM'<  cLtf.Vvgg^ 
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•  Le  Ictidemaifl  de  i«  .K^ittion  dm  »rn3çe  ,  les  maUieuteu* 
foldacs  du  Ti^d  psrtircat  cbwgtis  oke  impri^c^uions  de  ia- 
populace  qui  la»  fomfmvk  em  Ifiur  ^uant  de»  pîeiiseï  ie 
de  ia  boM,  4c  qvî  en  maflacra  isÊme  ^tifi^lles•tll9 
venger  éts  injures  pemculifre^  Kjrinlio  ioar  doafi9>  cepenr 
dm ,  un  détachement  ds  mrdçj'm  qt^i     coadalik  pir  h' 
haut  de.  rEglife  de  Debrs-Berbaa  »  dm  le  fhliiiiii  énlTug 
-gotz,  U  qui  les  protégea  autant  qu'il  lui  fut  poflible.  Mali 

coMr«  J«  fiM«r  dWi  peuplé  Ivkîs  far  fliitei»  «indça  ife 
tyiB8air.,iAr>M»««iMd3kitAii^  oildioki*trrière-g«rdft 
delWofdii  jJaAmtmûi  k»Géoé^ifi^\ûlmcotSè  è  Aycot 
Teafiia  faur  iaa  «fiBMer  iufqiiei  jaK  bocdi  du  TtouBvi  €t« 
pendant  Me  fcade  de  gcm  iaa  fidviC'eaooce  four  les  iofuker  : 
an»  eo  veoiaoc  s*en  covenîr  i  "Goodar ,  «ecxe  popukce  eflPf  é* 
née  fut  dtfarmée  éc  mifc  ànud  par  ies  foklflfi  de  Ttsfos  ôc 
de  PovufTeji  ^qui  jufjeceot  biea que  s'ils  étoienc  daîis  Ufictia-» 
tion  <ks  ïjgoéeiWf  ils  xiê  kcoieiK  faa  juiâiftjc  jMtt^  eikt 

Tand  qufi  tous  lc«  habicans  écoreat  ibrtis  pour  aUer 
voir  partir  les  croupes  du  Tigré ,  un  corps  de  Galias  du  Maio* 
sha  encra  furcivemenc  dans  la  viUe  âc  pilla  pluûeurs  maifont* 
Ils  s  appxocherent  du  palais. du  Iloi  &  entrèrent  dans  la  falle 
d'aadiîmoai  fliî  it  Monar^e  êcdk  placé  dans  Ton  alc^e, 
candis  qaa  fooi  âe  dem  de  Offictets  dcMM  afia.à  cerif  » 
ea  dsiiara  de  i'aWani9e#tsaia  de  laaniere  que  nov8  ne  pour 
«■oMfaaièvehpferquab  Sovale9qi^48yjfi>u6  £pd«rJt^ 
ghé.yfsimQiklaCowid'Aiififliekdéjp^  plt»^lmi«4: 
de  lplaaéaHr.«la  AUe.d'avdUnce  ên  mgûSqfwmmi  otod» 
de  glaB«i<pi*Mtfici!e«is.dA  VouTe  p«r  l'AoNe    k  «iff: 

Mm  a 
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Roue^e  &  qui  furent  très-artiflemenc  arrangées  avec  des  bor- 
dures de  cuivre  dori  en  lilagrams  ,  par  des  ouvriers  Grecs- 
qui  paflercnc  du  Caire  à  Gondar.  Mais  enfuite  ,  les  glaces 
Âirent  prefque  toutes  brifées ,  &  un  des  ^vénemens  qui  con- 
tribua le  plus  k  les  dégrader,  fuc  rinçendle  du  palais  qui  eut' 
lieu  fous  le  règne  de  Joas  ,  au  reconr  de  laxampagné  que- 
Michael  fie  dans  le  Begemder. 

'  Cdpsndant  9  quoique  Jes  Ikuvages  Gdias  î*enàés  dans  la: 
laUe>  viflènt  bien  que  le-Roi  ëcoic  far  lbo  trètntf  ils  s'airê» 
terenc  devant  la  première  glace,  de  après  avoir  fintunein-' 
finité  de  giimacés  en  s*y  regardant ,  un.d'entr'eux  donna  un 
grand  coup  de- lance  dans  le  imlieii.de  ce  grand  miroir  qui 
formoit  un  quarré  long  &  qui  tomba  en  moroeawt  fiir  le 
parquet.  Ili  raoïaffincnc  plufieurs  de  ces  moreeiux^  6c  avec 
leurs  lances ,  ils  achevèrent  de  réduire  le  rcftc  en  poufliere.- 
11  y  avoir  trois  glaces  dans  l'alcove  où  écoit  le  Roi^  &  une 
de  chaque  côté  en  dehors  de  l'alcove.  Nous  étions  aflis  à  la 
droite  du  Roi  ,  quand  les  Gallas  s'occupoient  d'une  glace 
placée  auprès  de  la  porte,  &  du  côté  oppofé  à  nous.  Enfin, 
il  ne  leur  redoit  plus  qu'une  gla«e  à  briCer  pour  venir  à  celles 
de  l'alcove  où  écok  le  Koi.  *  .  - 

•  .  Jfi  frémiiTois  de  ce  qui  aliok  arriver  ;car  les  barharer  étoient 
entrés  au  nombre  de  trente  ou  quarante  ,  àc  nous  ne  favions 
pas  combien  il  pouvoir  y  en  avoir  encore  d'autres  à  la  porter 
t>u  dans  la  ville.  Nous  ignorioq»  ^lemeoeid&qiiei  parti  ils 
dtoieAC)  &  fi  notre  rd(iftancepoqrr6îtparoî<rel^time;  4*^1'' 
leur»  nous  n'dtions  que  trois ,  fie  notti's  rt'àvîonfa  4'autres  armes 
que  le  couteau  que  nous  portions  à  la  ceinture.  Le  Roi  étoîc 


0 


uiyiu^ua  L^y  Google 


AVT    SOURCES    DU    NiL.  277 

également  déùrrv.é  ;  &  nous  craignions  que  fi  les  Gallas  s'ap- 
prochoienc  trop  de  lut ,  en  concinuanc  à  brifer  les  glaces  , 
il  n'en  frappâc  quelqu'ur^^  M  qu'alors  nous  ne  fullioiis  bien* 
côc  tous  maflacrés.  Nous  nous  levâmes  donc  tous  trois  de- 
bout, fie  nous  nous  plaçâmes  devant  le  Roi^  qui  .nous  lie 
figne  de  la  naain  de  prendre  patience  »  ^  de  reÛer  tran-^ 
quilles. 

CsPENDANT  au  même  inftant  entra  Tenfa  Cfirîftos  ,  homme 
très-cenfîdéré  dans  Gondar^  6c  à  qui  Gusho  âvoît  confié  le 
ifoin  de  là  ville,  fans  le  revêtir  pourtant  d'aucun  titre ,  pahrce 
qu'il  n'y  avoic  point  encore  d'ordre  arrêté  dans  le  gouverne* 
.menr.  Tenfa  Chriftos  venoic  d'apprendre  que  les  Gallas , 
ayant  ddja  pillé  plufieurs  maifons  ,  avoienc  pénétré  dans  le 
palais  i  Ôcils'e'coit  emprefle  de  les  fuivre  avec  uiie  centaine 
déjeunes  gens  de  Gondar,  tous  forts  ,  vigoureux  &  bien 
armés.  Les  Gallas  s'apper<^urcnc  bientôt  qu'ils  allaient  avoir 
une  occupation  plus  ftfrieufe  que  celle  de  brifer  des  glaces; 
&  ils  gagnèrent  précipitamment  la  grande  falle  qu'on  appelle 
Aderasha.  Un  des  jeunes  gens  de  la  fuite  de  Tenfa  Chriflos 
ferma  foudain  la  porte  de  la  chambre  où  étoit  le  Roi.  Les 
Gallas  parurent  d'abord  vouloir  faire  quelque  réfiÛance:  mais 
deux  d'cntr'cux  ayant  étéblefTés,  &  fe  voynnt  dans  un  lieu 
dont  ils  ne  connoifToîent  pas  les  IflTues,  ^  où  il  étoic  impof> 
fibleà  leurs  camarades  de  venir  leur  donner  du  fecours^  ils  ren- 
dirent les  armes.  On  les  attacha  alors  deux  à  deiix,  &  ils  furent 
envoyés  au  camp  de  Gusho^  qui^  en  ayant  aufli-tôt  fait  pendre 
deux,  ordonna  qu'on  fouettât  le^utres^^  qu'on  lesrenvoyâr. 

Quand  Tenfa  Chrîftos  etft  chalTé'  du  palais  les  br  gands , 
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ilenrra  dans  l'appartement  du  Roi,  ôc  fe  profterna  comme 
à  l'ordinaire.  Le  Roi  lui  ordonna  foudain  de  fe  relever  i  ôc 
lui  ayant  donné  fa  main  à  baifer ,  il  lui  permit  de  fe  retirer, 
fans  lui  dire  lia  foui  moc  ha  le  danger  donc  il  fcnok  de  le 
délivrer. 

Le  même  jour ,  avant  midi ,  on  fit  entrer  dans  la  ville  un 
parti  de  foldats  qui  faifirent  le  Shalaka  Becro  &  fon  fîîs,  le 
Nebrit  Tecla  &  fes  deux  fils  ,  ainfi  que  deux  fils  du  Prêtre 
Lika  Netcho,  ôc  un  autre  homme  dont  j'ai  oublié  le  nom. 
Ces  buit  perfonnes  ëtoient  toxites  de  la  province  du  Tigré, 
&  attachées  au  Ras  Michael ,  ôc  c'étoient  elles  qui  avoient 
affaHiné  le  Roi  Joas.  On  les  conduifit  fur  la  place  du  mar* 
ché,  où  elles  furent  livrées  aux  Edjovs  Gallas^'andena 
gardes  de  Joas.  Becro  ôc  fon  iîls  furent  hachés  à  coups  de 
couteau.  Les  fils  du  Nebrit  Tecla  furent  percés  à  coups  de 
lance  «  l'ûné  le  premier ,  dt  le  fécond  enfuîte.  Le  Nebrit  fuc 
conduit  auprès  de  leurs  cadavres.  On  lui  demanda  tll  les 
çonnoîiToif  î  &  »  ne  les  ayant  pas  reconnus  >  il  fut  à  flndane 
mis  en  pièces  avec  les  trois  autres  coupables  ;  6t  les  menâbres 
de  tous  ces  malheureux  furent  dîfperfés  dans  les  riies.  Ce  fuc 
la  lèule  exécution  qui  fuivit  cette  grande  &  foudaine  révo- 
lution ;  ce  qui  prouve  combien  les  vainqueurs  furent  modérés 
en  raifoa  du  nombre  des  complices  de  Taflaflinat  du  Rôf,  & 
lup-tout  du  plus  grand  nombre  de  gens  qui  avofent  participé 
à  la  rébellion.  Lika  Netcho  ,  dont  on  fit  mourir  les  fils  ,  & 
qui  n'écoic  certainement  pas  moins  coupabie  qu'eux  ,  fuc 
pourtant  épargné  ^  parce  qu'il  avoicépoufé  une  parente  du 
jeune  Roi.  *  ^ 

Aucun  detche£s  iébelle»n*ésoit  encore  entré  daasGo9« 
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dar  :  mais  le  Roi  avoit  reçu  quelques  raeffagcg  de  GusIk)  ,  & 
même  de  Povuiïenj  quoique  plus  rart^ment.  Quant  a\ix  autfCf 
confédéré!  >  tU  IwnblëieQi  ae  Sk  mêlât  ea  lian  des  affurts* 

■ 

Le  prtmier  de  Juin  (  i  ) ,  Gu»hd  U  Powtifleji  (é  Fondirent 
mlènlbk  citez  Je  Ràl  MichMi  f  Qu'ils  incettogèrint  aves 
betiiconp  de  dureté  fur  ft  conduitt  pftfféti  JuT^u'au  ttidmaifc 
quéln  Mewrcriirt  d«  Jon  Ikreiit  nlia  à  inor<|  U  Rat  a'étoig 
toujours  paré  de  fat  plut  bcauie  vétamana  4c  de  towatf  Ict 
marques  de  fes  dignîcés;  mais  dès  qu'il  apprit  eacle  oafal^ 
trophe^  il  s'habilla'  d'une  robe  blanche  ,  couvrit  fa  tête  d'un 
capiithon  de  ianiêrilfc  eeilteur ,  pet»  motlefer  qif'il  renotfqoit 
ail  moiide.  Il  faDoic  fôns  deUte  qu'il  fiEie  (îngtiHèremenc  atc«- 
<îhé  à  la  vie ,  puifqu'il  d«f vduoit  le  refte  de  fes  jours  àl'obfcu- 
rité  &  à  la  pénitence.  Il  n'y  eût  rien  de  remarquable  dans 
l'entrevue  de  ce  Général  avec  les  deux  vainqueurs.  De  chez 
lui  Gushd  de  Pow-ulTen  allèrent  au  palais  ^  où  lis  rendirent 
hommage  au  Roi ,  &  lui  j^rerenc  lidélicé*  . 

Il  fut  alors  arrêté  que  Gusho  ren>pliroit  la  place  de  Ras, 
&  tous  les  autres  emplois  furent  également  donnés.  Aucun 
.parti  n'avoit  cénKngnéiè  moindre  mëeontenCement  contre  le 
Roi^  &  ce  Prince  parut  enfin  reprendre  qihelqU'autoiité.  Tous 
les  chefs  confédérés  vinrent  lé  voit  t*  ehacun  en  particulier, 

i4s  eurént  de  longues  conférénoesavec  Kii.  Ce  qui  fembloic 
devoir  lut  rendre  toute  (à  puîffancSe  f  c'étok  l'aninoncé  qui 
régnoie  entrt  les  principaux  rébelfoé|i<i  tfiA-  noua  devons ,  ce- 
fendams^  ceflêr  de  donnes  ce  tîtrode  rébelles,  non  parce 
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que  leur  infurreaion  avoit  rëuflî ,  mais  parce  qu'ils  étoient 
rentrés  dans  le  devoir.  On  foupçonnoit  beaucoup  qu'il  y 
avoit  entre  Gusho  8c  Michael ,  un  traité  par  lequel  le  pre» 
mier  devoit ,  pour  iioé  grofie  fomme  d'argent ,  remettre 
rautceenpoireffionde  la  Province  du  Tigré.  D'autres  per- 
fonnes  prétendoienti  qu^  la  prière  de  Michael  ^Kefia  Yarous 
devoit  être  nommé  Gouverneur  du  Tigré  ^  6c  y  prendre  le 
tréfor  que  Michael  y  avoit  caché  pour  le  remettre  à  Gusho  , 
êt  s'entendre  enfuit^  avec  Michatel  pour  radminUhation  de 
la  Province.  -  -  * 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  4  Juin  Povuflen  entra  dans  Gon- 
dar  avec  mille  hommes  de  cavalerie  ,  fans  en  avoir  donné  le 
moindre  avis  à  Gusho,  &  ayant  fait  mettre  Michael  fur  ià 
mule,  il  alla  rejoindre  foncamp,  abattit  fes  tentes  &  partit 
foudain  pour  le  Begemder.  Ozoro  Efther ,  retirée  alors  à 
Kofcam  dans  le  palais  de  la  Reine  fa  mere  ,  eut  à  peine  le 
tems  d'envoyer  une  mule  fraîche ,  &  quelques  proviiions ,  à 
fon  viel  6c  malheureux  époux.  Le  refte  de  l'armée  confé- 
dérée ne  tarda  pas  à  décamper.  Les  pluycs  augmentoient  incef- 
famment^  flc  les  foldats  écoient  impatiens  de  regagner  leurs 
foyers.  H  ne  refta  guère  dans  Gondar  que  des  grands,  tela 
qu  Ayabdar  ^  Ëngedan^  ài  quelques  autres  qui  précendoienc 
obtenir  de  Tavancement.  Gusho  revêtu  de  l'emploi  de  Ras 
alla  en  occuper  la  maifon.  Les  officiers  &  les  efclavcs  du 
Roi  rentrèrent  dans  le  Palais.  Ceux  qui  avoient  perdu  la  vie 
dans  les  dernières  batailles  furent  remplacés ,  6c.  la  Capiule 
jouit  d'une  apparence  de  pa'x  que  tout  le  monde  préfumoic 
devoir  être  bientôt  rompue* 

Peu 
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Peu  de  jours  a^ës  iqué  larmée^da  -fiegainder  eut  quicté 
Gomlar,  Pôvuffen  f.nvoy$  ,  chargé  de  chaln<»>  rufurpacéur 
Soeinios)  qu*on"«vOît  pfis  à  Agar  Salam,  petite  ville  du^ 
Begemder.  It  iùif.cohdwt  devant  le  &oi  daot  le  môme  équî^i 
page  qu'il  Àolc  arrivé  y    quand  on  lui  demanda  foa  nom ,  il 
fépéttdir  avee-beaucouip  ^e  liaitfieire  <qy11'dn»c  Socinios  i  filir 
de  Yafous  >  fils  deBacufià  ;  qu*ii  n'avoit  point  dkecclid  à  être 
Roi|  mais  qu'il  yavok  été  forcé  par  rjteghd  &  par-Sanuda; 
oe  qu'en'  effet  tout  le  monde  lavott  bien  être  vrai.  Bientôt 
après  f»  mere  fiit  interrogée  :  mai»  itlaift  alors  ce  qu'elle  avoic 
juré  autrefois ,  ceft- à-dire  qu'elle  eôt-éu  des  rapports  avec  le 
Roi  Valbus ,  Socinios  fut  condamné  à  mort.  Cependant 
comme  il  ne  paroilToic  digne  que  de  mépris ,  tant  par  fa  figure 
que  par  fes  manières,  &  par  fa  converfation,  le  Roi  voulut 
qu'on  fe  bornât  à  \e  faire  fervir  dans  fa  cuifins,  où  il  fut  pris 
à  voler  quelque  cenis  après ,  ôc  pendu  fur-le~champ. 

Le  21  Juin  riteghé  revint  du  Gojani,  ôc  tous  les  habitans' 
de  Gondar  forcirent  en  foule  pour  aller  la  voir.  Gusho  alla 
aU'deVanc  d'elle  jufqu'à  Tedda ,  de ,  après  l'avoir  faluée^  il  lui 
dit ,  que  le  Roi  avoit  défendu  que  le  Palambaras  Mammo ,  & 
JJkaba  Beèchd',  entraffent  dans^ 'la  ville  avec  elle.  Mais  elle 
regarda  cette  défefili  'cômmèvn^ânglaut  affront  r  àc  loin  de 
croire  qu'elle  vint  du  Roi  elle  ne  rimpuu  qu'à  Gusho,  Elle 
lui  reprocitit Ton* avarice >  fofi  orgueil,  fa  méchanceté; 
elle  l'accufa  d*écre  plus  defpbtê  que-Miehael'y  6hs  avoir  fes. 
talens  ^  ft^on  eut  beaucèupdefJeine  h  l'empêcher  de  reprendre 
1èr  chemin  du  Gojam ,  au'Ueude  pottrfuîvfe  la  route  jufqu  a 
Koifcam.  Il  ^eft  împoflible  jde  peîitdre  Mthobnafme  qu'exdta 
dans  tous  les  coeutsla  vue  de  cette  ^eine.  Qusho  n'a  voit 
Tome  IK*  N  n 
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point  de  troupes ,  £(Je  Roi  n'en  ^voic  pas  davantage  ^  car  line 
ref^oic  pM  un  feul  fefviçeur  dans  le  paUiftde  cs.Prinoe.  C'étoic^ 
alors  OKWtfoe  Qà  jk'oii  avoic  le  pi  us  crijn4K  >  n^ais  heur 
reufemenc  les  mal-intentionné  Soient  vh  peu  con ternis- par 
Faûl  >  qui  rembloitpr6t  à  arriver  aveç  une  armée  ^  (ânsapproii* 
ver  ni  déikpp)roliHr;deii  <ir  ^^i^u'oo  ai^oit  âir  m  de  œ  qu'ott. 
jdffvoitâire.  .  . 

Ve&s  U  fia  de  Juin  ce  Géaétsà  i  fiuu  s'annoiioer  comme 
èt  coutume  ,  parût  tousà-colipà  Abin  Samuel  »  6c  alla  d'à* 
bord  ehes  llteghé  »  puis  choale  Roi>  oi^  il  tie  demeura  qu'un: 
ihftant ,  &  où  je  le  vis.  Il  fut  très-gai  avec  mcn  ;  &  prétendît' 

que  je  luiavoit  promis  rtion  cheval  à  mon  retour  du  Maitsha  : 
mais  je  m'excufaide  ne  pas  le  lui  donner,  en  Iui..<iifant  que  je 
ne  l'avois  pas  à  Gondar.  «  Bon  ,  bon  ,  dic-il ,  cela  n'y  fait  rieni 
dites  moi  où  eft  le  cheval ,  je  l'enverrai  chercher ,  &  je  vous 
donnerai  en  dchange  la  plus  belle  mule  de  mon  armée; 
d'ailleurs  laifTez  moi  courir  le  hafard  de  le  trouver  là  où  il 
eft  ».  —  Je  le  veux  bien ,  lui  reépondis-  je ,  peut-être  le  trou- 
verez Vûusdans  la  vallée  deSerbraxos^  au  pieddcUmontagOjBy 
vis  à-vis  du  gué  m^idional  4^^  la  rivière  Mariam  in  II  rit  alors 
de  bon  cœur ,  ôc  nif  prenaot  pat;  laaîa^  il  ne  die:  «  foii- 
bléni  nialgré  cela  vous  aurez  vroci«  mule  Sto  •  , 

L  E  Roi  parut  très  facisiàtt  às  la  converfation  que  feu»  avec 
FafiL  Quand  ce  GMraî  fi»  forti ,  il  me  dit  :  «  Ys^bé ,  je. 
voudrais  bien  favoir  comitient.  you^  £iites  pour  être  bîcD  venu . 
dé  tl)U8  ces  gens-làiicVil  un  i^çr^  qui  me  feroit  bien  plut 
mile  qu'à  vous.  CUislier^  ptir  exemple  ,.dl  maîoteqat^  fi  fier 
de    fortune ,  qy'à  peine  daigne-t^il  me  dire  ^eique  n^qc 
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honnête!  ;  d'un  autre  côté  Fafil  m^a  porté  une  lifte  de  quelques 
unes  de  fes  créatures  ,  qu'il  veut  attacher  à  mon  fervice  fans 
m'en  avoir  demandé  l'agrément ,  ôc  ce  même  Fafil  ne  vous 
voie  poifu  qu'il  ae  commeoceà  rixe  àL  plaiiàafier  avec  vous  », 

.  Fasil  avoit  efFeâivement  choifl  Adera  Tacca  Georgis , 
pour  être  Fit  Auraris  du  Roi ,  comme  quand  il  avoit  eu  autre- 
fois envie  d'entcer  en  querelle  avec  Socinios ,  il  avoir  nommé 
Gubeno  à  la  place  de  Cantiba(i).  Toutefois  il  ne  contredit 
point  Ifis  volontés  de  FaHl,  quelquetpeines  qu'elles  lui  finenc, 
àL  9\v$  ce  -g^aécal  ietetu^:  avfic  ibo  armée  «iaat  le  M^iui»i 

»  *  • 

.  J^BNOA^  ce  ^esou^là  Goihp  vendit  tpvt  ^  qM'i)  ppuvolt 
vendre.  ConjEent  deVetirer  à  la  fois  de  l'argent  4j^tg«n*  ^ 
ilprociiroie  des  p^ceg  f-  flc  de  cemc  qui  «r^àgncfient  d'êtir^ 
po.McfuivispQitr  des  cnpw  ofii  /uppo(ils>.U  ne  s'appert 
cevoit  pas  que  fes,  eimenau  prenpient  des  maures  pour 
j^clyfr)>icptôt^c|es  -av/u^t^g^s  dont  il  abnfolt.  i^u  liea  de  £ç 
tentr  fuf  fç8:gardeaiLÎ]>'a'aaiHfok  à.donnor  4ea  mortificationt 
}i  riteghé  f  dont  il  avoit  autrefois  ëpoufé  la  fille  aînée  ^  Pelle- 
ta Ifrae! ,  mais  que  cette  Reine  avoit  engagée  à  le  quitter. 
Il  croyoic  que  le  Roi  lui  avoit  fait  un  affront  en  pardonnant 
à  Likaba  Bcecho  ,  ficau  Palambaras  Maramo  ,  à  qui  lui-même 
avoit  défendu  de  mettre  le  pied  dans  la  ville.  Il  étoit  encore 
plus  offcnféde  ce  que,  fans  fa  participation,  ce  Jeune  Prince 
avoit  fait  inviter  l'Iteghé  à  retourner  à  Gondar,  à  lui  fervir  de 
mère  $  ôc  à  gouverner  comme  elle  gouvernoit  du  tems  de 
IL  réiûlut:;ipnc  jifs  le  vengjet  en  iàifaçt  naître  de.  U  iMr 

Na  a  ' 
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/intelligence  entre  le  jeune  Roi  &  la  Reine*Mer«  ,  chofe  qui 
n'était  pas  bien  dîfiicUfii  w .      !i'  .  .  »  .  i 


.  Gusuo  avoic  conMqué ,  au  nom  du  Roi  «tous  les  villages 
appartenant  à  la  Reine  Mere ,  ce  qui  fit  croire  à  cette  Piin- 
celTe  que  Toffre  qaort'loi  faifoit  de  venir  à  Gondar^  n*étott 
qu'uiie  offre  infidîeurv*.  Pour  a-igrir  encore  davantage  l'Ite- 
^1ié>  tl  -avoîc  engagé  l^meré -du  Roi  à  venir  s'établir  dans 
■la  capitale  fie^àinfifter  i)oaF<iiie  ibniilsla-fitxottroaii^rdc 
lui  'donniit  le  rang  tt  le;  dtré  dlteghé.  Le  Rbi  (ai  détèrmi- 
éé  à  le  i«Wdiré  «ux-deHra  ile-fii  inere>  Toai  prdcexcé'qtte  lire- 
Çhé  ayojc  réfuté  de  venir  auprès  de  lui.  Mais  ce  prétexte 
^toîc«ii<iè  V^lâcioih  des  loîii'd«ia'Ë^  ,  qui  vèMli^iit;  qûli  n'y 
flit  qtt*une  feule  Iceghé  ,  &  qui  ne  permettent  jamais  d'en 
nommer  d'autie ,  tant  qu'il  y  en  a  luîè  en  vie ,  quelque  peu 
de  parenté  qu'il  y  ait  entr'clie  èC  le  Rot- régnant.  Cependant, 
ce  nouveau  couronnement  qui  bleffoit  fi  formellement  les 
loix ,  fut  fuivi  du  don  que  le  Roi  fit  à  fa  mere ,  de  Tshem- 
mera  &  de  TocufTa ,  grands'villages  dont  l'Icegiié  avoit  tou- 
jours joui  comme  d'un  appanage  de  fa  place.  La  nouvelle 
Reine  envoya  auiïî-tôc  fes  gens  pour  prendre  polTe/Tion  de 
ces  deux  villages  :  mais  les  habitans  les  chafferent  en  décla- 
rant qu'ils  oe  ieconnoîtroient  d'autre  Souveraine  que  celle 
qu'ils  avoient  déjà  ,  ôc  à  qui  feule  les  loix  d^  l'Empire  les 
obligeoient  de  tefter  fidèles.; 


^  Mais-  fi  Gushb  en  agît  màî  aveë  riteghé'^'il  néTe  cohdttl- 
iit  pais  d^ine  manière  ^Ù9  géiiéreiiflr,îd  plus  équitable  ei^ei^ 
leRoL  Non-lettlemeotil  ne-lni-fit  pas  les  moindres  avances 
en  or^  mais  ilinMMW|^  ks  tributs  que  les  sntics  Gouvect 
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neuîps  de  provihcê  dévoient  lai  payer.  Il  fe  conteiitoit  d'allouer 
poiir  l'tfntrecitfn  dtrh  maiibn  du  Roi  uiie  Iburhicitfe  journa- 
iîere^'tnênie  aù*deilbus  dé  oelleiqaë  Mic^l  avok  ^  dans 
Tufage  de  donner.  Un  jour  emr'auires  il  arriva  pour  te  Roii  20 
jarret  de  miel  do  Damor,  flc  1 000  piecei  de  toile  de  coton  du 
Valkayt  :  maisGusho^fe  les  appropna>ftRt  permettre  <|uU>ii 
le9  prëfentfttan  Monarque  i  ce  qui  engagea  ce  Prince  à  rompre 
avec  lui  ^  comme  riteghë  Tavoit  ddjà  fait. 

Le  Kafmati  Ayabdar,  brouilld  avec  Gusho  depuis  la  pre- 
mière bataille  de  Serbraxos  ,  avoit  eu  encore  de  nouvelles 
raifons  de  s'en  plaindre ,  à  l'occafion  du  partage  inégal  des 
effets  du  Ras  Michael.  Ayto  Engedan ,  que  le  Roi  aimoic 
t)eaucoup  ^  &  à  qui  le  gouvernement  du  Kuara  avoic  été 
promis ,  le  follicitoic  en  vain.  Gusho  ne  vouloit  lui  en  donner 
rinvefticure  qu'autant  qu'Ëngedan  fe  réfoudroic  à  lui  avancer 
inille  onces  d'or ,  ce  que  celui-ci  refufoit  de  faire.  Le  Rot 
^aninn  tous  ces  mécoutencemens  j  parce  qu'ayant  envoyé  Un 
méfi^er  dc  cônHahce  à  Pownflisn  ,  cehir-ci  lui  confciila  dé 
Aire  arrêter  Gusho  ,  fit  lui  promit  qu'en  cas  de  réfiftancc, 
il  iè  rendroic  dans  trois  jours  ik  Gondir.  La  chofe  fiit  confiée 
à  Ayabdar^  à  Engedan  :  mais  comme  Gusho  écoit  ntpé  d^'s 
haiMtans  de  h  cUpittle ,  le  iècree-ne^  pas  àflefe  bie»  gardé  . 
■pour  ne  pss  parvenir  à  iès  oreitlei^  r 

^  -  •  ■  ■  f 

*■  <•  »••«  » 

Le  itf  Juillet ,  jour  de  h  fête  de  Sawt  Michel ,  Gusho 
prétendit  avoir  £dt  un  vcea  à  l'E^Ke  dédiée  ï  cet  Archange  , 
i  Asasoj.fic'jeaconfifqnence/il  partie  de  bonne  heure,  fuivi 
de  trente  cavafiers  &  de  cinquante  fantaffins ,  armés  de  mouf- 
quets.  Mais  il  n'eut  ^as  plutôt  dépaffé  i'Eglife  ,  qu'on  re? 
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connut  Ton  deHein  ,  &  Gubeno,  Canciba  du  Dembea  j  Ayto 
AdigOi  PalambaraSy  &  Ayco  Engedaa»  iè  mirent  àies  trouflieSk 
Gubeno  kwLf  «ndent  à  le  poarfiiivre  f  Tatteigmc  au-delà  de 
2a  rivière  de  Denna.  Mais  Gusho  le  retourna  cout*à-coap  i 
tua  de  ià  main  deux  foldats  de  Gubeno  ,  repoufla  le  refte^ 
craverfii  dé  nouvean  la  nviere  &  te  rangea  fur  la  plage  ponr 
fiire  £ice  à  Pennemi;-Le»  autres  troupes  6ant  atrivén  f'A 
parla  à  Engedan  ^  lui  rappelle  combien  il  y  avoir  peu  de  tems 
qu'il  Tavoit  eu  entre  fes  mains ,  éc  lui  confeilla ,  ainfî  qu'aux 
autres,  de  s'en  retourner  à  Gandar  fie  de  dire  au  Roi  qu'il 
y  recuurneroic  lui-même  dans  quinze  }ours» 

♦  r  ■  h 

Les  trois  afTailIans  tinrent  alors  confeil  ,  Ôc  jugeant  p» 
la  contenance  de  Gusho  qu'il  dtoit  déterminé  à  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  aucun  d'eux  ne  crue  devoir 
s'expofer  à  ôter  la  vie  à  un  homme  d'un  fi  haut  rang  &  allié 
aux  premières  fanulie& de  l'Empire,  fur- tout  dans  un  combat 
particulier ,  &  pour  une  caufe  dont  les  motifs  n'étoit  pas  aflez 
connus.  Ils  reprirent  donc  le  chemin  de  Gondar ,  laiiTaot 
Gusho  pourfuim  fa  route;  nonia  à  feine  fiic-it  à  Degwaflaj 
o&  il  le  croyoit  tocaleaMnt  hors  de  danger^  qu'U  fevit.tont- 
à-coup  environné  paries  foldats d'Aclog,  Gouverneur  d'un 
petit  diftrîâ*  Il  ûrcic  pourtant  ^happé  des  mains  de  ce 
'  nouvel  aflaillant  »  fi  Ton  ofaeval ,  fer?attt  mal  fon  courage , 
ne  s'étoit  pas  enfoncé  dans  un  bourbier  j  d'où  il  lui  fût  im- 
poOible  de  ie  -ûrer.. 

Dès  que  le  Roi  fut  que  Gusho  étoit  arrêté,  il  fit  partir 
fon  Fit  Auraris  Adera  Tacca  Georgis ,  6c  Ayto  Engedan , 
avec  un  détachement  de  foldacs^  pour  aller  Je  chercher  6e 
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le  mener  à  Gondar,  Il  y  fut  en  effet  bientôt  conduit  (i) , 
ayant  la  tête  vdÊe  èc  érine  couvert  de  vâtement  noin.  Chargé 
de  fera  9  il  fut  foudain  renfermé  dana  une  toor  haute  ^  humide 
&  inhabitée^  ûns  que  petfonne  pirftt  le  phindre. 

Cétoit  alen  k  fttCbn  de  Farniée  où  le  laît  fit  le  miel 
abondeiic  wëûértmeac  à  Gondar  i  parce  que  la  pluie  Inon* 
dant  les  vallées  ,  force  les  cavaliers  à  fe  retirer  chez  eux , 
tandis  que  les  payfans ,  fuivanc  les  chemins  des  montagnes, 
viennent  vendre,  avec  fcuuritd  ,  leurs  provifions  dans  ia  ca- 
pitale. Audi ,  tous  les  habicans  proiicant  de  l'abondance  qui 
règne  autour  d'eux ,  fc  livrent  à  tous  les  excès  qui  flattent  le 
plus  leur  goût.  Mais  cette  année,  quoique  les  pluies  euflTenc 
tombé  comme  de  coutume,  elles  n'avoient  pourtant  pas 
arrêté  la  marche  des  années  >  âc  il  en  réfuUoit^iiQon  ia  fa* 
mine  g  au  mokia  une  grande  rareté  de  vivret. 

L'on  n*entendoit  plus  parler  duRasMichael.  L'on  igno- 
Toit  abfolumjent  Vil  érok  mort  ou  en  vie  :  mais  fon  démon 
iembloit  encore  régner  dansies  aira  ^  y  Ibuffler  ia  difcorde. 


'  (i)LeprcniMAoflt» 
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CHAPITRE  XI. 

•  • 

Jd,  Bruce  obtieiU  la.  permijjflon  de  quitter  C  AbyJPinle.  —  Il 
va  à  Kofcaai  prendre  congé  de  (heghé^  DeraHerM  entre* 
vue  avec  Us  moiaeu 

Depuis  que  l'Iteghé  étoit  revenue  dans  foA  palais  deKol^ 
cam ,  i'avois  paifé  une  grande  parûe  de  mon  cems  auprès 

d'elle  :  mais  ma  làntd  d^ériflbie  chaque  jour  davantage  y  & 
j'obtins  enfin  de  cette  Reine ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  dî^ 
ficukd  ,  la  permiflion  de  m'en  retourner,  dans  ma  patrie.  Le 
Roi  finit  également  par  y  confentir ,  après  m'avoir  fait  ache- 
ter fon  confentement  par  toutes  les  foUicitations  ôc  ks  pro- 
sielTes  imaginables,  ^  - 

Je  vis  aufii  l'Envoyé  de  Metical  Aga.  Cet  homme 
trouvant  le  Ras  Michael  dans  la  difgrace ,  ne  voulut  point 
iîSjourner  à  Gondar.  U  s'empreiTa  au  contraire  de  s'en  retour- 
\  ncr,  ôc  il  fit  tout  ce  qu'il  pat  pour  me  déterminer  à  prendre 
avec  lui  la  route  du  Tigré  ôc  de  l'Arabie*  Mais  indépendam*,. 
inenc  de  ce  que  f  avois  réfolu  d'achever  mpn  voyagç  par  le 
Sennaar  2c  le  grand  défeft^  je  ne  vouloîs  point  lifquer  de 
paflec  encore  à  Mafuah  pour  m'expofer  une  féconde  fois  k 
U  perfidie  cnieUe  du  Nayb  6c  de  fes  (bldats. 

]4K  capitaine  Thomas  Price  j  commandant  le  vûlTeau  U 

Xf «il 
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Uon  de  Bombay ,  ayant  eu  des  affaires  à  terminer  avec  le 
Gouverneur  de  la  Mccnue  ,  éto'n  relié  à  Ji  Jda  jurqucs  à  la 
faifon  qui  fuivic  celle  de  mon  départ  pour  rAbyfrmic.  Quand 
J 'Envoyé  de  Metical  Aga  arriva  ,  j'avois  déjà  re<;u  de  fes 
nouvelles  depuis  quelque  tenis  y  ôc  iorfque  j'en  eus  par  cet 
Envoyé  ,  ce  fut  pour  la  féconde  fois.  Cet  homme  me  dit 
que  mes  compatriotes  dtoient  très -inquiets  de  moi  ;  qu'on 
avoic  fouvcnc  rapporté  à  Jidda  à  Moka  que  j'avois  été 
aflaflTmé  \  que  tantôt  on  difoit  que  c'étoit  à  Mafuah^  untdt 
à  Gondar  9  &  d'autres  fôîs  «  dans  le  Sennaar  |  o\x  j'avois  voub 
paiTer  en  m'en  letournant» 

Lb  Capitaine  Price  m'écrivoit  que  craignant  que  je  n'eufle 
befoin  d'argent  y  il  avoit  laiffé  des  ordres  à  Ibrahim  SerafF» 
courtier  de  la  faâorerie  Angloife  de  Jidda  j  de  m'avancer 
deux  mille  écus.  Il  me  prioit  en  même  tems  de  donner  un . 

mandat  à  Ibrahinn  pour  qu'il  le  fit  paffer  à  Bombay  ,  à  lui 
ou  ik  fon  frcre,  ôc  qu'il  pût  être  payé  à  un  autre  M.  Price 
qui  demeure  dans  le  Smithfield  (i).  Je  ne  puis  m'empccher 
de  rapporter  ce  fait,  pour  faire  connoltre  le  caradere  géné- 
reux ôc  bienfaifant  du  Capitaine  Price  ,  auprès  duquel  je 
n'avois  d'autre  titre  que  les  liaifons  d'amitié  que  j'avois  pu 
former  avec  lui  à  mon  pafTage  à  Jidda.  Mais  il  me  croyoit 
dans  le  befoin ,  Ôc  il  favoit  qu'il  étoit  feul  à  même  de  pou- 
voir me  fecourir  :  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  une  ame 
auffi  noble  que  la  fienne.  Je  doute  que  ce  brave  marin  eût 
jamais  étudié  la  langue  latine.  Mais  la  nature  elle  >  même 


(0  C'cft  an  caoton  do  Vha^num, 
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Zivoit  gravé  dans  Ton  coeur  ce  fencimenc  û  bien  exprimé  par 
Xcrence  : 

Homo  rum  :  humani  oihil  à  me  alicnum  p uto. 

» 

Je  fis  part  à  l'Envoyé  de  Metîcal  Aga  des  nouvelles  décou- 
rageantes que  j'avois  eues  du  Sennaar  ;  &  loin  de  contefter 
la  véiicé  de  ce  qu'on  me  mandoic,  il  me  dit  que  ce  voyage 
n'éroit  pas  praticable.  Il  ajouta  que  les  habitans  du  Sennaai  * 
étoient  Cl  inhumains,  fi  barbares ,  qu'il  n'oferoic  pas  lui  mémej 
tout  Mahométan  qu'il  écoic^  traverfer  leur  pays  pour  la  moi- 
tié des  Indes.  Je  le  priai  de  ne  pas  m'en  dire  davantage  :  maïs 
d'engager  Metical  Aga  >  Ton  maître^  à  écrire  en  ma  faveur  à 
quelque  homoie  en  ciédit  qu'il  pouvoir  connoicre  dans  le 
Sennaar. 

Ma  réColtttiott  étant  donc  bien  prilè ,  fit  k  permîf&on  d» 
partir  obtenue,  c'eSt  ici  le  moment  de  rendre  compte  de  l'état 
de  mes  finances.  J'ai  déjà  dit  que  j'avais  emprunté  par  hafard 
à  Gondar ,  trois  cens  livres  fterling  d'un  Grec  nommé  Petros. 
Cec  homme  ëcoic  né  dans  l'ifle  de  Rhodes,  où  il  avoit  été 
cordonnier  :  mais  il  dcvûi:  avoir  quitte  fon  [lays  fort  jeune, 
car  dans  le  tems  que  j'étois  à  Gondar,  il  n'avoit  pas  plus  de 
trente  ans.  J'ignore  la  raifon  qui  l'avoit  engagé  à  s'expatrier. 
Il  étoit  d'une  jolie  figure  ôc  fort  adroit,  mais  d'un  carattere 
timide.  L'iteghé  i'avoit  beaucoup  diftingué  ,  ôc  le  Roi  Joas 
ravott  fait  Azeieffa  el  Camisha ,  place  qui  répond  précifé- 
ment  à  celle  de  Lord  de  la  Chambre  du  Koi  en  Angleterre. 
Etant  fouple  ,  poli ,  intelligent  &  toujours  bien  paré ,  Petros 
avoic  gagné  les  bonnes  gracts  de  touce  la  Couci  &  comme 
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lès  ëmolumens  écoienc  confidérables  &  qu'il  avoit  liFaire  à 
un  maîcre  généreux  ^  ii  écoic  devenu  fort  riche. 

Lorsqu'au  retour  de  la  campagne  de  Joas  contre  Marîam 
Barea  y  le  nain  du  Ras  Michael  fut  cué  d'un  coup  de  fu|i 
•ux  pieds  de  Ton  maître^  6c  le  palais  mis  en  feu ^ la  couronne 
qui  écoic  fous  la  garde  de  Pecros  fuc  fondue.  Il  eft  vrai  qu'on 
recouvra  enfuite  Tor  de  cette  couronne  :  mais  elle  avoic  été 
fitrmoncée  d'une  petld  ou  de  je  ne  fais  quel  joyau  ^  de  la 
groffeur  li  un  œuf  de  pigeon  ^  6c  d'un  prix  Imnaenfe  $  6c  ce 
joyau  ne  repanit  plus  depuis  $  parce  qu'il  avoic ,  difoic-oii  ^ 
écé  confumé  par  le  ftu.  Ctependanc  le  Ras  Michael  croyoic 
au  conccaire  que  Pecros  avoic  dérobé  le  joyau ,  dans  llnce»- 
don  de  le  vendre.  Auifi«  lui  reftiia-c-il  conftammenc  la 
permilfion  de  (brcîr  d'Abylfinie  i  61e  Petros  vivoîc  dans  la 
crainte  de  fe  voir ,  tôt  ou  tard  y  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
avoit.  Tandis  que  Michael  afiiégeoit  la  montagne  d'Ifaramar, 
Petros  me  pria  de  recevoir  trois  cens  livres  flerling  &  de  lui 
donner  une  lectre-de-change  par  triplicata,  payable  à  un 
mois  de  vue,  à  l'ordre  de  l'Evôque  Maronite  du  Mont-Sinaï, 
fur  Melfieurs  Julien  &  Rolà ,  mes  Correfpondans  au  Caire. 
Après  cela,  Petros  partit  pour  fon  pays ,  fous  les  habits  d'un 
pauvre ,  &  par  ce  moyen ,  il  cchappa  à  la  rapacité  de  Michael 
&  du  Nayb  de  Mafuah.  Quant  à  ma  lectre*de-change^  elle 
fut  duement  acquittée  à  l'Evéque  qui  feignoît  de  croire  que 
chaque  duplicata  devoît  être  également  payé ,  &  qui  ayant 
voulu  infifier  fur  cela ,  liic  préc  à  recevoir  Ui>aftonnade  par 
l'ordie  du  Bey  du  Caire.  * 

* 

Uns  leccre>de*cbange  cirée  de  Gondar ,  eft  une  choie  aflèx 
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curieufe  à  Londres.  La  mienne  y  arriva ,  &:  y  cfl  dépûfï^e  dans 
le  comptoir  de  mes  dignes  amis  MeflTieurs  Drummond  & 
Compagnie  de  Charing-CrofT.  Ce  fut  le  feul  dcrit  de  tnoi 
qui  put  parvenir  à  ià  deftinatîon  ;  &  cepen  Jatte ,  je  fis  fouvent 
farcir  des  lettres  par  la  voie  d'Arabie.  Auili  je  confeilleà  cous 
les  voyageurs  de  joindre  des  lettres  de-change  aux  miffives 
de  conféquenee  qu'ils  auront  befoin  d'écrire  :  c'eft  un  moyen 
sâr  pour  qu'elles  ibient  fidèlement  rendues. 

Je  fis  fèmblant  Renvoyer  ma  chaîne  d'or  au  Caire  pat 
rémifiatre  de  Mettcal  Aga.  J'en  parlai  même  beaucoup  pour 
qu'on  le  crût ,  fie  je  déclarai  que  c'étoît  le  feul  or  que  je 
voulufl*e  faire  fortir  du  pays  que  j  allois  quitter  en  pauvre, 
tant  en  i6<ilh6  qu'en  apparence. 

Les  muTets  font  les  animaux  de  charge  dont  on  (è  fertîe 
plus  communcnier.c  en  AbyHjnie,  quoiqu'il  y  ait  aufîi  des 
taureaux  6c  des  vaches  d'une  efpece  par[icuiiere  ,  employés 
aux  charrois  ;  fur  tout  du  côté  où  font  les  mines  de  fel: 
mais  ils  font  très  petits,  &  ne  peuvent  porter  que  de  légers 
fiirdeaux.  Leur  plus  grand  avantage  eft  de  n'être  pas  difficiles 
à  nourrir.  J'avois  un  grand  nombre  de  mulets ,  à  moi  appar« 
tenant ,  pour  charrier  mes  inftrumens  de  mon  bagage.  Le  Roi 
de  llceghé  m'en  fournirent  .d'autres  pour  me  fervir  de  mon» 
tuie.  J'avols  en  outre  deux  chevaux  que  j'aimois  beaucoup 
fie  que  je  projettoîs  allez  follement  de  ntener  en  Angleterre; 
car  quoique  je  crufie  avoir  été  fufiifiimment  informé  d'avance 
des  fatigues  fie  des  dangers  qui  m*attendoient ,  fie  quoiqtie 
je  me  flattafle  d'y  être  bien  préparé,  je  n'en avo» pourtant 
pas  prévu  la  centième  partie. 
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Le  6  Août  (  I  ),  il  arriva  à  Gondar  des  envoycs  Je  Pâli!  ; 
le  lendemain  vinrent  ceux  de  Powuiïen,  6c  des  Gouverneurs 
du  Gojam,  du  Damot,  du  Maitsha.  Tous  demandoient  la 
liberté  du  Ras  Gusho,  Le  Hoi  confencic  à  la  lui  rendre, 

-  à  condicion  que  Gusho  lui  donneroic  foudaia  mille  onces  d'or 
6c  cinq  cens  moufquets  :  mais  Gusho  le  retufa.  Alors  le  Roi 
le  chargea  de  nouveaux  fers»  .de  le  fie  renfermer  plus  écioice- 
ment  iêcce  qull  y  a  de  plus  cruel  ^  c'eft  que  les  deux  fils  de 
Gusho  >  qui  écoient  accourus  à  Gondar  à  la  nouvelle  du  mal- 
heur de  leur  pere^  furent  enchaînés  à  côté  de  lui.  Cependant 
on  impiicoît  toutes  ces  violences  aux  confeils  du  Kafmatt 
Ajabdar ,  du  Billetana  GuetaTcda,  de  Guebra  Mafçal,  6c 

'  du  Bâcha  Hezektas.  Os  derniers  étoient.des  Officiers  atca< 
chés  au  Ras  Michael  ;  le  Roi ,  qui  leur  avoît  permis  de  revenir 
du  Tigré  ^  avoic  beaucoup  de  coniiançe  en  eux. 

Adera  Tacca  GnoRGis  ,  Fit  Auraris  du  Roi ,  &  Welfeta 
Yafous  ,  qui  tous  deux  ëtoient  puifTans  dans  le  Mairsha  ,  5c 
que  Fafil  avoic  placés  auprès  du  Roi ,  demandèrent  enltmbie 
à  s'en  aller  dans  leurs  pays,  d'où  il  étoit  probable  qu'ils  ne 
leparoicroienc  jamais  à  Got^dafi  à  moins  que  ce  ne  fuç  comme 
ennemis.  '  .,  ! 

jQuoiQUB  le  jeune  Monarque  s'obflinât  à  ne  pas  vouloir 
remettre  le  nouveau  Ras  en  liberté ,  k  moins  qu'il  ne  lui  four- 
nît les  mille  onoesd'or  £c  les  cinq  cens  n^oufqaets  qu'il  avoît 
•  demandé ,  cehii*ci  condnaoit  à  lui  refîifer  cçtte  f  suiçon  j  U  il 
krefufoit  même  en  termes  qui  roontroit  qu'tln'étoit  pl|fsau|i 
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effrayé  du  pouvoir  du  Monarque  qu'il  l'avoît  été  dans  les 
premieis  momens  de  fon  arreûation.  Le  Roi  fie  alors  procla« 
'  mec  Kefla  Yafous  Gouverneur  du  Tigré ,  avec  la  même 
étendue  de  pouvoir  qu'avoic  le  Ras  MtcfaaeL  Ce  Général  étoif 
déjà  dans  cette  province  i  &  en  avoit  pris  le  commandement. 
Tecla  Hûmanout  voulut  en  mème-tems  dtei  à  Gosho  le 
gouvernement  del'Âmhara,  qu'il  donna  à  fon  neveu  Ayto 
Adigo ,  filsduFalambaras'Durriej  homme  trèa^puilTanty  & 
très-conddéré  dans  (a  province.  Gèpendant  Ayto  Adigo 
ayant  quitté  Gondar,  Ôc  traverfé  le  Begemder  pour  aller 
prendre  en  main  les  rênes  de  fon  gouvernement,  fut  attaqué 
à  fon  entrée  en  Amhara,  par  un  fils  de  Gusho,  qui  l'atten- 
doic ,  qui  le  battit ,  difperfa  fes  troupes,  &  fit  prifonnier  fon 
jeune  frère ^  Ayto  AdereHon  (  i     après  l'avoir  bleilé* 

Il  n'y  avoit  plus  aucun  doute  qu'à  la  ceiTation  des  pluyes 
'  on  verroît  fe  renouveller  les  fcènes  qui ^  depuis  Ci  long-tems  , 
enfanglantoient  l'Abyflinie  ;  car  la  nomination  de  Kefia  Ya- 
-  Ibus  au  gouvernement  du  Tigré ,  ôc  d' Ayto  Adigo  à  celui 
de  l' Amhara  y  le  palTage  paîfible  de  ce  dernier  dans  le  Be» 
gemdér,  en  allant  fupplanter  fon  oncle  Gusho ,  la  confiance 
qu'avoit  le  Rôi  dans  les  anciens  Officiers  0c  dans  les  parens 
du  Ras  MichaeU  lefqueU  étoient  à  Gondar  i  râoignemenr 
'  d'Adera>  Tacca  Georgis  5  &  Confu  Adam  »  amis  de  Fafil , 
'  tout  enfin  démontroit  que  le  Roi  Tech  Haimanput  fe  rejet" 
toit  dans  les  bras  des  Tigréens ,  déjà  réunis  aux  habieans  du 
Begemder ,  ôc  auxquels  on  vouloit  joindre  encore  ceux  de 
Amhara  ,  en  retenant  Gusho prifonnier,  jufqu'à  ce  que  fon 

(i)  C'cft  le  même  qui  peioit  ie  cbevul  de  Gu&ho  au  combat  de  Tedda. 
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neveu  Adigo  eût  eu  le  tenu  de  fe  mettre  en  ponfelTion  de 
fk  Province. 

Four  balancer  cec!  uii  meflager  de  Fafil  vint  à  Gondar; 
ft  ayant  obtenu  une  audience  particulière  du  Roi ,  il  lui  de* 
manda  la  liberté  de  Gusho ,  a^n  que  celui-ci  pût  aller  re* 
prendre  le  gouvernement  de  rAmhara.  Il  lui  demanda  éga- 
lement de  &tre  inceflamment  mettre  à  mort  fun  des  mear- 
trie»  du  Roi  Joas ,  Lîka  Netcbo>  qui  avoit  été  épargné  par 
les  confiSdérés  ,  comme  ayant  époufé  une  parente  du  Mo- 
narque ;  H  enfin  il  demanda  encore  que  tout  les  anciens 
Officiers  de  Michael  fiiffent  bannis  de  la  Cour  >  &  renvoyés 
pour  jamais  dans  leur  province  de  Tigré*  Le  Ro!  refufà  po« 
fitivemenc  d'adhérer  à  ces  crois  chofes^  fans  motiver  en  au« 
cune  manière  les  raifons  de  Ton  refus. 

Il  furvinc  alors  un  nouveau  fujecde  querelle  plus  fâcheux 
que  tout  ce  qui  (îcoic  déjà  arrivé ,  &  qui  en  particulier  m'în- 
quiéu  beaucoup.  On  rapporta  à  l'Iteghé  ^  ôc  je  crois  que  c'é* 
toit  d'après  des  avis  t rès- certains  j  que  le  Roi^  irrité  des 
confeils  que  fes  envoyés  divers  tenoicnt  à  Kofcam  ^^en  pré- 
sence de  riteghéj  8c  auxquels  il  n'étoît  jamais  invité  »  avoit 
réfolu  de  livrer  le  palais  de  Kofcam  au  pillage  des  foldats;  car 
on  croyoit  que  ce  palais  renfêrmoit  de  jgrandes  richeifes. 
domme  l'exil  dellceghé  dans  quelque ^éfert  éloigné  &  mal- 
fain,  &  conféquemment  fa  mort^  eulfent  été  la  fiiite d'une 
pareille  mefure,  il  étoic  également  certain  qu*elle;^eût  en- 
traîné une  rcvolution  foudaine  ôc  le  trépas  du  Roi;  car  s'il 
n'avoic  pas  éid  vaincu  en  auaquant  Kofcam,  il  n'auroic 
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m:::.-u:r  ce  i'étre  dans  les  combats  qu*il  eiîc  été  eufuite 
obligé  de  roucenir. 

On  vit  foudaîn  arriver  en  foule  à  Kofcam  des  troupes^  à 
la  cêce  defquelles  écoienc  £ngedan ,  Ayto  Cenfu  ,  Mammo  j 
U  tQus  lc8. autres  parens  de  l'Iteghé,  .&  les  vivres  y  abon- 
derenf.  pal.ajs  ^étoîj.  encoarfi  d'une  «nuraiile  trèt-ëp^ifle  àc 
crèsréievée»  les  potter  avoient  été  nouveliemenc  réparées  j 
^  la  cour  écoic  dans  le  meilleur  ordre.  L'Iteghë  ne  s'écotc  ja? 
mais  défaite  de  fes  armes  à  feu  ^  &  tous  les  habitans  des  en- 
viron^ luiécpiepc  demeurés  Qng^iéremenc  attachés  ^  fu^tout 
\ti  pzfifffia  9  donc  ç^tçe  Rein^charitable  fe  montroîc  toujours 
ie  fanti^  dans  les.cems  de  difette  6c  de  maîheur. 

*  Depuis  le  retour  de  l'Iieghé  je  rdfidaî  toujours  à  Kofcam , 
àfafolliciration;  car  fon  féjour  en  Gojam  avoir  beaucoupaltdré 
fa  lancé.  13'ailicurs  cela  couvenoit  mieux  à  l'envie  que  j'avois 
de  nie  retirer  tout  doucement ,  fans  être  obligé  de  prendre 
congé  de  trop  de  monde.  Je  n'avois  rendu  à  Gusho  qu'une 
feuîe  vifjte ,  encore  étohct  une  vifite  d'un  moment;  & 
quanta Ayabdar,  je  n'avois  aucun  rapport  avec  lui;  de  forte 
gue  je  n'avois  d'autre  cour  à  faire  qu'au  Roi  ôc  à  i'Iteghd.  Le 
^oï  ma  publiquement  qu'il  eût  jamais  eu  l'intention  de  pilles 
Kofcan)  :  niais  l  lteghé  ne  fut  pourtant  pas  fatisfiiite  de  la 
manière  dont  il  fit  de  défaveu.  Me  trouvant  un  jour  feul 
auprès  de  lut ,  je  me  hafardai  à  lui  en  parler}  Ôc  il  me  répon- 
dit :  a  Quand  je  n'aurdis'pâs  eu  d'autres  raifbns^  je  n'aurois 
pas  voulu  le  Êure  par  rapport  à  vous  »  Yagoubé.  Mais  mft 
mere ,  ajoutait- il^  en  parlant  de  riteghé^  eft  mal  confeilléef 
&  encore  plus  mal  informée». 

Le 
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Le  15  0£lobre  (i),  on  vit  touc-à-coup  arriver  à  Kofcam 
Povuffen  à  la  tête  d'une  nombreufe  armde.  II  planta  fes  tentes 
dans  le  même  nRi  où  il  avoit  campé  le  mois  de  Mai  précé- 
dent, fit  il  y  demeura  jufqu'au  22  ;  après  quoi  il  fe  remit  en 
marche,  &  pafla  du  côté  de  Gondar,  fans  entrer  dans  la 
ville.  Ce  Général  eut  plufieurs  entrevues  avec  le  Roi  &  11- 
ceghé,  dans  une  maifon  appartenante  au  Ras  Gusho,  6c 
*  fituée  au  pied  de  la  montagne  de  Kofcam.  On  ne  fut  point 
dans  le  public  l'objet  certain  de  ces  entretiens  :  mais  il  eft 
probable  qu'ils  n'avoient  pout  but  que  d'opérer  une  récon- 
ciliation entre  l'Iteghé  &  le  jeune  Roi;  réconciliation  qui 
eut  bientôt  lieu  ,  du  moins  en  apparence ,  par  l'entremife 
d'Ayabdar  &  de  quelques  autres  grands.  Enfuite  Povulfen 
s'en  retourna  dans  le  Begemder.  Pour  moi  je  n'obtins  ni  ne 
demandai  d'audience.  Je  voyois  la  tempête  prêteà  éclater, 
&  je  ne  cherchois  qu'à  m'éloigner  des  lieux  où  ailoient 
porter  fes  coups. 

« 

Le  12  Novembre  Gondar  fut  frappé  d'une  terreur  focf- 
daine ,  à  la  vue  des  gen^  de  la  campagne  fuyant  en  foule  dans 
fes  murailles  j  dépourvus  de  toutes  fortes  de  provifions,  & 
rendant  grâces  au  Ciel  de  ce  qu'ils  avoient  fauvé  igur  vitf. 
Fafil  étoit  parti  d'Ibaba  à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  6c 
n'avoit  commis  aucun  défordre  jufqu'à  Dingleber ,  qu'il  con- 
fidéroit  comme  les  limites  de  fon  gouvernement.  Mais  là, 
laifTant  fon  armée  &  tout  fon  bagage  fous  la  conduite  de 
fon  Lieutenant  Welleta  Yafous ,  il  avoit  continué  fa  marche 
avec  un  détachement  de  cavalerie  de  fept  cens  hommes ,  les 
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plus  fauvagcs ,  les  plus  ddteftables  brigands  qui  euflent  jamais 
porté  la  défolation  dans  quelque  pays  que  ce  foit.  Fafil  mit 
le  feu  à  cous  les  villages,  à  toutes  les  éj0Ê^s  qu'il  trouva 
entre  Dinglebcr  ôc  Sar-Ohha ,  ôc  il  maHacra  tous  les  hommes 
qui  lui  tombèrent  fous  la  main ,  fans  dinin£lion  de  rang  ni 
d'âge.  Il  tua  aulli  toutes  les  femmes  qui  n'étoient  plus  en 
uge  de  faire  des  enfans^  &  il  donna  les  autres  pour  efclaves 
aux  Gallas,  qui  l'accompagnoicnt.  Il  permit  en  un  mot,  à  * 
ces  barbares ,  les  mêmes  excès  auxquels  ils  s^abandonnenc 
toutes  les  fois  qu'ils  font  des^rruptions  dans  les  pays  aiTez 
malheureux  pour  être  fituds  dans  leur  voifmage. 

Le  pays  de  DegwalTa,  dlftri£l  où  commandoit  Acîog ,  fut 
entièrement  dëvafté.  Les  hommes ,  les  femmes  ,  les  enfans 
furent  exterminés,  les  maifons  rafées  ,  &  la  campagne  refta 
dans  un  état  auffi  déplorablç  ,  que  fi  elle  avoit  été  défoide 
par  un  nouveau  déluge.  Les  villages  appartenans  au  Roi ,  ne 
furent  pas  traités*  avec  moins  de  févérité.  Des  plaintes  fe 
firent  entendre  de  toutes  parts  :  mais  perfonne  n'ofoif  in- 
diquer un  moyen  d'arrêter  le  cours  de  ces  défaftres.  Les 
partis  étoient  à-la-fois  tellement  confondus  &  divifés^  que 
chacurycraignoit  de  faire  la  moindre  confidence  à  fon  voifin: 
mais  le  peuple  qui  n'avoit  que  peu  de  chofe  à  perdre ,  finit 
pourtant  par  demander  à  grands  cris  le  retour  du  Ras 
Michael. 

Fasil  ayant  donné  l'exemple  de  ce  qu'il  pouvoir  faire; 
s'arrêta  à  Sar-Ohha;  &  de-là,  il  envoya  un  melTage  au  Roi 
pour  demander  définitivement  la  liberté  de  Gusho.  Son  mef- 
fager  étoit  un  nain  tout  tortu,  nommé  Dohho ,  dont  j'ai  déjà 
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eu  occafion  de  parler  (i);  &  un  pareil  envoyé  étoit  toujours 
d'un  mauvais  augure  pour  la  commi{rion  dont  il  dtoit  chargé. 
Il  rappella  au  Roi ,  en  termes  prefqu'indécens,  que  Fafil  lui 
avoic  laifTé  la  vie  &  la  couronne,  qu'il  écoit  abfolument  le 
maître  de  lui  ôter.  Il  lui  demanda  s'il  favoit  bien  qui  l'avoic 
protégé  la  nuit  qu'il  s'étoit  enfui  de  Scrbraltos  à  Gondar  ? 
Il  lui  dit  tout  nettement  que  manquant  de  nobles  principes 
de  gratitude ,  il  avoit  forcé  Fafil  à  manquer  lui-même  de  la 
vertu  qui  fuit  celle-là,  c'eft-à-dire,  d'hofpicalité,en  foufFrant 
qu'un  homme  du  rang  de  Gusho  fût  arrêté  ,  iorfqu'il  étoit 
déjà  dans  les  limites  de  fon  gouvernement.  Le  nain  conclut 
enfin  fa  harangue  en  déclarant  au  Roi,  qu'à  moins  qu'il  ren- 
dît à  Gusho,  &  fa  liberté  &  fon  gouvernement,  fans  aucune 
condition  quelconque,  dans  trois  jours,  Falil  feroit  de  la 
ville  de  Gondar  un  défert  aufii  affreux  que  le  canton  de  Deg- 
vafTa  qu'il  venoit  de  ravager. 

Le  Roi  écouta  ce  difcours  avec  la  plus  grande  tranquil- 
lité î  car  il  poflédoit  autant  de  courage  d'efprit  qu'ait  jamais 
pu  en  avoir  aucun  mortel.  Cependant ,  la  fituation  où  il  le 
trouvoit  étoit  fi  cruelle  ,  que  rien  ne  lui  ofFroit  aucune  ref- 
fource  sûre  ;  6c  malgré  cela ,  tous  les  Officiers  du  Tigré ,  plus 
imprudens  &  aufii  audacieux  que  lui,  continuoient  à  lui  don- 
ner les  mêmes  confeils  qu'ils  auroient  pû  lui  donner ,  s'il 
avoit  été  à  la  tête  d'une  armée.  Ils  n'étoient  plus  là  les  deux 
feuls  hommes  en  état^e  former  des  projets,  les  deux  hommes 
qui  épargnoient  autrefois  à  leur  j)arti  l'embarras  de  penfcr, 

le  Ras  M       1  ôc  Kefla  Yafous  enfin.  L'un  n'étoit  plus  rien , 
irhae 

(i)  A  l'cccafigp  de  la  bataille  de  Limjour. 
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&  l'autre  réfidok  fort  loin  de  Gondar.  Quant  au  BiUetana 
Gueta  Tecla  ,  à  Gucbra  Mafcal  ,  au  Bâcha  Hezekias  ,  ils 
n'écoicnt  propres  qu'à  exécuter  les  ordres  des  autres  ,  fans  * 
avoir  alTez  de  génie  pour  en  prévoir  les  réfultats  ,  &  même 
fans  le  defirer.  Toutefois  accoutumés  aux  fucçès  en  fuivant 
des  idées  combinées  par  des  têtes  plus  fages  que  les  leurs, 
ils  avoient  acquis  un  certain  degré  de  préfomption  qui  ren- 
doit  leurs  confeils  trop  dangereux  pour  un  jeune  Roi,  dont 
rien  ne  pouvoit  prévenir  la  perte  qu'une  prudence  extrême , 
ou  plutôt  Imterpofition  de  la  Providence  qui  l'avoit  déjà  fe- 
couru  plu  fleurs  fois. 

Je  ne  fus  point  témoin  de  l'audience  oùDohho  répéta  les 
menaces  de  Faf.i.  J'étois  à  Kofcam  :  mais  le  Secrétaire  du 
Roi  à  qui  je  dois  tous  les  détails  particuliers  qu'on  trouvera 
dans  cette  hiftoire ,  &  qui  fans  lui  ne  feroienc  jamais  parvenus 
à  ma  connoilTance ,  m'aflura  que  le  ^oi  avoit  répondu  au 
nain  ,  fans  changer  de  contenance  ,  ni  de  ton  :  «  Dites  au 
Kafmaii  Fafil  qu'il  ne  doit  avoir  ni  la  volonté ,  ni  le  pouvoir 
3e  rendre  injufte  ce  que  je  fuis  obligé  de  faire ,  d  après  les 
règles  de  la  juftice.  Les  hommes  ont  cruciHé  leur  Sauveur  ; 
&  plufieurs  de  mes  prédécelTeurs ,  que  je  fuis  lom  d'égaler, 
ont  été  mis  à  mort  par  leurs  propres  fu jets.  Cependant ,  Dieu 
a  daigné  ,  jufqu'à  ce  jour ,  maintenir  la  race  de  Salomon  fur 
le  trône  ,  oCi  je  fuis  affis  en  ce  moment ,  tandis  qu'il  ne  refle 
de  leurs  ennemis  qu'une  mémoire  chargée  d'opprobres  &  de 
malédiaions.  Je  fuis  Roi ,  &  j'ai  été  fouvent  reconnu  pour 
tel  par  le  Kafmati  Fafil.  Je  ne  rendrai  la  liberté  à  Gusho  que 
quand  je  le  voudrai ,  fi  je  le  veux  jamais  ;  &  Faûl  ne  peut 
pas  continuer  à  me  la  demander, -s'il  veut  fe  tenir  dans  les 
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bornes  du  refpecl  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Souverain.»  — O 
combien  cette  réponfe  eut  écé  belle ,  fi  celui  qui  la  Ht  avoit 
pu  la  foutenir  à  la  tête  d'une  armée  ! 

Le  meflage  parvint  promptement  à  Fafll,  qui  s'^toit  déjà 
avancé  jufques  à  Azazçj ,  &  qui*fans  s'arrêter  ,ni||^ha  à  Abba 
Samuel  ,  groupe  de  villages  à  environ  deux  milles  de  Gon-. 
dar.  C'étoit  le  1 3  Novembre.  Fafil  fit  femblant  de  camper  à 
Abba  Samuel.  Je  dis  qu'il  fit  femblant  ;  car  fon  armée  ne 
planta  pas  plus  de  fix  tentes.  Le  14  ,  à  huit  hêtres  du  matin  , 
un  tymballier  &  un  trompette  ,  accompagnés  d'une  centaine 
de  cavaliers ,  vinrent  au-doflbus  de  la  capitale,  fl^  les  bords  de 
la  rivière  duKahha,  où  l'onfonna  trois  fois  delà  trompette,^ 
&  on  battit  également  trois  fois  de  la  tymball»;  après  quoi, 
on  fit  entendre  une  proclamation  qui  difoit  :  «  Que  toutes 
perfonnes  ,  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  fuflfent,  tant 
les  Officiers  &  les  efclaves  du  palais  que  les  autres ,  dévoient 
Tortir  inccflamment  de  Gondar ,  fi  elles  faifoient  cas  de  leur 
vie ,  parce  que  fi  après  cet  avertifiement  il  en  reftoit  quel- 
ques-unes dans  la  ville  ,  ce  feroit  tant  pis  pour  elles.  » 

En  un  moment  la  ville  fut  déferre;  &  il  ne  demeura  auprès 
du  Roi  qu'un  très-petit  nombre  de  fes  ferviteurs.  J'avois 
déjà  pris  part  à  une  pareille  fcène  que  j'avois  -unuvé  très- 
défagréable  ;  6c  la  Providence  daigna  me  l'épargner  un^||é- 
conde  fois.  J'étois  à  Kofcam  ,  où  je  vivois  très-retiré.  Je  ne 
fortois  même  de  mon  appartement  que  le  foir  ,  quand  les 
portes  du  palais  étoient  fermées  &  les  fentinelles  pofées  par- 
tout. 

I  j  ,  le  Roi  laiffa  enfin  fortir  de  prifon  le  Ras  Gusho 


302  Voyage 

qui  fe  rendit  aufiTi  tôt  nu  camp  de  Fafil.  Le  lendemain  au 
foir  il  rentra  dans  Gondar  &  eut  une  audience  du  Roi;  mais 
il  s'en  retourna  enfulte  à  Abba  Samuel.  Le  17 ,  Fafil  vint  au 
palais  :  mais  avant  de  voir  le  Roi^  il  garnit  de  foldats  toutes 
les  avenues  de  la  demeure  dy  Prince.  Une  très-forte  garde 
fut  mife  ds0  l'antichambre  i  &  une  vingtaine  de  Gallas  fau- 
vages ,  commandés  par  Confu  Adam  ,  s'emparèrent  de  la 
porte  de  la  falle  d'audience  que  gardent  ordinairement  les 
efclaves  noirs  du  Roi.  Je  ne  fais  pas  exaclement  ce  qui  fe 
paiïa  dans  cecS  entrevue,  car  l'inquiétude  &  le  chagrin  où 
me  plongeoir  tout  ce  qui  s'ofTroit  à  mes  yeux  ,  &  la  ferme 
rëfolution  où^ëtois  de  n'v  plus  prendre  aucune  part,  m'eni- 
4)êcherent  de  m'en  informer.  J'entendis  dire ,  cependant ,  que 
tout  avoit  ét^  humiliant  pour  le  Monarque  ,  &  que  Fafil  lui 
ayant  annoncé  qu'il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à  Gusho  > 
ce  Prince  lui  avoit  rendu  le  gquvernement  de  l'Amhara,  en 
y  ajoutant  le  Gojam,  Aclog  fut  condamné  à  trouver  cautiori^ 
pour  douze  cens  onces  d'or,  parce  que  Gusho  en  avoit,  dit- 
on  ,  autant  fur  lui  quand  il  fut  arrêté  par  Aclog, 

iti  r,|gr  - 

Le  Roi  fut  obligé  de  réintégrer  l'Iteghé  dans  tous  les  vil- 
lages dont  elle  avoit  eu  la  propriété  depuis  le  règne  de 
Bacuifa  fou  époux ,  jufques  au  moment  du  traité ,  &  dont 
um^partie  lui  avoit  été  ravie  par  Michael  &  par  le  Roi,  Fafil 
euHe  Damot ,  le  Maitsha ,  la  province  des  Agows  i  &  Adam 
ConFu  eut  la  place  d'Ibaba  Azage.  Pour  rendre  ce  traité  plus 
folemnel,  le  Roi  &  Fafil  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Apres  quoi,  l'Abuna,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  pro- 
nonça une  excommunication  contre  le  premier  qui  JUUB^" 
proit  l'engagement  ^u'il  venoU  de  prendre, 


L'on  ne  die  pas  un  feul  mot  du  Tigrd ,  ni  de  Kefla  Ya- 
OU8,  ni  de  Powuflen.  L'on  ne  parla  môme  pas  du  nouveau 
as  Ayabdar ,  qu'on  laifTa  dans  fa  mairon  6c  dans  fa  place , 
omme  s'il  n'avoic  jamais  exilld.  Il  me  fembla  alors  qu'une 
oitid  de  l'Empire  dtoit  de  nouveau  ligude  contre  l'autre  ; 
ue  Kçfla  Yafous  &  Po vu (Ten  dtoient  oppofcs  à  Fafil  &  à 
Gusho  ;  ôc  que  quant  à  Ayabdar  &  au  Gouverneur  du  Samen, 
Ayto  Tesfos,  on  ne  faifoit  aucune  mention  d'eux,  6c  on  les 
laiffoît  môitrcs  de  prendre  le  parti  qu'ils  voudroient,  fans  ^ue 
cela  parût  d'une  grande  conféquence.  Après  l'entrevue  donc 
je  viens  de  parler ,  Fafil  ne  reparut  plus  chez  le  Roi  :  mais 
il  alla  fouvent  à  Kofcam.  Je  ne  le  vis  cependant  pas ,  ni  ne 
cherchai  à  le  voir.  Je  n'appris  même  point  qu'il  eût  demandé 
de  mes  nouvelles. 

Le  19  de  Novembre  ce  Gdndial  envoya  des  ordres  au 
Palais  pour  que  quatre  corps  des  troupes  de  la  maifon  du  Roi 
vinffent  foudain  le  joindre.  Ces  corps  étoient  ceux  dè  Gimja 
Bec, 'de  Werk  Sacaia,  d'Ambafelé  ôc  d'Edjov.  Ils  prirent 
loudain  les  armes  au  nombre  de  douze  cens  hommes,  6c  fe 
rendirent  auprès  de  Fafil,  qui  les  emmena  en  triomphe  en 
Damot,  avec  fon  nouveau  gendre  Gusho.  Ce  ne  fut  point 
là  le  feul  exemple  du  peu  de  refpeû  que  ce  Général  montra 
*pour  fes  fermens ,  6c  pour  celui  en  préfence  de  qui  ils  avoient 
été  fi  folemnellement  prononcés;  car  le  jour  même  du  déparc 
de  Tarmée ,  un  parti  de  Gallas  ayant  rencontré  l' Abuna ,  qui  fe 
rendoicau  Palais  avec  une  fuite  nombreufe,  montée  fur  des 
mules,  l'obligea  de  mettre  pied  à  terre  ,  ainfi  que  tous  les 
fiens  6c  emmena  les  mules  au  camp  d'où  elles  ne  revinrent 
plus»  L'Abuna  s'en  retourna  alors  fur  fa  montagne  de  Kedur 


Raphaël ,  du  haut  de  laquelle ,  comme  d'un  château  fort,  il 
pût  fagement  lancer  des  excommunications  contre  une 
armée  de  payens  barbares ,  parmi  lefquels  il  n'y  avoir  pas  un 
feul  chrétien. 

Cest  ici  que  je  dois  terminer  l'Hiftoîre  d'Aby(Tînîe ,  car  je 
ne  fus  pas  témoin  des  évenemens  qui  fuccéderent  à  ceux 
dont  je  viens  de  rendre  compte ,  ni  je  n'eus  occafion  d'en  être 
informé.  Les  préparatifs  de  mon  retour  par  le  Royaume  de 
Sennaar ,  6c  à  travers  le  défert ,  fixoient  toute  mon  atten- 
tion. Je  ne  m'étendrai  môme  point  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  les 
entrevues  on  je  pris  congé  des  perfonnes  iliuftres  avec  lef- 
quelles  je  vivois  depuis  long-tems  dans  la  plus  parfaite  &  la 
plus  cordiale  amitié;  car  j'aime  mieux  fupprimer  ce  que  je 
pourrois  en  dire,  que  donner  lieu  à  quelques  malveillans  de 
croire  que  je  cherche  à  me  flatter  moi  -  même.  Mais  toutes 
les  marques  de  bonté ,  d'amitié ,  d'eftime ,  que  je  re<;us  à  mon 
départ  font  gravées  dans  le  fonds  de  mon  coeur,  dont  rien 
ne  pourra  les  effacer,  &  elles  me  fourniront  fans  celTe  les 
plus  agréables  réflexions ,  parée  qu'elles  ont  été,  j'ofe  le  dire  » 
le  prix  d'une  conduite  honnête  ôc  droite,  qui  ne  s'eft  jamais 
démentie.  Tous  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  entrepris  le  même 
voyage  que  moi,  n'avoient rencontré  que  desobftacles,  des 
malheurs ,  ou  la  mort;  mais  pour  moi,  fi  j'ai  éprouvé  des 
fatigues,  des  dangers,  &  toutes  fortes  de  peines,  je  n'ai  pas 
alors  été  le  feul.  J'ai  foufîert ,  toujours  honorablement ,  avec 
le  refte  de  l'Empire  où  je  vivois  ;  &  quand  les  beaux  jours  arri- 
voient;  car  il  y  a  de  beaux  jours  là  aulTi ,  &  même  très-bril- 
lants, il  m'étoit  permis  d'y  prendre  part,  6c  les  gens  les 
plus  diftingués,  de  la  cour  ôc  de  l'armée,  s'emprefToient^  auf 

tant 
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ttot  qûll' ktt^écôit  (Kittle  «  à  me  fiiire  réiii&r  dut  moi 
cntrepriibf,  À  à  me  piocucefceatts  fom  tfa^émeot. 

Il  f^c  que  je  rapporte  encore  ce  qui  in'arriva  chez  llce^é 

deux  jours  avant  mon  départ.  Tenfa  Chriftos ,  l'un  des  princi- 
paux eccléfiaftiques  de  Gondar,  étoit  né  dans  le  Gojam,  Qc 
conféquemment  il  écoic  membre  de  la  baffe  Eglife,  &  de 
Tordre  de  l'Abba  Eullathius,  ou,  en  autres  termes,  un  des  plus 
grands  ennemis  de  la  religion  catholique,  que  les  Abyffi- 
niens  appellent  la  religion  des  Francs.  Tenfa  Chriftos  jouif«.. 
ibit  cependant  de  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de  probité 
ic  des  moeurs  très-pures  ;  ôc  toute  les  fois  que  nous  nous  écion» 
rencontrés  enfemble  il  m'avoit  fait  beaucoup  do  policeffes, 
isins  pai^îrre  (t  iondet  de  felier-mckiléfnflnc  avec  moi.  De 
mon  côté  j  n'ayant  pas  beaucoup  à  attendre  d'un  hoim^e  qui 
avoic  des  principes  tels  que'  les  fiens>  je  m'en  tenois  éloigné 
autant  que'  firms  pu,  âc  je*  ne  fooliatcoi»  'qae  de  ne  pat 
êouilr  le  rU^e  de  m'é^fiiife  uq  ennemi*   '  .  '  * 

,  1 

Cs  Prétrç  venott  fimiréiK  cto4\yeô  Aylo ,  clies  lit»» 
ghé  $  cai  il  étoic  en  grand  crédit  auprès  de  l'un  ic  de  Ywatréi 
Je  le  trowrd  chez  Pkeghé ,  lé  kHx  que  j'allai  prendre  congé  . 
de  cseitte  Prinoeflc.  «-^Yifgèdbé^  me  dit-il ,  maintenant 
que  vous  êtes  au  moment  de  quitter  le  fiys,  Ôc  que  vous 
pouvez  me  répondre  fans  crairtte ,  je  vous  demande  en  grâce 
de  me  dire  fi  vous  êtes  réellement  un  Franc ,  ou  fi  vous  ne 
Têtes  pas  f  »  «  —  Seigneur,  lui  répoijdis-je ,  je  ne  fais  pa« 
cé  que  vous  entendez  par  crainte.  Je  vous  répondrois  avec 
la  même  liberté ,  quand  f  aurois  dix  ans  à  refter  en  Abyffinie, 
Comme  je  vais  vous  répondre  à  préfent  que  Je  fuis  pcêc  àuen 
Tome  //^  O  a  ■ 


^06  .   V  O  Y  A  G  B  : 

forcir.  J'écois  bien  recommandé  en  fipnant  dans  ce  pa^-d^  èi 
je  fus  bieo  accueilli  par  le  Roi  &  p»  Je  Rat.  Mtchail.  Je  n'y. 
ai  ni  enfeigné  9  ni  prêché  i  perfonne  ne  m'y  a  jamaîa  entendu 
dire  un  mot  fur  mon.dike  particulier  ;  &  ^  autant  que  mon 
devoir  m'y  a.  obligé  y  je,  n'ai  kmaîi  manqué  d'alfiflerlii  fer* 
TÎce  divin  ^  tel  qu'on  le  pratique  ici.  Comment  aurois-je  donc; 
pu  avoif  quelque  crainte,  tandis  que,  foua  la.proteÔioii. 
Immédiace  du  Monarque ,  je  me  cpnformoîa  aux  loix  de  ainc 
ootttnmei  de  l'Abyflinie  ?  »  «     Gertei  j  dit  Tenfa  Chriftos  , 
je  ne  prétends  point  que  vous  d«ffiercraîndre.Quelleq^uefoic 
votre  foi  je  vous  aurois  défendu  moi-même.  L'Iteghé  fait 
que  je  lui  ai  toujours  parlé  avantagea fement  de  vous.  Mais 
voulez-vous  me  faire  le  plaifir  de  contenter  ma  curiofité ,  ea  . 
medifantfi  vous  6tes  véiitablemenc  ua  Fraac^  ua«Cachot  . 
lique  f  ou  un  Jéfuiie  l  » 

«J'ai  trop  de  refpeâ,  lui  répliquai- je,  pour  un  homm^ 
aufii  vertueux ,  au0i  véritablement  (^onnête  que  vous  >  pour^  , 
n'avoir  pas  ûtisâit  i  votre  queftion  dans  quelque  tems ,  dane  . 
quelque  ctrconfbmâ^  que  Tons  me  J'euifiez  adreiïée.  Je  vous 
déclare  donc  1  61  je  vous  en  donne  ma  parole  de  Chrétien  » 
que  mes  compatriotes  éc.mbi  fournies  plus  éloignés  «  ea 
oMKtere  de  rel^ion  ».de.  ceux  que  Vaus.appeilez  J^Ames  fUk 
Franca,  que  voqs  n^fèm  yçm.  ^  !•  des  Aby/finiens» 
Un  Prê^  de  ppia' jfli|^n  >  qui  prêcheroit  dans  le  pays  de. 
ees  PranOiy  fer.oîc  sûr  daller  à  l'iédiaffiiut,  comme  a'il.avoic 
eommii  ju  ii^jMti%\^  6c  qi|  le  p^ndroîc  tout  auin  prompte* 
mant  queyous  bpideriee  un-  Prêtre  C^tiicfliqjue^  q^i  yien- 
droit  prêçber.au  milieu  de  Gondar.  Ils  nous  traitent  préclfé^ 
nent comme  vous  l&s  cr  aitezi  ainil  ils  n'ont  pas  à  Te  plaindce  »• 
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*-  «  Mais  g  iSk-û  i  ft'ca  ■gîlfi»^vm  pst^  mêaiewfic.eux  ?  » 
«  Non  f  f  dpoA&je  j  tonc  homme  peut ,  dans  ma'pau te  » 
ftrvir  Oifltt  à  fii  miûefc  $  6c  tovcoi  Ui  tijj»  que  les  Pfèttes  cTimet 
itBgiQn  difiéime  de  la  nàut,  Ib  raotonedcdaM  oe  que 
lotia  llvfcf  fitorëi  lem  i|)pretifiette,  ib  ne  penveai  (aire  «h 
cim  malj  &  ne  méritent  point  de  punition.  Il  n'y  a  point  de 
religion  qui  enfeigne  k  faire  du  mal  ;  &  on  ne  doit  punir  ceux 
qui  prêchent ,  que  lorfque  condamnant  le  Roi  &  le  gou- 
vernement ,  ils  veulent  fouftniire  les  fujets  à  l'obéiflance  due 
au  Souverain,  6c  ib  leur  préfentenc  la  rébellion  comme  lé- 
gitime. Alors  le  glaive  du  pouvoir  civil  les  frappe  »  fans  qu'on 
puiiîe  blâmer  leur  religion ,  parce  que  leurs  fautes  font  en 
contradiflion  avec  ce  que  cette  leiigion ienr  dkjd'aprèl Jet 
Vxaia  priocipea  de  r£cçioue>* 

'  I  •  ■ 

I  ' 

I/lTScmà  pcît  alort  la  parole.  ««-^Tenra  Chrifioa,  die 
tene  Priacefle  y  ne  croyez  -  vous  pas  que  A  Yagonbé  A'eft 
fOliKFrêtiey'ii  eft  au  moins  di^ne  de  .l'être  t«k  c^Jlip. 
dbme  y  lépondk  Tenit  ChrilVos  ,  il  me  leftl  cBceM-unft 
^ftioni  loi  hkti  6c'ce  kn  h  Adti  encore  ne  le  lui 
^aroit-je  pbinc  VU  ne^oit  piil.|)ertir  desàain  ».'««^Ccft 
donc  une  qnoflionidvigeNmiè >  ^b* je.  Mna:TlDyonf.  Jtaraq. 
nAmx'ùaÔÊSuHi  h.ctorio<ié  det  JidnnêéiB'  gens ,  qute  :qoii: 
pas  qu'ib  lient  m^uvaiie  açkâan'  cfe^nèi^'e  ^  Ji  ^mk  p 
d^  Tente  Chriftos,  que  voiie*n*êeei  point  en  nombre  des 
Fnnee  f  nab  qne  voas  croyez  votre  religion  meilleure  que 
le  leur.  Vous  n'êtes  pas  non  plus  de  notre  religion  ,  puifque 
vous  dites  que  nous  approchons  plus  des  Catholiques  que 
vous.  Quelle  obieâion  avez- vous  donc  à  ùâtt  à  notre  reli- 
gion ,  6c  quelle  opinion  en  avcz  veus  f  » 

Qqa 


'  m  AVTAMT  qoci  î^*pim  la  connôîtn  /c^pj^odîs^je;  je>ne 
puis  qu'en  bien  pd^er.  Ceftraaciemie  EgUfê  Grrecqvt  ytelle 

qu'elle  écoit  ibus  St2ij[  Athanafi»  >  fiiocifar  de  &ifUl  Marc 
à  h  chaîfe^AleniukîeirYoïtsne'pouirei  ayobàiteme^ 
religion ,  piii(qite;cteft  fléllejqui  appr«p1i0ib{Stif  dtf  la  rdigba 
des  A  pôtres }    conine  je  vont  Ta!  déja  dit^  iLn'y  a  point  do 
religion  qui  enfeigne  i  £ûre  dn  mal*  La  TÔcre  ,  far- tout  , 
doit  Tenfeigner  moins  qu'une  autre ,  Ci  vous  ne  l'avez  pas  cor- 
rompuev  &  (î  vous  l'avez  corrompue  ^  cen*eôplusla  religioa 
d'Achanafe ,  ce  n'eft  plus  la  religion  des  Apôtres,  c'eft  lou"» 
vrage  de  l'erreur.  Maïs  permettez  !  qu'à  mon  tour  ,  Teafa 
Chriftos ,  je  vous  adrcflie  deux  queftions.  Vous  ne  devez  pas 
etàiadrç  de  nie  répondre  ;  car  vous  ne  ferez  expofé  à  aucui^ 
danger,  quoique  vous  ne  foyiez  pas  prêt  là  quitter  le  pàyw 
Voue  religion ,  en  vous  permettant  de  prendre  une  femme, 
vous  permet-elle  a'ulTi  de  la  répudiée  poiic  ^oufer  fa  fœur, 
pitisdèdhoifir  la  tante  âc^nfuite  de  vous  marier  avec  la  niefsel^ 
Saldc-Achainrci  vous  a  - 1  -  il  enfeigoié  d'a^oUri  deux  où  .triaif 
Ammsaiàtla-  fitb  ^  de:  ftir^  divbre&avec  êlleiiy d'^dposin 
d^ducii^  y  êci  de  apieiufo.let  preonectts  9  ^û'  ceh  Vout  âifiali 
plaiDrI' »     «.Koh ^iépondit-ll.  m^mEk  hkn  t  fefvià-je.^ 
çimMie.voii|  finiei-6eUitoiiB  ièi  îoa|S!^lTiniiiie;ratiie»pab 
hc9t  éffiïd  la^i^îgioa  deiSaint  AdianaA.  A  poâènr^  je  von 
demandera^ft  «n.Pi[éttety  non  nr.Fiiuu: ,  miK  VU'  IioDino 
vraiment  chréden ,  comme  mea  compatrkMei  êc  moi^  d's|> 
cord  avec  vous  fut  tous  les  points  y  excepoé  celui  du  mar 
riage  ,  fi  ce  Prêtre,  dis -je,  prêchoit  contre  la  poly- 
gamie ,  le  divorce  &  l'incefte ,  fi  fréquens  en  Abyflinie , 
pourroit-U  viv^e  parmi  voue?  quel  traitement  lui  feriez^  • 
vous  î»  V  .  . 
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-  kt  O  n"  le  lâpidèioît  ».  s'écria  Ayto  Aylo  ^  qui  écoit  aflis  à 
cocc  de  nous.  On  le  lapidcroit  comme  un  Fiîuîc  ficun  Jéfuite, 

11  ne  vivroic  pas  une  femaine.  «  «  Ysgoubd  eft  prelTanc, 

reprit  Tenfa  Cliriftos  ,  en  fe  tournanc  vers  1  Iteghd.  Maïs  il 
faut  l'avouer,  j'ai  bien  peur,  &  j'en  fuis  fâché,  que  nos  Abyf- 
finiens  n'abandonnent  jamais  les  pratiques  égyptiennes  donc 
ils  ont  Cl  anciennement  héritd  ,  pour  ccuucer  les  k^ons  d'un 
Prêtre ,  quelque  par&ite  que  foie  fa  religion ,  &  quelque  vie 
ézenij^ire  (Ju'il  puiOt  oppofer  à  la  corruption  de  leur* 
fnceim.  »  —  «  Ainii ,  lui  dis- je ,  foyes  sûf  «  Xeofa  Cliriilos  j 
que  lîeflfbnon  du  fang  fit  cm  Franct ,  comme  vous  les  ap- 
peliez ^  eft  criminel  aux  yeux  de  Dieu.  Leur  religion  les  pré- 
ferve  de  queTquéa  péché»-  horriblGS  qu'on  commet  làns  ce09 
dans 'ce  pây^i  $c  don  t  la  vètre  ne  tous  a  |>as  encore  garan* 
ds.  Si  vous  i^avfs  paa  befoin  dé  préoepces ,  vous  manquer 
au  moina  d^emples.  CtsPranca  font,  dignes  de  vous  en  fer? 
YÎr>  0c  Totie  religion  vous  inftisc  à  les  imiter,  m 

■  Il  y  avoie  tlb^  cKeà'rfceghé  plus  de  cent  perfiwacs  qui 
llbutes  ^aréoiêiit  le  plus  grand  filence  &  nous  écoptoîenc  acn 
tentivement  :  mais  comme  je  ne  vonipis  pas  pouffer  plus  loin 

la  converfation  ,  &  que  je  craignois  qu  on  me  fît  quelque 
queftion  fur  la  Vierge  Marie ,  je  n>e  levai  i  &  paiTant  du  côte 
de  Tenfa  Chriftos  ,  qui  étoit  à  l'autre  bont'de  l-'ap parlement  > 
je  lui  dis  t  «  Révérend  Pere ,  ii  me  refte  une  grâce  à  vous  de- 
mander ,  c'eft  que  fi  je  vous  ai  jamais  offenfé ,  vous  me  par- 
donniez; mais  que  fi  je  ne  vous  ai  point  offenfé ,  vous  m'ac- 
cordiez votre  bénédidion  &  le  fecours  de  voa  prières ,  à  pré- 
fent  que  je  fuis  au  tnoiMnt  de  mpn  départ  |ioar  le  long  de 
périlleux  voyage  que  je  vais  entreprendre  parmi  des  lofidciea 
&  des  Fayens.  »  •  «  .  . 


3ip  V  o  r  A  G  E 

Uni  approbation  générale  fie  eoMndre  dans  FiippaiM^ 
ment.  Lleeghé  dit  quelques  paroles  :  mais  je.  ne  pud  bien 
les  entendre.  Tend  Cbriftos  ,  fnrpris  d'un  aàe  d'humilité  t 
auquel  il  ne  s'atteodoit  point  »  s'éoria»  les  larmes  auk  yeux  ^ 
«  Êft'il  polfibie  ,  Yagoid>ë ,  que  vous  puifliez  croire  que  moi 
'  prières  irons  foieiit  de  quelquHitilité  ?» — «  Je  ne  férois  point 
chrétien  j  eomtne  je  m'honore  de  Têtre ,  mon  pere^  lui  ré- 
ponditf-)e ,  fi  je  doucois  de  l'efficacité  des  prières  de  l'homme 
vertueux.  »  Je  me  courbai  pour  baifiji  fa  main  :  mais  à  mon 
grand  étonnement,  au  lieu  de  me  donner  fimplemcnt  fa  bé« 
nédidion  ,  il  pofa  fur  ma  tête  une  petite  croix  de  fer^  6c  il 
dit  i'Oraifon  Dominicale.  Je  tremblai  qu'il  ne  me  tînt  dans 
cette  pofture  en  répétant  au(fi  les  Commandemens  de  Dieu: 
mais  il  conclut  pai  ces  mots  :  «  Gzier  y'  baracuç.  »  Que  DieuL 
vous  donne  (à  béoédiâion  !  Au(fi*tôt  je  m^;  prodernal  devant 
riceghë  &  je  me  retirai  ch«Bm(Hi  Ctf  on  M  ûlttç  pcrfonno, 
en  prélènce  des  Souverains^ 

ë 

CiFCMDANT  vingt  gros  râoînei  s'écoiene  |»|peés  (ur  191011 
•chemin ,  ain  de  pouvoir  nie  donner  leur  tiiénédiâlon  commCr 
Tenfa  Chriftos.  J'avois  peu  de  foi  en  leurs  prières ,  âc  je  ne 
me  Ibiiciois  nuUemenc  de  baifer  les  mains  de  les  mandiez  cta^^ . 
•  ièttlès  de  ces  ignorans  :  mais  je  me  foiimis  pouffipoç  à  çette^ . 
défiigréable  cérémonie ,  6c  je  lenr  donnai,  anifi  ma  t»énédic* 
tion  en  ahglois.  —  «  Que  IXeii  vous  envole  à  tous  un  jbpuc 
de  corde ,  leur  dis -je  ,  comme  il  en  a  envoyé  un  à  l'Abba 
Salama  !  »  —  Je  faifois  allufion  à  l'Acab  Saat  ,  récemment 
pendu  :  mais  ÎIs  crureiu  que  je  les  rccommandois  au  Patriarcbo,' 
Abba  Salama^  6ç  ils  me  répondirent  avec  un  air  uàs-4évQtj. 
Aima  I 

*      *  » 
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VOYAGE 

AUX  SOURCES  DU  NIL. 

LIVRE  HUITIEME. 

•  ■ 

JRetour  par  le  Sennaar  ,  LA  Nubie  et  le  grand  Désert, 

 Arrivée  A  AlEXAUDJUE^ et TRAVEtiStE  DALEXA^DRlE . 

A  Marsbiub^  ^ 

CHAPITREPREM  I  E  . 

KoiM  de  Gondar  à  Tchârkin»  ■ 
'.  • 

Xit  palais  de-Rofiam  eft  Gtné  Air  I»  pcochanf  - méridional 
d(¥  Ikbn-Tsal  ^  nom  qui  fignifie  la  moang»  du  ibldl.  Le 
palais  confifte  en  une  grande  conr  quaciée  à  trois  foges  ^  i|vrc 
un  tait  en  terraflb  entouré  de  crpneaiix.  Il  7  a  une  grande* 
çoor,  qi)'on  Agmpie  la  cour  des  Gardes  4  dans  laquelle  iè 
dent  la  gamifon  de  Kofqim ,  &  oft  câ  la^prinpipale  entrée, 
fiiifant  face  ii  Gondar.  L'enceince  do  palais  êft*  fermée  par 
uue  hauce  muraille  de  plus  d'un  mille     circooférence.  Daus 


3ia  •  V  on*  0  1. 

caetce  premieraeocdiice  font  Ipg^^  les  fpidacs ,  les  Ub  ou  r  eurs 
£c  généralement  tous  les  gens  atctchés  au  fervice  extérieur 
du  palais.  Enfuite  il  y  a  une  autre  cour  plus  étroite,  &  éga- 
lement fermée  par  un  mur ,  où  il  y  a*  d'autres  logemens  conf- 
truits  en  pierre,  &  à  un  étage,  pour  les  principaux  Offi- 
ciers ;  pour  les  FrêcreSj  àç  pour  les  efclaves  ^ui  fervent  danl 
iintérieur. 

C'est  là  qu'eft  «uifi  TEglife  qui  a  été  bâûe  par  Hteghé  , 
&  qu^on  regardé  comme  la  plus  riche  de  toute  l'AbylIlnie. 
h*oa  y  ¥ok-de  grandes.croix  d'or ,  dont  on  (erc  dans  le» 
procédons  ^  ainli  que  des  tymbaUcs  d'argent  »  fie  Tautel  ef^ 
chargé  de  flaqnes.d'or^  objets  qiii  font  tous  un  don  de  ù 
magnifique  Iteghd  Ler  Prêtres  de 'cette  Bgiiiê  étoient  aiifli 
fort  riches  y  iufqu'à  l'infiant  oik  le  Ras  Mlcfaael  »  leur  eide- 
vant  une  partie  de  leurs  revenus  ,  qu'il  partagea  entre  l'Etat 
fie  lut ,  les  r^SBblfit  i  une  con^on  plus  conforme  atur  vœux 
de  pauvreté  qu'ils  avoienç  fait  par  orgueil  ^  que  le  luxe  dans 
lequel  ils  vrvoient  auparavant.  '  "  *       '  ' 

C'est  dans  la  trolfieme  cour,  c'eft-à-dire  tout  à-fait  dans 
le  centre ,  que  font  les  apparteme'ns  de  la  Reine ,  &  de» 
femmes  nobles  qui,  n'étant  point  mariées,  vivent  auprès 
^'cllc ,  &  cpmpofent  fa  cour.  Derrière  &  pins  haut  que  le 
palais  font  les  maifons  de  plufteurs  perfonnes  de  diflin£lion 
prefque  toutes  de  la  famille  de  l'iteghé.  Enfuite  la  montagne 
s'élève  en  forme  de  cône  très-régulier ,  &  fwroît  couverte 
de  verdure  jufqu'au  fommet.  Du  côté  de  l'eft  eft  la  route  du 
Walkayt ,  6c  du  côté  de  l'oueft  celle  du  Kuara  &  du  Ras  el 
Feeljc'eft'à-dire  de  (but  le  pays-bas  ou  dunorddel'Abyfliniç^ 

bordant 


Digitized  by  Google 


AUX    SOURCES    DU   NiL.  3.13 

bordant  la  contrée  des  Shangallas^  par  où  craverfe  le  chemin 
du  Sennaar* 

Le  26  Décembre  177 1 ,  je  quittai  enfin  Gondar.  Je  m'écoU 
propcfé  de  partir  le  matin  de  bonne  heure  :  t^ais  je  fus  re» 
ttm  malgré  moi  par  mes  amis.  Le  Roi  avoit  recardé  jufqttes 
U  mon  dépaurCy  en  m'enVoyanc  chaque,  foir  de  nouveaux  or- 
dres ;  &L  je  vil  clfliremçnc  qu'il  n'avoic  d'auàre  intention  que 
de  m'oppofèr  des  difficultés  jufqu'a  ce  qu'il  furvint  j  comme 
cela  arrive  prefque  toujours  dans  ce  pays-là ,  quelqu'acddene 
qui  me  mît  dans  limpoflîbilîté  abiblue  de  m'en- aller.  Aulli , 
quand  Ton  dernier  melTager  vint  me  trouver  i  Kofcam  le  2^ 
au  foir ,  je  le  chargeai  de  préfcnter  mon  refpeft  à  Sa  Ma- 
jffté,  je  lui  rappellai  fa  promeffe,  je  le  priai  même,  avec 
un  peu  d'aigreur  j  de  m'abandonner  à  ma  fortune  ;  je  lui  fis 
dire  enfin  que  mes  domeftiques  avoienc  pris  les  devants^  6c 
que  i'écpis  réfolu.de  partir  le  lendemjun  matin.  , 

Cependant,  le  matin  je  fus  étonné  de  voir  arriver ,  à  la' 
tête  de  cinquante  cavaliers  ,  un  jeune  homme  que  le  Roi 
avoit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  fes  Chambellans.  Comme 
je  vouiois  quitter  l'Âbyl&nie  fans  éclat ,  ôc  auISobrcuiément 
qu'il  étott  podibie,  parce  que  c'écoit  le  feul  moyen  de  pafler 
anpcc  lûreté  dans  le.Sennaar ,  i'avcôs  infifté  pour  -qu'aucun  de 
mes  tmis  ne  m'accomipagnit  ^  fit  je  priai  l'elcone  que  le  Koi 
àûgnmt  m'envoyeryde  vouloir  bien  s'en  retourner ,  alléguant 
ppur  raifon  de  mon  refus  ^  que  tout  le  pays  entre  Kofcam  9c 
le  Ras  él  Feel ,  apparcenoit  à  ritejghé  fit  àAyto  Confu ,  &  que 
vfai(è.mblab!ement  perfonne  n'oferoit  m'infulter.  Je  fus  long- 
tems  avant  de  pouvoir  obtenir  ce  que  je  fouhaitoisj  &il  étoic 
Tome  ir.  R  r 
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comme  je  viens  de  le  dire  y  une  heure  après  midi  quand  je  me 
mife  en  rouie.  Je  marchai  du  côté  de  d'oueft,  laifiant  à  main 
droite  le  Debra  Tsai  En  commeaçmt  à  defcendre  je  con- 
tèmpiai  à  mon,  aife'  la  plaine  qui  eft  ati-deflbus ,  Ôc  qui  paroti^ 
foit  couverte  d'une  épaifle  fit  noire  forêt ,  que  quelqa'autéur  a  ' 
appelé  dernièrement  le  Shttmeta(  i  )^  ou  la  Forêt  Nubienne» 
mais  j'avoue  que  j'ignore  abfolnment  ce  quefîgnîfie  ce  mot  de 
Sliunieta;  je  doute  même  qu'il  apparckiine  à  aucun  des  iaii- 
gages  uficés  dans  les  pays  où  j'ai  voyagé. 

Tous  les  défaflres  qu'on  m'avoit  prédit  devoir  m'arriver 
dans  le  voyage  que  j'entrcprenois  alors,  vinrent  fe  repréfen' ' 
ter  à  mon  imagination ,  &  me  firent,  pendant  un  moment,  une- 
V  impreffion  crès-forte;  mais  il  ëtoit  trop  tard  pour  revenir  fur 
inés'pasUe  fort  étoit  jetté;  ilfalloit  réufTir  ou  rrourir.  Quoi-: 
qu'encore  bien  éloigné  de  ma  patrie^  elle  étoit  devant  moi^  £c 
il  f  par  le  fecouts  de  la  Providence j'étais  aflez  heureux  pouc 
y  arriver,  je  me  promectois  i  la  (bis  du  repos  &  l'approbation 
de  mes  compatriotes     dé  tous  les  favat»  de  l'Ettr6j>ë>  puis- 
que f  par  mes  feuJs  efforts ,  j'àuroîs  achevé  une  !découverte 
qui,  dès  les  tems  les  plus  reciilés»  avoit  défié l'adrefll^ ,  le 
génie  &  le  courage  ^  du  inonde  entier.  - 

Ces  réflexions  ayant  plutôt  endurcîque  fortifié  mon  cceurj 
je  defccFidis  la  montagne  par  un  chemin  prcfque  |  crj  eiuiicu- 
laire,quiaUoit  à-peu-prèsau  nord  nord-ouefl,  le  terrein  écoic 
tiès-dur,  très-raboteux^  6c  rempli  de  crévaiTes  qu^y  font  les 

'  ■  .  «  -       "     "  ■ 

*  r  • 

r  (1)  Voyes  U  cane  dn  golfe  <'Anbie«  pubtiét  à  Londm  en  17S1  «  par  U  S. 
de  U  Rocfaette. 
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lorreas  dans  la  iaîfon  des  pluyes;  oo  nomme  ce  chemin  a 
defcence  de  Moura^  &  il  eft  (i  difficile  que  quoique  nous  fuf- 
fions  pleins  d'ardeur ,  &  que  nous  euffions  des  animaux  vigou- 
reux j  nous  ne  pûmiis  faire  qu'un  mille  par  heure,  J'avois  avec 
moi  trois  Grecs ,  un  feulement  étoit  attaché  à  mon  fervice', 
&  l'un  des  deux  autres ,  prefqu'aveugle ,  fuyoit  la  mifere  6c 
la  faim.  J'avois,  en  outre,  un  vieux  JanifTaire,  venu  avec 
l'Abunaen  AbyflTmie,  un  Cophte,  qui  nous  quitta  à  Sennaar, 
&  quelques  Abjrdîniens qui  avoient  foin  des  animaux^  ôc  .qiu 
ne  dévoient  aller  que  jufqu  a  Xcheikin» 

A  quatre  heures  un  quart  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Tpom  Aredo,  qui  prend  fa  fource  dans  le  paya 
.xies  Kemmouts ,  peuple  habitant  les  montagnes  au  fud  oueft  « 
&  va  énluite  (c  jetcer  dans  u'nb  autre  rivière  nôiiihiéeMabaaQalu 
Les  Kemmoucs  profeflbîent  jadis  la  même  religion  que  les 
Falashas  (  i  ),  mais  ils  fuient  baptifés  fous  le  règne  de  Faci- 
lidas,  ôc  ils  ont  refté  depuis  féparés  de  leurs  frères;  malgré 
cela  ils  confèrvent  la  plupart  de  leurs  aiidennei  pratiques  »  ce 
qui  prouve  qu'on  n'a  pâs  pris  beaucoup  de  peine  pour  les 
snftruire  dans  le  chriAianifme.  Ils  mangent  bien  la  chair  des 
animaux  tué  par  des  chrctiens ,  mais  non  la  chair  de  ceux  qui 
font  tues  par  des  iMahometans,  ou  môme  par  des  Falashas. 
Un  de  leurs  principes  efl: ,  que  quand  on  eft  baptifd  ,  ôc  qu'on 
a  communie  une  fois ,  on  n'a  plus  hefoin  de  prier  Dieu  ni  de 
^f'occuper  d'aucune  eTpccc  de  culte.  Ils  fe  lavent  de  la  tête 
jufqu'aux  pieds  toutes  les  fois  qu'ils  reviennent  du  marché  ou 
de  quelqu'aucre  endroit  où  ils  eut  pû  toucher  quelquç  per- 

^  .   


■  * 

jid  'Voyage       '  '  * 

Tonne  qui  ned  pas  de  leur  feâe^  parce  qu'ils  regardent  qui- 
conque n*on  eil  pas  comme  immonde.  Ils  renferment  chez 
euxîefamedi  «écs'abftîennencde  travailler ,  mais  en  revanché, 
ledimandie  on  iesvcfit  moudre -leur  blé,  &  âire  beatecout> 
de  travaux  pareils»    .  '     .    '  .  > 

Leurs  femmes  fe  percent  les  oreilles  £:y  fufpendentdes  poids 
afin  de  les  fiûre  tomber  très*bu  6c  d'en  a  ggrznéîi  les  tious^  dans 
lefquets  elles  paflTent  des  anneaux  aufTi  gros  que  les  portent 

les  Arabes  Bédouins  de  la  Syrie  &  delaPalefline.  Lcs'Kcm- 
mouts  parlent ,  à  très-peu  de  chofe  prcs ,  le  même  langage 
que  les Falashas;  ils  ont  une  horreur  finguliere  du  pollîbn,  6c 
ils  ne  s'abftiennent  pas  feulement  d'en  manger ,  ils  ne  peuvent 
en  fupporter  la  vue;  la  raifon  qu'ils  donnent  de  cela,  c'eft 
qu'une  baleine  ,  ou  quelqu'autre  gros  poilTon  ,  avala  le  Pro- 
phète Jonas ,  dont  ils  fe  vantent  de  defcendre.  Les  Kcmmouts 
fervent  à  charrier  de  l'eau  ôc  à  fendre  du  bois  à  Gondar^  &  les 
Aby.fitniensles  méprifent  exceffivement. 

Nous  traversâmes  la  rivière  de  Toom>Aredo  pour  nouy 
rendre  au  mifétable  village  de  Door  Macary  ^  litué  fUr  la  rive 
orientale  ^  fie  nous  y  fîmes  lialte  pour  nous  repoibr  du  peu  de 
cliemin  queiiouk  venions  de  &iré  avec  beaucoup  de  âtigue. 
Les  habitant  deDoor  Macary  parurent  forts  inquiets  à  notre 
approche ,  fit  firent  beaucoup  de  difficultés  pour  nous 
admettre  fous  leurs  toits.  Ils  voyoient  que  nous  n'avions  p4ll^ 
l'honneur  de  defcendre  du  Prophète  Jonas  ;  auffi  cachèrent-  ils 
tous  leurs  pots ,  &  tous  leurs  autres  uftenfil^s  uc  cuifine,  de 
peur  que  nos  mains  ne  les  profanaflTent.  De  Door  Marcary 
nous  découvrîmes  une  haute  chaîne  de  montagnes  qui  s'écen- 


Digitized  by  Google 


AUX  ^ou&cis  OU  Nil*  3x7 

doit  ân  nord  aoiiidi  6c  dont  le  ibmroet  nom  parfit  trèt- 
efcarpé  «  &  dominoit  fur  le  milieu  de  h  forêt,  à  environ  cinq 
milles  de  nom.  Cette  chaîne  de  montagnes  porte  le  nom  de 
fiadjena. 

Le  a8 ,  un  peu  avjnt  midi ,  nous  paflfâmes  Toom  Areda , 
nous  marchions  d'abord  vers  Peft,  puis  nous  tournâmes  au 
nord  pour  entrer  dans  le  grand  chemin  ;  bientôt  nous  vîmes 
plufieurs  villages,  les  uns  fituds  à  l'eft  fur  la  haute  montagne 
de  Badjena  ,  &  les  autres  à  l'ouefl  dépendant  de  l'Eglife 
de  Kofvam,  En  continuant  à  marcher  au  nord  ,  &  tournant 
un  peu  vers  l'oueft^nous  arrivâmes  au  haut  d'une  côte  tfè»- 
roide^  au  bas  de  laquelle  la  rivière  de  Mogerch  court  droit 
au  nord.  Cette  côte  ou  cette  defcente,  s'appelle  rAnd.Mar* 
chant  au  nord-oueft^à  deux  heures  un  quart  nom  traversimes . 
le  Mogetch  j  qui  ^  en  cet  endroit  9  écoit  larg»  ti  npîde^  $l 
extrêmement  dair  :  nom  nom  arrêtâmes  quelque  tema'iiiriSBs 
bords  poiir  nom  raftaichir  ^  6c  je  me  reflbuvim  comUeh  Je 
l'avois  vu  différent  lorique  le  cours  de  fes  flots  ceints  de  fang  ^ 
iétoit  iùfpendu  par  h  quantité  de  corps  morts  qu'on  y  ^oit 
Jetcé  après  la  défaite  de  Taile  gauche  de  Tarmée  royale  i  h 
bauille  de  Serhraxos. 

• 

A  trois  heures  &  demi  nous-  nous  remîmes  en  route.  Une 
montagne  pointue  ôc  ifolée,  s'dievoit  au  milieu  de  la  plaine, 
dominant  de  beaucoup  les  arbres,  ôc  offrant  une  perfpeélîve 
finguliere  6c  vraiment  pittoreGi^ue.  Cette  montagne  fe  nomme 
Gutch  ,  &  elle  nous  reftoit  alors  à  environ  fix  milles  au  nord. 
Au  bout  de  quelques  minutes  nous  traversâmes  l'Agam  Ohha, 
«'eft-à-dire  letuifleau  du  Jafmin^  nom  qu'il  doit  à  une  Aiperbe 


» 
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efpèce  de  JafmiQ  très» commune  le  long  des  livierçi.de  la 
province  de  Siré* 

A  quatre  heuies  payées  nous  entiâmes  dans  un  bois  épais 
qui,  contournant  une  montagne,  conduit  par  le  fud-eft  dans  la 
plaîncquied  au  deflbuSiOÙnous  fumes  tout-à-çoup  aflfaiilis  par 
vue  multitude  d'hommes  armés  de  lances ,  de  boucliers,  de 
mafFueSi  de  frondes,  lia  fiienc  pleuvoir  fur  nous  une  grêle 
pierres»  qui»  heureufement»  ne  pous  atteignît  points  mais 
qui  tomba  très-près  de  nous.  Soie  que  cç  f&c  la  peur ,  ou  toute 
autre  raifon  qui  les  empèchoic  de  s'avancer  davantage  «  noua 
jugeâmes  qu'il  étoit  de  nôtre  intérêt  de  les  tenir  à  l'écarté  En 
confëquence ,  je  fia  cirer  deux  coups  de  fufil  par-defliis  leurs 
têtes,  non  pour  leur  fiiire  aucun  mal,  mais  pour  leur  faire 
comiottre,  par  le fifflement  des  balles,  qui  briferoient  les 
feuilles  au-deflus  d'eux ,  que  nos  armes  portoient  plus  loin  • 
que  leur?  frondes ,  ôc  que  bien  qu'ils  fuHcnt  à  une  affez  grande 
diftance  de  nous ,  nous  pourrions  les  atteindre  fi  nous  le  vou- 
lions. Ils'parurent  en  effet  bien  comprendre  nos  intentions ,  & 
fe  glinantauiTi-côc  à  travers  Içs  halliers,  ils  allèrent  reparoître 
gu  fomrnet  d'une  montagne  fort  éloignée,  où  ils  fe  mirent  à 
crier  ôc  à  faire  desgeftesque  nous  ne  comprenions  n'y  n'avions 
envie  de  comprendre.  Un  nouveau  coup  de  flifil ,  tiré  aux 
Sfbres  quittaient  par  dçrrkre  eux,  leur  prouva  qu'ils  éçoicnt 
encore  à  notre  portée ,  ôc  alors  ils  f 'enfoncèrent  dans  les  liai? 
li^ts  ou  bien  il«  fe  ^^p^'f^^Çi^^ 

ÇspENCiiiNT ,  quai)d  nous  plantâmes  notre  tente  dans  U 
jplaine»  au-deflbus  de*  deux  villages  de  nos  alTaillans ,  ils  par- 
^urçnt  in(}uiets  j  êc  ils  expédier^  un  homme  nnd  ^  défafnij 
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qui  8'avan|p^r  ie  fommet  d'un  rocher  voiHn,  ficnûittcria 
dans  la  langue  du  Tigré  qu'il  defiroit  de  venir  nous  parler. 
Mais  je  refufai  d'y  confemir  ,  parce  que  je  nevoulois  point 
qu'il  vît  combien  nous  étions  peu  de  monde.  Je  lui  criai  de 
retirer  à  l'inftant ,  fans  quoi ,  f alloia  le  fufiller.  Il  n'en 
£illut  pas.davantage.  Il  fe  laîfla  glifler  du  haut  du  roc ,  comme 
une  anguille;  &  bientôt  après ,  il  reparut  plus  loin  en  cùnr 
tinuanc  à  faire  ligne  qu'il  vouloit  nous  parler. 

Quand  nous  avions  fait  haltè  au  bord  du  Mogetch  >  nous 
avions  été  joints  par  deux  hommes  &  deux  femmes  qui  con- 
duifoient  deux  ânes  ciiargés  &  alloient  à  Tcherkin  ,  &  qui 
nous  demandèrent  la  permiflion  de  faire  route  avec  nous 
pour  avoir  moins  de  rifquû  à  couiir.  J'avois  deux  domeÛiques 
abyfliniens  qui  ëtoient  reftés  derrière  ,  parce  qu*un  de  nos 
mulets  de  charge  boitoit ,  ou  plutôt ,  parce  qu'ils  s'étoienc 
a:Tiufës  dans  quelque  village.  Nous  eûmes  donc  recours  k 
une  de  nos  nouvelles  compagnes  de  voyage.  Ëlle.ehtendoic 
la  langue  du  Tigré ,  6c  elle  fc  chargea  volontiers  d'aller  por- 
ter, un  meflage  à  l'étranger  qui  nous  faifoit  toujours  des  lignes 
de  -derrière  un  arbre  >  mais  qui  ne  s*avançoit  pas  d'un  pas»  " 

'  Mon  meflage  portoit  que  fi  lu!  ou  Tes  compagnons  faifoienr 
le  moindre  aâe  dlnfolence  en  a'approcfaant  de  notre  tente, 
ou  notis  jettant  des  pierres  pendant  la  nuît^  dès  que  la  cava- 
lerie que  i'attendois  le  lendemain  matin  feroît  arrivée  ,  je 
mettrou  le  feu  ii  leur  village  &  je  paflerois  tous  les  habitans 
au  fil  de  répéé.  Une  ttès-humble  réponfc  me  fut  renvoyée 
avec  beaucoup  de  menfongcs  pour  fervir  d'excufe  à  ce  qu'on 
appelloit  une  méprife.  Bientôt  après ,  mes  deux  domefli^e» 
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aby^Tiaiens  arrivèrent;  &  comme  ils  dévoient  çy^er  l'un  6c 
l'aucre  au  fervice  d' A  y  to  Confu ,  ils  allèrent  hardment ,  cha- 
cun dans  un  des  villages,  ordonner  qu'on  nous  livrât  deux 
chèvres  6c  quelques  jarres  de  bouza,  &  qu'on  nous  apprêtât 
«inquante  pains  potv  le  lendemain  matin.  Les  chèvres  Ôc  le 
bouza  nous  fîirenc  portés  à  l'inftant  :  mais  le  lendemain  madnj 
.nous  trouvâmes  que  cous  les  habitans  avoient  défercéleurt 
maifons  »  iàns  nous  préparer  du  pain.  Ces  villages  fe  nommeni 
GMaar.  Il  y  en  a  trois  >  chacun  placé  fur  le  haut  d'une 
*  montagne  pointue  y  dans  une  direâion  eft  &  oucft  i  &  de  h 
plaine  qui  eft  au-deflbusi  ils  offrent  un  coup*d'œU  chatmant. 
Ils  appartenoienc  ci-devant  à  mes  deux  ennemis  Guebra  Me* 
bedin  &  Confu  fils  du  Bâcha  Eulèbius, 

Mes  gens  m'apprirent  qu'un  melTager  du  Roi  avoit  paffé 
le  matin  fans  s'informer  de  nous  ;  &  aufli  tôt  je  commençai 
à  foup^onner  que  tout  le  train  qu  avoient  fait  les  habitans  de 
Gimbaar ,  dtoit  un  llratagême  dont  le  Roi  vouloit  fe.fervir 
pouf  m'effrayer  ôc  me  détourner  d'un  voyage  qu'il  n'avoic 
jjunais  cru  fdrieufement  que  j'orafTe  entreprendre,  après  .les 
lettres  décourageantes  que  j'avois  reçues  du  Sennaar,  6c  qu'il 
avdit  entendu  lire  lui-même.  Je  croit  encore  que  j'avois  d'au- 
tant  plus  raifoade  foapç>nner  un  ftracagême ,  que- les  habi» 
tans  de  Gimbaar  ne  s'approchèrent  jamais  aflez  pour  pouvoic 
nous  &ire  du  mal»  Cependant  ils  fîjrent  punis  de  leur  riift.« 
comme  lia  aiifoient  pft  l'être  «  s'ils  avoient  eu  de  ^ua  nwi-» 
valTes  intentions. 

■ 

Dis  que  nous  vîmes  les  villages  de  Gimbaar  abandonnés  j  * 
&  que  noua  eAmes  pordu  i'efpoir  d'y  trouver  du  pain ,  noua 
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abattîmes  notre  tente  pour  nous  remettre  en  marche.  La 
montagne  pointue  de  Gucch  étok  à  environ  deux  milles  au 
nord  de  notre  tente. 

Le  ap  ,  à  dix  lieures  du  matin,  nous  quittâmes  ce  canton 
inhofpitalicr  ,  non  fans  avoir  quelqu'appréhenlîon  de  ren- 
contrer encore  les  liabitans  dans  le  cours  de  la  journde.  Mais 
quoique  nous  priffions  toutes  les  précautions  que  la  prudence 
pouvok  nous  diÛer  contre  le  danger  d'être  furpris ,  le  cou- 
rage dé  notre  petite  troupe  n  et  oit  pas  trop  afTuré.  Je  quittai 
ma  mule,  je  montai  un  de  mes  chevaux  &  me  revêtis  de 
ma  cotte  de  maille.  Puis  laiffant  les  armes  à  feu  fous  le  com- 
mandement du  vieux  JanilTaire  Higi  Ifmaol ,  je  marchai  un 
quart  de  mille  en  avant  du  bagnge.,  afin  que  fi  les  habitans 
avoient  envie  de  revenir  nous  attaquer ,  ils  ne  pulFent  pas 
nous  furprendre  tout-à  coup  comme  ils  avoient  fût  la  veille. 

Dans  l'efpace  de  peu  de  minutes  ,  nous  traversâmes  trois 
jolis  ruiiïeaux  qui  arrofenc  une  campagne  fertile  dont  le  fol 
eft  noir  &  gras.  Cependant  l'herbe  dtoit  dc^ja  delTéchde,  ou 
plutôt  brûlde  par  le  foleil  ;  Se  quoique  le  pays  foit  bien  arrofé 
6c  la  terre  féconde  ,  il  y  a  peu  d'Iiabitans  ,  &  on  dit  que  le 
climat  y  tft  très -mal- fain.  A  dix  heures  trois  quarts,  nous 
arrivâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mahaanah  ,  qui  reçoit 
dans  fon  fein  les  trois  ruilfcaux  que  ilous  venions  de  pafler. 
Le  cours  du  Mahaanah  cft  prelque  droit  au  nord-oueft  ;  & 
quoique  nous  traverfaflions  cette  rivière  dans  la  faifon  la  p'i  ; 
feche  de  l'année,  elle  écoit  encore  très  confidérabie. 

Nous  nous  reposâmes  une  demi- heure  fur  les  bords  du 
Tome  se 
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Mahaanah.  Apres  quoi ,  nour.  continuunies  notre  voyage  droic 
au  nord.  Nous  traversâmes  la  vafle  &  profonde  vallée  de 
Wcrk-Meiden ,  nom  qui  figiîirie  le  pays  de  l'or.  Cependant 
il  n'y  a  point  d'or  dans  ce  pays  :  mais  en  revanche,  il  cft  cou- 
vert d'arbres  &  de  haîliers.  Nous  avions  ddja  laifTd  la  valide 
à  fix  milles  à  notre  main  gauche,  6c  je  marchois  un  demi- 
mille  en  avant  de  ma  troupe,  quand  je  rencontrai  deux  hommes 
fort  bien  habilids ,  l'un  defquels  montoit  une  mule,  ôc  l'autre 
alloit  à  pied.  Ils  portoient  tous  dewc  la  lance  &  le  bouclier, 
&  ils  (emblerent  extrêmement  furpris  de  voir  un  cavalier 
feul ,  aruid  de  pied  en  cap.  Celui  qui  montoit  la  mule  pafla 
rapidement  à  mon  cotd  ,  fans  paroître  avoir  envie  d'entrer  en 
converfation  avec  moi  :  mais  celui  qui  étoit  à  pied ,  me  dit 
en  paflTant:  o  Salam  alicum  !  »  Ces  mots  me  firent  connoître 
qu'il  étoit  Mahomdtan  ,  &  je  commençois  à  caufer  avec  lui , 
quand  fon  compagnon  l'appclla  d'un  ton  d'impatience.  Aulfi- 
tôt  il  me  quitta  en  difant  :  «  Celui  qui  eft  devant  efl  un  Chré- 
tien 6c  un  menteur.  Ne  craignez  rien ,  Ayto  Confu  fera  rendu 
à  Tcherkin  aulTi-tôt  que  vous.  » 

Nous  nous  fëparâmes.  Je  fis  encore  un  peu  plus  d'un 
mille  ,  ôc  à  midi  dix  minutes ,  je  m'arrêtai  pour  attendre  mon 
bagage.  Le  Mahaanah  ,  courant  au  nord-eft  ,  étoit  à  environ 
un  quart  de  mille  de  l'endroit  où  je  Rs  halte  i  &  la  n>ontagne 
pointue  de  Gutch  poftoit  au  fud-eft-quart-eft  ,  à  la  di/iance 
d'environ  trois  milles.  Quelque  tems  avant  que  mon  bagage 
arrivât ,  j'entendis  ceux  qui  l'efcortoient  fe  difputer. 

Le  vieux  JanilTaire  faifoit  beaucoup  de  bruit  ;  ôc  déliant 
tous  les  autres  en  langue  turque^  il  fouluicoic  que  cent  per- 


AUX    SOURCES    DU    N  î  L.  323 

Tonnes  vinflent  les  attaquer  au  même  inflant.  Mais  les  autres, 
plus  modérés ,  &  loin  de  former  le  môme  fouhait  qu'Hagi 
Ifinael ,  defiroient  au  contraire  d'être  exempts  de  toute  ef- 
pece  d  attaque.  Je  demandai  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  l'em- 
portement belliqueux  du  JanifTaire,  qui  à  peine  favoit  aflez  d'a- 
rabe pour  fe  faire  entendre  d'eux,  &  qui  continuoit  à  menacer 
les  Chrétiens.  Mais  enfin  ,  mes  gens  me  dirent  que  les  deux 
abyffiniens  qui  venoient  de  palTcr,  leur  avoient  appris  que  dans 
un  défilé  nommé  Dav-Dohfia  ,  où  nous  devions  arriver  le 
jour  fuivant ,  nous  étions  attendus  par  plus  de  mille  hommes 
armé*,  Chrétiens,  Payens  &  Mahométans ,  qui  auoient  ré- 
folu  de  nous  tailler  en  pièces  ,  plutôt  que  de  nous  laiflTer 
pafler  i  que  les  Shangallas  dévoient  brûler  Tcherkin  &  la 
maifon  d'Ayto  Confu  ,  &  qu'en  conféquence,  fon  Biiletana 
Gueta  Ammonios,  avoit  mené  un  grand  nombre  de  mulets 
pour  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  maifon  Ôc  le  dé- 
rober à  la  rapacité  des  Shangallas.  L'un  des  voyageurs  avoit 
ajouté  qu'Ayto  Confu  avoit  fait  venir  l'Abba  Gimbaro  ,  chef 
de  Sancaho,  pour  lui  confier  la  défenfe  de  Tcherkin  Amba, 
montagne  fur  laquelle  fa  maifon  étoit  fituée.  Enfuite  prenant 
le  Mahométan  qui  m'avoit  falué  en  paiïantjà  témoin  delà 
vérité  de  ces  récits,  ôc  faifant  lui-même  mille  lèrmens  pour 
les  affirmer,  le  voyageur  avoit  ajouté  à  mes  gens  qu'il  nj 
avoit  rien  de  mieux  à  faire  pour  nous  nue  de  nous  en  retour- 
ner à  Gondar. 

Je  les  vis  alors  très-inquiets  en  attendant  quelle  ièroit  ma 
rcfolution.  Un  des  abyffiniens  obferva  qu'en  nous  écartant 
d  une  demi- journée  de  la  grande  route^  nous  pourrions  éviter 
le  palTage  de  Dav-Ohha,  Je  leur  dis  qoece  n'étoit  ni  le  lieu, 
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ni  le  tems  de  ddibérer;  qu'il  falloit  nous  clépixher  de  nous 
rendre  à  "^^aalia,  où  nous  devions  aller  coucher;  que  comme 
Waalia  dtoit  un  lieu  où  l'on  tenoit  marché  ,  ôc  où  il  venoic 
du  monde  de  cous  les  cot^s ,  nous^  y  apprendrions  des  nou- 
velles ;  après  quoi ,  je  leur  ferois  part  de  mon  opinion.  Aufli- 
tôt  nous  partîmes  pour  Nv'aalia ,  &  à  quatre  heures  Ôc  demie, 
aous  plantâmes  notre  tente  fur  la  placé  du  marciid. 

Plusieurs  villages  ,  fituds  chacun  fur  le  fommet  d'une 
montagne  ,  &  environnacic  une  grande  place  ronde  de 
trois  milles  d'étendue ,  où  fe  tient  un  marché  très-frdquenté, 
font  compris  fous  le  nom  de  ff^'naiia.  Ce  nom  de  Waalia  (  i  ) 
vient  d'une  çfpece  de  petit  pigeon ,  dont  la  gorge  ell  jaune 
ôc  le  deifua  du  corps  noir ,  8c  qui  cft  fans  contredit  le  plus 
gras  6c  le  plus  délicat  de  tous  les  pigeons  connus.  JLes  vil- 
lages de  Waalia  Ibnt  au  nord-oucft  de  Gondar. 

iLétoit  fept  heures  quand  nous  eûmes  fini  de  dîner  ôc  de 
fouper  :  car  nous  ne  faifions  qu'un  repas  par  jour;  ôc  après 
avoir  pris  foin  de  nos  chevaux  ôc  de  nos  mulets ,  nous . 
confeil  fur  le  parti  que  nous  avions  à  prendre.  Je  dis  à  mes  com- 
pagnons qu'il  falloit  d'abord  envoyer  chercher  le  Sh  umd'un  des 
villages  de  Waalia  ;  que  quand  nous  lui  aurions  parlé ,  nous 
en  ferjons  venir  un  autre;  6c  que  fi  ces  Shums,  me  connoif- 
fant  pour  l'étranger  du  Roi ,  voyant  la  petitelfe  de  ma  troupe  , 
ôc  fâchant  que  j'nllois  à  Tcherkin  chez  Ayto  Confu ,  leur 
maître ,  ne  m'avertiffoient  pas  que  j'avois  des  rifques  à  courir 
en  route ,  nous  pourrions  être  sûrs  que  les  avis  des  deux 


(I)  Voyez  r^rtïcledu  Waalta  dans  l'ippcadix. 
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voyageurs  <5toicnc  /ans  aucun  ic  .  «  —  St  , 

rae  dit  alors  l'un  des  Abyllhiienî; ,  qui  sctoient  a  notre 
caravane  au  bord  du  Mogecch ,  ces  avis  fonc  lividenu 
lauxi  pcrfonnc,  cxcepcc  Ayto  Confu,  ne  pourroit  rall'cm- 
blcr  dans  ce  canton  cinq  cens  hummes  aimes,  &  pcut-écre 
Ayto  Confu  lui  n..  le  pourroit  point,  non  pas  même 
trois  cens ,  tant  Payeas,  que  Ciiréticns  &  Alaho:  .  Ovi 
peuc-il  trouver  des  Payais f  A  moins  qu'il  n'er,_  ^ 
Payens  les ChréLicus  qui,  en  vérité,  font  plus  payens  que 
toute  autre  cLofe,  âc  capables  de  coûte  force  de  maj.  Quaoc 
aux  Mahométans ,  il  n'y  en  a  pas ,  dans  ces  contrées ,  un  fcui 
qui  ne  vous  coniioifle ,  &  qui  ne  façhe  que  vous  êtes  le 
maître  d'Yafme ,  ôc  que  vous  lui  avez  donné  Iç  comman- 
dement de  la  province  du  Ras  el  Feel.  Arrêtez  vous  ici 
quelques  jours  ;  envoyez-moi  dans  le  Rasel  Feel  &  àTcher- 
kin  i  6c  fi  avec  les  fecouxs  que  vous  aurez  bientôt  à  Wa^iiq, 
vous  ne  pouvez  pas  vous  :.rer  des  maifoas>  des  femmes, 
6c  de  tout  ce  que  ces  prétcmius  cinq  cens  hommes  pofiedsint 
au  monde  ,  crachca  lur  moi  comme  fur  un  menteur ,  ou  bien 
mou  nom  ne  feva  p.s  Abdullah  -AbduHah,  lui  ré- 
ponJis-je  ,  vous  me  parolflicz  un  brave  homme.  Je  ne  croyois 
pas  que  vous  me  comiufiiez  H  bi(;:i.  Je  na  me  foiicie  ce, 
dant  pas  que  vous  parliea  de  tout  le  mon  , 

comme  vous  venez  d'en  parler  iei.  Cje  qui  me  convainc  de 
la  juftelTe  de  votre  opinion ,  c'cft  que  celui  des  voyageurs 
qui  marchoit  à  pied  n'a  eu  que  le  tems  de  me  dire  en  arabe, 
que  fon  compagnon  étoit  un  menteur  j  que  jcn'cUiTe  •  ^I  it 
peut;  qu'il  n'y  avoic  point  de  danger  dans  la  roi  c 
qu'Ayto  Confu  feroit  à  Tcherkin  auiîi-tôt  que  moi.  ... 
puifqu'enfuite  ils  vous  ont  tous  deux  dit  le  contraire ,  j  inia- 
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Igine  que  c'eft  un  (Iratagême  donc  le  Roi  fe  fert  pour  tâcher 
'de  me  retenir  ». 

Tous  mes  compagnons  penferent  alors  comme  moi.  Hagi 
ïfmael  prétendit  que  c'étoir  une  nouvelle  preuve  de  la  pet- 
verfité  des  Chrétiens ,  parmi  lefquels  les  Rois  étoient  tout 
;^u(fi  menteurs  que  les  gens  du  peuple.  Mais  à  peine  nos 
JjXraintes  étoient  dilTipées  qu'on  vint  nous  avertir  que  les 
-Shums  de  deux  des  principaux  villages  des  environs  deman- 
doient  à  entrer  dans  ma  tente,  &  étoient  accompagnés  de 
plufieura  de  leurs  gens  chargés  de  provifions.  A  Tindant  ils 
furent  introduits  ,  &  ils  me  préfenterent  deux  chèvres  ,  quel- 
ques jarres  de  bouza,  &  une  grande  quantité  de  pains.  Je 
^partageai  ces  provifions  entre  les  perfonnes  de  ma  caravane, 
Jdont  la  moitié  écoic  alors  compofée  de  Mahométans  ^  6c  U 
moitié  de  Chrétiens ,  aucun  defquels  ne  mangeoit  de  la  chait 
des  animaux  tués  pat  des  gens  d'une  autre  religion  que  U 
fienne. 

Après  les  premiers  complimens ,  je  demandai  aux 
Shums  de  Waaliatout  ce  quil  m'importoit  de  connoître  fur 
la  sûreté  des  chemins.  Je  leur  demandai  également  s'il  étoit 
vrai  que  les  Shangallas  eulTent  tenté  d'attaquer  Tcherkin  ? 
Ils  me  répondirent  que  tout  étoit  en  paix  dans  leur  canton , 
ôc  que  les  habitans  venoient  au  marché ,  &  s'en  retournoient 
fans  la  moindre  inquiétude.  Ma  quedion  fur  i'entreprife  des 
Shangallas  les  fit  rire.  Ils  me  dirent  que  de  tems  en  tems 
Ayto  Coafu  tomboitfur  les  Shangallas, qu'il  en  exterminoit 
un  grand  nombre ,  ôc  en  réduifoit  beaucoup  d'autres  en  cap- 
tivité i  mais  que  c«  peuple  n' étoii  propre  ni  à  attaquer  une 
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ville ,  où  il  y  avoit  de  la  cavalerie  ,  ni  à  efcalader  une  mon- 
tagne pour  détruire  des  maifons  défendues  par  des  arm^s  à 
feu.  a  —  Avez- vous ,  leur  dis- je ,  vu  depuis  peu  pafTer  quel- 
qu'un des  gens  d'Ayto  Confu  ?»  «  —  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
jours ,  répondirent-ils,  qu'un  de  fts  efclaves  vint  porcer  des 
ordres  pour  qu'on  vous  tînt  des  provifions  prêtes.  Jl  nous 
dit  aufli  qu'Ayto  Confu  pafferoic  !ui-m6nie  trois  om  quatre 
jours  après  vous.  Son  Billetana  Gueia  Ammonlos  cfl  allc 
du  côté  de  Nara  ,  pour  prendre  polTelHoa  de  quel- 
ques villages  dont  le  Roi  a  ù'it  préfentà  Ozoro  Elîlier.  Il 
a ,  dit-on  ,  un  grand  nombre  de  cavaliers  &  de  gens  de  pied , 
&  il  accompagne  plufieui  s  Ozoros,  qui  vont  à  Tcheridn. 
Mais  cette  troupe  a  pris  la  route  d'en  haui,.ôc  conféquem- 
ment  elle  n'a  point  pafTé  ici  ».  «  —  Y  a*t-il  quelque  danger  , 
dis- je,  au  défilé  de  Dav-Dohha  ?  »  a-— Oh  !  me  répondit^ 
il,  Dav-Doliha  cft  un  mauvais  endroir,  Perfonne  n'y  paffu  à 
cheval.  Mais  j'ai  vu  que  vos  chevaux  étaient  ferrés ,  ce  qui 
n'eft  pas  d'ufage  dans  ce  pays-ci.  Cependant ,  pour  courir 
moins  de  rifque ,  vous  ferez  bien  de  mettre  pied  à  terre, 
&  de  faire  mener  vos  chevaux  &  vos  mulets  par  la  bride. 
Vous  n'aurez  que  peu  de  chemin  à  faire  de  cette  ma- 
nière ». 


Je  ne  pus  m'empêcher  alors  d'éclater  de  rire  du  danger 
imaginaire  qui  nous  attendoit  à  Dav-Dohha:  mais  comme  je 
vis  que  je  déconcertois  le  Shum ,  &  qu'il  s'imaginoit  avoir 
•mal  parlé ,  je  lui  appris  en  peu  de  mots  la  converfation  de  mes 
gens ,  &  des  deux  voyageurs  que  nous  avions  rencontrés. 
—  «  Cet  homme ,  dit-il ,  en  parlant  du  voyageur  monté  fur 
une  mule  ,  cet  homme  ne  s'eft  point  arrêté  ici ,  &  j'ignore  qui 
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il  eft  ,  mais ,  qui  que  ce  foie ,  c'cft  un  menteur  &  unebêce  des 
cliamps.  Tous  les  hnbicani;  oc  Dav-Dohha  font  nos  parens  ôc 
appartieniienc  comme  nousà  Ayco  Confu  ,  fi  quelqu'un  ofoit 
vous  y  r^ttaquer,  vous  y  tfOur;:riez  cns  prêts  à  vous  dé- 
fendre. Que  fcrviroic-il  qu'Ayto  Confu  donnât  ordre  de  vous 
fournir  des  vivres,  s'il  foulfroit  qu'on  vous  coupât  la  gorge 
avanc  qiîe  vous  eulFiez^le  tems  de  les  manger  ?  Je  rdpôndrois 
hardimenc  de  vous  d'ici  à  Tcbeikin;  mais  au-delà  deTcher- 
kin  touteft  défcrt,  &  quiconque  y  voyage  ne  fait  point  s'il  y 
trouvera  des  amis  ou  des  ennemis  ». 

3'AP?Tasalors  auxShumsccquinousétoitarriydàGimbaux. 

„  Ces  villages,  me  dit  l'un  deux ,  n'appartiennent  pas  à 

Ayto  Ctmfa  ,  mais  bien  aux  fils  du  Bâcha  Eufebe,  fes  cou- 
fins,  Ceux-ci  font  morts  pendant  leur  rébellion  :  mais  Confu, 
notre  maître ,  a  pris  poffelUon  de  leur  héritage  pour  fa  famille  , 
de  peur  que  le  Roi  n'en  f  it  don  à  quelqu'étranger.Ce  qui  peut- 
Être  a  é:6  caufe  qu'on  vous  a  attaque  ,  c'eft  qu'il  fera  venu 
quelque  mauvaife  nouvelle  de  Gondar.  Mais,  quoi  qu'il  en  foie, 
a  vous  avez  la  moindre  crainte,  nous  vous  accompagnerons 
u'à  ce  que  vous  ayez  palîé  Dav-Dohha. 

remerciai  les  Sliums ,  mais  je  ne  voulus  point  accepter 
eurs  offres  obligeantes,  parce  que  ce  qu'ils  venoient  de  me  dire 
ne  pouvoit  me  !aifl*er  aucune  crainte,  &  après  leur  avoir  fait 
quelques  petits  préfens ,  qui  valoient  à  peu  près  ce  qu'ils  nous 
«voient  potté/maisquij  à  leurs  yeux,  étoient  bien  plusconlidc- 
rables  ,  nous  nous  fépaiâmes  égaler  --  fatisfaits  les  uns  des 
autres.  Je  i^e  doutai  plus  que  le  Roi  n  eut  formé  le  projet  de 
m'in^irer  des  terreurs  pour  m'engager  à  m'en  retourner  à 

Gondar, 
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Gondar.  Ce  qui  me  paroIfToît  le  plus  improbable,  c'écoic  ce 
que  l'infigne  menteur  qui  avoit  parlé  à  mes  gen$ ,  avoic  die 
au  fujet  d'un  grand  nombre  de  mulets  envoyés  par  Ayto 
Confu  pour  emporter  les  effets  qui  écoient  dans  fa  maifon ,  Ce 
puis  ce  qu'il  avoic  ajouté  fur  la  défenfe  de  cette  maifon  con- 
fiée à  TAbba  Gimbaro ,  Chef  des  Baafas.  Premièrement  je 
favois  qu'il  ne  failoit  pas  beaucoup  de  mulets  pour  porteries 
effets  que  Confii  avoît  à  Tcherkin  en  tems  de  guerre ,  &  lorf- 
qu'ii  n'y  réâdoic  pas  lui-même.  Ënfuice  je  n'ignorpfs  pas  que  Ci 
mon  jeune  ami  avoic  prévu  que  lesShangaJlas  ou  les  Chrétiens 
euffenc  voulu  attaquer  fes  poiTefnons  ,  il  n'auroit  pas  été 
homme  à  envoyer  quelqu'un  fe  battre  pour  lui ,  mais  il  y 
feroit  accouru  lui-même  comme  à  une  fête  ,  ou  s'il  n'avoir 
pas  pu  y  aller  autrement ,  il  s'y  feroit  fait  apporter. 

Nous  partîmes  de  "Waalia,  le  3  0,  à  fix  heures  ;  du  matin  ;  & 
quoique  nous  fufTions  tous  bien  guéris  de  nos  craintes  ,  mes 
compagnons  me  prièrent  de  marcher  avec  eux ,  6c  non  d'aller 
en  avant  comme  j'avois  coutume  de  le  faire.  Ils  m'obferverent 
•fagemenc  que  dans  un  pays  où  il  n'y  avoir  aucune  crainte  de 
Dieu ,  je  ne  favois  pas  tout  ce  que  le  Diable  pouvoit  faire. 
Alors  je  fiifpendis  mes  armes  à  l'arc^on  de  ma  felle ,  8c  prenant 
un  fufil ,  je  me  mis  à  errer  parmi  les  arbres  le  long  du  chemin, 
en  chaïïant  aux  pigeons  6c  aux  tourterelles.  Dans  l'efpace  de 
quelques  heures  j'en  eus  tué  plufieurs  douzaines ,  mais  l'en- 
droit où  j'en  trouvai  davantage  fut  fur  les  bords  du  Mai- 
Lumi  (  I  ).  Cette  liviere  tû  à  une  heure  de  chemin  de 


(i)  La  rivière  des  Tilltuls. 
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vWaalia ,  6c  comme  elle  court  au  nord-eft  ^  où  nous  dirlg{ioii9 
notre  route  «  nous  la  coto  jâmes  quelques  minutes»  . 

•  Les  branches  des  arbres  à  travers  lelqnels  nous  paflions  § 
ployoient  fous  les  fruits  donc  elles  étoieiic  chargées^  Ôc  il  y 
avoit  de  ces  fruits  i  tous  les  dégrés  de  maturité  y  tandis  qu<s 
des  fleurs  étoient  entremêlées  dans  les  branches  1 6c  exhaloienc 
le^  plus  déiicieufes  odeurs.  Nous  ftmès  une  ample  provifîon 
de  fruit.  Ldf 'habitans  dii  pays  n'en  font  aucun' ufàge  :  triais 
nous  le  trouvions  très-rafraîchiffant  en  le  mêlant  avec  l'eau, 
ou  en  le  mangeant  avec  la  viande.  Il  fuppiëoit  par  ce  moyen 
aux  oignons  qui  nous  avoient  manqué,  6c  dont  nous  ne  pou? 
vions  plus  renouvelle!  la  provifion.  ' .  . 

A  7  heures  14  minutes,  marchant  au  nord-oueft , nous  tra- 
versâmes eucore  leMai-Lumi,qui  tourne  en  cet  endroit  Vers 
le  même  point  du  compas.  A  huit  heures  nons  arrivâmes  à  ce 
défilé  qu'on  nous  avok  dit  fiiédoutable,  à  Dav-Dohha  , 
où  nous  entrâmes  d'un  air  afiez  fier ,  après  nous  être 
repofés  environ  cin^  minutes.  L  extrême  chaleur  nous  avois 
'6té  tout  appétic  Le  Dav-Dohha  eft  un  paflage  très-étio« 
entre  des  rochers^  où  il  y  a  plufieur»  mardtésy.  mais  fi  éleiéet 
l'iine  au  deflus  de  l'autre  9  qu'il  n'y  a  point  de  cheval  ni  de 
mulets  qui  puiflent  monter  làns  Tsutter^  encore  faut* il  les 
tirer  par  la  bride  :  enftùte  la  deCbente  eft  courte^  mais  pres- 
que perpendiculaire,  &  embarralTée de  groiTes  pierres ,  qu'y 
ont  entraîné  les  torrens  en  iè  précipitanc  du  haut  des  raor^ 
tagnes.  Les  deux  côtés  du  défilé  font  couverts  d'arbres  &  de 
buiflbns.  Il  Y  a  lur-tout  beaucoup  de  KantulTas,  arbuftes  épi- 
neux^ fi  junement  abhorrés  dans  toute  TAby (finie. 
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ÂpRts  être  forcis  heureufement  de  cepaiTage ,  notre  cou- 
rage fiicccUemoit  ranimé  queiKNIt  regardions  prefque  notre 
vpyage  comme  achevé/ans  fonger  aux  pailàgea  dangereux  qui 
nous  reftoienc  encore  à  franchir.  A  huit  heures  trois  quana  noua 
arrivâmes  à  Werk-Leva,  village  habité  par  des  Mahometana; 
Au-defluson  voie  Arniatchiko  »  fameux  hendcage  autour  du- 
quel on  axoaftruit  un  giand  nombre  de  buttes  qui  foncbabi* 
tées  par  des  Moines.  Ces  Moines  de  leurs  frères  de  Magwe^ 
na^  font  les  principaux  auteurs  de  tous  les  ddibrdreà.  Pro» 
phétes  y  devins ,  ils  entretiennent  par  leurs  inventions  £ina« 
dques  flc  leufs  prâendnes  vifions ,  refprit  d'anarchie  ^  de 
trouble  ôc  de  diU^ntion  qui  défole  i'Abyflinie. 

« 

Nous  fimes  halte ,  pendant  quelques  minutes  à  Tabaret- 
Wanze,  mauvais  village,  compofé  demiférables  huttes, fur 
le  bord  d'un  petit  ruiffeau , .  &  à  deux  heures  un  quart  nous 
paffâmes  le  Coy ,  grande  rivière  qui  tombe  dans  Mahaanah. 
Du  Mai-Lumi  au  Coy,  le  pays  paroît  peu  intdrefTant.  Ce  n*eft 
pas  que  le  fol  ne  foie  bon ,  mais  il  relie  fans  culture^  de  il 
sîoStt  par-  tout  qu'un  afpeâ  fauvage;  l'herbe  y  croit  à  une 
excelEve  hauteur.  Dans  cette  campagne  très-vafle ,  le  peu  de 
-huttes  qu'on  découvre  ont  un  air  affreulèmeht  miférabJe  ^ 
êc  font  cachées  dans  des  coins  reculés ,  ou  fur  les  bords  des 
vallées  où  les'arbres  les  couvrent,  Ilfemble  quUl  n'y  a  là'que 
quelques  habitans  qm  y  font  venus  fuidvement  &  dans  Telpoiir 
d'y  vivre  inconnus» 

•  Lb  5 1  Becembre  nous  partîmes  de  l'endroit  où  nous  nous 
étions  arrêtés  à  l'entrée  d*un  paifage  très-difficileappelléCoy 
Gulgulet  j  c'eft-Mirela  defcence  de  Coy,  au  bas  de  laquelle 
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coule  la  rivière  de  Coy,  l'une  des  plus  grandes  que  f  aie  jamais 
vues.  J 'obfeiTeral  que  malgré  fa  grandeur  je  n'y  apper^iis 
pat  le  moindre  poifTon.  Nous  fîmes  une  petite  halte  pour  ' 
fioui  'nirslchir  j  &  p ou r  hiffer repofer nosaiiiinaiiii ,  frès-fitti-  - 
gaéê  du  peflâgê  de  Goy-Gulgulet. 

-  A  httift  heures  Bt  éeunkf  nous  anivdkiiea  lui  le»  tpoird»  éa 
Qttm  y  qui  ccfnfoume  la  i^Iée  êc  va  ie  jectef  dans  f  AtigraK. 
Aprài  ÉVOu*  c6toyé  quelque  cems  le  Gernra  ^  nous  te  traver* 
0me9  en  allant  ati  nord-oueft.  A  dix  heures^  nous  paflâmee 

la  peûce  rivière  (Fldala  ;  flc  à  dix  heures  êc  demie  ,  nous  ar>- 
rivâmcs  à  Deber ,  maifon  d'Ayto  Confu,  fur  le  (bmmet  d'une 
montagne,  ôc  auprès  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  qui 
lui  a  donné  fon  nom.  Là  le  pays  eft  en  partie  couvert  de 
bois,  &  en  partie  couvert  de  plantations  de  dora  (i).  Bien 
arrofé,.il  doit  produire  des  récoltes  abondantes.  Mais,  mal- 
gré cela,  il  n'offre  pas  un  coup-d'œil  trcs-agréable.  Le  ioî 
eft  rouge.  Le  fond  des  rivières  eft  mou  &  terreux;  de  forte 
^e  1  eau  eft  pefance  âc  a  un  mauvais  goue ,  même  dans  le» 
grandes  cirieres  telles  ^e  le  Coy  £c  le  Germa.  J'imagine  que 
cette  terre  rouge  contient  quelque  miaéral^  dont  l'eau  dole 
être  imprégnée» 

A  Deber,  f  obfenrai  la  pofirion  de»  lieux  qui  nous  entou* 
tolent»  Le  Ras  el  Fcel  étoit  &  foueft  i  Tcherkin  au  nord  nord- 
.  oueft  ;  Debra  Haria  au  nord.  Nous  ne  tcouvtmes  dans  Im 
maifon  de  Confii  peribnne  qui  pût  nous  donner  des  nouvelle» 
éBi  Maître.  Noua  en  partîmes  dans  la  matinée  du  premiec 


(i)  Da  bled  de  Tur^ui*». 


Digitized 


AUX    SOURCES  DU    N  I  L.  33  J 

hxmet  177a.  A  dix  heuces  6c  demie  ,  nbm  pâff&me^  près. 
du  peck  village  ^Benbies  èt  ms  ■M.y'.soiiA  Jirrivâ«etk 
lli^Ieft'bordk  de  U  gnaddciviaiede  Tchnosi  i^ue.vaiy.dift 

une  nweisè.plus  gnoède*  téti^t 
éàte ,  appeDée  le  Dwang,  Une  heure  aprèt  noàâ  âoÙTâme^ 
le  Mogecch ,  auuerivieremoine-confiddfeble  que  leTcheitui, 
iiiais'^ttl  Và  eoMme-eti^  reperdre^  dans  le>I)>rang.  De  làimM 
découvrîmes  tikMce^W  deiB  montagnes  de  Magveaa^ 
où  cil  un  fameux  monàftere  du  même  nom  ,  habité  par  une- 
multitude  de  Moines  ignorans ,  pareffeux  &  débauchés.  A 
rexceptioD  d'une  feule  montagne,  toutes  celles  qiii  corn- 
pofent  la  chaîne  de  Mag^rena  fertibleht  être  dfc$  rochers 
roirs ,  arides  ,  &  calcinés  par  le  foicil.  On  die  pourrafir  que 
dans  la  faifon  des  pluies  on  y  voit  la  plus  brillante  verdure. 
Toutes  les  plantations  de  bled  des  environs  de  Deber  ifont 
dévafiées  par  un  petit  ftnge  verd  «xtrémemenc  joiit,  qui  • 

«iielbn  longue  i^Ué^  4c        aotfmiir  leJW^k-  ^  t  :  :  i  ^ 

:,      \  .     ■  'v    .  -  .  -  '.y-i  .\  i 

EnTRB  wm^  quatre  heure»  de  raprès-midi ,  n6iif  pla»» 
tftmcs  notre  tente  à  Eggir-Dembics  ôc  le  foir  )e  me  rendis 
ltu.|K>rd  d^ufW'pecke  rivière  ^  diâliit>à"f OÛèH-  tt'  (è  -jjtce 

:  Jgprâ9cai'^e  «eticragréftUb(birtfe'pOBr«^ 

lias  <C  «ux-  pliKftdei  qui  écoient  en  grané  libtftènfr  dans  le» 

thamps  de  bîcd.  licur  pliim^ge  eft  pa^ftîpeurfttit  femblable'lk 

Cf-iui  des  pi  itad^'S  que  nous  dvons  en  Europe ,  &  elle»  font 
très  bonnes  à  manger.  Le  foleil  fe  coa'ehoit'/&  j'avois  repris 
le  che  nin  de  ma  tente ,  non  qiiô  jeîftrlfe  fatigué  ,  ni  ennuyé 
•de  chaiTer  ^  mais  parce  que  le  domeftiq^ue  que  javois  mené 
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écoU  1io«  a'ëftt  de  porter  tottc  le  gabier  que  j'avoîs  tué, 
quand  je  nttcomcai.tm  homme  qui  me  connoiffoic  beaucoup 
&  qui  par  la  .maQieiè.  dontL  il  m'aborda ,  ne  paroiffoic  poiot 
m'êtrc  étrangec.  En.èflfet,ie  me  nï^ellai  foudain  qu'il  ap- 
partenok  à  Ozoro  Efther  :  maïs  il  me  dit  que  non ,  qu'il  étoit 
au  fervice  <f  Ayto  Coofu;  &  comme  Gonfii  vivoit  àKofcam,  , 
•     dans  la  maifon  de  fa  merfe,.  je  crus  pouvoir. ip'êtrç  trompé^ 
Cet  homme  me  dit  qu  il  étok  nenu  ainieFam;  de  Çofiitt  qu'on, 
actendoic  cette  ni>it  à  Tcherkin ,  &  qu*on.l*avoîi  pnvoyé  pour 
nous  chercher,  parce  qu'il  fembloit  que  nous.oous  étiona 
trop  amufés  en  route.  11  avoit  mené  deuxmulcts  pouf  rem- 
•  placer  les  nôtres ,  en  tas  qu'il  y  en  eût  de  trop  fatigués ,  fic 

il  me  propofa  de  partir  feul  avec  lui  le  lendemain  matin  pour 
Tcheritin,  où  je  trouverois  Confu  ,  où  mon  bagage  vien- 
dwit  me  joindre  enfuite.  Je  lui  répondis  qu'en  me  mettant  en 
chiemin,  j'âvois  pris  une  réfolution ,  dont  je  ne  me  départirois 
jamais  îc'4)ipit^«.i»  mô.pQi5lf:%ar<^r:  tie  mes  domeftiquesi 
ni  de  mes  autres  compagnons  de  voyage ,  lefquels  étoieot 
éifÉog/^n-àt'^  mitre'ipi^otQÛiPti  q^e.  la  mienne»    :  ' 

^  Çeem^MSrr  U  nonfOHi.  vëau  conMAua  toute  la  Xoirée  à  mé 
prefler  de  partir  avec  lui  ;  de  forte  que  n^  C|ç))ant«polii^  ce 
que  pouvoient  fignifier  les  inftances  ,  je  réfolus  de  plus  ea 
l»ttia  de  Ae/fatf  .19'y  rendre,  Souiresc  te  penfoii  qu'il  afotç 
quelque  ehofe  à  me  communiquer  :  maia  il  ne  a'ouvrok  jwint  ; 
&  je  cepoif  bon ,  d'autant  plus  qu'il  éçoit  ciès-incertaîn  qu'Ay 
tôt -Confu  fut  encore  arrivé.  Je  Iqi  denigndiû  fi  le  :Billetanu 
Gueta  Ammonios  étoit  à  Tcherkin?  Il  me  répondit  de  l'aît 
lè  plus  tranquille  &  le  plus  affuré,  qu'il  n'y  étoit  point.  Per- 
ifonipie  au.mondç  ne  ùiii  dUIimulec  comme  les  ÂbylTinieas. 
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(^t  talent  felî^hé^hvèc  eux  /ifif  lis  lerptr-fe^Sfiorinent©^^ 
çant  cononuelîcment.  Toutefois  conftans  dans  nos  ré(bluJ> 
tions',  ^ous  rcfiômes  à  Egg^r-^Dôwvbic  jiîfic  çartimb  le' ticra» 
veau  venu  vit-  qu'H  ne  pouvditt  cbtferdr^c©  ^«HLvbuibicy'il 
quitta  notre  tente  &  nous  nous  couchâmes.  L'i3^yiBnUrt 
parut  point  fâché  en  s'en  allant  :  mais  il  lui  échappa  de  dire 
en  parlant  à  lui-même  :  «  Je  ne  puis  vous  blâmer.  Rien  n'eft 
aufli  utile  que  d'avoir  de  la  fermeté  dans  un  pareil  voyage,  d 
Le  2  de  Janvier ,  à  fept  heures  du  matin  ,  après  avoir  ar- 
rangé &  parfumé  mes  cheveux  ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  après 
avoir  changé  de  vôtemens ,  &  n'ayant  d  autres  armes  qu'un 
couteau  que  je  portois  à  ma.ceinture,  avec  une  paire  de  pif- 
tolets ,  je  fortis  de  ma  tente  pour  rooi\ter  ma  mule  &  prendre 
la  route  de  Tchcrkin.  Je  vis  alors  WelletS  Yafous ,  ce  même 
domeftique  de  Confu  ,  lequel  étoit  venu  nie:  joindre  la  veille. 
Il  tiroit  les  pigeons  &  les  pintades,  du  panier  où  mes  domef- 
tîques  les  avoient  mis  i  &  les  femanc  à  terre  ,  il  dit  à  ceux 
.qui  vouloient  l'interrompre  :  t  Jetcez  loin  ces  mauvaifes 
.viandes.  Vous  aurez  aujourd'hui  un  bien  meilleur  déjeuner 
&  un  bien  meilleur  dîner,  »  —  Auffi  fe  tournant  vers  moi 
d'un  air  extrêmement  fatisfait  de  me  voir  paré  à  rabyflinienne 
il  fauta  fur  fa  mule,  &  nous  partîmes  tous  enfemble, allant 
un  meilleur  train  que  de  coutume  ,  grâces  aux  deux  mules 
qu'on  nous  ayoic  menées  pour  aider  à  porter  notre  bagage.. 

Nous  pafsâmes  au  milieu  de  plufieurs  petits  villages,  A 
huit  heures  fie  demie ,  nous  arrivantes  au  pied  de  la  monta- 
gne de  Tcherkin,  que  nous  contournâmes  à  l'oueft  ,  &  en- 
fuite  au  nord  ,  en  la  laiffant  toujours  à  notre  droite.  A  dix 
heures  vingt  minutes  j  nous  plantâmes  notre  tente  dans  le  • 
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attilié'dftTGbecktR.  La  place  oii  Ton  tient  et  marché  eft 
m  ^vate-chnip  ombragi  d'arbres  très-beaux  ,  d'une  hau- 
ttur  d!liiie  gmffentifKodlgieure^  ^  arroi^  par  un  ruîfr 
ft^lbiipide'^n  cattffciëads  «H  lit  de  catUpiiXf  plus  blaofq^ 
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CHAPITRJS  II. 


0:(pro  EJlher  reçoit  M.  Bruce  à  T^rkin,  "^Chaffe  de 
iEiéphaiu^  du  R/unœiros  éC  dit  Bttffie* 

li'iMPATtBNT  "N^dleta  Yafbus  voulut  à  peine  me  donner  le 
tems  de  voir  mon  quart  de  cercle  ôc  mes  autres  inftrumens 

arrangés  dans  ma  tente.  11  fe  hâta  de  me  conduire  par  un 
fentier  étroit  ôc  tortueux ,  au  haut  de  la  montagne.  A  chaque 
angle  que  forme  ce  fentier ,  on  a  mis  un  gros  quartier  de 
rocher  pour  placer  la  moufqueterle  qui  peut  de  là  enfiler  les 
différens  étages  qui  font  au-delTous.  Nous  arrivâmes  enfin 
à  la  maifon  de  Confu ,  &  nous  trouvâmes  dans  la  premierè 
cour  le  Chambellan  Ammonios ,  que  ^  elleta  Yafous  m'avoit 
afltiré  la  veille  être  encore  à  Gondar.  Mais  cela  ne  me  fur- 
prit  point  ;  car  il  m'avoic  dit  ,  dans  ma  tente  #  qu'Ayto 
Confu  écoic  arrivé.  Je  ciouvai  là  j>eaucoup  d'anciennes  con- 
noiffances  que  j'avois  vues  fou  vent  à  Gondar  ^  chezOzoro 
Efther ,  £c  qui  s^emprefferent  de  me  complimenter  avec  au- 
tant de  démonftiadont  de  joie  que  fi  j'étoia  arnvé  d'un  trèt- 
long  voyagb 

L'on  me  conduiiic  alors^dana  un  appanement  reculdf  o& 
\  mon  grand  étonnement  «  je  trouvai  y  non  Ay  to  Confii  ^  mais 
Ozoro  Efther  (à  roere.  Elle  éeoit  aflîfe  fur  uafopha  ^  tu  avoit 
À'fês  piedi  la  fiUe  du  Secr^aire  du  Roi  ^  la  jeune  &  belle 
Tecla  Marîam.  Bientôt  après  >  je  vis  patoître  le  Secrétaire 
Tome  ir.  .  Yv 


V  Q  r  A  G  B 

.lui^mêine  &  pluHeurs  autres  perfonnes  de  la  Cour,  Après  avoir 
fait  nn  profond  hhît  :  «  Oxoko  BAImt  ^  lui  dir)c ,  je  fuis  fi 
agiéablement  furpris  »  qu'il  m'eft  jmpoffible  de  parler.  Eh  ! 
comment  avez-vous  po^uitcer  Gondar  poiK  venir  dans  ce 
ddferc  ?  Qiiant  à  Tecîa  Mariam  j  je  ne  fuis  point  dconné  de 
h  voir.  Je  ïaîis  que  dalks  tous  les  tems  die  aimeroîe  mieu» 
mourir  que  de  vous  quitter  :  mais  que  voûtfoyîe»venue  ici 
l'une  &  l'autre ,  fins  Ayto  Confu ,  &  en  fi  peu  de  tems ,  c*cft 
ee  que  je  lic  puis  comprendre^ 

a  li.  n'y  a  pourtant  rien  là  de  fort  étrange  ,  repondit  OzorQ 
Efther.  Les  troupes  du  Begemder  ont  enlève^  le  Ras  Michaei, 
mon  époux,  &  Dieu  feul  faic  où  eiies  l'ont  mené.  Ainfi,  me 
trouvant  veuve ,  j'ai  réfolu  d'aller  prier  pour  mon  époux  à 
Jérufalem ,  d^y  mourir  de  d'être  entercëe  dans  le  Ssèat- Sé^ 
'  pùlchre.  Vous  m  voulez  pas  demeurer  avec  nom.  Noiis.iroini 
donc  avee  vous.  Y  a<s-il  quelque  choie  de  furpreaant  à  tom 
celaf»  ' 

<  Mais  «vouez -moï  k  v^kd  »  dît  Tecla  Maiiam  ^  voue 
qui  connoiffez  tout  en  regardant  à  travers  vos  longues  li»^ 
.  nettes, eft-ce  que  vous  n'avez  point  hi  dans  les  étoiles  que  > 
BOUS  viendrions  vous  Attendre  id  ?  »  —  «  Madame  »  lui  ré* 

pondis- je ,  s'il  y  avoit  dans  le  firmament  une  étdle  qui  m'eât 

annoncé  une  fi  agréable  nouvelle  ,  je  me  ferois  livré  à  l'an- 
cienne idolâtrie  de  ces  contrées  j  j'aurois  adoré  cette  étoile 
tout  le  refte  de  ma  vie.  » 

L'on  fervit  alors  le  déjeûner,  La  converfation  s'anima» 
Le  âecrécaire  m'appjit  que  k  Koi  en  rendant  les  vilJagcsà 
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riteghé ,  conformément  à  fon  dernier  traké  avecPoviiffieRy 

avoit  cru  pouvoir  donner  une  partie  de  ces  villages  à  Ozoro 
Efther,  fille  de  l'Iteghé,  afin  de  marquer  la  gratitude  qu'il 
confexvoit  des  fervices  du  Ras  Michael.  Ayto  Confu  allsnc 
à  la  chafTe  à  Tcherkin ,  avoit  emmend  fa  m  ère  avec  lui  pour 
1^  mettre  en  poflTeflTion  de  Tes  villages;  car  les  gens  cîe  l'Ice- 
ghé  n'étoient  pas  des  agneaux,  &  ils  11  obéifToient  aux  ordres 
du  Roi  6c  même  à  ceux  de  l'Iteghé  que  quand  ceii  leur  ooti- 
venoic. 

Il  ne  manquoit  plus  à  notre  facîefiiâion  que  d'avoir  avéè 
nous  Ayto  Cènfu.  Il  arrivt  à  quatre  heures  j  ainfi  qu'Ayco 
Engedan^  &  ils  emmenèrent  nombreuie  compagnie.  Uon  ne 
fongeoic  qu*à  ft  réjôuir.  h  dtoic  venii  avec  Ayto  Confu  fcpt 
ftromes ,  toutes  parentes  6c  amies  d'Oaoro  Efthet  ;  dt  j*avoue 
que  ce  jour  Ait  un  des  plus  agr^tes  de  tûi  vie.  J'oubliai  toiti^ 
à-fîûc  le  pénible  voyage  que  je  venbis  d'entfepténdre  &  tous 
les  dangers  qui  m'attendoient.  Si  j'y  fongeai  >  ce  ne  fut  que 
pour  regretter  d'être  fi  près  de  quitter  pour  jamais  rAbyf- 
fmie.  Ayto  Confu  me  die  qu'on  avoit  débité  à  Gondar  que 
j'avois  été  alfalfind  par  les  payfans  de  Gimbaar  ;  mais  qu'on 
avoit  bientôt  fu  le  contraire.  Cependant  Erigedan  &  lui  avoient 
mis  en  paiïant  le  feu  au  plus  petit  village  de  Gimbaar,  6c  levé 
une  concribucion  de  onze  onces  d'or  dans  les  deut  aucrek. 

.  La  maifon  qu'Ayto  Confu  a  à  Tcherltin  eft  placée  fur  là 
bord  d'un  précipice  qui  prend  Ton  nom  delà  montagne d'Am- 
l>a  Tcherkin.  Cette  maifon  eft  toute  entière  canftruîte  de  to* 
féaux  très  artiftemenc  arrangés.  Les  rofeaux  qui  forment  les 
(Mages  dii  dehors  font  ûbien  joints  ^u'il  eft  impofllble  qué 

Vv  a 
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k  pluie  nî  le  vent  paflènt  à  traders.  Vtnuéé&k  fiice  au  mïdi 
&  eft  tomieufe ,  difficile,  &  à  moitii!  chemin  du  rocher.  Du 

côté  du  levant  |atlHc  une  très-belle  fource  qui  fournie  d'ex- 
cellente eau  dans  lamaifon.  Cependant  cette  maifon,  quoique 
prefqu'inacctflible ^  n'cfl  j  as  facile  à  défendre,  &  offre  peu  de 
sûreté  à  fon  maître  ,  parce  que  les  Shangallas  peuvent  aifë- 
ment  y  mettre  le  feu  en  attachant  au  bout  de  leurs  flèches  de 
la  filaffe  enflammée,  ou  quelqu'autre  mariere  combuftible. 
Les  Abylliniens  peuvent  également  la  détruire  à  coups  de 
fufil  j  en  enveloppant  leurs  balie&dans  du  coton.  Les  appar- 
temens  de  cette  maifon  font  garnis  de  tapiiTeriet  ^  de  le  parr 
quet  eft  par-cout  couvert  de  upis. 

Les  environs  de  Tchetkin  font  remplis  de  gibier  de  toute 
clpece.  li  y'a  auilî  beaucoup  d'éltîphans  ^  de  rhinocéros 
de  buffles  quî^  pour  la  forme  ,  ne  dîHèrent  en  rien  des  buffles 
d^gypte  &  d^rope^  mais  qui  font  infiniment  plus  féroces  fit 
plus  dangereux.  li  y  a  même  en  outre  une  chelê  très-re* 
marquable;  c'eftque,  contre  l'ordinaire  des  animaux  qui  ne 

_  Ibnt  point  carnivores ,  ils  attaquent  les  voyageurs  Âc  les 
chaflîeurs  ;  &  il  faut  beaucoup  d'adrefle  pour  pouvoir  leur 
échapper.  Il  femble  en  même-»tems  qu'ils  ne  cherchent  que 
leur  aife  &  leur  piaifir.  Couchés  à  l'ombre  des  arbres  les 
plus  épais ,  au  Lord  des  eaux,  dont'  ils  font  beaucoup  d'u- 
fage  ,  ils  dorment  profondément  pendant  le  jour.  La  chair 
de  la  femelle  eft  excellente  quand  elle  eft  grafle  :  iiîais  celle  du 
mâle  i(\  dure,  maigre  te  d'un  goût  défagréable.  Les  cornes  de 
ces  animaux  font  employées  à  difl^crentes  chofes  par  les  Tour- 

.  neurs  Ab  /ffiniens ,  qui  font  très-adroits.  On  trouve  auffi  dans 
les  bois  de  Tchetkin  l'animal  dont  on  tire  la  civette; 
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miîfl  les  gent  du^ays  ne  favene  pas  Texeraire.  Les  Mahomé* 
-càns  fenls  connoiflent  cet  nu  ■ 

Quoique  noibs  fUffiôns  toits  heureux  ^fans.  la  montagne 
enchanterefle  de  Tcberkin ,  i  efpric  ardent  d'Ayto  Confit  ne 
loi  peimlc  pas  de  foutriong-tems  du  repos»!!  écoit  venu  pour 
chafTer  Téléphanc,  &  il  ne  voulut  pas  di^S^rfa  chafl*e.  Tous 

ceux  qui  avoient  quelqu*expériençe  dans  ce  genre  de  chafle , 
s'écoient  raflemblés  de  fort  loin  à  Tçherkin.  Ayto  Confu  ÔC 
Engedan,  dès  l'inftant  de  leur  arrivée,  ne  ceiToienc  de  re- 
garder, du  haut  de  la  montagne,  leurs  gens ,  qui  arrangeoienc 
6c  dreHoient  leurs  chevaux  dans  la  place  du  marche.  Onavoit 
porcd  du  Kuara  beaucoup  de  paquets  de  ces  fuperbcs  rofeaux 
dont  on  fait  des  javelines  ;  &  toute  la  maifon  de  mon  jeuaé 
ami  étoit  occupée  à  y  £Éiire  des  pointes  de  la  manière  qu'on 
croyoic  la  plus  avano^eufe.  Pour  moi,  quelque  (àcisÊdc  que 
î'eufle  été  de  refter  comme  j'étois,  je  ne  pus  voir  tous  lee 
préparatifs  qu'on  faifoit  iàng éprouver  le  defir  départager  un 
fi  noble  amufement.  D'un  autre  côtë^  les  Dames  avec  lef^ 
quelles  nous  étions  difoient  que  nous  les  quittions  pour  aller 
cliercher  la  mort  ou  refcUwag&y  êc  qu'elles  ne  doutoient  pas 
que  fi  les  ShangaUas  ne  nous  reneoittroient  point ,  ils  ne 
"vinfient  jufques  fiir  la  montagne  pour  les  égorger.  Mats  on 
leur  laifla  l'AzagelUrylios  6c  le  BiOetana  Gueta  Ammonîos  , 
evecun  grand  nombre  de  foldats  pour  les  défendre  i  &  d'ail- 
leurs notts^ons  fôrs  que  les  Shangallas ,  Tachant  que  nous 
étions  fortis  en  troupe  6c  bien  armés ,  auroient  foin  de  fe 
tenir  cahcs  dans  le  fond  de  leurs  forêts,  ôc  le  pluç  loin  de 
nous  qu'ils  pourraient. 
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Le  6  Jaavier  (  i)  ^  nous. montâmes  à  cheva!  une  heure  avanc 
le  jour ,  après  avoir  bien  ddje^é.  Nous  ^tiooa  une  trentaine 
delà  fuite  d*Ayto  Confu;  mais  nous  fûmes  jdnta  par  un  autre 
parti  de  cavàliera  &  de  gens  de  pied  ^  qin  iàifoient  leur  pcin- 
dple  occupation  de  la  chafle  de  l'âéphant.  Ces  gemviveoe 
contiaueliement  dans  les  bois.  Ik  neconooiflcnt  prefque  pas 
l'nfage  du  pain  »  de  ne  fè  noutriifisnt  que  de  la  chair  des  ani- 
inaux  qu'ils  tuent ,  principalement  de  l'élëphant  &  du  rhi- 
nocéros. Il»  font  extrêmement  adroits,  légers ,  agiles ,  foità 
cheval ,  foie  à  pied.  Leur  peau  eft  très-brune  i  mais  très  peu 
d'entr'eux  l'ont  tout- à- fait  noire.  Leurs  cheveux  ne  font 
point  laineux ,  ôc  leurs  traits  reffemblent  afTez  à  ceux  des 
Européens.  On  les  appelle  les  yigagéers  ,  &  ce  n  eft  point 
le  nom  de  leur  nation  ,  mais  de  leur  profeiïion.  Ce  mot ,  qui 
vient  à'Agary  fignifie  couper  le  jarret  avec  une  arme  tran- 
chante ,  ou  plutôt  couper  le  nerf  du  talon  i  fie  ii  cara^érife 
véritablement  la  maniere.dont  on  tue  les  éldphans^  maniefe 
que  je  vais  décrire  en  peu  de  moti. 

Deux  hommes»  abfolumeat  nuds»  montent  un  chevaL 
Ils  font 4  dis- je»  abfoliinient.nuds,  parce,  qu'il  ne  fiiut  pap 
que  le  moindre  haillon  ^uiiFe  les  &îie  accrocher  par  les  bran- 
ches des  .arbres  £c  dea  buiflbns  y  quand  ils  veulent  fuir  de^  ^ 
vant  leur  vigilant  ennemi  Un  de  ces  cavaliers ,  placé  fur  la 
devant  du  cheval  t  tantôt  ayant  une  felle^  tantôt  n'en  ayant 
point ,  tient  un  bâton  court  de  la  main  droite ,  ôc  de  l'autre 
la  bride  du  cheval,  qu'il  manie  aîtcnrivemenc.  Son  camarade, 
en  croupe  derrière  lui ,  eft  arme  d'un  large  fabrc,  pareil  à 
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ces  fibres  etclsivoDiciis  qa'oa  nous  s^poitede  TrleAs»  U  tient 
dans  fa  maîn  gauche  k  poignée  du  &bfe.  Quacoiie  pouces 
de  la  lame  font  bie»  recouverts  avec  de  ht  êeék^  Aînfi  il 
peut  prendre  cetco  partie  de  la  krae  snrefe  le  mtn  droke ,  ftnu 

courir  rifque  de  fe  blelTer  j  &  q.uoique  cette  arme  £oi£  uaa^ 
çhaace  comme  ua  cafoir  ^  il  la  porte  fans  foutreau. 

« 

Dès  qu'on  a  découvert  l'éJcphant  occupé  à  brouter; 
i*homn>2  qui  conduic  le  cheval  s'avance  droit  n  lui ,  le  plus 
près  qu'il  lui  eft  polïiJile,  ou  ,  s'il  fuitj  il  craverfe  devanc 
lui  dans  toutes  les  directions^  en  crianc  de  toute  Û.  force  ? 
«  Je  fuis  un  tel ,  ou  un  tel.  C'eft  là  mon  cheval  |  qui  porte  tel 
nom»  J'ai  ui4votne  pef«d4ast«leiKiro|t«.i6biKUre  grand  pere' 
dans  tel  autsei  à  pr^in  jevlejis  pour  vous .tneiv  Voua  n  été» 
^)»'iin  âne  en  aMUferai^n  de  toc  pères  ».  ~  L*  cayalier^ 
crok  léeilesient  que  Tél^lMAe  cumpsend  ces  paroles  Îiif 
fenfi^es  >  pBicerqtt'irittd  du  biutt  qu'if  entend  devant  Ini^  !'»• 
uîmel'-cîterelieeiiffi-i^à  ftap^  ave^  fii  «rompe  l'objet  qui 
l'iuipof  tune  ^  &  au  lieu  de  H  (auver  comme  il  le  pourroit  en 
'luyaat  pourlidrle  cheval  »  qui  tootnc  ôc  retourne  fans  ceifis: 
autour  de  lui.  Après  avoir  ainfi  fiûe  tourner  deux  ou  troie 
fois  Pëléphane ,  le  cavalier  galoppe  tout  auprès  de  lui ,  £c  , 
en  pafTant ,  laiffe  gliffer  à  terre  fon  compagnon  ,  qui ,  tandis 
que  i'cltfphant  eft  occupé  du  cheval ,  qui  palfc  devant  lui,, 
donne  adroitement  un  coup  de  fon  labre  fur  le  haut  du  ta- 
lon ,  ôc  lui  coupe  le  nerf  qui^  dans  l'homme  >  eft  appellé. 

* 

C'est  là  le  moment  difHcile  ;  car  il  faut  qu'au(Ii>côt.lc  ca> 
valiec  revienne  eu  arciere  pour  reprendre  fou  compagnon  ^ 
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^uî  s'âance  fur  la  eraupe  de  fon  chevaL  lit  pburfuiveat 
dors  avec  une  extrême  vicefle  les  aucres  élépHans  ,  s'ils  en 
ont  fiiit  écarter  plus  d'un  du  troupeau  ;  êc  quelquefois  un  ha- 
bile Agageer  en  tue  jufqu'à  trois  dans  un  même  troupeau. 
Si  lefabreeft  bien  affilé,  ôc  que Tiiomme n'kit  pas  peur  en 
donnant  Ton  coup ,  le  rendon  eft  entièrement  fépard ,  ou , 
s'il  ne  l'eft  pas ,  le  poids.de  Tanimal  a  bientôt  achevé  de  le 
caffer.  Quoi  qu'il  en  foit  l'éléphant  ne  peut  plus  avancer 
d'un  pas,  &  les  cavaliers,  revenant  vers  lui,  le  percent  à 
coups  de  javelines  «  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  &  expire  en  perr 
dant  tout  fon  fsng. 

L'agageer  ,  qui  était  le  plus  près  de  moi ,  coupa  le  tendonc 
d'un  éléphant  ôc  laifTa  l'animal  debout.  Ayto  £ngedan ,  Âyto 
Confu>  Guebra  Mariam  de  plufieurs  autres  percèrent  de  leurs 
-  lances  un  autre  éléphant ,  auquel  l'agageer  n'avoit  fait  encore 
aucune  bleflure.  Cependant  mon  agageer ,  après  avoir  réufli , 
coinme  je  viens  de  le  dire  ^  auprès  d'un  premier  éléphant» 
*  manqua  le  fécond  ;  êc  fe  trouvant  à  l'entrée  d'un  bols ,  il 
ve^ut  un  coup  terrible  d'une-  branche  d^bre  que  l'animal 
avoir  fait  plier  par  Ton  poids  »  6c  qUl  en  fe  relevant  jerta  les 
deux  cavaliers  à  terre  6c  blefla  le  cheval.  C*eft  là  ce  qu'il  y 
a  de  plus  dangereux  dans  cette  chaiTe.  Quelquefois ,  des  ar- 
bres qui  font  fecs  &  cafTans ,  tombent  fous  la  prefTion  de  l'im- 
menfe  animal  qui  les  heurte  en  courant  avec  une  extrême 
rapidité  ,  &  leur  chute  dcrafe  les  chaflTeurs  ou  leur  ferme  le 
paflage.  Mais  la  plupart  des  arbres  de  ce  pays  là  ont  beaucoup 
de  feve  &  plient  fans  fe  rompre  ;  ce  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux, car  fouvent  en  fe  relevant  ils  frappent  Ci  rudement  l^s 
chevaux  ôc  les  cavaliers^  qu'ils- les  meuenc  en  pièces.  Quel« 

qu'adroita 
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*qu'adroits  que  (bienc  let  chafleuiSf  i'éléphaiic  les  actnpe  aufli 
par  fois  livec  ùl  trompe  ;  Se  d'un  fêitl  coup ,  terraflâuc  ie  che- 
val «  il  lulmec  le  pied  deflî»  Se  lui  arraclie  tout  les  meaibret , 

les  uns  après  les  antres.  Beaucoup  de  chafleurs  périflent  de 

cette  manière.  En  outre ,  dans  le  tems  où  fe  fait  la  chafTe ,  la 
terre  eft  tellemenc  defTéchée  par  lè  foleii,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  crevaiïes^  ôc  ^u  U  ell  co^féquemmcnc  crès-dargeieux  de 
courir  à  cheval. .  . 


Quand  on  a  tuë  l'éléphant ,  on  coupe  toute  fa  chair  en 
aiguillettes  ,  aufli  minces  que  les  rênes  d'une  bride ,  ôc  on 
fu(pend  ces  aiguillettes  aux  branches  des  arbres  >  où  elles 
font  bientôt  fechées  par  le  fokU.  Après. quoi ,  les  agageera 
les  ferrent  fans  les  fa  1er  en  aucune  manière >  &  Us  a^Sil  IIOIIS* 
rident  pendant,  la  faifoa  des  pluki. 

Js  ne  donnerai  poim  id  une  nouvelle  defcriptUm  de  Téié- 
.phant.  Sa  .  figure  f  Ces  moeurs ,  les.  anecdotes  de  fa  vie  font 
"d^es^par  pkifieufa  AuteorSi  On  les  trouve;  fuit^ipuc  poniss 
par  la  main  d'un  grand  Mahre  ,  dans  ITitftoire  Naturelle  db 
M*  de  Bufibn  »  mon  refpeâable  Se  favant  ami ,  lui  qu'on,  doit 
jumuner.  à  julle  titre  le  PUne  moderne  «  Se  qui  peut  è-la* 
fois  iervif  de  modèle  è  PEcrivain  St  à  l'Homme  du  monde  (  i }. 

J'oserai  cependant  effayer  de  réfoudre  une  difficulté  qui 

a  embarraffé  M.  de  BufFon.  Quel  ufage  l'éléphant  peut-il 

faire  de  fes  longues  dents  ^  ôc  le  rbinpcéros  de  fa  corne  f 

(  I  )  Quand  M«  Brue*  écctvmt  eccij  la  Fiance  n'aroU  pM  cncon  pcidii  fin 

li^^'  ■  r,  .:  .  •        ■   .  \ 

lêmtlF.  Xjc 
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.  M»deBuffmi  rapporte  le  préjugé  vulgaire  ,  d'après  leqnel 
■on  croie  que  la  narure  n'a  donné  ces  armes  à  ces  animaux 

que  pour  qu'ils  combattent  l'un  contre  l'autre  ;  Ôc  enfuite  il 
demande  quelle  peut  être  la  raifon  de  leur  animofKé  ?  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  font  carnivores.  Ils  ne  s'accouplent  point  enfem- 
<  ble  ;  ils  ne  font  point  rivaux  en  amour  ;  ôc  quant  à  leur  nour- 
-  riture,  ks  vaôes  forêts  qu'ils  habitent ,  leur  en  iburnii&ac 
une  pcoviûon  toujours  abondance  ôc  nouvelle.        ■  .. 

Ma»  ni  Téléphan^ ^  m  le  rhiAOcéros  ne  mangent  de  rherb«; 
Les  brebis^  les  chèvres  ,  les  chevaux  ,  les  baufs  (é  noti»- 
•rillent  eu  Afrique  de  branche*  d'arbres.  Il  crok  dans  tqutc 
tYimÂw  de  oet  imiMiilet  fotéts  ^  def  arbree  donc  te»bnu»- 
-dMT  fimc  Mdrct  f  moaUcufn  ^  plchm  de  Tue  f  ÏHi^fimàt 
«'en  nourrk^  atnfi  que  le  rhinocéros.  lis  bsouieoc  d*flbordlw 
èourgeons  de  les  feuilles  les  plus  tendres  de  ces  branchesw 
finfuke  i  avec  lèiira  cornet  ou  leurs  dsncs  >  tk  p ennenc  Ter* 
-hré  le  plus  près  qu'ils  pettvene  de  b.  ledve  y  le  d^KMiiUttqi 
^  'ifendent  le  tronc  en.phifiems  parties  aaffi  ainpm'^  de» 
iates;  puis  ils  prennciic  dans  leur  bouche  immeaft  tons  M 
morceaux  du  tronc  Ôc  les  tordent  auffi  facilement  que  nou» 
tordrions  les  feuilles  d'une  laiciie.  On  voit  tous  les  jours  , 
dans  les  forêts  de  l'Afrique ,  des  preuves  difiiérentes  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  On  y  voit  des  arbres  commencés  à  fendre  , 
d'autres  tout-à-fait  fendus;  ôc  on  y  trouve  quelquefois  de» 
morceaux  de  dents  d'<5!(^phant  ou  de  cornes  de  rhinocéros ^ 
qui  fe  brifent  quand  ces  aotmaux  aua^uenc  des  acbies  uop 
^os  4c-trop  dufs.     .      ..  .  .    -         . .  .  . 

Mais  revenons  i  notre  chaiTe,  Il  bs  nom  tcûak  ph»  & 
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vilnere  qvQ  tes  déphams  de  oe«c  que  nom  tvions  décou- 
verts. C'écoîenc  une  femelle  fie  fon  Bion.  Les  Agageers  les 
turoient  volontiers  laifTés  tranquilles ,  parce  que  les  dents  de 
la  femelle  étoient  très  petites ,  6c  que  le  jeune  éléphant  n'avoit 
aucune  valeur ,  fa  chair  n'étant  pas  même  bonne  à  fécher. 
Mais  nos  jeunes  chaleurs  ne  vouloienc  point  fe  borner  à  ce 
qu*ils  avoient  déjà.  Ayant  obfervé  le  lieu  oi  les  deux  éléphang 
s'étoient  retirés ,  ils  les  pourfuivirenc  avec  ardeur.  La  femelle 
fiit  bieatôc  bleATée  par  les  Agageers ,  de  tous  let  chafleurs 
vinrent  l'un  après  Taucre  lui  lancer  leutt  dards  :  mais  à  notre, 
grand  étonnementi  le  jeune  éléphant  qtiis'étoit  d'abord  enfui, 
fins  qu^on  le  pourfuivky  fortit  tout-à-coup  du  bois  6c  fondit 
Avec  foreuriur  les  kommes  6c  far  les  chevaux.  Je  fus  furprit 
éL  véritablement  touché  de  l'extrême  lèafibilité  de  ce  ieune 
eamnl  »  qoi  vopiie  h  meieibleflée  >  ^aya  de  h  défendre  ^ 
AUX  dépeei  dr  6  péopieHdei  Je  oriat  ilon  k  met  coenpagnoii» 
(d'épargner  lia  mon  t  «ois  il  nT^oic  phv  cens.  Le  jeune  élé«> 
plianr  m'attaqua  plnfieura  Ibis  moi-même  ;  mati  je  fifintai  iant 
|idne  j  èL  Je  me  (ëlicite  encore ,  quand  je  penTe  que  je  œ 
cberclialfoint  à  lui  fatee  donnai.  Oependant  hyto  £ngedaa 
ne"  fut  pai^vflt  nradéré  qne  moi.  Lè  Jeune  •animai  l'ayahe  Mp 
gérement  l»k(fi{  è>la  citiflè  ,  Engedan  le  perça  de  fa  lance  ( 
f)lufieurs  autres  chalfeurs  le  frappèrent  aufli ,  6c  il  tomba  raort 
à  coté  de  fa  mere  ,  qu'il  avoit  iï  courageufement  voulu  ven- 
ger. Ce^  jeune  éléphant  étoit  à-peu  près  de  la  hauteur  d'un 
in«  ,  mais  bkn  pUs  gros,  bien  plus  maffif;  6c  dans  fa  fu- 
reur ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'eût  cafTé  la  jambe  d'un 
homme  <ni4'«n<àeval^  s'il  avoU  bien  pû  i'aoeiad&e^jvecfik 
trompe. 
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.  VoitA  ûoi  dootemi  exemple  frappant  des  fentimens  abf^ 
traits  qu'un  animal  peut  avoir  à  un  très  ha uc  degré.  Sa  fuite 
au  premier  afpeâ  des  chaiïeurs  ,  prouve  qu'il  connoifibit  fon 
|)iopre  danger  :  mais  réHccliiflanc  enfuite  au  danger  de  fa 
mere ,  il  revint  pour  la  défendre.  Cette  affeûion ,  ce  devoir, 
qu'on  peut  appeller  commcon  levoudra,  pourvu  que  ce  ne  foie 
point  du  nom  d'inftintl,  fut  plus  fort  que  la  crainte  du  péril  ;  car 
lorfque  l'animal  revint ,  il  dût  avoir  totalement  vaincu  (a 
crainte  ,  puifqu'il  fie  tous  les  efibrcs  donc  il  fut  capabie^faos 
pJiifr.Ghercher  à  fuir* 

.  Je  ï pardonne  volontiers  à  ceux  de  mes  leâetiri  iqui  Vabu-* 
fcroah  affez  fur  mon  compte  &  fur  le  lenr  t  pour  croife  qu9 
je -ne  cherche  ici  qu'à  mériter  l^onneur-de  Icaranrafer  9  boo^ 
l>eMr<  que  pourtant  je  n'ambitionne  lil  n^Maài  Mai«  flllf 
foupçomioienci|ué  dans  oê  que  je  viens  de  raconter  f 
ufage  du  privilège  des  voyageurs ,  je  me  fuis  jecttf  un  peu  dant 
le  niervdlieux  ,  il  me  feriible  qu'ils 'donneroieot  Ime-pkif 
grande  preuve  de  leur  dilcernement ,  que  lorfqu'ils  Ont  naon^ 
tré  tant  de  répugnance  à  croire  qu'on  pût  réellement  man- 
ger de  la  viande  crue;  chofe  qui  a  pourtant  été  atceftée  par 
tous  ceux  qui  ont  voyage  en  AbylTmie  dans  les  deux  der- 
îiiers  fiécles  ;  chofe  qui  bien  que  contraire  à  nos  ufages ,  n'a 
rien  de  déraifonnable  en  foi ,  6c  qui  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  que  par  l'ignorance  ,  la  petitefle  d'efprit  &  le  defir 
immodéré  de  trouver  des  torts  par-tout  ;  défaut  qui  e(l  or^ 
dinairement  le  partage  de  cei'x  là  mêmes  qui  ont  cru  qu'uqi 

homme ^pjaavoic  f&.Qiettre  daos  une.bancdiM^^'u^  j^in^' 
Cb  que  j'ai  dit  fur  le  jenne-éléphaiit  contient  des  difficul- 
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t^s  d*un  autre  gODie  j  quoique  je  fois  bien  peifuadé  que  ce 
fiûc  fera  aifémenc  cru  par  ceux  qut  ne  peuvent  croire  qu'on 
mange  de  la  viande  crue.  Cependant ,  dans  l'un  &  l'autre 
cas  j  je  me  fuis  conformé  à  la  plus  exaâe  vérité  $  £c  je  prie 
mes  leÔeura  de  croire  que  a'iû  connoîlToient  bien  TAuceur 
de  cet  Ouvrage  »  ils  iauroienc  qu'il  eft  moins  probable  qu'il 
invente  un  menfoqge  pour  le  plalfir  de  les  divertir^  que  non 
pas  que  les  deux  faits  dont  il  vient  de  parler  foient  vraîs. 
Cet  Auteur  met  toute  û  gloire  k  avoir  ej^écuté  fon  entre- 
prife  toute  entière  9  êr  non  k  avoir  été  témoin  d'un  incident 
qu'on  peut  croire,  fans  que  cela  lui  fàfle  aucun  honneur  &  donc 
on  peut  douter ,  fans  que  ce  doute  influe  en  rien  fur  l'eAime 
que  lui  doivent  les  gens  éclairés.  Ce  n'eft  que  pour  ce^  gens 
éclairés  qu'il  écrie ^      ce  font  les  feuls.  à  qui  Ton  Ouvrage 

peut  être  uqle. 

...  ,  *• 

Les  Agageers  s'étant  procuré  aflfez  de  viande  pour  Ce  nour- 
rir long-tems  ,  ne  voulurent  abfolument  pas -continuer  leur 
chaflTe.  Une  partie  d'entr'eux  fe  mit  à  dépécer  Ja  femelle  , 
parce  qu'elle  fembloit  la  plus  gralTc.  Le  premier  éléphant 
qu'on  avoit  abattu  étoit  celyi  qui  valoir  le  plus ,  à  caufe  de  la 
lonjgueùr  de  fes  dents  II  reftoit  encore  en  vie  >  &  quoiqu'il 
jeût  ie  nerf  du  calen  coupf$  j  &  qu'il  i)e  put  plus  fe  défendre 
qu'avec  fa  trompé ,  il  ne  paroiifoit  pas.  encore  aifé  à  tuer  ^ 
^  le  Sùcqmtê  dea  Agageeis. 

•  •   is  '         •  .    '       ^  I  r  . 

.  .  Ufinj»  jUAqi^  ^(la  po«rf«i|€  des  irlMiiocérot.  (tç  ^^^^i 
ma»  qtt9lqtt1l  y^ieii  e^f»f!j«HC0pf]>4>|itJ«P  miffîi^y.qous  nf 
plûmes  pas lea  trouver.  Le  l^ruit^que  nouriavions  fait  le  matia 
en-combattant  I99  éléphans ,  le)  avoit  fans  doute  engagés  à  h 
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cacher.  Il  n'y  etifc  qu^un  fenl  rhinoctfroa  qui  fin  apper<;u  pàf 
Un  de  nos  g6ns.  Nou«  nous  rafleoiblftinet  le  foir  autour  d'un 
grand  feu  ^  êc  noua  pais&mea  U^utt  fous  iea  arbres.  Je  vis  là 
de  quelle  manière  on  s*y  prenait  pour  arracher  les  grandes 
dents  de  YélépUnt,  On  mît  les  mâchoires  fur  le  feu  &  on 
les  6t  rôtir  jufqu  a  ce  que  la  partie  creufe  &  mince  des  dents , 
6*eft-i-dire  ,  la  partie  la  plui  proche  de  la  racine  ,  Tut  prcf- 
qu'entièrement  confumée  i alors»  Uîs  dents  cédèrent  aifémenr. 
Il  faut  ûb  fer  ver  que  quand  on  ne  brûlcroit  pas  ie  bas  de< 
dçncs  ,  il  n  auroit  aucune  valeur.  .    -  .  :  . 

Le  lendemain  ,  h  la  pointe  du  jour  ,  nous  montâmei  â  ch^ 
val  pour  chercher  les  rhinocéros  que  nous  avions  entendu 
niugir  en  grand  nombre  aux  approches  dtt  matin.  Les  AgiH 
geers  fe  joignirent  à  nous;  &  après  qite  nous-efimeacherch^ 
environ  une  heure  dans  le  plus  épais  du  bois  ,  un  rhinocéros 
fortit  tout  ihCoup  Ac  traverià  b  plaine  avec  une  extr^be  vto* 
lence  pour  gagner  un  champ  de^tofeauqt  qui  étok  à  miros 
deî»  milles  de  diflance  :  mais  quoiqu'il aoud^ciRree  me teà» 
oantQ rapidité» vu  rénormité  de  fa maflê,  H  tm  bientôt percd 
trente  ou 'qnamnce  jayelin6s  »  ce  qui  lui  lie  changer  & 
^ourib;^  au  lifeu  d'entier  dans  les  rolëaux ,  il  pénétra làuM 
le  creux  «Tun  étroit  ravin  ,  cyik  U  k*y  avoit  pefak  d'iflîie/  9c 
en  s'y  enfonçant ,  il  brllh  une  domaine  des  javelines  attachées 

(on  corps.  Nous  le  crûmes  pits  là  comme  dans  une  trape, 
pnifqu'à  peine  il  avoir  aflez  de  place  pour  pouvoir  fe  retour- 
ticr,  Un  efclave  ,  qui  étoit  fur  la  hauteur  ,  lui  tira  alors  un 
coup  de  fufil  à  la  tête ,  &  l'animal  tomba  aulfi-tdt ,  comme 
s'il  eût  été  mort.  Tous  ceux  de  nos  gens  qui  étoienc  à  pied  , 
f^H^etçnt  ((ans  le  rstv'm  ,  9^mé^  4ç  leun  C0iit«U»«  ^  ils  coin>> 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  Ntl:  ^jr 

nietKjoient  à  frapper  le  rhinocéros ,  quand  l'animal  Ce  releva 
fur  Tes  genoux.  Heureufement ,  un  des  Agageers  lui  coupa 
aitfll-côt  le  nerf  de  U  jambe  de  (kcriei c  Swêb  cela  >  lea  chaf« 
Um  aurokac  paffé  iin  mauvaif  quart^'heurie. 

QOAHP  oam'adievé  de  tuer  lé  ihinoc^roi  ».je  fiit  eit<« 
'tIcux  de  Toar  oii  avoir  port^  le  eonp  dè  ikBlqui  avoic  cef* 
:faff4  un  amoMil  fi  dnonne»  Je  ne-doataw  point  que  ce  ne,ftc 
dans  la  ccivetle  :  unit  je  «e  ttompoîi.      halle  n'avoit  ab« 
trapé  que  la  ppime  de  la  corne  y  dont  cUe  avoit  eafllf  un 
peu  plui  d'un  pouee^  flc  la  oommocion  occafionnée  par  ce 
*  coup ,  l'avoit  teUemenc  étourdi ,  qu'il  écoit  tombé  .roide  àc 
niioU  revenu  à  lai  que  quand  fon  âo§  avoit  coulé.  Je  vis 
trèt^reainemenc  que  le  rhinocéroi  n'iroh  point  été  toucl.^ 
ailleurs ,  ôc  je  pris  la  corne  que  |e  coaferve  encore  (ij. 

Tandis  que  nous  étions  encore  autour  du  tliinocévos ,  le 
Blilctana  Gu*:a  Ammonios  vint  nous  joindre  6c  nous  appric 
qu'an  meflage  du  Roi  avoit  obligé  l'Azage  Kyrillos  à  s'en 
retourner  à  Gondar.  Il  nous  dit  aufli  que  deux  envoyés  de 
riteglié  étoient  arrivés  ,  l'un  portant  un  meflage  pour  Ayto 
Confu  j  ôt  l'autre  pour  Ozoro  Efther;  ôc  qu'en  conféquence, 
Ozoro  El^hcr  ordonnoit  à  fon  fils  de  quitter  la  chaiTe.  !! 
iuc  obéif .  Cependant  Animonioa  vouloir  prendre  parc  à  mtê 
amufcmens  ;  £c  les  gens  dn  paya  nous  ayant  die  qu'il  f  avoit- 
beaucoup  de  buffles  fous  les  grands  arbiei  dt  prèa  des  étangs^ 
k  l'oneft  de  l'endroit  où  nous  étions  ^  nous  convînmes  de  ribua 
en  retourner  en  coNatinuant  k  chaffer    Ans  trop  nous  preller# 

(i)  V«f«  te  ra(fMdu  raniile  4tk  iliiMMiair 
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A  peine  avions  nous  fait  quelques  pas  ,  qu'il  partit  entre 
Engedan  &  moi ,  un  fanglier  que  je  tuai  à  l'inftant  d'un  coup 
de  javeline.  Un  quart-d'heure  après ,  un  autre  Te  leva  devant 
Engedan  9  &  il  eue  le  fore  du  premier.  J'avois  été  accoutumé 
à  cette  forte  de  chafTe  pendant  mon  féjour  en  Barbarie  «4c 
î  y  étois  bien  plut  adroit  que  les  Aby(Cniens  ;  ce  qui  me  mic 
•un  peu  de  pair  avec  mes  compagnons  qui  n'avoient  pasauii- 
qué  de  plaifanter  beaucoup  de  oe  que  môn  cheval  refttfoic 
de  s'approcher  des  ëlëphans  6c  des  rhinocéros.  Cependant, 
peribnne  ne  voulut  emporter  les  fiuigliers  que  je  venais  de 
tuer.  Les  Abyifiniens  regardent  ces  animaux  comme  im- 
mondes» 

Ammonios  étoit  on  honime  d'one  conduite  èc  d*'un  eou-t 
rage  éprouvés,  &  âgé  d'une  fbixancaine  d*années.  11  avoir  fervi 
dans  toutes  les  guerres  du  Ras  Michael ,  &  on  l'avoit  placé 
auprès  d'Ayto  Confu  pogr  lui  fervir  de  guide  &  modérer 
fon  ardeur  belliqueufe  &  fon  impdtuofité.  Crpendant  Am- 
monios gran  i ,  mal  fait ,  plus  gros  que  ne  le  font  en  général 
les  Abyiriiùt^iis ,  étoic  d'une  lenteur  ridicule  dans  Tes  difcours 
&  dans  tous  fes  mouvemens ,  &  auflî  pédant ,  aufTi  grave 
qu'on  puifTe  l'imaginer.  Il  employoit  tous  fes  momens  de 
loiûr  à  lire  l'Eccicure  Sainte  ,  âc  il  enautoit  volontiers  parlé 
iàiis  ceiTe.  Il  avoît  prefque  toujours ^rvt  dans  l'infanterie  ; 
êc  quoiqu'il  montât  à  cheval  comme  le  commun  des  Abyfli* 
niens  ,  quoiqu'il  e£kt  aOez  bonne  mine  en  galoppant  dans  la 
plaine  4  il  fembioit  manquer  d'agili^i  &  les  longues  cour- 
rais au  bout'dcrquelles  ell  un  anneau  de  fer  où  ron^tafle 
rorteUi  4l  fk  mauvaife  bride  ^  ne  lui  peratettoient  pa« 
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d*arrêter  fon  cheval ,  de  le  faire  tourner ,  de  le  manier  enfin 
comme  il  vouloir. 


Un  fanglier  pafla  à  notre  droite ,  blefla  un  cheval  &  un 
efclave  d'Ayto  Confu ,  &  fe  fauva.  Du  même  côcé  on  fit 
partir  deux  buffles,  dont  un  bleflTa  auffi  un  cheval.  Ayto 
Confu ,  Engedan  ,  Gucbra  Mariam  &  moi ,  partageâmes 
l'honneur  de  tuer  l'autre  fans  courir  aucun  rifque.  Tout  cela 
fe  pafla  en  une  heure  de  tems.  Notre  chaffe  fembloit  ne  de- 
voir nous  promettre  que  du  plaifir.  Nos  chevaux  dcoient  un 
peu  efTouffiés ,  mais  non  pas  fatigués  ;  &  quoique  nous 
eulfions  repris  le  chemin  du  logis  ,  nous  n'en  étions  pàs 
moins  attentifs  à  chercher  de  quoi  nous  exercer  encore. 
Ammonios  marChoit  alors  à  notre  gauche  parmi  les  hailiers 
&  les  grands  arbres  qui  ombragent  les  bords  de  la  rivière  de 
Bddovi ,  rivière  qui  forme  là  plufieurs  baflins  très-profonds. 
Soit  qu'Ammonios  eût  attaqué  le  buffle  ,  qui  s'étoic  enfui  de 
nous ,  ou  que  le  buffle  eût  attaqué  Ammonios ,  bien  eft-il  sûr 
que  celui-ci  bleffa  légèrement  le  premier  à  la  croupe  ;  mais 
en  revanche  l'animal  renverfa  d'un  coup  de  corne  &  l'homme 
&  fon  cheval.  Heureufement  le  manteau  d'Ammonios  fe  dé- 
tacha de  lui,  &  le  buffle  s'arrêta  un  inftant  à  le  mettre  en 
pièces ,  puis  à  fouler  le  cheval  fous  fes  pieds  :  mais  dès  qu'il 
vit  l'homme  fe  relever,  il  courut  a  fa  pourfuite.  Ammonios 
fe  mit  derrière  un  gros  arbre  ,  puis  derrière  un  autre  encore 
plus  gros.  Le  buffle  tournoit  autour  de  l'arbre  en  ferrant 
Ammonios  de  fort  près ,  6c  il  y  avoir  apparence  qu'il  l'alloic 
percer  d'un  coup  de  corne ,  parce  que  le  pauvre  abyffinien 
n'écoit  pas  accoutumé  à  fe  remuer  très-vivement.  Ayto  En- 
gedan qui  étoit  affez  près  de  lui  ^  &  qui  auroit  pu  le  fecou- 
Tome  ir.  Y  y 
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lir^s'amufoit  àrir&auz  éclacs.de  la  bifarre  figure  d'un  homm 
ordinairement  fort  grave  ^  qui  étoit  tout  nud  Ôc  fe  remuok 
avec  une  excrême  légèreté  ;  fie  en  même  tems  |  Engedan  ap- 
pelloit  Coofit  pour  qu'il  vint  jouir  du  même  divertifleinenc 
que  lui. 

Dès  que  j'entendis  le»  erisd*Engedan ,  je  trav«ifaî  les  liai- 
liefs  &  je  courus  à  l'endroit  où  il  étoit.  J'avoue  que  je  ne  pus 
m^empêcher  de  rire  aufTi  de  la  mine  que  faifoic  notre  pauvre 
ami ,  en  vciilanc  attentivement  les  moindres  mouvemens  de 
Tanimal,  qui  le  preflbît  toujours  davantage  &  fembloit  s'obf- 
tiner  à  ne  pas  l'abandonner.  Engedan  me  cria,  fi -toc 
qu'il  m'apperçut  :  «  Yagoubé  ,  au  nom  du  Chrift  ôc  de  la 
Sainte  Vierge ,  ne  faites  rien  jufqu'à  ce  que  Confu  foit  arri- 
vé. »  Confu  vint  bientôt  ôc  rit  encore  plus  qu'Engedan ,  fans 
chercher  à  débarrafler  Âmmonios.  Au  contraire»  il  lui  cria , 
en  joignant  fes  deux  mains  :  «  Fort  bien ,  Ammonios.  Je  u'ai 
jamab  vu  un  combat  mieux  afibrd.  » 

Cependant  le  pauvre  Ammonios  fiiyant  toujours  d'un 
arbre  à  l'autre ,  étoit  arrivé  très -près  de  la  rivière;  6c  les 
bttiflbns  j  ic  ^u^toat  l'attention  qu'il  àvoît  ï  fe  garantir  de 
la  ftireur  du  buffle»  l'empêchoient  de  voir  combien  leséquorres 
de  cette  rivière  étoient  élevées.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  plaw 
Tant  que  de  le  voir  embralTer  l'arbre ,  derrière  lequel  11  (é 
refugioit ,  ôc  regarder  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre 
pour  (iccouvrir  par  où  l'animal  vouloir  l'attaquer.  Il  avoit 
raifon  d'y  être  attentif,  car  le  buffle  irrite  ,  frappoit  du  pied 
la  terre  ôc  la  faifoit  voler  au  loin.  —  «  Seigneur ,  dis-je  alors 
à  Ayco  Confu  ^  il  ieroic  bien  malheureux  pour  nous  que  cp 
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Jeu  finît  par  nous  obliger  à  emporter  le  corps  d'Ammonios 
tué  au  milieu  de  nous ,  fans  que  nous  eulfions  efTayé  de  le  dé- 
fendre. »  — En  achevant  ces  mots,  je  me  gliflai  par-derriere  les 
arbres,  &  je  criaià  Ammonios  de  fe  jetter  dans  la  rivière,  pendant 
que  je  frapperois  le  buffle  i  ôc  comme  je  vis  que  l'animal  cour- 
noit  la  tête  d'un  autre  côté ,  je  lui  enfonçai  dans  le  bas  du 
ventre  une  lance  qui  lui  per<ça  les  inteftins  &  alla  fortir  de 
plu5  d'un  pied  de  l'autre  côté.  Cette  lance  n'étoit  pas  très- 
grofTe  par  le  bout  :  mais  elle  avoit  le  fût  d'un  bois  dur  6c 
fort  que  l'animal  ne  put  pas  cafTer  en  fe  frottant  contre  les 
arbres  &  les  buiffons.  Tandis  qu'il  (e  débattoît  ainfi,  Am- 
monios s'échappa  entre  les  halliers  &  fe  jetta  dans  la  rivière. 
Mais  il  y  avoit  un  autre  danger  que  je  n'avois  pas  prévu.  La 
rivière  étoic  très-profonde;  Ammonios  ne  favoit  pas  nager, 
&  il  fe  feroit  infailliblement  noyé ,  s'il  n'avoit  pas  eu  le  bon- 
heur de  faifir  les  racines  d'un  arbre  qui  étoic  très-près  de 
l'eau  ;  &  il  refta  là  délivré  de  fon  ennemi ,  jufqu'à  ce  que  * 
nos  gens  allaffent  l*en  retirer  6c  le  miffent  enfin  en  sûreté. 

Cependant  le  buffle  mortellement  bleffé ,  6c  ne  voyant 
plus  Ammonios,  tourna  fa  fureur  contre  nous ,  dont  il  étoic 
à  environ  quarante  pas  de  diftance.  Il  accouroit  pour  frapper 
le  cavalier  le  plus  près  de  lui ,  quand  Ay:o  Confu  ,  ordonna 
à  deux  de  fes  geng  de  tirer  chacun  un  coup  de  fufil  à  la 
tête  de  l'animal ,  qui  aufii-tôc  tomba  roide.  Les  deux  pre- 
miers buffles  que  nous  avions  tirés  étoient  des  femelles  j 
mais  celui-ci  étoit  un  mâle,  ôc  même  un  des  plus  gros  que 
j'eulfe  jamais  vus.  Quoiqu'il  ne  fût  point  gras,  je  jugeai 
qu'il  devoit  péfer  au  moins  de  jyo  à  400  livres.  Ses  cornes 
avoient  environ  cinquante  -  deux  pouces  de  longueur,  en 
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prenant  depuis  la  racîne  4c  fuîvant  leur  courbe  ;  leur  circon- 
fôrence  étoit  de  neuf  pouces  ^  6c  elles  étoîent  plates  de  nôn 
pas  rondes.  Ayto  Confit  «  fit  couper  la  t6ce  de  ce  bufl3e^ 
&  en  fie  bien  ôeer  toute  la  chair  ;  après  quoîillarufpèn^  dàns 
ià  galerie  y  parmi  piudeurs  trompes  d'cJdphanc  Ôr  plufieurs 
cornes  de  rhinocéros ,  qui  en  faifoient  déjà  rornement ,  6c 
il  y  mit  cette  infcription  en  AbylTmien  i  a  Yagoubé  (ij  tua 
»  ce  buffle  aux  bords  du  Bédowi  »• 

Nocs  étions  déjà  à  la  vue  de  là  «allbn  de  mon  ami,  ou 
nous  nous  rendîmes  fans  chaiTer  davantage.  Ni  les  plaîfan- 
terîes  de  nos  jeunes  gens ,  ni  leurs  confolations  ne  purent 
arracher  un  feul  mot  à  Ammonios.  Je  lui  demandai  s'il  étoit 
blciïé  ,  6c  il  ne  me  ré|  on  dit ,  que  par  ce  paflage  de  l'écriture  : 
«  Celui  qui  aime  le  danger,  périra  au  milieu  du  danger  »• 
Cependant  le  foir  ,  Ozoro  Efther  parut  fâchée  contre  for» 
•  fils>  foie  qu'elle  le  fut  réellement,  ou  gu'elle  feignit  de 
l'être  ;  Ôc  Ammonios,  qui  aimoic  fincerement  Ayto  Confu  , 
ne  voulant  pas  lui  caufer  du  défagrément ,  reprit  fon  hu- 
meur ordinaire,  6c  Ht  par  ce  moyen  renaître  le  contente* 
ment  dans  toute  la  fociété.  Ce  qui  augmenta  liotre  joie  , 
c  eft  que  les  deux  meffagers  j  nous  apportèrent  une  forte 
provifion  d'eau- de  vie.  Ils  portèrent  en  même  tems  à  Ozoro 
Efther  des  ordres  de  fa  mere  8c  du  Roi  y-  pour  qu'elle  me 
d^erminât  à  retourner  k  Gondar  j  ou  bien  pour  y  revenir 
tout  de  fuite  elle-même. 

Lb  jour  que  nous  étions  partis  pour  la  chaffe ,  il  étoic 
arrivé  du  Ras  el  Feel  des  chameaux  j  que  Yafme  m'en* 
voyoit  pour  charrier  mon  bagage  s  car  à  Tcherkin  on  ne 
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fe  fert  que  de  mulecs.  Les  condu£teurs  de  ces  chameaux 
me  dirent  que  lei  Shangallas  écoîent  defcendus  vert  les 
bofda  du  Tacazs^  e  atufi  ç'étok  l'iiiftaflC  de  paffer  fans  craince. 
Ils  m'apprirent  aulifi  qu'Abd  el  Jelleel^  le  Shuns,  qui avoît 
précédé  .Yanfie^  6c  qui  écoit  à  la  fois  fon  beau-pere  6c  fou 
mortel  ennemi,  avoir  été  vu  du  côcé  de  Sancaho^  qu'il  n'avoic 
que  quatre  hommes ,  Se  que^  conune  il  étoit  lui-même  un 
franc  poltron  »  il  n*étoit  pas  probable  qu'il  oiât  rien  entce-i 
prendre  contre  nous  ;  mais  que  nous  ferions  pourtant  bien 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes. 

Le  marché  de  Tcherkîn  fe  tient  le  famedi.  On  y  vend 
du  coton  ^  qui  n'efl  point  préparé,  ainfi  que  de  greffes 
toiles  de  cocon  ,  du  bétail  6i  du  miel.  Jadis  les  Shangallas 
inquiétoient  beaucoup  7  chcrkin  :  mais  depuis  trente  ans, 
ils  y  ont  fait  très-peu  de  mal.  La  petite  vérole  a  fait  tant  de 
ravage  parmi  cette  nation  des  Shangallas  ,  que  leur  nombre 
cft  extrêmement  diminué ,  Ôc  ils  font  conféquemmenc  hors 
d'état  de  troubler  leurs  voiitns»  Je  v^à  Tcherkin  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fcorpions  noirs,  o  une  très-pecîte  efpece; 
Ils  ne  fe  tiennent  guère  dans  les  maifonsynuds  on  les  trouve 
cachés  fous  des  pierres.  Piuûeurs  de  nos  gens  en  furent 
fiquési^  ces  piq&ttres  ne  leur  occailiomierent  qu'une  tris- 
petite  enflure^  U  mie  force  de  froid  douloureux  dans  It 
partie  piquée  ^  ce  ^ui  (e  diffipoit  toujoun  au  bout  de  qoelr 
ques  hîeuf  es • 

.  Depuis  la  delcente  de  Moura  ^  (  i  )  jufqu'à  Tcherkin ,  tout 


(1)  Sur  U  moDtajpie  de  Debra  T»u  ,  oà  cUfitué  J^ofcam* 
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le  pays  eft  couvert  de  bois.  Les  chemins  y  font  raboteux  6c 
remplis  de  fondcieres  :  mais  à  mon  paiTage  j  en  fus  dddonw 
mage  par  le  beautems  que  feus.  Le  thermomètre ,  (i)  s'éle- 
voit  à  la  vérité  jufqu'à  1 1  ;  deg.  :  mais  il  faifoit  irais  à 
l'ombre  ;  8c  (ur  le  bord  des  rivières  \  je  trouvoistotSjours  une 
jolie  brife  de  nord-efi  j  far-eouc  vers  iiiidi«  Le  matin  j  il  fidfoic 
calme  ou  crès>peu  de  vent  de  nord  eftj  6c  i  neuf  heures  It 
brife  paflbic  régulièrement  au  nord-oueft^  &  le  calme  fuccd- 
^  doit  bientôt.  Vers  les  quatre  heures  de  Taprès  mîdi^  le  venc 
fouffloic  communément  de  l'oueft:  mais  pendancla  naît ,  on 
diftinguoit  confiamment  deux  courans  d'air.  Celui  qui  étoic 
le  plus  bas  venoit  du  nofd-eft  >  &  tournoit  vers  le  matin  , 
un  peu  à  l'eft,  tandis  que  des  nuages  blancs  trcs-lcgers  ÔC 
très  elevcs,  courant  rapidement  du  fud-oueft ,  indiquoient 
que  le  vent  régnoit  en  liaut  dans  cette  dire£lîon.  Depuis  le 
premier  Janvier ,  les  nuits  &  les  matinées  furent  un  peu 
fombces  :  mais  le  refte  du  joue  écoic  extrêmement  ierein. 

Le  Mercredi  %  Janvier  177a,  ayant  reQifié  mon  quart 
de  cercle ,  je  pris  la  hlKitéur  du  foleil  à  midi  y  6c  je  trouvai 
.  la  latitude  de  Xcherkin  y  par  les  deg.57mîn.  ^ofec.  nordi 
6c  prenant  le  médium  entre  cette  obfervation  6c  la  hauteur 
de  onze  étoiles  que  j'obfervai  la  nuit  fuivante»  je  déterminai 
la  latitude  de  Tcherkin  -  Amba  |  par  15  deg.^  7  min,  ^ 
If  fec  nocd. 

Quoique  dès  l'inHant  que  j'eus  achevé  mes  obfervations  , 
Je  (uiTe  prêt  à  partir ,  je  fus  obligé  de  promettre  \  mes  amis 


(I  )  U  thctnwrocttc  de  f  ucubu;» 


Digitized  by  Google 


Aux    SOURCES    DU   NiL.  359 

de  refler  avec  eux  jufqu'au  ij",  parce  qu'Ozoro  Efther  fie 
ià  fociécd  ne  dévoient  reprendre  ie  chemin  de  Gondar  que 
le  1 6.  Mais  je  ne  conlèiitis  pourtant  à  ce  retard ,  qu'à  condi- 
tion  qu'on  ne  me  retiendrait  paa  davantage.  Le  Rot  avoit 
lecommandé  à  mes  amia  de  laire  un  pareil  accord  avec  moi^ 
fi  je  perftftois  abfolûraent  à  vouloir  m'en  allers  &  les  chofea 
étant  ainfi  arrangées ,  notu  nous  abandonnâmes  à  la  joie  fie 
fie  au  plaifir. 


V  O  Y  A  6  B 


CHAPITRE  III. 


^ouie  de  'Tcherkin  à  Hor-Cacarnoot ,  dans  U  Ras  U  FeeL 
—  Détails  for  Hor^Cacamootn 

liE  t  s  Janvier  (  0  >  ^      heures  tfn  quart  du  iiiatîn  ,  nous 

partîmes  de  Tcherkin ,  ôc  en  quittant  la  ville,  nous  entrâmes 
dans  le  bois.  Nous  marchions  lentement ,  car  nos  chameaux 
étoienc  exceflivement  chargés ,  &  le  mauvais  chemin  que  nous 
fuîvions ,  fi  tant  eft  qu'on  puiffe  l'appeller  un  diemb,  nous 
ëcoit  cout-à-fait  inconnu.  Après  une  heure  de  marche ,  nous 
lailsaiiies  à  aotre  droite  un  petit  village  habité  par  les  gens  (2) 
qui  font  la  chaffe  de  l'éléphant.  Nous  allions  alors  droit  au 
nord.  A  mefure  que  nous  avancions ,  nous  trouvions  le  bois 
plus  épais,  plus  fombre  &  rempli  d'herbe  très -haute.  Une 
demi-heure  enfutte,  nous  renconuâmes  encore  un  petit  viU 
Isge  donc  nous  parsâmes  très-près,  &  que  nous  laifsâmes 
auffi^'à  notre  droite.  Nous  tournâmes  alors  au  nord  oueft  , 
ac  en  fuivan*  la  même  direOion  ,  nous  trouvâmes  plufieurs 
ftutres  wllages,  tous  habités  pat  des  chaffeurs  qui  pour  la  plur 
pattfont  Mahométans. 

A  mîdî  trois  quarts  ,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  d'une 
petite  rivière  qui  court  droit  à  l'oueft-nord-oueft  ,  fie  va  fc 
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îetcer  (lai#ie  Germa.  Nous  fîmes  là  «ne  petite  halte  i  6c  à 
«ne  heure  dix  miautes^  nous  nous  remimes  en  route ,  à  tra- 
vers le  bois  le  plus  fourré ,  le  plus  difficile  à  pénétrer  que  j'aie 
jamais  vu.  A  quatre  heures  &  demie ,  nous  campâmes  à  en^* 
.viron  deux  milles  k  l'oueft  d'Amba-Daid ,  petit  village  fou* 
vent  détruit  par  les  Shangallas»  mais  alors  nouvellement  re- 
bâti êc  fortifié  par  les  Agageers  flt  leurs  (âmilles»  fous  U 
proteâion  d'Ayto  Confu.  Nous  n'allâmes  pas  loger  dans  ce 
village ,  parce  que  nous  aimâmes  mieux  ref^er  fur  le  bord 
d'un  ruifleau  que  nous  avions  trouve  là  ,  ôt  qui  court  vers 
le  nord  pour  allée  fe  perdre  dans  l'Angrab. 

Le  ,  à  fept  heures  &  demie  du  matin  ,  nous  reprîmes 
notre  route  &  nous  marchâmes  alors  droit  à  l'ouefl.  Au  bouc 
d'une  heure  &  demie  ^  nous  vînmes  fur  le  bord  du  Germa  » 
grande  rivière  qui  court  au  nord  nord*oueft  Ôl  fe  réunit  à 
TAngrab.  A  neuf  heures  un  quart ,  nous  guéâmes  le  Germa  ^ 
&  fuivanc  alors  une  dîreâion  nord-oued  >  toujours  à  travers 
des  bois  très-épais  ^  nous  arrivâmes  à  Dabdo,  montagne  jadis 
affez  peuplée  y  mais  devenue  prefque  déférée  «  parce  que  lef 
Shangalias  en  ont  fréquemment  d^niic  les  habicaost 

A  dix  heures  vingt  minutes  ^  marchant  toujours  dans  le 
bols  fie  fiir  un  (bi  où  nous  trouvions  i  chaque  pas  des  cro- 
vaflès  occafîonnées  par  la  chaleur ,  nous  vînmes  auprès  d'un 
marais  plein  d'herbe ,  6c  où  il  y  a  une  fouxce  aflfez  abondante 
d'eau  fale  &  trouble.  C'eft  là  que  viennent  les  chaflTeurs  dç 
i'éléphant ,  ainfi  que  les  Shangalias  leurs  rivaux.  C'eft  là  qu'il 
a  éii  verfé  des  Aoti  de  fang  huouiapar  des  gens  qui  n'écoienc 
.T(?m  ZT.  Zz 
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partis  de  chez  eux  que  dans  l'intention  de  tuer  dc^êtes  fau-  • 
vages.  Les  Baafas  ou  les  Dobenas  Shangalias  poflfcdent  I9 
pays  qui  eft  i  quatre  jouméet  de  marche  au  nord-eft  de  ce 
Biarais* 

A  once  heures  un  quarts  nonsvinmea  auprès  de  la  rivière 
de  Terkva^  qui  court  au  nord-oueft  flc  tombe  dans  FAngrabb  - 
Cette  rivière  de  Terkira  formoit  alors  plufieurs  grands  étanga» 
Ses  bords  étoient  couverts  d'herbe  très-haute ,  &  fon  eau 
ëtoit  trouble  &  avoit  un  goût  terreux.  A  midi  ,  nous  tra- 
versâmes le  Terlcva,  &  marchant  droit  au  nord  ,  nous  ar- 
rivâmes une  heure  après  fur  les  bords  du  Dongola,dont  le 
cours  eft  de  l'eft  à  l'oueft.  Une  heure  après  avoir  paffé  le 
Dongola ,  nous  rencontrâmes  une  autre  rivière  qu'on  appelle 
le  Jihbel- Afyrat  ^  qui  coulant  au(Ti  de  l'ed  à  l'oueû  ^  fervic 
jadis  de  limites  entre  le  Sennaac  ôc  l'AbylIinie. 

L'HrsTOiRE  ne  nnus  apprend  point  à  quelle  époque  »  ni  à 
quelle  occafion  ces  limites  fbrent  changée»  :  mais  il  eft  pro- 
bable que  ce  fut  Teffet  de  quelqu'invafioo  de  la  part  des 
Aby(nnietts;car  la  Nubie  a  perdu  dès-lors  une  grande  portion 
•  de  fon  territoire.  Quelques  minutes  après  avoir  paffé  la  ri» 
vieie  de  Jtbbel  Myrat  ^  nous  trouvâmes  celle  de  V'oodo  qui 
eft  plus  grande  >  qui  coule  fur  un  fond  de  roches  êc  qui  eft 
remplie  de  petits  poiflbns  bruns  &  argentés.  Dans  l'endroit 
où  nous  gudâmes  le  "Woodo  ,  cette  rivière  va  cie  l'oueft  à  l'eft 
&  tombe  dans  TAngrab.  Nous  paOïâmes  la  nuit  fur  les  bords 
du  Woodo  :  mais  ce  ne  fut  point  fans  inquiétude,  car  nous 
découvrîmes  dans  le  fable  les  traces  toutes  fraîches  de  pieds 
humain»^  qu'à  leur  longueur  &  à  la  grandeur  du  c»lon  ^  nos 
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gens  aflurerent  être  ceux  des  ShaogaUaa.  Cependant  il  ne 
nous  airiva  rien  de  flcheux. 

Le  1 7  4  nous  nous  remîmes  en  route  avant  fepc  heures  du 
matin.  Nous  fuivimes  alors  une  direâion  nord ,  puis  nord- 
oueft,  de  enfuite  nous  fîmes  6ee  à  l'oueft.  Noua  vîmes  la 

montagne  d'An  do  val ,  à  quatre  milles  de  dtftsriœ ,  à  l'oueft* 

nord-oueft  de  nous.  A  huit  heures  quarante  minutes ,  mar- 
chant droit  à  l'oueft ,  nous  avions  cette  même  montagne 
d'Aiidovai  au  nord ,  6c  les  montagnes  d'AwaflTa  au  fud.  Les 
montagnes  d'AwafTa  forment  une  chaîne  qui  part  du  nord  & 
s'écend  ai^  fud  jufques  à  Dabda  &  à  Abra-Amba.  Cette  chaîne 
cil  bornée  au  nord  par  Landoval  qui  eft  une  petite  montagne 
très- pointue.  Nous  fîmes  balte  quelques  minutes  i  puis  nous 
reprimes  notre  route  vers  Toueft  Se  le  nord-oued  jufques  à 
*  une  heure  &  demie  qtte  nous  «riivâmei  i  Sancaho  j  où  nous 
nous  arrêtâmes. 

.  SancahO  eft  uns  ancienne  vHle  frontière  de  rAbyâniiç. 
Elle  renferme  environ  trois  cens  maifons  ,  très- proprement 
conftmkea  avec  de^  rofeaux,  dont  les  feuilles  fervent  auffi 
à  couvrir  ces  mai(bns  6c  font  finguliérement  bien  arrangées. 
La  montagne  fur  laquelle  eft  laTlUedeSancaho^  s'élève  au 
milieu  de  la  plaine  '&  reflèmble  à  Tcberkm*Amba  ;  mais  elle 
eft  plus  confidérable.  Un  territoire  fort  étendu  en  dépend  ,  fi 
on  peut  dire  toutefois  que  des  bois  entièrement  abandonnt^s 
aux  bêtes  fauvages ,  dépendent  des  hommes.  Du  côté  de  l'cft , 
la  pente  de  la  montagne  eft  très -rapide  ,  &  c'eft:  là  qu'on  a 
pratique  un  fentier  étroit  &  tortueux,  où  il  y  a  dans  chaque 
angle  de  groiles  pierres  pour  feivit  de  retranchement  à  ceux 

Zz  a 
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qui  voudtoîenc  défendre  la  montée  avec  des  movfquea  OU 
avec  des  arcs  6c  des  flèches.  Tous  les  autres  cô:és  de  la  mon- 
tagne forment  autant  de  précipices  où  il  ell  impoffible  d'efca- 
lader.  Les  babicans  deSancabo/ont  ics  fiaafasi  tribu  desSban» 
gallasy  convertie  au  tnabométifme.  Le  Gouverneur' de  San- 
cabo  eft  abfolu.flc  a  les  bonneun  du  nagaieet  (  i)  pour  àlrc 
iès  prochmations..  Cependant  il  eft  inférieur  2i  celui  du  Ras  et 
Feel.  Il  eft  même  cenfé  en  d^>endre  »  &  il  étm  en  effet  fou-, 
nis  à  Ayco  Confu ,  Kafmati  du  Ras  el  Feel ,  parce  qu'à  mon 
départ  >  ce  noble  Abyflinien  reprit  le  gouvernement  de  cette 
province  j  qu'il  m'avoic  cédé  pendant  mon  féjour  à  Goadau 

• 

GiMBARO  ,  Erbab  (2)  deSancaho  ,  étoit  l'homme  le  pîuar 
grand  fie  le  plus  gros  de  toute  fà  nation.  Il  avoic  fix  ]:kSs 
ùx  pouces  de  haut  &  étoit  parfaitement  bien  proportionnée 
mais  fon  vifage  étoit  d'une  laideur  hideufe>  Chaflant  tou- 
jours à  pied ,  il  avoit.,  difoit-oir >  tué  plulieurs  fois  des  élé* 
phans  d'un  feul  coup  de  lance.  Il  payoit  fon  tribut  en  peaux 
de  buffles ,  en  dents •d'élëpbans  fie  èn  cornes  de  rbinocéros. 
Les  peaux'  fervent  à  faire  les  meilleurs  boucliers  9  fit  les  comea 
de  rbinocéros  j  les  dents  d'éléphans  fbt|tni(lènt  les  manches 
des  couteaux  recourbés ,  que  les  Âbyfliniens  portent  à  leur 
ceinture.  Tous  les  babitans  deSancabb  s'occupent  de  la  chafle 
à  l'éléphant;  &  la  chair  de  cet  animal  eft  leur  principale  nour- 
riture. L'Erbab  Gimbaro ,  à  la  tctc  dune  centaine  de  Shaîi- 
galias  j  avoic  accompagné  Yafine  à  Serbraxos  :  mais  les  Maures 
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diroifinc  qu'il  ne  s'écotc  point  diAingué  cUns  la  bataille.  J 'a  vois 
alon  eudc  grandes  atténuons  pour  lui  ;  6c  comme  il  defiroic 
beaucoup  de  voir  le  Roi  de  près,  je  l'tvois  conduit  moi>ni6me 
dans  la  cence  de  ce  Prmce. 

Nous  campâmes  À  Vtxttéttâté  de  la  montagne  de  Sancaho 
êc  au  fud-oueft  de  la  ville  ,  fur  les  borda  d'une  rivicre  qui 

ayant  fa  fource  à  fix  milles  plus  loin  dans  lefud,  vient  con- 
toarncr  coucc  ia  tnaiitagns  &  prend  enfuite  fcn  co:;;s  vers 
Je  nord.  Cctre  rivière  c:Qic  alor?  ^T^in^irà  fcc.  1  andi^  que 
nous  étions  occupds  à  planter  noue  icncc  ,  je  chargeai  un 
des  gens  de  Yafine  de  porter  ordre  à  Gimbaro  de  nous  en- 
voyer les  provifions  qui  nous  ctoient  nécelTaires  pour  nous 
&  pour  nos  chameaux;     je  lui  fis  dire  en  même  rems  que 
nayanc  que  peu  de  chameaux,  ôc  e.-.core  aiFe^  foibles^  je  Je 
prîols  de  m'en  envoyer  un  ou  deux  ^  qu'il  pourroic  pone» 
dans  fon  defcai>  à  compte  du  tribut  qu'il  devoir  payer  çetre 
aonée-là.  Bientôt  après ,  mon  éminafre  revint  avec  un  noi» 
aux  cheveux  laineux,  qui  dtoit  fîlsde TErbab,  de  qui  me 
die  d'un  air  familier  >  &  en  très*  bon  ^haiic  :  «  Mon  pere 
vous  falue.  Sj  vous  mangez  de  ce  qu'il  mange ,  foyez  le  bien 
venu.  »  —  Je  lui  demandai  ce  que  fon  pere  mangeoic — a  U 
mange  d'un  éléphant  cué  Hier  ^  me  répondit -il.  Quant  aux 
chameaux  que  vous  demandez  »  mon  pere  m'a  chargé  de  vous 
dire  qu'il  n'en  avoit  point.  Les  éléphans  font  lès  chameaux^ 
&  les  rhinocéros  fes  mules*  » 

Les  gens  d'Ayto  Confa  ayant  entendu  ce  mcfTage,  &  de 
firant  autant  ^ue  moi  d'être  rendus  au  Ras  el  Feel ,  me  con- 
fcUierent  d'aller  moi-même  à  ia  ville  dc5ancaho  pour  mcx« 
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pliquer  avec  TEtbab,  qui  fans  doute,  a;ooeerent-lb,  ad- 
roit honte  de  me  refafsr.  En  conféquence ,  je  mis  une 
paire  de  piftolets  à  ma  ceinture  ;  je  pris  un  fufil  armé  d'une 
bayonnette  ^  &  je  me  fis  fuivre  par  deux  domeftiques,  ayant - 
également  chacnn  deux  piftolecs  &  une  grofle  carabine. 
Nous  grimpâmes  la  montagne  avec  aflTez  de  pdne ,  étant 
obligés  plufîeurs  fois  de  nous  donner  la  main  l'un  à  l'autre 
pour  nous  aider  ï  monter.  Mais  enfin  nous  entrâmes  dans  une 
grande  chambre  d'environ  cinquante  pieds  de  long ,  &  garnie 
tout  autour  de  têtes  &  de  trompes  d'éléphant ,  ainfi  que  de 
têtes  de  rhinocéros ,  de  têtes  monftrueufes  d'hyppopotame 
&c  même  de  quelques  tâtes  ds  giraffes.  On  voyoit  en  diffé* 
rens  endroits  de  grandes  peaux  de  lion  étendues  à  terre  en' 
guife  de  tapis  ;  &  quand  nous  entrâmes  ,  nous  aTpperçûmes- 
dans  le  fond  i'Ërbab  Gimbaro  ,  n'ayant  pour  tout  vêcemeat 
qu'un  petit  morceau  de  toile  autour  des  reins.  C'étoit,coiniiie 
je  fat  déjà  remarqué  i  l'homme  le  plus  grand  Ôc  le  plus  gros 
qtie  j'èuire  vu  de  ma  vie.  Il  ayoit  la  peau  très*notre,  le  nes' 
applati ,  les  lèvres  épatlTes ,  les  cheveux  laineux  >  Ôt  il  rei* 
fembloîtpar&itementèces  géans  cannibales  qu'on  nous  peint 
dans  les  contes  des  fées  comme  habitant  des  châteaux  en- 
chantés. 

L'Erbab  fcmbla  ne  s'appercevoîr  de  mon  entrée ,  que 

lorfque  je  fus  très-près  de  lui.  Il  s'avança  alors  d'un  air  em- 
barrafle  ,  s'inclina,  &  voulu:  me  baifer  la  main,  que  je 
retirai  en  lui  difant  d'un  tan  très-févcre.  — -  «  Je  orois  , 
Erbab ,  que  vous  ne  me  connoiflcz  point  ».  - —  II  fit  une 
révérence ,  &  me  répondit  qu'il  me  connoiffoit  :  mais  qu'il 
a'ayoic  pas  au  que  ce  fiàc  moi  qui  étois  çampé  au  bord  du 
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ruiflesis*  — -~  «  Vout  Je  iàviez  bien  ,  lui  réplîquai-Je  ,  quand 
vous  avez  envoyé  votre  fiJs ,  avec  l'elciave  de  Yafine ,  fie 
vout  iàviez  aufli  que  vous  m'aviez  beaucoup  d'obligationt» 
Si  vous  aviez  la  moindre  ^actcude  ^  voua  ne  pourriez  point 
oublier  les  arréragea  de  tribut  que  je  voua  ai  remis ,  ni  lea 
prëfèna  que  je  vous  ai  faits  à  Serbrasçof  ^  .quoique  voua  vout 
y  fuyez  aflez  mal  conduit.  Le  roeffagecj  que  voua  venez 
de  m'envoyer  au  bord  du  ruifleaa  létoic  du  ton  d*UQ  lér 
belle.  VouW-voua  être  déclaié  tel? 

Il  me  répondit  que  non  affurément  ;  qu'il  avoic  tou- 
jours été  fidèle  ferviceur  d'Ayto  Confu,  du  Ras  Michael  ôc 
du  Roi;  qu'il  s'écoit  rendu  à  Serbraxos  dès  qu'il  en  avoic 
reçu  l'ordre ,  6c  qu'il  obéiroit  à  tout  ce  que  je  lui  comman- 
derois — «  Eh  bien,  lui  dis-je  ,  payez-moiJemeery(!)  que 
vous  me  devez, &  commencez  par  me  fournir  deuxcharaeaux»,. 
"—Il  die  qu'il  n'avoic  point  refufé  les  chameaux^  fie  que  le 
nei&ige  ^'il  avoit  envoyé  écoit  uneplaîTanterie.  —  «  Ecoit- 
ceauffi  par  plaifanterle^  Erbab  ,  que  voua  m'avez  &it  dire  que 
vous  m'enverriez  de  la  chair  d'éléphant  pour  manger  î  Aves- 
vous  jamais  vu  un  chrédea  manger  d'un  animal  tué  par  utt 
Afahométan  l  »      Ù  ine-répondtc  que«non.  Puis  Ht  me  de- 
manda  pardon ,  en  m'afluiant  qu'ijl  m'cnvorroicdu  painfic  du 
miel^  le  que  les  chanseaux  feroient  prêta  le  lendemain 
natin«—  %I1  faut  qu'Us  foient  prêts  ce  foir  ^  lui  rdpliquai-je , 
ic  mèmtfmm  celotr^'iana  quoi  j'enverrai  un  exprès  à  Ayto 
Coôltt'^  pôbr  ine phànit'^ -de  Vous  ;  car  je  ne  fais  pas  ce  que 
voua  pouvez. méditer  contre  moi  dans  le  chemin  du  Kai  cl 
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FeeL  •  Il  me  pm  avec  inftançe  de  ne  pas  porter  de 
piaîmes  à  Ayto  Confu  ;  &  il  me  die  qu'il  meccrek  toi»  fet 
erpions  en  campagne  du  côté  du  levant  «  afin  qu'il  ne  pâc 
pas  pafler  un  (ëul  Shangalla  ,  fans  que  nous  en  fuflions 

avertis.  Les  principaux  de  fes  gens  joignirent  leurs  follici- 
tations  aux  Tiennes  ,  &  je  confciuis  à  pardonner  ôc  même  à 
oublier  lout  ce  qui  s'étoit  pa(r(5.  Nous  mangeâmes  du  pain 
6c  nous  bames  du  bouza ,  pour  prouver  que  notre  recoa- 
i;iliation  ^coic  fincere  i  ôc  cette  affaire  âi^ic  là. 

Vers  les  fix  heures  du  foic^  je  vis  arriver  au  bord  du 
ruifTeau  ,  deux  chameaux  crès-vîgoureux ,  avec  trente  painy 
de  dora ,  de  deux  grands  pains  de  farine  de  froment ,  pour  moi 
particulièrement ,  une  jarre  de  miel  iàuvage  ,  qui  paroilTok 
excellent }  &  à  tout  cela  étpit  joint  un  préfent  pour  iedomep- 
•lique  d'AytoÇonfii, 

Lb  18  il  fix  heures  du  matin  »  l'Ërbab  Ghnharo  i^at  lul- 
mÊAie  dans  notre  tente,  6c  nous  apporta  encore  trente  paint 
de  dora  èc  quatre  de  firomSnt.  Nous  avions  déjà  aflez  de 
fniel.  Nous  déjeunâmes  avec  l'Erbab ,  pour  confirmer  la  paix 
êc  l'amitié  entre  nous,  &  nous  bûmes  deux  ou  trois  verres 
d'eau- de-vIe  très-forte  ,  ce  qui  le  mit  de  la  meilleure  humeur 
poffible.  Son  fils  voulant  réparer  le  tort  qu'il  avoit  eu  la 
A-eille,  nous  mena  un  chameau  fupérieur  à  tous  ceux  que 
que  nous  avions ,  &  il  en  reprit  un  de  ceux  qu'on  nous  avoit 
fournis  la  veille.  Démon  coté  ,  je  fispréfent  à  TErbab  d'une 
pièce  de  toile  de  coton ,  6c  dediverfes  bagateiie&,  qui  lui 
^rent  ^n  extrême  plalfir.  Après  quoi ,  nous  noiis  réparâmes 
bpn9  9Vq1s  ^  6c  je  promis  qu'à  mon  retour,  .:je  m'arfét^roia 
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une  femame  à  Saacaho  j  pour  cbaiTer  l'éléphant  le  thioo* 
céros.  • 

Avant  de  partir  de  Sancaho  ^  j'eus  occaHon  de  vérifier 
un  fait  d'hiftoire  naturelle  ,  léquel  avoit  été  jufqu'alors  dott* 
teux.  M.  Haflelquifti  voyageur  Suédois >  vie»  pendant  ibn 
féjour  au  Caire ,  deux  peaux  de  gjlnflk  empsdllées^  qui  vc- 
noient  de  Sennut  ;  il  fit  de  ce  giraffe  une  defcription 
auifi  détaillée  qu'on  puiiie  la  fidre  d'après  Tinljpeâion  feule 
de  fa  peau  :  nuûs  11  ne  dit  rien  des  cornes  de  cet  animal , 
parce  qu'apparemment  il  ne  les  vit  point.  Sur  quoi  il  refta 
'  incertain  û  les  cornes  de  la  girafiè  étoient  pleines  comme 
celles  du  cerf,  &  s'il  en  pouffoit  une  nouvelle  branche  tous 
les  ans  ,  ou  fi  elles  étoient  crcufes ,  ôc  attachées  à  un  os  , 
comme  celles  des  moutons,  &  confcquemment  toujours  la 
même  chofe.  Ceft  ainfi  que  M.  de  BufFon  a  conjecturé 
qu'elles  étoient  ;  6c  j'ai  eu  la  preuve  que  ce  favant  ne  s'étoic 
point  trompé.  Les  cornes  de  la  girafie  font  tordues^ comme 
celles  de  l'ancelope. 

Kous  quittâmes  Sancaho  à  huit  heures  dix  minutes.  Malgré 
la  manieie  amicale  dont  l'Ërbab  Gimbaro  avoit  fini  par  en 
agir  avec  nous  y  mes  gens  fe  mirent  dans  la  téte  qu'il  nous 
cendroit  quelque  embûche  »  pour  pouvoir  nous  voler  A  nous 
afflaffiner.  Pour  moi  »  J'étoisperfuadédu  contraire.  Mais  cela 
ne  les  empêcha  pas  de  quitter  le  chemin  accoutumé  pour 
pafler  dans  une  rofiiliere  très  fimtrée ,  dk  nous  ne  nrarchions 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  .  Nous  étions  obligés  de  coupn 
ks  rofeaux  pour  nous  ouvrir  un  chemin  ,  quand  notre  diiect 
Tome  ly*  Aaa 
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tion  dtoit  oued  ou  fud-oueft.  Mes  compagnons  craîgnoient 
non  leuiement  i'Etbab  ^  mais  encore  Abd  ei  Jilleel.  .  » 

>  A 'onzé.  heures  dix  minutes  nous  traversâmes  le  BedovS,' 
que  nous.avÎQin  déjà  cravexTé  deux  fois.  A  onze  heures  6c 
demi  nous.le  traversâmes  tocaore.  Nous  marchions  alors  droit 
•ii^ud.tA-:iiiîdi  un  quart  éoa$.  noua  trouv&n^ies  fiembarra0i^ 
par  les  hois^  qui  nous  barr»ieat  lé  cheioii\«]6cTi  f«t;g|}ési)*êcre 
ïans  cefle  obligés  de  baUfer  jdevaâc  )no6  'ohamcimx,  que 
;ious  crûmes  que  nousae  pourrions  jrifer  pliMlpîn.  Cepen- 
liant  nous  reprimes  uo  peu. courage;. 6c. à. un  heure  trois 
quarts  f  marchant  au  fud-eft ,  nous  vîmes  que  oou9  n'étions 
pas. à  plus  de  iix  milles  de  Sancaho.  A  deux  heures  6c  demi  , 
fious  tournâmes  au  fud-oueft,  &  nous  campâmes  près  la 
grande  rivière  de  Tokoor-Ohha ,  c'efl-à-dire ,  la  rivière  noire. 
Elle  prend  fa  fource  au  fud-eft  dans  les  ^montagnes  d'AvafTa, 
&  après  avoir  fait  beaucoup  de  détours  ^  elle  va  fe  jetter 
.dans  le  Gangue^  à  environ  huit  milles  de  Guanjook. 

Le  Tokoor-Ohha  e(l  fameux  par  Timmenfe  quantité  de 
buffles  qu  on  trouve  fur  Tes  bords  y  6c  qui  y  viennent  làns 
^éoatt  par  rapport  aux  grands  arbres  qui  les  ombragent. 
vCea  arbres  font  d'un  bois  rouge  6c  très-dur^  qu'on  appelle 
.Dengui  Sibbar  j  o'cft-à-dire^  caffeur  de  pierres.  Ils  n'avoienc 
i  mon  paflage»  ni  âeurs  ni  firuics  d'après  lefquels  je  ptifle 
juger- de  quelle  elpece  ils^écoîênt  :  je  m'aflurai  feulement 
•que  ce  n'éioient  point  des  ébénîers ,  parce  que  les  ébénieis 
*  fons  connus  àisj»  oes  contrées  fous  le  nom  de  sopé. 

Le  ip  à  (ix  heures  trois  (quarts  nous  nous  remîmes  en  route  • 
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6c  après  une  heure  un  quart  de  marche  le  long  duTokoor* 
,  Ohha,  nous  le  traversSmeSj  dirigeadc  notre  route  à-peu- 
prèi  au  fiid  -  oueft.  Le  canton  oà-  nouâ  ^tioni  s'appelle 
Gilmaber^  d'après  le  pedc  village  de  Gilma,  qui  efl.iua 
mille  &  demi  au  fud.  Le  Gilmaber  a  un  mille  &  demi  de 
iongj  de  ell  «Couvert  de  rofeaux  crès-élevéa*  Depuis  l'înftane 
que  nous  quit&mes  les  bords  duTokoor-Ohha,  nous  fûmes 
fuivîSf  on  plutdc  précédés  par  un  lion»  car/ il  marchott 
Sans  cefft  à  une  portée  de  rufil  devanc  nous ,  16c  toutes  les 
fois  qu*il  arrivoic  dans  quelque  endroit  découvert ,  il  s'zuè- 
toit ,  nous  rcgardoit ,  ôc  grondoic  ,  comme  s'il  avoir  inten- 
tion de  nous  difputer  le  paflTage.  Nos  animaux  tremL)laienr , 
étoient  couverts  de  Tueur  ,  6c  nous  pouvions  à  peine  L$ 
fiire  marcher.  Comme  il  n'y  avoic  qu'un  feul  moyen  de  nous 
défaire  de  cet  ennemi,  je  pris  un  long  fufil  turc ,  6c  m'dtant 
avancé  le  plus  qu'il  me  fut  polfibley  fans  qu'il  me  vît ,  je 
l'ajuâai  Cl  bien que  je  lui  mis  une  balle  dans  le  milieu 
du  corps.  L'animal  écoit  fur  une  hauteur ,  6c  tomba  roide 
mort  dans  le  milieu  du  chemin.  Nous  reconnûmes  alors  que 
c'étoit  une  femelle  très- grande.  Tous  les  habitans  de  ces 
contrées  mangent  de  la  chair  de  lion ,  fie  fai  vu  en  Barbarie 
des  tribus  entières  (  i)  qui  s'en nourriiTent. Nous laiCsâmessiuq. 
gens  du  voifinage  notre  lionne  avec  h  peau,  car  nous  étions 
fi  fiitigués  que  nous  ne  voulûmes  poinr  pcendie  la  peine  de 
récorcher«  » 

Au  bout  de  quelques  minutes  nous  pafsâmcs  deux  fois  la  * 


(0  La  tiibtt  da  Wdle4  Shii  fioogsnaimi  à  Hyéui  Vàfn  laToyagcs  de 
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rivière  de  Gllma;  qui  court  au  nord.  A  neuf  beurei  6c  déni 

nous  prîmes  le  chemin  de  Dabda,  &  peu  de  tcms  aprèl 
nous  traversâmes  k  QuartUGca ,  petite  rivière  ,  qui  court  au. 
nord. 

La  ,  le  pays  eft  un  peu  plus  découvert.  Ses  forêts  épaiffcs 
font  entremêlées  de  quelques  petites  plaines  ,  où  il  n*y  aque 
de  l'herbe.  A  l'entrée  d'un  bois  nous  trouvâmes  un  homme 
qui  avoit  été  aflaiCnd  très- récemment;  car  les  bêces  fau^ 
yagee  n'y  avoienc  pas  encore  touché.  On  lui  avoit  coupé  le 
jarret  &  la  gorge  ;  6c  ce  meurtre  éeoit  fans  doute  (^ouvrage 
des  Shangallas  du  voîfinage.  A  dix  heures  cinquante  minutes  ^ 
dirigeant  notre  route  à  l'ouefti  nous  laiftâmes  à  un  mille  de 
diftance  ^  notre  droite  une  petite  montagne,  fur  laquelle  eft 
le  village  de  Salamgné,^A  onze  heures  un  quart  nous  traver- 
sâmes la  petite  rivière  de  Kantis  ;6c  un  quart  d'heure  après 
nous  montâmes  fur  une  colline  où  il  y  a  un  village  du  même 
nom  de  Kantis,  village  habité  par  des  Shangallas  Mahomér 
tani>  de  la  tribu  de  Baafa. 

Le  20  nous  ne  fîmes  qu'un  mille  &  demi  de  chemin.  Nos 
animaux  &  nous  étions  également  fatigués  ;  &  nos  vêtemens 
avoient  été  mis  en  pièces  par  ks branches  diS  arbres,  &  pat 
les  buiffons.  Guanjook  efî  arrofé  par  une  jolie  rivière  ,&  dans 
une<fituation  délicieufe.  Il  y  a  plufieurs  bufquets  d'arbres 
ttès'éle  vés  ^entreleiquels  font  des  plaines  luperbes,  dont  iule 
partie  eft  cubi  vée  en  coron.  Ilya  beancoup  de  gibier ,  fur-tout 
des  pintades»  6c  les  arbres  font  couverts  deperruches  de  toute 
couleur  6c  de  toute  efjpece.  Je  n'y  vis  pourtant  point  de  pet» 
roquets  «  6c  j'imagiiM  quIloTy  en  a  point:  mais  ayant  ciié 
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un  coup  defufilj  le  premier  qui  ait  été  entendu  dans  ces 
bois ,  il  s'éleva  tant  d'oi féaux  diâiérens  ^  Ôc  ils  firent  tant  de 
'  bruit ,  les  uns  volant  où  le  coup  avoit  éU  tiré ,  &  les  autres 
l'enfuyant)  qu'ib  nous  aifousdiiToient  au  point  de  nous  em* 
pécher  de  nous  entendre  nous-mêmes.  C'eft-là  que  je  tuai  cet 
oifeau  curieux ,  qu».  en  Amhara  eft  appcUé  Erkoom  (  i 
en  Tigré  9  Abba  Gumba  >  flt  à  Guanjook ,  Tdùr  el  Naciba  j 
c'eft  4-dire  ,  Toifeau  de  la  deftinée. 

Nous  ne  partîmes  de  Guanjook  que  le  aa  à  fis  heures  trois 

quarts.  Au  bout  de  quelques  minutes  >  nous  pafsftmes  la  petite 
rivière  de  Gambacca ,  &  enfuite  nous  traversâmes  encore  le 
Tokoor-Ohha.  A  huit  heures  &  demi  nous  nous  reposâmes, 
êi  trois  heures  après  nous  vînmes  aux  bords  du  Guangué.  Le 
Guanguéert  après  le  Nil  &  le  Tacazzé ,  la  plus  grande  rivière 
que  j*aie  vu  en  Abydinie.  Le  Guangué  a  fa  fource  près  de 
Tchelga ,  ou  plutôt  entre  Tchelga  &  Nara,  &  il  va  joindre  le 
Tacazzé  dans  le  Barabra,  c'eft  à-dire,  dans  le  Royaume  de 
Scnnaar.  Le  Tacazzé  gro  m  par  la  Guangué,  prend  alors  le 
nom  d'Atbara,  nom  qu'il  donne  à  la  province  qu'il  traverfe; 
On  y  voit  beaucoup  de  crocodiles ,  Sx.  plus  encore  d'hippo- 
potames ,  que  je  crois  cependant  être  la  plupart  moins  gros 
que  ceux  du  NiK 

•  * 

A  une  lieure  un  quart  nous  arrivâmes  à  Mariam-Ohhaj  9c 
2^  trois  heures  èt  demi  à  Hor*Cacamoot;  Hor  iignifie  dans' 
la  langue  du  pays ,  le  lit  profond  d^un  torrent ,  qui  eft  àfecf 
^  Cacamooci  veiit  dire  l'ombre  de  la  mortf  de  force  que 


(0  Voyez  daqs  l'appcndix  l'actide  de  r£)koom« 
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574  Voyage 

U  village  oà  habite  Yafine^  t'appelle  la  vallée  de  l^HMftbre 
de  la  mort ,  nom  qui  ne  pouvoîc  écre  que  d'un  mauvais  pré- 
fage  pour  de  foibles  &  malheureux  voyageurs  comme  noua» 
fanacefle  environnés  de  périls  9  &  li  loin  de  notre  patrie 
qu'il  n'y  avoic  fans  doute  que  Dieu  feul  qui  put  nous  y 
fa  mener.  Nous  notfs  confiâmes  en  lui  ^  fie  il  ne  trompa  poinc 
nos  efpérances. 

Hor-Sacamoot  eft  fitué  au  milieu  d'un  bois  ,  oii  il  a  falu 
découvrir  le  terrein  pour  conftruire  les  miférabies  hutes  ,  qui 
compofent  le  village  Se  les  champs  où  les  habitans  cultivent 
le  maïs  ,(11  dont  il  font  leur  pain.  Ils  ne  vivent  que  de  ce 
pain  6c  de  chair  d'diéphant  ,      de  rhinocéros  ,  mais  fur- 
touc  du  premier  ;  car  il  eft  moins  difficile  à  prendre  que  le, 
rhinocéros ,  &  la  chafTe  en  efl  bien  plus  avancageufe*  Non— 
leulementla  chair  de  l'éléphant  eft  meilleure  £c  en  plus  grande 
quantité ,  mais  les  dents  font  précieufes ,  &  faciles  à  vendre 
partout.  Les  habitans  de  ces  contrées  n'ont  point  d'armes  4 
feu.  Aufli  les  bètes  fauvages  fe  multiplient  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer.  Elles  ne  font  jamab  inquiétées ,  (i  ce 
n*eft  par  les  Shangalba  qui  étant  armés  d'arcs  fie  de  flèches 
en  tuent  quelques-unes. 

Le  Ras  el  Feelavoitancrefob  trente-neuf  villages.  Tous 

les  Arabes  de  l'Atbara  venoîent  y  vendre  leur  beurre,  leur 
miel ,  leurs  chevaux  ,  leur  or ,  6c  pluficurs  autres  fortes  de 
marchandifes.  Le  Sheik  de  l'Atbara  ^  réfidant  fur  les  fron- 
tieies  de  Sennaar^  vivoit  toujours  en  bonne  imelligence  avec 


(i)  Le  nais  s'appelle  «hoe  ce  canton  mashiUa. 
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JeSheik  du  Ras  el  Feel ,  à  qui  il  envoyoit  chaque  année  en 
préfent ,  un  cheval  de  Dongola,  deux  chiens  &  deux  rafoirs. 
Le  Sht'ïk  du  Ras  el  Peel  lui  donnoic  en  recour,  une  femme 
efciave  ôc  vtnc^jiiiiie  j  ôc  il  iéi\xi%mt<^  c^ce  amicié. ,  que  tout 
les  Arabes  frfM»:dans  ies  àiîtm ,  qui  fêparoient  les  deux 
Siieiks  Croient  mainceniis  dans  le  devoir. 

Mais  depuis  1  irruption  que  Yafous  II.  fit  dans  le  Sen< 
naar,  la  paix  a  été  rompue  entre  les  deux  Etats.  Les  Arabei 
le  liguèrent  avec  Yafov^ylSK.  quoique  vaincus  avec  lui|  ils 
n'on^plus  payé  de  tribut  au  ^ennaar ,  in  vivant  fur  les  fron- 
tieres.de  VAhyffkS»  »  Ds  ùmt  procëgtf  s  par  eUe.  Cependant  le 
Çhef  de  l'Acbaca  6c  oelut  du  Ras  el  ;  Feel,  s'entendent  très- 
bien  ,  &  ians  inquiéter  Us  Arabes ,  celui  auquel  l'ê  tribut eft 
payé  le  partage  fcrupuleufement  avec  l'autre.  Nous  avons  vu 
que  c  ctoïc  par  le  moyen  de  ces  Arabes  que  le  Roi  d'Abyf- 
finie  fe  procuroic  des  chevaux  pour  monter  le  corps  de  cava- 
.  Icrie  péfamment  armé  ,  qui  conipofe  un  partie  de  fa  mai» 
fon  i  &  ce  fut  parce  que  je  comptois  fur  l'amitié  du  Sheik  de 
Tea^ra ,  que  j'entrepris  de  traveifer  fa  province  pour  me 
rendre  au  Sennaar. 

Quelque  tems  avant  de  partir  de  Gondar ,  f  avoîs  étd me- 
nacé de  la  dysenterie.  A  mon  arrivée  à  Hpr- Cacamooty 
cette  maladie  jn*incommodoic  beauçoup^  &  j'en  avoistout 
à  craindre ,  quand  je  fus  prefque  tout  à-coup  guéri  ^  par  le 
moyen  du  "Wooginoos  f  (1)  arbufte  très-commun  ,  dont  un 
Shangalla  m'apprit  TuOige» 


(1)  Voy»  dans  l'ippendix  l'atticle  du  Woogiooos. 
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Le  piyt  qui  sVtend  entre  Teherkin  &Hor*Cacamoot  »  eft 
pu-coiic  coinpofé<i'iiii  cerieiii  noir  »  qu'on  appelle  Mazagt  ^ 
nom  que  quelques  auteurs  ont  pris  pour  celui  de  la  province. 
'Xe  mot  Mazag^  fignifie  dans  le  langage  de  ces  contrées^  une 
'terre  grafle  >  noiie  àc  divifife ,  tel  qu^ft  tout  le  fol  de  cette 
partie  deFÂfrtque^  depuis  les  i|  deg.jufqu'aux  iddeg.de 
latitude,  ou  du  moins  juTqu'aux  déTerts  de  TAtbaraj  limite 
des  pluies  du  Tropic^ue,  • 

'    Le  Ras  el  Feel ,  eft  je  croîs ,  un  des  pays  les  plus  chauds  du 

inonde  connu.  Le  premier  de  mars  à  trois  heures  de  Taprès 
midi ,  le  thermomètre  de  Farenheit  monta  à  Tombre  à 
1 14,  deg. ,  &  il  n'avoit  été  au  foleil  levant  qu'à  61  deg. ,  Ôc 
il  ne  fat  au  foleil  couché  qu'à  82  deg.  Cependant  cette 
chaleur  exceflive  ne  nous  fit  pas  une  impreflion  propor- 
tionnée à  ce  qu'elle  étoit  réellement.  La  foirée  nous  paroiG» 
foit  fraîche  >  ôc  nous  pouvions  chaffer  à  midi.  J'ai  toujours 
obfervé  dans  ces  conuées  brûlantes ,  que  mes  fenfations 
écoient  au*  deflbus  de  ce  que  le  thermomètre  m'indiquoit. 

Le  Ras  ei  Feel  payoit  autrefois  un  tribut  de  quatre  cens 
onces  d'or  9  c'eft-à-dire ,  de  quatre  mille  écus.Mai8  depuis  la 
guerre  de  Yefous  11^  le  commerce  ayant  diminué,  ikns 
que  le  Roi  en  exige&t  ùn  moindre  tribut^  beaucoup  dlubi- 
tans  ont  quitté  le  Ras  el  Feel,  te  font  allés  s'établix  à 
Tcherkin, 

J*Ai  déjà  parlé  plufieurs  fois,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  y 
d'une  nation  de  nègres  nommés  les  Shangallas ,  qui  entourent 
tout  le  nord-nord-oueft  &  le  nord-eft  de  i'Abjflinie,  dont 

le 
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le  territoire  forme  une  portion  de  cercle  très-étendue  >  qui 
n'a  gueres  plus  de  foixante  milles  de  large.  Les  AbylDniens 
appellent  ce  pays  des  Shangaiias  le  Kolla^  ou  le  pays  chaud  f 
&  ils  fe  fervent  du  même  nom  pour  d<ffigf>€r  i'enl«r.  Cepen- 
dant on  a  ouvert  deux  paffages  à  uavers  ce  p^yi  pour  la  £k- 
dlicé  du  commerce  ;  Tun  eft  à  Tchelga  y  l'autre-att  Ras*^! 
Feel  i  6:  on  y  a  placé  des  colonies  d'écrangeia afin  de  con- 
tçolr  les  Shaog^Uas.  Ceft  aulS  à  Tchelga  6c  au  Ras  elFeel 
qu'^oienc  les  douane*  où  l'on  percevoit  les  droit»  dus  au 
Sennaar  6c  à  rAbyflinie  ^  avant  que  les  liens  d'tncérêe  8c 
d'amitié ,  qui  unifibîene  ces  deux  royaumes ,  fuiTenc  rompus 
par  l'expédition  impolitique  du  Roi  Yafous. 

Le  Ras  el  Feel  fépare  donc  ce  peuple  au  teint  noir  & 
aux  cheveurt  laineux ;&  une  partie  refte  à  Toueft  ,  au-d(.fl"ous 
de  Kuara  ,  fur  les  frontières  de  Fazucio,  pays  dcpenda'nc  du 
Sennaar ,  ôc  l'autre  du  côté  de  la  province  des  Agows,  Ces 
derniers  font  les  Shangaiias  qui  trafiquent  de  l'or  ,  charrié 
dans  leur  pays  par  les  torrens  qui  fe  précipitent  du  haut  des 
montagnes  durant  la  faifon  des  pluies;  car  il  n'y  a  point  de 
niines  chez  eux  ,  ni  ils  n'otic  d'autre  manière  de  iè  procurée 
dei*or  qu'en  le  ramaflant  fous  les  pierres  ôc  au  pied  des  ar« 
bres  &  des  buiffbn^  auxquels  il  s'eft  arrécé..  Il  n'yji  pas  non 
plus  d*or  en  Abyflînie  »  comme  quelques  peclbnnes  l'ont 
avancé  avec  un  ûr  de  confiance ,  excepté  celui  qu'on  tire 
de  chez  les  Shangaiias.  Les  Midionnaîres  Catholiques  ont 
trop  cherché  à  cet  égard  à  en  impofer  aux  Rois  de  l'Europe , 
poar  li^  exciter  à  conquérir  cet  Empire. 


L'autre  nation ,  qui  habite  fur  les  frontières  du  Kuara  , 
Tomt  irs  B  b  b 
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a  le  Ras  el  Feel  dans  l'eft  de  fon  pays ,  &  eft  à  environ  croîs 
journées  de  Hor- Cacamoot.  Elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  Ganjars  ,  tribu  de  chafTeurs  j  tribu  redoutable  ,  qui  met 
fur  pied  une  cavalerie  très-nombrcufe.  L'origine  des  Ganjars 
eft ,  dit-on  ^  due  au  parti  que  prirent  les  Funges  (  i  )  de  chaflec 
de  cetce  province  les  Arabes  qui  la  peuploient.  Les  efclaves 
nègres  de  ces  Arabes  s'enfuirent  tous  à- la-fois  loin  de  leuft 
maîtres  ^  ^  fe  réunirent  dans  le  pays  voifm  du  Kuara  ,  où 
ils  fe  font  prodigieuTement  multipliés  ôc  où  ils  ont  vécu  juf- 
qu'à  ce  jour  dans  l'indépendance.  Us  font  les  ennemis  nacu* 
Tels  des  habiuns  du  Ras  el  Feel  ^  &  ces  deux  peuples  com- 
mençant l'attaque  9  tantôt  ïun,  tantôt  l'amie  ^  ont  verfiS  dee 
torrens  de  fang  ;  le  vainqueur  maflacre  toujours  les  homntes 
réduit  les  femmes  à  i'eiclavage.  Cependant  Vafine ,  aidé 
par  Ayto  Cgnfu ,  fè  rendit  fi  redoutable  aux  Ganjars  ,  qu'ils 
ofirirenc  de  faire  la  campagne  de  Serbraxos  dans  l'armée  du 
Roi  d'Abyflinie.  Mais  connue  on  n'ofoic  pas  le  lier  à  eux, 
on  les  refufa ,  fous  prétexte  qu'il  valoit  mieux  qu'ils  atca- 
qualTent  Coque  Abou  Barea,  Gouverneur  du  Kuara,  afin  de 
fempccher  d'aller  au  fecours  des  rebelles.  Les  Ganjars  le 
pxomireac  ;  mais  iU  ne  tiareoc  point  leur  pcomeife. 

Le  chef  des  Ganjars  porte  le  titre  de  Sheba  ,  mot  qui 
fignifie  vieillard.  Le  lieu  de  faréfidence  eft  appellé  Cashu* 
mo  par  les  Ganjars  eux-mêmes  ^  ôc  Dendi-Kolia  par  les  Ahyî* 
finiens  du  Kuara.  Heureufement  Yafine  étott  en  paix  avec  cé 
peuple ,  fans  quoi  ^  il  m'eût  été  prefqu'impoffible  de  pafler* 
Le  Sheba  envoya  Ton  fils  me  rendre  vifîte  au  Ras  el  Feel  ; 

(i)  Nuion  lie  Noirs  qui  occupe* le  SoiiMar» 
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•èc  nou&  jugeâmes  que  le  jeune  homme  venolc  m'erpionner, 
Cependaac  >  quand  nous  nous  réparâmes ,  je  lui  fis  un  petit 
préfent ,  &  nous  nous  jurâmes  une  amitié  mutuelle  >  d'après 
laquelle  il  dévoie  être  toujours  prêt  i  jcombattce  mes  enne* 
mis  9  &;  nous  devions  nous  iècourtr  Ton  Tautre  en  quelque 
lieu  àL  de  quelque  manière  que  nous  pu(fions  aous  rencon« 
trer ,  à  cheval  ou  à  pied  dans  le  déièrt. 

D'un  autre  côté ,  Yafine  avoît  fait  tout  ce  qu'il  avoic  pu 
pour  me  ménager  m  accueil  agréable  de  Fidèle  ,  Sheik  de 
l'Atbara.  Ce  Sheik  avoic  donné  toutes  les  aflTurances  pofli- 
bles ,  &  j'avois  déjà  fait  des  milliers  de  lieues  fur  de  moin- 
dres promefTes  qui  m'avoient  été  religieufement  gardées  ;  de 
forte  que  je  ne  foupçonnols  pas  qu'on  pût  me  faire  éprouver 
quelque  perfidie  à  Teawa  où  réfidoic  le  Sheik  Fidèle,  Cepen- 
dant^ comme  ma  vie  dépendoit  de  la  moindre  méprife  ,  je 
tâchois  toujours  de  ne  rien  épargner  pour  doubler  ma  sûreté» 

Mahomet  Gibberti  avoit  y  comme  jt  l'ai  déjà  dit  ^  été 
cbargé^^  fon  départ  dcGondar ,  d'une  de  mes  lettres  pour 
Metical  Aga  j  fon  maître^  6c  Séliâar  du  Shérif  de  la  Mecque. 
J'avois  mandé  à  Metieal  Aga  qu'il  pouvoit  déjà  me  regarder 
comme  arrivé  à  Teawa  y  6c  je  l'avoîs  prié  en  conféquence 
d'écrire  à  quelque  homme  putflànt  au  Sennaar ,  pour  qu'on 
m'envoyât  un  pafTeport  duKoi ,  par  le  moyen  duquel  je  puife 
me  rendre  en  sûreté  de  la  frontière  dans  la  capitale.  Yafine 
avoit  auffi  écrit*  direÔetaept  à  Sennaar  pour  demander  la 
même  chofe  ,  &  il  avoit  envoyé  fa  lettre  par  un  de  fes  gens , 
qui  pour  plus  de  sûreté  ^  ne  poitoit  que  cette  lettre  ôc  un 
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liailion  autour  des  reins.  Cet  lion-tme  c^roit  dëja  depuis  long- 
cems  à  Sennsar ,  quand  j  arrivai  k  Hor-Cacaroooe. 

Parmi  les  tribus  d'Arabes ,  qui  fous  la  protection  de  Ya- 
fine  trouvoient  des  pâturages  dans  le  Ras  el  Feel ,  ainfi  qu'un 
marché  où  elles  vcnoient  vendre  leur  bétail ,  leur  lait  ôc  leur 
beurre  ,  on  diflinguoit  la  tribu  des  Daveînas ,  la  plus  puiflante 
de  l'Acbara:  mais  les  Daveinas ,  en  s'avançant  dans  le  fudj  ne 
dépaflent  jamais  Beyla  ,  de  peur  de  renconcrer  les  croupes  du 
Sennaar. 

Le  Sheik  de  Beyla ,  nommiî  Mahomet ,  ctoit  renommé  par 
fon  courage  &  pur  la  probité.  J'avoii  fouvent  correfpondu 
avec  lui  pendant  mon  féjaur  à  Gondar  ,  à  l'occalioa  des 
chevaux  qu'il  fourniffoit  au  Roi  d'Abyffinie  Ce  Sheik  étoic 
tourmente  de  la  pierre  ,  &  je  lui  avois  fait  parvenir ,  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  par  le  rnoyen  de  Yafine,  des  pillules  favon- 
neufes  ôc  de  la  chaux  ^  avec  des  inHrudions  pour  faire  Tean 
de  chauiL  Quand  je  fus  au  Ras  el  Feel  ^  j^  fis  partir  un  de 
mes  gens  avec  une  lettre  pour  Mahomet ,  que  je  prévenoia 
de  l'intention  où  j'étois  de  me  rendre  à  Sennaar  en  pafi*ane 
parTeava  &  par  Beyla.  Je  le  prtois  aulTi  de  faire  pafTer  mon 
domeiliqueà  Uag^  Belal ^  mon  correspondant  \  Sennaar^  Ac 
d'^re  Itti-même  à  quelqu'un  de  Tes  amis  pour  favoîr  û  le 
Roi  de  Sennaar  enveiroic  bientôt  un  de  fes  gens  pour  me 
joindre  à  Teava.  Je  confiai  lo  domtftique  /porteur  de  ces 
lettres  »  au  Sheik  des  Davdnas  ^  qui  me  promit  de  Je  con- 
duire lui-même  en  sûreté  à  Beyla  ;  fie  par  une  faveur  parti'- 
cuiiere  de  la  Froviùence  ^  tous  ces  mdiages  >  toutes  ces 
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letcres^tiverent  heurei»rement  à  leur  dèâinacion  ^  quQi.qi^e 
leur  effet  mê  hifsâc  long  teins  en  fufpeiK. 

Enhn^  croyant  avoir  hit  tout  ce  quHl  écoît  poffible  de 
£ure  pour  me  procurer  la  sûreté  néçeffaire  dans  mon  voyage 
éL  une  réception  favorable  à  Sennaar  ,  f  étois  prêt  à  quitter 
pour  jamais  le  Ras  el  Feei  >  quand  je  re^us  la  vifite  de  Ma- 
homet ,  Sheik  de  NU  ;  ce  qpi  ne  veut  pas  dire  Sheik  du 
fleuve  y  mais  bien  d'une  tribu  dU  même  nom  qîii  fait  partie 
des  Daveinaé.  Ce  Sheik  étoît  venu  fouvent  à  Gondar ,  où  je 
lui  avois  toujours  marqué  une  atcciuion  particulière  ;  6c  plein 
de  recontioifTance  pour  moi,  il  s'iniérefToic  fingulidremenc 
à  ma  sûreté.  Il  me  dit  qu'il  voyoit  que  j'allois  partir  content 
des  mefures  que  j'avois  prifes ,  &  qu'il  confefToit  qu'elles 
dtoient  conformes  à  tout  ce  que  la  prudence  humaine  pou- 
voie  fuggérer  :  «  Mais  ,  ajouta-t-il ,  je  ne  crois  pourtant  pas 
que  vous  vous  foyez  affcz  défié  de  Tcswa.  Je  connois  bien 
le  Sheik  Fidèle  »  6c.  je  foup^onne  que  le  péril  vous  attend 
chez  Juî  6c  non  à  Sennaar.  »  Mahomet  me  fit  alors  le  pot- 
trait  le  plus  odieux  de  ce  Sheik ,  quil  m'afTura  C-tre  dès  l'en- 
fance an  voleur  &  un  meurtrier  9  &  de  plus ,  fils  d'un  pere 
qui  ne  valoit  pas  mieux  que  lui.  Il  me  dit  que  Fidèle  n'étoic 
ni  chrétien ,  ni  mahométan  ,  ni  payen  ^  mais  un  homme  faiis 
religion  ic  (ans  aucune  crainte  de  Dieu.  II  obfervâ  enruitè 
qu'il  le  croyoit  cependant  un  grand  poltron  ;  &  que  nia  surété* 
ne  dépendoit  abfolument  que  de  la.peu^  qu'il  pouvoit  avoir  • 
de  Yadne;  que  (î  Yafine  lui  infpîroît  réellement  de  la  crainte , 
j€f  devbts  être  tranquille  :  mais  que  s'il  ne  lui  en  infpiroic 
pas,  ou  qu'il  s'imaginât  ,  comme  les  méchans  qui  l'entou- 
roient  ppurroient  le  lui  perfuader,  qu'une  fois  que  je  fcrois 
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parti ,  Yafine  ne  fe  foucieroit  plus  de  moi ,  il  étoîc  vraîfem- 
blable  que  je  ne  paflcrois  jamais  Teava,  ou  du  moins ,  que  , 
je  n'en  fortirois  qu'après  avoir  foufFerc  des  affronts  &  des 
mauvais  craitemensdonc  onne  pouvoit pas  prcvoir  les  bornes* 

Ces  obfervations  judicicufes  firent  une  forte  impreflion 
fur  Yafine  &  fur  moi.  Yafine  croy oit  être  certain  que  Fidèle 
craindroit  de  le  défobliger  :  mais  ea  fuppofant  que  Fidèle 
n'eût  point  cette  crainte  ,  YaQne  avottoic  n'avoir  pris  aucune 
inefure  qui  pûty  rémédien  Kous  fumes  alors  tous  bien  fâchés 
d'avoir  laiffé  partir  nos  amis  les  Daveinas  9  fans  les  engagée 
à  me  prendre  aveci  eux  pour  mé  conduire  à  Beyia  par  la 
route  de  Sim-Sim.  Mais  il  droit  trop  tard  pour  fonger  à  cela. 
Les  Daveinas  dévoient  être  déjà  rendus  depuis  quelques  jours 
à  leuîr  iladon  la  plus  près  de  Beyla  de  la  plus  éloignée  du 
Ras  el  Feel.  Nous  convînmes  alors  que  Mabomet*Nil  fèroit 
partir  avec  moi  un  de  fes  parens ,  marié  dans  une  des  tribus 
des  Jehainas  qui  campoient  fur  le  Jibbel-Ifriff ,  près  deTca- 
va,  &  avec  qui  Fidèle  negocioit  alors  la  paix  pour  qu'on  ne 
brûlât  pas  fes  moîfTons.  Cet  homme  ne  devoit  pas  entrer  à 
ma  fuite  dans  la  ville  de  Tea^t^a  :  mais  il  devoit  y  venir  le 
lendemain  comme  de  la  part  de  fes  nmis  du  Jibbel-IfrifF; 
&  fi  je  lui  difois  que  je  courois  le  moindre  danger,  il  dévoie 
letournei  auprès  des  Jehainas,  monter  un  dromadaire  ôc  courir 
javec  toute  la  rapidité  polUble^  avertir  Yafine.  Les  chofes 
étant  ainfi  arrangées ,  je  me  préparai  à  partir.  J'avois  déjà, 
d'après  plufieurs  obfervations  dufoleil  ôc  des  étoiles^  décer<< 
miné  la  latitude  de  Hor-Cacamooc  par  les  15  deg.  i  min» 
55  (ec  nord. 
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CHAPITRE    I  Y; 
HdJtie  de  Hor-Canamoot  à  Teawai  cèpUale  tk  r^iBaral 

liE  17  Mars,  (1)  nous  partîmes  de  Hor-Cacamoot ,  pour 
nous  rendre  à  Teawa ,  capitale  Je  1  Acbara.  Nous  marchions 
droic  au  nord-nord-oueft,  dans  un  pays  couvert  de  halliers, 
parmi  lefquels  on  ne  voit  s'élever  que  quelques  grands  ar- 
bres. Il  s'écoit  joint  à  notre  petite  caravane  onze  hommes 
nuds ,  qui  conduifoicnt  des  ânes  chargés  de  fcl.  Nous  nous 
arrêtâmes  plufieurs  fois  au  commencement  de  cette  journée. 
A  trois  heures  après  midi ,  nous  campâmes  àFalaci ,  village 
^  côtédeTeft  du  Ras  el  Feel»  un  peu  au  nord.  *  Une  petite 
montagne  qui  efl  immédiatement  au  nord  de  Falati ,  flc  dont 
l'extrémité  reflemble  à  une  tête  d^éiéphant  ^  donne  (on  nom  ' 
&  à' un  village  Ôcà  la  province.  (1)  Cette  montagne  s'étend 
dans  une  direâion  nord  6c  fud  j  atnfi  que  les  villages  »  &  la 
petite  rivière  qui  eft  auprès  >  6c  qui  paroiflbit  afors  à  fec.  Ce- 
pendant en  creufant  dans  Te  fable  on  y  trouve  de  reaù  :  maïs  * 
cette  eau  eft  puante  »  mal-faîne^  6c  c'eft  pourtant  la  feule  > 
qu'ait  à  boire  ce  miférablé  canton.  Auifiles  habitions  ont  tous 
tin  mauvais  teint  6c  un  air  mabde.  Falatî  eft  à  trois  milles  Ôc 
demi  de  Hoi-Cacamoot  i  fon  nom  fignifîe  la  pauvreté. 
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Nous  nous  remîmes  en  route  le  i  S  a  iix  heures  6c  demi  du 
matin.  Nous  marchions  alors  dans  des  bois  prefqu  impéné- 
trahies  ôc  remplis  de  buiflbns  &  d'arbres  épineux.  Au  boue 
de  deux  heures,  nous  traversâmes  un  lit  de  torrent,  qulecoic 
en  apparence  deiTeché ,  mais  en  écartant  le  fable  avec  nos 
mains  y  nous  y  trouvâmes  de  l'eau  excellente  en  abondance^ 
ce  qui  écoîc  dû  fans  doute  à  des  rochers  ^  dont  la  pro- 
je£lion  fViet  cet  endroit  à  Tabri  du  foleii.  Ce  torrent  s'appelle 
Surf  el  Sheik.  Comme  on  ne  trouve  que  fort  peu  de  bonne^ 
eau  f  entre  cet  endroit  Teswi ,  nous  remplîmes'  nos 
girbas* 

Uns  gîrba  «ft  une  peau  de  boeuf  covpée  quarrément^  * 
dont  on  &it  uns  outre  bien  coufue  parune  double  couture  > 
prefque  femblable  à  la  couture  des  ballons  anglois  ,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  lai/Te  point  échapper  Teau.  Il  y  a  au  haut  de 
la  girba  une  ouverture  femblable  au  trou  qui  eft  au-deflus 
d'un  baril  ;  tout  au  tour  de  ce  trou  le  cuir  eft  plifTé  ôc  pro- 
longé d'environ  quacrc  travers  de  doigt,  &  quand  la  girba 
eft  pleine  j  on  noue  bien  fort  ce  cuir  avec  de  la  ricelle.  Ces 
girbas  contiennent  environ  deux  cens  quarante  pintes  cha- 
cune ,  Ôc  deux  girbas.  font  la  charge  d'un  chameau.  On  les 
graide  bien  au-dehors ,  aBn  d'empêcher  l'eau  dé  couler,  ou 
dç  s'évaporer  par.  Taâion  du  foleil  ;  ce  qui  pourunt  nous 
arrivA.deux  fois  ^  êc  npus  expofii  au  danger  imminent  de  pénr 
de  foi£ 

•¥MiN&nous  avoit  fourni  un  chameau  Be-deux  gtrbts  >  «nfi 

que  toutes  les  autres  provifions  dont  nous  avions  befoin  pour 
nous  rendre  ù  Tcaiira.  Surf  el  Sheik  feic  d^.  borne,  au  Ras  el 
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Fed.  Ç*eft'là  (|iie  je  dis  un  tendre  adiçu  à  mon  ami  YaGne» 
qui^  en  le  féjpKvut  de  moi^  me  témoigna  aînfi  que  tons  lés  fiens 
le  même  actachement ,  h  même  affeâion ,  qiill  m'avoic 
montré  depuis  le  premier  inllant  que  nous  nous  étions 
connus. 

Soliman  ,  cet  ancien  &  fidèle  domeftique ,  qui  avoît  porté 
ma  première  lettre  à  Hagi-  Belal  t  (i)  &  à  qui  j'avois  fait 
aflurer  une  place  chez  le  Roi  d'Abyfllnie ,  voulut  abfolu- 
mcnt  m'accompagner  à  Sennaar,  &l  mourir  avec  moi,  fi 
telle  étoit  ma  deftinée  ,  ou  bien  obtenir  la  récompenfe ,  qui 
lui  avoit  été  promife ,  s'il  rapportoit  à  Gondar  la  nouvelle 
de  monheureufe  arrivée  dans  la  capitale  des  Funges.  A  mon 
déparc  je  fis  préfent  au  fidde  Yaûne  d'un  de  mes  chevaux  ^ 
èLÔe  la  cocce  de  maille  que  je  portoisor<finairemenr.  Ozoro 
Eilherm'en  avoîc  donné  une  autre  qui  avoit  appartenu  au  Roi 
)Yarou8>  fit  dont  je  n'aurois  pu  revêtir  Yafine  ,  homme  d'un 
nng  înfiîrieur  ôc  Mahométan ,  fans  faire  affront  à  la  Prln* 
cefle  de  qui  je  la  tenoîs»  Aufli  avant  de  partir  je  2a  cédai  | 
avec  fon  agrément ,  à  Ay to  Engedan ,  petit-  fils  de  Yafous. 
(Yafine  ne  Ce  fépara  de  nous  qu'après  avoir  raffemblé  autour 
de  lui  notre  troupe  ^  M  avoir  en  bon  voyageur^  prononcé, 
le  foâitÛL,  e'eft-à-dîre ,  la  prière  de  paix,. 

Il  étoit  plus  dé  fept  heures  &  demi  du/bir,  quand  nous 
arrivâmes  à  Engaldi ,  grand  baffin  ,  qui  a  plufieurs  cens  pas 
de  long ,  Ôc  trente  pieds  de  large ,  &  que  les  arabes  ont 
creufépour  recueillit  les  eaux  de  pluie  >  parce  qu'eofuite  ils 


<  I  )  Correfpondaiic  de  ML  Bcnce  itu  ScoMir* 

Tome  Ccc 


j86  V  o  r  A  G  E 

campent  fur  les  bordf.  Ce  baflta  écoit  alors  prefque  à  («e  ^ 
^  ce  qui  y  reftoit  d'eau  avok  une  odeur  înfe£te.  Cependant 
ftous  y  vîmes  une  immcnfe  quantité  de  pintades  »  de  perdrix 
èc  de  divers  autres  oifeaux ,  qui  ne  trouvant  point  d'eau 
'  ailleurs  j  viennent  boire  U.  Je  fuis  sûr  qu'il  y  avoic  pluficurt 
milliers  de  cet  efpeoes  cmplumées.  Mes  Arabes  les  afittl« 
litent  à  coups  de  pierres  £c  à  coups  de  bâtons  |  6c  ils  ea 
curent  bientôt  leur  charge  :  mais  ils>ne  purent  pas  en  pro- 
fiter ,  ï  caufe  de  l'état  de  maigreur  auquel  la  6im  &  la 
foif  avoit  réduit  ces  pauvres  animaux.  Gétte  raifon  èc  la 
crainte  d'attirer  quelques  bandits  errans  dans  ces  déferts  , 
furent  caufe  que  je  ne  voulue  pas  permectie  c^u'on  tirât  un 
feui  coup  de  fulil* 

A  huit  heures  nous  vînmei  à  Eradeeba.  Il  n'y  a  là;  m 
village  ni  eau.  C'eft  feulement  une  place  d'environ  un  demi 
mille  en  quarré  «  qu'on  a  bien  balifée  ^  afin  que  les  voyageurs 
puffeni  s'y  arrêter ,  viflènt  autour  d'eux,  &  ne  fe  laifîalTent 
pas  furprendre  pat  les  brîg^ds>  qui  rodent  quelquefois 
àTentour. 

A  onze  heutes  nn  quarts  nous  arrivâmes  h  Quaicha»  oii 
eftle  lit  d'un  torrent  que  nous  trouvâmes  à  fec  Le  bois 
cft  plus  épais  dans  les  environs  ^  il  eft  rempli  de  bêtes 
féroces>  fur-tout  délions  te  dliyenes.  Ces  animaux  ne  fbyoienc 

'point  comme  ceux  que  nous  avions  vus  Jufqu'alors.  Ils  ve- 
noient  au  contraire  fièrement  vers  nous,  comme  s'ils  avoient 
été  prêts  à  nous  attaquer  ^  Ôc  les  hyènes  étoient  toujours  les 
plus  audacieufes.  Nous  nous  en  délivrâmes j  cependant; 
quelque  ^ms  p  en  aUuvant  du  feu  :  mais  le  matin  ils  kc. 
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vinrenc  en  plus  grand  nombre»  Un  lion  emporta  un  de  noi  ' 
Anei  f  6c  une  hyène  attaqua  unkomme  ,  lui  déchira  (et  vête-' 
mena  j  &  le  bleffa  au  dos.  Comme  nous  nous  ccûmes  àTinl» 
tant  d'être  dévorés,  une  crainte  fait  oublier  Pautre  ^  6c 
malgré  la  réfolution  que  nous  avions  prife  de  ne  pas  étire 
ufage  de  nos  armes  à  feu ,  excepté  dans  un  cas  très-prefTant  i 
je  cirai  deux  coups  de  fufîl ,  6c  j'ordonnai  à  mes  gens  de 
tirer  aufli  deux  gros  moufquetons ,  ce  qui  ëcarra  nos  voraces 
aflaillantes.  Nous  tuâmes  deux  hyènes ,  &  nous  blcfsâmes 
à  mort  un  énorme  lion ,  que  nos  gens  acheveren:  de  tuerie 
matin.  Les  bêtes  féroces  ne  revinrent  pas  auprès  de  nous  : 
mais  nous  les  entendîmes  rugir  jufques  à  ce  qu'il  fût  jour, 
foie  qu'elles  fuffent  pouiTées  par  la  faim ,  foit  que  les  bleffures 
qu'elles  avoient  reçues  les  Hilent  fouffrir.  Peut-être  aufli  écoic- 
ce  cette  double  caufe  i  car  chaque  moufqueton  avoit  cinquante 
petites  balles  ^  6c  on  ne  le<;  avoit  cirés  qu'à  vingt  pas  d'un  en- 
droit rempli  d'animaux.  J'expliquerai  dans  THiftoire  natu- 
nielle  de  VHyene,  qu'on  trouvera  dans  mon  appendix, 
la  raifon  pour  laquelle  cet  animal  eft  plus  fifroce  dans  cette 
partie  de  PAfirique  qu'en  Barbarie. 

Quoique  nous  euffidiis  marché  onze  bentes  dans  cette 
première  journée ,  poJiriioits  rendre  de  Palati  6c  du  Ras 

ei  Feel  à  Quaîcha ,  nous  n'avions  pourtant  fait  que  dix  mille. 

Nos  animaux  dtoient  extrêmement  chargés ,  &  ce  n'dcoit 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'eux  &  nous  pouvions 
nous  démêler  à  travers  l'épaiffeur  de  ces  bois,  où  les  rayons 
du  foleil  pénétrent  à  peine.  A  Quaicha  nous  jouîmes  d'une 
vue  magnifique.  Les  n^oncagnes  éloignées  qui  font  vers  les 
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bords  du  Tacazzé  >  tout  le  Debca-Haria  ^  &  les  montagnes 
dtt  cÂté  de  Kuara  écoienc  en  feu,  * 

Les  troupeaux  qu'âèvenc  les  Arabes  ne  brouteat  que  les 
bourgeons  ti  les  feuilles  dea  arbres.  Il  n'y  a  point  dans  ces 
contrées  d'animal  qui  mange  de  l*herbe.  Ainfi  quand  Teav 

e(l  achevée  d'évaporer  dans  un  canton ,  ôc  que  ,  cooféquem- 
ment  les  pUcurs  ne  peuvent  plus  y  refter,  ils  mettent  le 
feu  aux  bois  &  aux  herbes  feches.  La  flanir^ie  courant  rapi- 
dement ,  brûle  les  ieuilles  &  les  jeunes  branches  ,  fans  taire 
périr  l'arbre.  Dès  que  les  pluies  du  Tropique  recommcncenc 
la  végétation  fe  fait  fencir.  Les  fources  croiffent  ,  les  rivières 
coulent,  les  étangs  font  remplis  d'eai»,  ôc  la  verdure  étant 
.  dans  fa  plus  grande  vigueur^  les  Arabes  viennent  revoir  leur 
premier  féjour.  Cet  incendie  a  lifu  deux  fois  Tannée.  D'a- 
bord ce  fondes  ^angallas  &c  les  cha(feursdes  parties  méii* 
«Honales  de  ces  immenfes  forôts  ,  qui  y  mettent  le  ftu  SB 
mois  d'OÛobre ,  quand  lefoleil  revient  ^  comme  je  l'ai  déjà 
expliqué.  Ertfuite  le^  Arabes  allument  au  mois  de  Mars  un 
feu  qui  dure  jufqu'à  la  fin  d*Avril.  Ils  veulent  par  cemoyen  , 
non  feulement  préparer  de  la  nourriture  pour  leurs  troupeaux  , 
mais  prévenir  ou  au  moins  diminuer  les  ravages  de  la  sioucliej 
fléau  fingulier  &  terrible,  que  j'ai  déjà  décric, 

• 

Nous  partîmes  de  Quaicha  le  i3  de  Mars  un  peu  avant 
quatre  heures  du  matin  ,  ôc  à  cinq  heures  &  demi ,  nous 
arrivâmes  à  Jibbel-Ach.nar  ,  petite  montagne  ifolée  ,  d'une 
forme  très  régulière,  ôc  n'aynnr  pas  plus  de  trcis  cens  pieda 
de  haut.  Elle  eft  couverte  d'herbe  verdoyante  jufqu'au  fom^ 
met  :  Aulfi  je  ac  ûts  pas  pourquoi  ou  lui  a  donné  le  nom 
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de  JibbeUAchmar ,  qui  lignifie  la  montagne  rouge.  Le  ibi 
qui  renvhonne  cft  à  la  yétké  d'une  couleur  rouge  ^  mais  il 
y  a  beaucoup  d'herbe  j  &  on  auroit  dÀ  appeller  cette  mon^ 
tagne ,  la  montagne  verte ,  (i)  dans  le  miliea  du.  pays  rouge^ 
11  n'y  a  rien  de  plue  vague  èc  de  plua  încertaîn ,  que  la  ma- 
nière donc  les  Arabes  parlent  des  couleurs.  Le  Jibbel-Achmar, 
entouré  d'épaiffes  forêts ,  fert  au  commencement  de  l'au- 
tomne de  rendez-vous  aux  Arabes  Daveinas,  parce  qu'alors 
ïi  y  a  de  l'eau  ,  6c  qu'il  y  vient  uns  immenfe  quantité  de 
rhinocéros      d'autres  animaux  fauvages.  Il  n'y  a  pourtant 
•  pas  beaucoup  d'éléphans  :  mais  ceux  qu'on  y  voit  font  dtf 
la  plus  haute  taille  &  la  plupart  mâles.  Les  jeunes  Arabes 
chafTeurs  chéiiiTent  finguliérement  ce  canton» 

A  onze  heui  es  &  demie  noos  gagnâmes  ImTerdia.  Quamf  oit  ' 
eft  arrivé  ^cettehrite^  H  fiiut  aMer  chercliev  de  l'eau  à  undemi' 
m31eau  (fait-oueft  ^  où  H  y  a  des  cîtenies  fur  une  petite  diainé 

montagne»,  dont  le  giflênlem  tit  prefque  eft  8c  oueff.  M 
fexttètntté  de  cette  eliaîne  a'éleve  m  mont  pointu  j  fin  le-* 
quel  àok  jadis  un  village  appartenant  à  la  tribu  des  Jehainas  i 
mais  il  a  ëté  détruit  par  les  chaïïeurs  Daveinas,  tyrans  dé" 
fblatetrs,  qui' ne  eontribuenc  pas  moins  que  la  rareté  de' 
Teau  t  rendre  déferres  ces  vaftes  contrées.  Quoique  le  fo| 
foit  fibloneux  &  peu  propre  à  la  culture,  il  eft  par -tout 
couve-t  de  Bois,  &  fi  les  eniroiis  où  l'on  trouve  de  i'eai* 
étoiert  habités,  on  pourroit  y  élever  de  nombreux  troiH 

peauxdc  bécaii ,  puifqa&,  conime  je  l'ai  déjà  obfervd  plufieurs^ 

•   •  *»  i 
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fois ,  ie  bëcaîl  ne  fe  nourrie  dans  ce  pays-là  que  de  branches 
d^arbres ,  même  lorfqu'il  trouve  de  ilieibe  ea  abondance. 

Li  20  à  px  heures  du  natin  \  nous  quittâmes  Imferrha  ^ 
&  après  deux  heures  de  marche  ^  nous  arrivâmes  à  Rashid  « 
oà  je  vis  avec  (urprife  toutes  les  branches  des  atbuftes  & 
des  buîflbna  couvertes  d'un  coquillage  univalve ,  blanc 

rouge ,  de  l'efpece  qu'on  nomme  Turbines.  Quelques-uns 

avoient  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  &  il  eue  dcd  impof-» 
fible  à  l'œil  le  plus  connoifleur  de  les  diftinguer  de  ces  co- 
quillages marins  de  la  même  efpece  ,  qu'on  porte  en  grande  % 
quantité  des  AncUies^  6c  fur-couc  de  Sainc-Domingue. 

Jt  ne  m'atrêceiai  pas  à  chercher  ici  comment  ces  coquU- 
'lages  ont  p^  venir  originairement  dans  un  défert  aufir 
éiorgnd  de  la  mer.  II  y  en  a  beaucoup  dans  la  mer  Rouge 
Ac  dai|s  l'océan  Indien  i  4c  il  eft  alTez  curieux  de  favoic 
comment  ib  Ib  trouvent  fur  les  branches  flc  aux  racines 
des  buiflbns.  Tout  en  rapportant  ce  fait,  je  me  bomcraî  à 
obferver  qu'il  y  a  au  milieu  des  déferts  de  l'Atbara  plufieuis 
fources  d'ea»  iàiée.  Une  grande  partie  du  défert  mêsie  eft 
compofée  de  fel  fbffile  qui  enfoui  à  différentes  profoadenis 
iuhrant  le  degré  d^nclinaifon  que  tous  les  minéraux  ont  vers 
l'horlfon  ,  doit  quelquefois  paroître  dans  les  fource»  très- 
près  de  la  furface.  'J'imagine  que  c'eft-là  qu'eft  le  gerne  des 
coquillages;  &  quand  les  pluies  du  Tropique  tombeit  >  la 
quantité  d'eau  falée  fe  trouvant  fingulierement  accruî ,  ces 
coquillages  fe  répandent  dans  la  plaine  comme  fur  un  louvel 
océan.  Le  foleil  revient  fur  fes  pas.  Les  pluies  dimnuerrr; 
Les  coquUlagies^  qui  font  pr^  des  fources  s.'y  xetireit  6c  Xë 
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jpréparent  à  leur  léproduâîoii  pour  les  années  fiiiyantes , 
tandis  que  ceux  ,  qui  font  trop  loin  des  eaux  font  obligés  de 
dierchec  les  arbres  U  les  buiffons  pour  fe  mettre  à  Tabri 
des  ardeurs  du  foleiL  Mais  Texceflive  chaleur  les  6it  bientôe 
périr  avec  les  branches  auxquelles  ils  ibnt  attachés  ^  flc 
?eft  laraifon  pour  quoi  nous  vîmes  une  fi  grande  quantité  de 
coquilles  au  pied  des  arbulles.  Nous  dirons  pourquoi  nom 
avons  trouvé  aufTi  ces  animaux  vivans  dans  les  fources  fie 
les  fontaines  de  ces  déCem,  quand  nous  écrirons  l'Hliloire 
nacureiie  de^  Ferles,  (i). 

Rashid  étoit  autrefois  rempli  de  villages ,  que  les  Arabes 
Daveinas  ont  entièrement  détruits.  Il  y  a  fept  ou  huit  puits 
ou  citernes  où  l'on  trouve  de  l'eau  excellente  ^ .  Ce  toute 
la  campagne  eft  d'une  extrôm&  beauté.  Ceft  un  pays  en^ 
chanté^  an  miUeu  d'unvafte  &  horrible  défère.  Les  arbres 
majeftueux  qui  y  croîflent^  font  chargés  de  fleurs  &  de 
Bwtêf  êc  on  voit  fous  leus  ombre  des  trcmpeaux  innomi- 
brables  de  bêtes  fauvages*  Nous  y  diftinguâmesfur-toutnn 
animal  de  la  grôfliBur  d'une  antebpe.  U  avoit  une  partie  du 
dos  U  toute  la  croupe  blanche  ;  &  cette  blancheur  étoit 
terminée  par  une  ligne  noire ,  qui  prenoit  depuis  la  hanche^ 
&  qui  defcendoit  jufqu'à  la  jointure  de  la  jambe  de  derrière. 
C'étoit  la  première  fois  que  j'avois  vu  de  ces  animaux.  Les 
Arabes  les  nomment  Ariels.  Ils  ne  vont  qu'en  troupes,  & 
courent  avec  une  extrême  légèreté.  Malgré  cela  étant  obligés 
de  chercher  de  l'eau  ^  6c  fe  rendant  conféquemmenc  dans  des 
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endroits  conirus ,  ils  deviennent  aitSément  la  ptoîe  des  cliaf- 
feuTf  qui  les  guècenc  la  noie. 

SiM-siM  eft  une  fgurce  très  -  abondante  j  qui  remplit  un 
raAe  baifin  creufé  par  les  Arabes ,  d'environ  trente  pieds  . 
de  profondeur*  Sini'Sim  eft  à  loueft  de Rashid^  6c  mém« 
lin  peu  au  fud  -  oued.  Cette  fource  fe  trouve  au  milieu 
id'un  défère  (àbloneux ,  6c  fur  la  route  de  Beyla.  Les  Daveinas 
conduifenc  avec  d'autant  plus  de  plaifir  leurs  troupeaux  en 
iser  endroit ,  qu'ils  y  font  à  l'abri  du  zimb  >  6c  de  la  toU 
dâtelque  du  ^nnaar,  les  deux  ennemis  les  plus  redou* 
tables  qu'ils  aient.  Etant  en  outre  dans  le  voilioage  du 
Ras  el  Feel,  ils  lui  FournifTent  abondamment  des  provi- 
fions  ,  £c  ils  y  trouvent  en  revanche  les  chofes  qui  leur 
manquent.  .  • 

Nous  ne  fûmes  que  deux  heures  à  nous  rendre  à  Rashid, 
car  nous  allions  avec  la  vîteffe  de  gens ,  qui  cherchent  à 
fauver  leur  vie.  LeSimoom,  c'eft- à-dire,  le  ventchaud^ 
ooui  avoir  frappés  peu  après  notre  départ  dlmferrha,  6ctouce 
notre  petite  caravane  >  excepté  moi^  étoit  mortellement  ma* 
lade  de  la  vapeur  empoifonnée  que  charrie  ce  vent»  H  y  a 
je  crois  cinq  milles  d'imferrhaà  Rasliid>  âi quoique^  Gmc 
une  des  plus  dangéreufes  ftations  qu'on  puiflè  trouver  encre 
|e  Ras  el  Feel  6c  le  Sennaar^  nous  étions  fi  ûdgués  j  nous 
avions  l'eftomac  fi  débile ,  6c  la  tête  fi  endolorie  »  que  nous 
n'eûmes  pas  le  courage  de  planter  notre  tente;  mais  cha- 
cun s'enveloppant  dans  fon  manteau,  ^fiaya  de  dormir  à 
l'ombre  fraîche  des  grands  arbres.  Il  eft  vrai*auffi  qu'on  y 
^coic  invité  par  une  jolie  briie  du  aoid^  qui  fcmbloit  ren> 

fermée 
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fermée  dans  refpace  de  cepedebois,  dcqui.écoltdueïài» 
douce  au  voiûa^e  de  Vcm  ^  Ce  à  ragîtatioa  qnenous  y  avions 
produite. 

Cependant  je  ne  comiflitai  pas  à  réfiftei  feul  au 
Simoom^  fie  au  befom  de  me  livrer  au  fommeil.  Uu 
Ganjar  qui  conduifoit  un  âne  chargé  de  iel  >  profita  de  cette 
occafion  pour  voler  la  lance  flc  le  boudîec  d'un  de  mes 
gens.  Alais  le  pays  écdt  fi  couvert  de  boit«  le  voleur  étoit 
déjà  (llom  de  nous ,  &  ma  croupe  école  dans  un  tel  état  de 
foibleffe  &  de  ddcouragement ,  que  nous  jugeâmes  inutile  de 
le  pourfuivre.  Ain  fi  il  fe  fauva  avec  fon  butin ,  à  moins 
toutefois  qu'il  ne  fût  arrêté  par  quelqu'une  de  ces  bôtet 
féroces ,  qu'il  dut  rencontrer  en  fon  chemin  ,  foit  qu'il  re- 
tournât au  Ras  el  Feel ,  foit  qu'il  pût  la  route  des  frontières 
du  Kuardy  qu'habite  fa  tribu. 

-Après  que  le  fommeil  eut  un  peu  rafraîchi  notre  troupe; 
la  première  chof<^qni  nous  reftoit  à  fiiire  droit  de  mettre  de 
Peau  dans  nos  gîrbas.  Mais  avant  de  commencer  cette  opé- 
ration ^  je  voulus  faire  une  expérience;  mêlant  une  ving« 
taine  de  gouttes  d'efprit«de'nicre  dans  une  eprae  qui  conte- 
noie  ft-peu-près  un  grand  gàbelet  d'eau ,  je  l'avalai.  Je.m'ap- 
perçus  bientôt  que  cette  boifloa  m'avoît  beancoup  rafi^chi. 
Malgré  cela  9  mon  mal  de  tète  continuoit;  mais  mes  gens 
furent  plus  heureux.  Ayant  bu  i  comme  moi  «  de  l'eau  avec 
dei'efprkKle-nicre ,  ils  parurent aufli -tôt  ranimés |  &  d'autant 
plus  côntens ,  qu'ils  efpérerenc  d'avoir  un  remède  e^cace 
comte  les  fmtflres  effets  du  yenc  du  défert. 
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Nous  partîmei  de  Rashid'  le  1 1  ^  à  deux  Xieufet  du  midn  i 
de  nous  arrivâmes  à  Imha&zara ,  m  peu  apfès  btik  Iteurei. 
Nous  marchâmes  toujours  dans  fit  trajet  droit  au  nord^-oueft 
le  au  nord-quart'd*ottell.  Imhanzara  eft ,  ainfi  que  Rashii  , 
un  endroit  où  les  ÀrabesBavelnas  ont  coutume  de  camper; 
&  on  y  a  creufiS  des  marres  qui  ont  de  vingt  à  trente 
pteds  de  profondeur  àt  au  moins  foixance  pas  de  long.  Elles 
étoient  à  notre  paflage  'prefqu'enti<5rement  à  fec.  Il  n'y  en 
avoit  qu'une  feule ,  dans  laquelle  il  leûû.c  environ  un  pied 
d*eau.  Ces  marres  font  entourées  d'acacias  &  de  jujubiers: 
mais  le  fruit  de  ces  derniers  arbres  étoic  fldtri  &  defféché 
par  le  foleii  ,  ôc  la  terre  en  étoit  parfemée.  Nous  en  ramaf- 
sâmes  environ  deux  picotins  qui  nous  rafraîchirent  beaucoup. 
Ce  fruit  f  quoique  plein  d'un  acide  piquant,  a  aulfi  une  forte 
.de  douceur  qui  reffembie  alTez  à  celle  du  tamarin  ;  de  nous 
n'avions  befoin  que  d'en  faire  infufer  une  poignée  d:^n^  Mt%, 
VdSc  d'eau  pour  qu'au  bout  d'une  demi  heure  l'eau  eût  bien 
acquis  le  goût  du  fruit.  Le  jujube  qui  vient  de  Bacfaerie  eft 
ôblong  comme  une  olive  :  mats  eelui>cief  rond  <c  un  peu 
plus  petit  qu'une  cerife.  D'aiMeurs  >  l'arbre  qui  le  pone  eft 
épineux  te  parftitement  (êmblable  au  jujubier  de  Barbarie. 
Quand  le  ftuit  eft  fcc  >  il  a  une  couleur  dorde.  Les  Anbes 
1  a|)pel!ent  ttéhck.  Ils  en  font  feur  principale.  nourdcuiCy 
tendis  qulls  campent  près  des  marres  d  Imhanzara  :  mais  quand 
ta  ftiârres  ^nt  feches ,  ils  font  obligés  d'aller  chercher  plus 
loin  ^  Ôc  de  l'eau  &  de  quoi  manger. 

•  Ce  jour-là  étoit  le  cinquième  de  notre  départ;  &  noi&s 
marCiiâmes  cinq  heures  avec  beaucoup  de  diligence  ,  vu  Tétat 
de  fjibie(fâ  où  nous  nous  trouvions*  Cepeada^t  nous  lac 
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Rmes  pis  plus  do  (èpc  ou  huit  miUea.  Je  voyoU  eluremenit 
que  B08  chevaux ,  nos  chameaux  ^  nos  muleta  n'ëtoîetic  pas 
mcmt  afieûét  que  noui  du  terrible  fouflle  du  Simoom.  Cet 
animaux  burent  loog-tems  Ai  h  plufieurs  reprlfea  :  mais  plus 
lis  bttvoient ,  plus  Os  paroilToient  malades. 

A  i'infiant  que  mes  gens  spprocKoîenc  de  la  marre  où  il  y 
avoît  de  Tcau ,  j'étois  encore  loin  d'eux ,  &  ils  m'envoyèrent 
dire  de  venir  promptement  avec  des  armes  à  feu.  Un  lion 
avoic  tué  un  ariel  &  le  dévoroîc ,  lorfqu'entendant  mes  gens 
mettre  pied  à  terre  ,  il  abandonna  fa  proie  :  mais  aufli-tôc 
cinq  ou  fiy  hyènes  fe  jetterenc  fur  le  corps  de  l'ariel ,  6c 
cette  première  troupe  fut  bientôt  fuivie  par  une  autre  plus 
nombreufe  qui  venoic  partager  les  reftes  du  repas  du  lion. 
J'accourus  foud;ûn  avec  un  fuftl  ^  armé  d'une  bayonneue  ft: 
un  gros  mou(quetpn  de  vaiiTeau ,  dans  lequel  il  y  avoic  une 
charge  de  quarante  petites  balles.  Je  me  gliffai  par- derrière 
les  balliers  ,  au  (Il  près  des  hyenss  q|i'ii  me  fut  poffible.  Je 
ne  voulois  point  être  vu  par  ell^  :  mais  cette  précaution  éto|c 
bien  inutile;  car  ^quoiqu'elles  m'apper^ftmt,  ^jfpy.  ne  quit- 
tèrent pas  leur  curée.  Au  contraire ,  leur  poil  fe  hérifla  fur 
leur  dos  y  fit  ces  aatmaox  fe  (ècoipant  comme  les  eliiens  » 
quand  ils  forte»  de  l'eau  »  ffrenc  un  hiprle9ie>M^  tenibif' 
AuiS-tôc  je  vis  ces  hyènes  (è  remeftrç  à  dévorer  leur  proie j 
CMime  (t  elles  avoienc  voulu  (è  hâter  de  l'achever  pour  venj^ 
m'attaquer  enfuite.  J'avoue  que  je  commentai  à  me  repentir 
de  m*êtrc  tant  approché.  Mais  fâchant  que  l'efFec  du  mouf- 
queton  dépendoic  de  la  proximité  de  Pobjec  fur  lequel  il  étojt 
tiré ,  je  m'avançai  encore  davantage  ,  &  ayant  pris  une  po- 
fitioa  avancagçufe  dercieic  ks  rjiçuj^ji  ^'n{i  gros  arbre  r^fl*. 

Ddd  a 


jjS  Voyage 

verfë  daas  la  marre  j  f  armai  mon  fufil  pour  qu'il  fôc  tout 
prêt ,  U  je  dirigeai  en  même  tems  le  gros  moafqueton  fur 
les  byenes  qui  mangeoienc  avec  la  même  avidité  qu'un  trou- 
peau de  cochons  y  f3^^anc  un  bruit  horrible  êc  fe  donnant 
réciproquement  des  coups  de  dent.  Le  coup  parti  ,  deux 
hyènes  tombèrent  roides  mortes  fur  la  place.  Deux  autres 
allèrent  mourir  à  vingt  pas  de  dlftance  ;  6c  tout  le  refte  s'en- 
fuie j  fans  regarder  en  arrière.  Je  pris  alors  mon  -furil  ,  au 
bout  duquel  écoic  une  bayonnette_,  &  je  reliai  derrière  l'arbre 
fans  tirer  ;  car  je  ne  favois  pas  fi  les  hyènes  en  trouvant  d'au- 
tres en  chemin ,  n'auioient  pas  la  fancailie  de  revenir  fur  moi. 

Une  vingtaine  de  petits  renards  &  un  nombre  immenfe 
pintades  forthrent  alors  de  la  marre.  Les  pintades  s'arrê* 
terent  en  me  voyant ,  ôc  rentrèrent  dans  la  marre  :  mais  les 
renards  gagnèrent  le  bois.  J'ignorois  Ci  ces  renards  étoient 
venus  pour  inanger  leur  part  del'aiiel  ou  s'ils  n'en  vouloient 
qu'aux  pintades  :  mais  je  crois  plus  volontiers  que  les  pintades 
les  attiroient  ^  parce  que  le  lion  n'eft  jamais  accompagné  dans 
les  chafles  que  par  un  leul  de  ces  animaux. 

Nous  vîmes  difiS^rens  pièges  très-ingénieux  dont  les  Da- 
veinas  ou  d'autres  Arabes  ont  coutume  de  fe  ferv'ir  pour 
attraper  des  pintades.  Plufieurs  pintades  s'étoient  priCs  dans 
ces  pièges  6c  y  étoient  mortes ,  &  quelques-unes  n'avoient 
pas  encore  éié  touchées  par  les  animaux  de  proie.  Comme 
les  pièges  étoient  très-près  de  l'eau  ,  &  que  conféquemment 
iln*avoîtpas  pu  y  avoir  beaucoup  d'évaporation  depuis  qu'ils 
avoient  été  tendus ,  nous  jugeâmes  que  les  Daveinas  ou  d'au- 
tres Arabes  a  étoient  paiti».  de  là  que  depuis  fort  peu  de  joiirs^ 
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Nous  trouvâmet  dans  le  limon  de  la  marre  une  grande  quan- 
tité de  polimiçons  f  ivans.  Ils  avoienc  abfolumenc  la  forme 
de  nos  colimaçons  de  jardin  :  mais  ils  écoienc  beaucoup  plus 
gros^  car  queiquea-uns  pefôienc  jufqu'à  une  livre* 

Nous  ne  fûmes  pas  peu  alarmé  en  découvrant  que  les 
Arabes  étoient  près  de  nous  »  6c  nous  partîmes' d'imhanzara 
à  quatre  heures  du  foir  (i),  dirigeant  notre  roure  prefqu'au 
nord'Oueil.  A  huk  heures  9  nous  étant  apper<^us  que  nous 
nous  trompions  de  chemin ,  nous  fîmes  halte  dans  un  bois. 
Qu'on  juge  de  notre  inquiétude  !  Nos  gîrbas  avoient  prefque 
perdu  toute  leur  eau  ,  foit  par  l'effet  du  vent  brûlant  du  dd- 
fert ,  foit  par  je  ne  fais  quelle  autre  caufe.  Ce  qui  fcmbloic 
plus  étrange,  c'eft  que  les  girbas  avoient  l'air  d'être  pleines, 
&  que  ce  ne  fut  qu'en  les  ôtant  de  deffus  nos  chameaux 
que  leur  légèreté  nous  fit  connoître  qu'il  n'y  avoit  prefque 
plus  rien  dedans.  Quoique  tous  nos  gens  fuiïent  malades  j 
cette  fâcheufe  découverte  nous  rendit  le  courage  &  le  defir 
de  poullei  plus  loin.  Nous  nous  remîmes  en  marche  à  onze 
heures  ;  mais  nous  ne  fîmes  qu'errer  dans  le  bois  jufques  à 
trois  heures  du  matin  (a),  que  nous  ^aocs  obligés  de  nous 
arrêter  de  nouveau.  Je  crus  alors  que  nous  étions  vérita« 
Uement  perdus.  Je  fis  examiner  encm  nos  gîrbas.  Une  trè^ 
grande  que  nous  avbns  lemplie  à  Raahid  f  étolt  totalement 
vnîdes^  une  autre  ,  dans  laquelle  nous  n'avions  mis  qu'un 
'peu  d'eau  à  Imhanaaraf  parce  que  cette  eau  étoit  mauvailêj 
ne  contenoit  plus  que  le  limon  qu'y  avoit  dépofé  l'eau. 


\i)  Ici!  Mars  1771, 
(0  Du  ^l.  Mais. 
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Toute  mauvaife  qu'elle  ^toit,  U  partie  lîqui^îc     ce  limon 
fut  bîeiitôc  bue.  Ceux  de  noi  compagnons  qui  conduifoicnt 
des  fines  I  voyant  nos  grandes  gicbas  ,  avoienc  négligé  de 
lempltr  leurs  petites  outres  de.pcau  de  bouc,  Les. plaintes» 
les  murmures  fe  firent  alors  entendre  dans  toute  la  caravane  i 
car  nous  étant  écartés  de  notre  route,  nous  ne  pouvions  pas 
Avoir  fi  nous  étions  loin  des  puitsi  de  quelques  uni  de  nos 
gens  ofoient  même  prétendre  que  nous  les  avions  déjà  pafl4^. 
Cependant ,  quoique  nous  eufiîons  marché  treîae  heures , 
Mc  crois  pas  que  nous  euffiens  lait  plus  de  qusto»e  milles. 

CÉTOiT  le  nxième  jour  de  notre  départ  du  Ras  elFecL 
A  cinq  heures  &  demie  ,  nous  recommençâmes  à  marcher, 
le  cœur  rempli  de  défefpoir.  Dès  que  l'aube  parut,  je  pris 
ma  bouffole  pour  voir  quel  chemin  nous  faifions.  Je  trouvai 
que  nous  allions  au  nord-quart-d'eft ,  &  même  un  peu  plus 
eft«  Cette  route  ne  fembioit  pas  devoir  être  celle  du  Sen- 
msr ,  après  aroîr  marché  au  nord  oueft ,  aufli  iong-tems  que 
nous  l'avions  6it  les  jour»  précédens.  Mais  avant  que  j'euffe 
le  tems'de  Êiire  beaucoup  de  réBexionSf  Un  des  voyageurs 
déclara  qu'il  connoiflbit  le  chemin  ;  que  nous  nous  en  étione 
■écanés.de  £»tt  peu  «  &  que  nous  allions  alors  dcoit  au  puits. 
■Efieaivement ,  nous  y  arrivâmes  ï  neuf  hçmes  9c  demit« 
puits  renomme  ImgdlaUb  (i).  Il  contienc  beaucoup  d'eau,  de 
on  y  trouve  un  fceau  decuir  fie  une  corde  de  paille  pour  Itpui» 
fer  :  mais  cette  eau  eft  fort  mauvaife.  Cependant,  la  crainte  de 


(O  Ce  mot  figrifie  "c  puits  di.s  caravants.  J'imagine  qu'on  a  voulu  parler  des 
caravanes,  qui ,  comme  lu  noue  ,  charrient  du  fei  dans  l'Aii)ai<t  j  car  il  o'y  a  pa& 
<l'«ucr«  «wmMffce  «une  ki  Ab|fiiiiciii  Se  les  Fiin|es< 
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nipttrîr  ât  îàÀÎ,  plus  encore  que  le  befoin  detkâéùAtéttr, 
engagea  nof  geni  à  en  boke  beaucoup  »  &  malheureufemeQCf 
Ib  Aligne  bîcmôc  punit  de  leur  imprudence.  Deux  Abyflîoicna 
moururent  après  avoir  bu.  L'un  éroit  un  homme  »  qui  ex« 
.  pira  fur  le  champ  «  ôc  IWie  une  femme ,  qui  ne  lui  fiirvécuc 
que  quelques  imnutesi 

Pour  moi ,  quoique  très  altdrd ,  je  fongeai  que  j'aurais  pu 
fiipporter  la  foif  encore  plus  iong-tems,  ôc  je  cûmnien<^aî  par 
me  bien  laver  le  cou  ,  le  vifage  &  la  tête.  Je  me  lavai  enfuite 
la  bouche  &  le  golier  ;  6c  après  avoir  achevé  de  me  rafraî-', 
chir  de  cette  manière  ,  je  fatisfis  peu  à-peu  ma  foif.  Je  con- 
feillai  à  mes  compagnons  de  faire  comme  moi  :  mais  ils  ne 
m'écoucerenc  feulement  pas  ;  £c  on  auroic  cru  qu'à  l'imica- 
tk>n  des  chameaux  iU  vouloienc  boire  en  une  (èuU  fois  pour 
pluHeurs  jours.  Cependant  perfonne  ne  s'étoic  plaint  de  4a 
foif  que  iorfqu'on  s'étoic  apperçuquelesgirbas  étoient  vuides; 
c'eft-à-dire  «  depuis  douze  heufes  que  nous  étions  .pariés  àL 
'que  noua  amns  faic  halte  dans  le  bois.  Quatre  heufes  au^ 
paravant  ^  tout  le  mmde  avoit  beaucoup  bu  à  Imhancara. 

<  L'EPAISSE  &  vaile  Ibrèt ,  à  travers  laquelle  nous  fnareluons 
depuis  Tcherkin ,  lînit  à  Imgcilaltb.  Tout  ce  pays  eft  extré- 
niement  plane ,  &  feau  y  eft  rare.  Quoique  les  bols  foienc 
épais ,  ils  nous  donnèrent  fort  pfu  d'ombre  ,  parce  que  les 
chafTeurs  ,  pour  rendre  leur  chaflTa  plus  facile ,  &  les  Arabes 
Pafteurs  ,  dans  l'efpoir  de  Lctruire  la  mouche  ,  avoienc 
mis  le  feu  aux  hetbes  ôc  aux  haliiers.  Ce  feu  courant  avec 
rapidité  de  l'eft  à  l'oueft  ,  n'a  pas  le  tems  de  faire  pirir  les 
arbres  i  mais  il  les  âécric  ôc  iaic  tomber  toutes  hs  feuilles^ 
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excepté'  dana  !ea  endroits  où  il  y  a  des  villages  &  de  l'eau; 
Dans  ces  cndroîts-là ,  le  terrein  étant  balifé ,  les  grands  arbres 
reftent  întaas  &  étendent  au  loin  leurs  branches  verdoyantes. 
Mais  le  plaifir  de  refpirer  Cous  leur  ombrage  n  étoit  pref^e 
rien  pour  noua  î  nous  n'avions  pas  le  tcms  d'en  jouir. 

Le  foleil  étoît  alors  fi  près  du  zénith  ,  &  parconroît  fi 

rapidement  fon  cercle  vertical,  que  j'étoîs  obligé  de  chan- 
ger à  chaque  minute  le  tapis  fur  lequel  je  m'étois  couché 
au  picil  d'un  arbre  qui  me  fervoit  d'abri.  Je  voulois  dormir 
&  je  m'étois  mis  à  l'ombre  du  tronc  &  des  branches  de  l'ar- 
bre :  mais  bientôt  le  foleil  dépaffant  l'arbre,  me  fit  fentir 
•  fes  rayons  brûlans  i  ôc  cet  inconvénient  devenoit  d'autant 
plus  grand  pour  nous  ,  que  la  plupart  du  tems  les  arbres , 
fous  lefquels  nous  nous  mettions  ,  (ftoient  des  arbres  (fpineux, 
qui  font  l'eTpece  la  plus  commune  de  ces  forêts.  Les  épines 
dont  la  terre  étoit  couverte ,  faîfoient  que  nous  trouvions 
au(&  déft^réable  de  changer  de  placoque  d»  refter  au  même 
endroit  ;i  quoique  le  Simoom  nous  accablât  de  fiidgue» 
nous  prenions  (buvent  le  parti  d'élever  le  haut  de  notre  tente 
&  même  de  la  planter  toute  endere ,  parce  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  nous  garantir  d'un  Ibleil  infupportable^  Le  feu 
ayant ,  comme  Je  viens  de  le  dire ,  dépouillé  iei  arbres  de 
leurs  feuilles ,  no^s  n'en  avions  pas  trouvé  jufqu'alors  qui 
nous  euflenc  donné  do  Tombre. 

 Latc  tlbi  gurgitc  rapto 

Ambituc  nigris  Meroë  fcrcundi  colonis  , 
LoBca  conit  hebeni  ;  que  quamvis  aibort  maM 
Froodeat  «  cftatem  nulla  CM  mitigat  umbii  , 
tiaea  tam  tcâon  mundi  f«iic  U)a  Içonem. 

Nous 
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Nous  partîmes  d'Imgellalib  ,  après  nous  ôcre  repofds  pen- 
dant deux  heures  ,  &  après  avoir  couvert  de  fable  les  corps 
des  deux  coiiipagaons  de  voyage  ,  que  nous  venions  de  voie 
expirer.  La  piëré  &  la  décence  nous  engagèrent  feules  à 
rendre  à  ces  infortunés  un  devoir,  qui  fut  fans  doute  inu- 
tile, car  les  hyènes  ne  dûrenc  pas  tarder  à  les  dévorer.  Ili 
n'avoient  pas  été  plutôt  morts  >  qu.e  ces  animaux  voraces  les 
avoîent  fentis  ,  &  s'étoienc  avancés  par  petites  troupes  iu& 
ques  à  une  portée  de  fufil  du  puits  >  où  nous  nous  défaké*- 
cionsw 

,  Il  étoît  onae  heures  quand  nous  nous  mimes  en  routes 
Nous  marchions  alors  dans,  une  plaine  vaftç  de  découverte) 
àL  deux  heures  après  midi>  nous  arrivâmes  à  un  autre  puits , 
appellé  Gaiigana ,  dont  Teau  étoit  très  mauvaife ,  &  en  petite 
quantité.  C'ell  dans  cette  plaine  qu*eft  fitaé  Tea\ra ,  le  prin- 
cipal village  de  J'Atbara.  Le  thermomètre  que  j'avois  mis 
fur  un  chameau  ,  ôc  qui  dtoit  à  l'ombre  de  la  girba  ,  monta 
dans  i'efpace  de  ces  trois  heures  de  marche  de  1 1 1  deg.  à 
1     deg.  &  demi. 

A  cinq  heures  nous  nous  éloignâmes  de  Garigana  ,  faifant 
route  au  nord-eft.  A  fix  heures  un  quart,  nous  arrivâmes 
dans  un  village  ,  qui  portoit  le  même  nom  de  Garigana ,  fie 
dont  tous  les  habitans  étoient  morts  de  faim  l'annde  précé- 
dente. Ces  malheureux  navoient  point  été  enfevelisj  & 
leurs  os  étoient  encore  ^rs  parmr  les  débris  de  leur  vli* 
lage.  Nous  campâmes  au  milieu,  lans  pouroir  trouver  yit 
endroit  oi^  il  n'y  eftt  pis  qndques  leftes  de  cadavre.  Le  2)' 
à  fn  heures  du  nmtm  ^  k  cetur  rempli  de  i'horreor  qàë 
TomeJf^m  Eee 
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nous  înrpiroit  le  trifte  fpedacle  de  ce  village  ,  nous  partîmes 
pour  Teacra.  C'étoic  le  feptieme  Jour  que  nous  marchions 
depuis  que  nous  avions  quicté  le  &a6ei  Feel.  Au  bouc  d'une 
heure  nous  vînmes  à  une  petite  rivière ,  dans  le  lie  de  laquelle 
il  y  avoic  encore  quelques  badins  remplis  d'eau ,  quoique  fes 
bords  fiiflent  dépourvus  de  toute  efpece  d'ombrage. 

• 

A  fept  heurertroîs  quarts ,  nous  arrivâmes^dans  le  vîlhige 
de  Teawa,  réfidence  du  Sheik  de  PAcbara.  Teavaeft  à  trois 
ou  quatre  milles  de  diftance  des  ruines  de  Garigana.  Si  mes 

calculs  ne  font  point  erronés,  il  doit  y  avoir  c^e  Hor-Caca- 
moot  à  1  cava  foixante-cinq  milles,  c'cft  à-dire ,  de  Hor- 
Cacamoot  à  Rashid  trente-deux  milles,  &  de  Rashid  à  Teawa 
trente-trois  :  mais  Rashid  eil  au  nord-oucft  quart  de  nord 
de  Hor-Cacamoocv 

La  latitude  de  Teavaeft  •  .  .       2,  4".  nord. 
ÇeUe  de  Hor-Cacamoot  •  •  ;  13*.  i'.  31''. 


Différence  •••••••  o'. 

V     /'  ,  

■ 

La  différence  de  longitude  n'eft  donc  que  de  cinq  ou  fijc 
milles.  Teava  efl  un  peu  à  l'oueft  du  nord  de  Hor-Cacaraoot , 
&  prefquc  fous  le  même  méridien  du  village  de  Ras  el  Feel  , 
qui  gità  quatre  milles  à  l'oueft  de  Hor-Cacamoor.  Depuis 
Imhanzara  jufquesà  Teaira^  Ôl  fur-tout  depuis  Imgellalib  ^ 
nous  fîmes  toujours  route  droit  au  nord-eft.  Voici  les  giûe-: 
mens  ùl  les  diftanoes  que  j'obfervai  à  Teaya» 
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Beyla  à  l'oueft^fud-ouefl ,  à  aS  miiles  au  plus. 
Hafib  au  fiid-quart-d'oueft. 

JibbeMmfiddexa  ,  au  fud,  à  environ  millei.  Il  7  a  de 
bonne  eau. 

Mendeia  au  nord  ^  à  milles.  Fuies  profonds.  Eau  mé- 
diocrement bonne. 

.   Rashid  au  fud ,  près  de  3  5  milles.  Bonne  eau  toute  l'année* 

.  JibbeMfriffi  eftnoid*eft|  à  i}  millea.  £au. 

Jibbet- Atcesh  Habanas  oueft^uarc  de  nord  j  à  ;o  on 
€0  millet. 

La  Rivière  de  Guangud  à  l*eft  ,  à  1  j  ou  \6  miiles. 
Perlûn,  à  l'eft  nord-ed^  à  eaviton  27  nulles. 

Plusieurs  des  voyageurs  qui  conduifoient  les  ânes  chargés 
de  Tel  ^  fe  réparèrent  de  nous  à  Garrigana  ,  foit  qu'ils  crai- 
gniflent  d'entrer  à  Tea^ra,  foit  parce  que  les  Jehanias  leurs 
amis  écoienc  au  Jibbel  Ifriff.  Cecce  tiibu  des  Jehaînas  campoit 
en  cet  endroit  ,  parce  qu'elle  craignoit  les  Dai'einas,  qui 
Tannée  précédente  avoient  détruit  fes  récoltes,  ou  plutôt  les 
avoienc  recueillies  pour  eux-mêmes.  La  tribu  des  Jehainateft 
Sktous  égards  de  beaucoup  înfiSrîeure  aux  Dayeinas  tmais  en 
fe  raflembiant  fur  le  Jibbel- Ifriff  ^  petite  chaîne  demonugnes 
baflesimais  très  efcarpées  »  die  a  de  l'eau  en  abondance  , 
alnfl  que  des  cavernes  où  elle  ferre  Tes  grains  &  (es  effets  les 
plus  précieux ,  6c  elle  eft  à  ponéé  de  fecourir  les  habitans 
de  Teava ,  6ç  d'en  être  fecourue  à  fon  tour  contre  les  Da- 
veinas ,  ces  terribles  dévafiateurs  de  rAtbara. 

*  ' 

Lts  Daveinas^  ^ttac  ptftfluii^  vinnt  contoimeoc 

Eee  s 
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fous  des  tentes,  &  font  ennemis  implacables  de  tous  les 
habicans  des  villes  ou  des  villages.  Aufli  portent-ils  fans  ceffe 
la  famine  &  la  défolation  dans  les  contrées  où  ils  errent.  Le 
gouvernement  du  Sennaar  les  a  profcrits  pour  s'être  ligués 
avec  Yafous  II  lorfqu'il  vint  attaquer  ce  Royaume  :  mais  en 
revanche  l'Abytrinie  les  a  bien  traités  depuis  ,  &  ils  vivenc 
înJépendans ,  &  dans  une  défîance  continuelle  de  Fung^s» 
A  mon  paiTage  les  Da veinas  avoient  fouvent  menacé  Tcava: 
mris ,  comme  Yarioe  «voit  époufé  une  fille  duSheikdeBeyUy 
Us  avoient  juré  amldé  à  ce  SheiJi;! 

Les  forces  de  Teairt  confiftoient  en  vingt-cinq  hommef 
de  cavalerie ,  dont  dix  dtoîent  revâtus  de  cottes  de  maille.  Il 
y  a  voit  une  douzaine  de  fufils ,  que  le  mauvais  ordre  dans 
lequel  ils  étoient  tenus  ^  fie  Its  hommes,  qui  les  portoient^ 

rcndoient  fort  peu  redoutables.  Le  refte  des  habitanss'élevoit 
au  nombre  de  douze  cens  Arabes  naJs ,  iadigcns  j  mépri- 
fables ,  &  pareils  à  tous  ceux  qui  peuplent  les  villages ,  &  qui 
font  bien  loin  d'égaler  en  courage  les  Arabes  ,  qui  habitent 
fous  des  tentes.  Cependant ,  quelque  foible  que  fut  Teawa  « 
il  écoit  le  ftége  du  gouveinemau  ,  &  il  paioiiktic  avoû  une 
fprte  d^lmportance. 

FiDlLB>Sbeik  del'Atbara^paflbitparmi  fes  gens  pour  un 
homme  brave:  mais  à  Sennaar  on  doutoit  de  fon  courage« 
yaUed-Haffan,  pei^e  de  Fidèle,  avoit  été  employé  pat 
l^affer  ji  dernier  Roi  du  Seonaat  lorfqu'il  avoit  voulu  montée 
fur  le  trône  deBaady,  fit  Walled-Ha03m  avoit  »  comme  je 
l'ai  déjà  dit>  aflaffiné  le  pere,  par  l'ordre  du  fils.  Dans 
rdtat  oh  étoit  Tcava,  il  piroiflbit  certain  que  dès  qujs  les  Da- 
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veinas  tow^olenC  Tactaquer,  Tes  nioifTons  feroienc  brûlées 
en  une  feule  nuit,  &  les  os  des  habicans  refteroîent  épars 
fur  la  cerre  ,  comme  ceux  de8  iDforcuotfa  habUans.ciu  viiMge 
de  Gadgaoa.  ,        -  .  .    ^  y. 

J'ai  déjà  obfervé  qne  le  Sheik  des  ArabiM.Nits  ,  qui  de- 
puis l'expédîcion  de  Yafous ,  réfident  fur  les  terres  de  l'AbyA 
finie  f  dans  le  voifioage  du  Raa  el  Feel ,  éunt  vfjnu  à  tiort 
Cacamoôc  m'aveitic  de  ne  défier  des  belles  promefles- 
'  des  proteftations  d'amidé  du  Sheik'  Fidèle.  Mahotnec  Nil 
m'avoît  tellement  inrptré  de  craintes ,  que  fi  alors  les  Da* 
veinas  n^iToienc  pas  été  partis  -de  Sinifim,  j-auvois  ji  au 
flique  d'être  mal  ireçu  a«  Spnnaar  in  y  arriva^r^vec  cette 
.  tribu,  voyagé  avec  elleplutàt'  que  de  paiTer  par  Teava; 
nais  les  Daveinas  écoient  déjà  loia  quand  le  Sh^k  Ma- 
homet vint  me  voir,  . 

•  Le  Sheik  de  l'Atbara  n'ayant  en  apparence  aucun  intérêt 
à  nous  tromper ,  avoic  toujours  tenu  le  langage  d'un  véri- 
table ami  j  &  avoit  promis  tout  ce  qu'il  étoic  en  fon  pouvoic 
de  faire  pour  moi.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  pré- 
venir tout  accident,  Nil  m'avoit  donné  un  homme  de  con- 
fiance,  allié  au  principal  Sheik  de  la  tribu  des  Jehainasj  Ce( 
homme  condui(bit  un  âne  chargé  de  fel ,  avec  les  auues. 
Arabes  de  notre  petite  caravane,  ôc  il  devoit  repartir  pour  le 
Ras  ei  Feel  f  fi  je  courois  le  moindre  cifquei  U  étoit  con- 
▼emi  qu'il  en  poucroit  être  Informé  en  venant  une  fois  tous 
les  deux  jours^6c  plus  Ibuvent  s^il  le  fidloit  àTeava^ou  on  ne  le 
connoiflbit  que  comme  appartenant  à  la  tribu  des  Jehainas» 
ou  bien  il  dëvott  venic  feulement  auprès  des  baflins  de  la 
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rivière,  où  mon  dorr.eftique  Soliman  îroic  le  joindre.  Cet 
accord  n'dtoit  connu  que  de  l'Arabe  ,  de  Soliman,  de  moi, 
de  mon  doraeftique  Grec  Michael,  Depuis  notre  âéput  de 
Hor-Cacamoot  TArabe  n  avoit  pas  eu  U  moindre  entrevue 
particulière  avec  mot  :  mais  la  nuit  où  nous  étions  prêt  de 
périr  de-foif  dans  ie  boisj  il  in'avoit  envoyé  fecrétement 
par  Soliman  ««ne  éorne  pleine  d'eau  >  qu'il  avoit  priiè  daot 
Ion  outte  de  peia  dé  bbuci  ic  je  ravois  auifi-tât  généreu- 
ftment  récompenfé,  content  de  trouYer  unie  occaiton  de  le 
raffermir  dans  fon  devoir* 

•  "  .        •  .  . 

'  CtT  Arabe  eut  l'air  de  nous  quitter  comme  un  étranger , 
&  il  s'en  alla  au  Jibbel  Isfiff,  après  avoir  re^u  en  particulier 

l'ordre  de  revenir  dans  trois  jours  ;  car  nous  étions  perfiiadét 
que ,  quelque  mauvaifes  intentions  qu'on  eût  contre  nous , 
oncommenceroit  par  nous  accueillir  d'une  manière  gracicufe. 
Nous  croyions  même  un  peu  que  les  foupçons  que  nous 
âvolt  inCpirés  Mahomet  Nil  étoient  fuflifamment  démentis 
pkif toutes  leèpromefles du  Sheik  Fidèle.  Malgré  cela,  comme 
notre  vie  écoit  compromife,  nous  convînmes  tous  que  nous 
hb  pouvions  pas  être  trop  attentifs  à  profiter  dç  cous  ie» 
moytiis  de  nous  garantir  du  danger. 
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CHAPITRE  V. 

Séjour  à  Teawa,  — ■  Le  Sheik  de  Teawa  cherche  à  retenir 
M.  Bruci,  —  Ct  voyageur  donne  des  remedts  au 
Sheik  6*  à  fes  femmes,  —Converfatio/is  de  Al,  Bruêe 
4ivec  HdeUf  éC  preuves  de  perfidie  de  ce  SAejJb. 

A  u  palTage  de  U  pedte  rivière ,  qu'on  rencontre  à  un  quart 
de  mille  avant  d'arriver  k  Teaira ,  nous  vîmes  venir  à  nou9 
un  cavalier  vêtv  d'une  grande  robe  de  camelot  rouge ,  ou 
d'une  écofFe  à-peu-près  pareille ,  6c  coeffé  d'un  turban  bJanc. 
Il  écoit  fuivi  d'une  vingtaine  de  gens  de  pied  prcfque  nuds , 
mais  tous  armés  de  lances  &  de  boucliersi  èc  deux  petits  tam- 
bours &  un  fifre  retentifToient  devatu  lui.  Cette  troupe  s'ar- 
rêta à  peu  de  dlftance  de  nous;  mais  le  Chef  héfita  d'abord 
à  me  faluer ,  parce  qu'il  étoit  à  cheval,  &  que  j'étois  fur  une 
mule  ,  faifant  conduire  derrière  moi  mon  cheval  felié^  bridé 
de  couvert  d'un  grand  caparaçon  bleu. 

Soliman  ,  qui  le  premier  accolla  le  cavalier  Arabe  ^  lui  dît 
que  la  coutume  d'Abyffihieétoic  de  ne  remonter  des  dievaux 
qu'en  cems  de  guerre.  Sur  quoi  l'Arabe  mit  pied  à  terre,.  & 
je  xlefcendis  au(fi  de  ma  mule.  Nous  nous  faluâmes  mutuel- 
lement avec  beaucoup  de  civilité.  L'Arabe  étoit  un  homme 
d'environ  ibhnntèHdix  ans  ,  portant  une  très^loi^gue  barbe  ^ 
&  ayant  très-bonne  mine.  J'eus  toutes  les  peines  du  monde 
à  l'obliger  de  remonier  à  cheval,  H  vouloic  abfolumerit  mar^ 


i^oB  V  O  Y,  A  «  B  : 

'  cher  à  pied  à  c6té  de  ma  mule ,  jufqu'à  ce  que-nous  fûffîons 
encrés  daDSr'Tea%'ar*:  man  je  né  vouTôs  poin^  le  fouffrir. 
Ayant  enfin  cédé, à  nies  infiances  ,  il  s*ëlança  iîir  Ton  che- 
val avec  toute  ragilicé  d'un  homme  ^ui;n'auroit  eu  que 
vingt  ans. 

Alors  il  fit  prendre  dlfférens  pas  à  Ton  cheval  &  lui  fît 
faire  divers  fauts-;  ce  qui  n'dtoit  qu'une  polifcfïc  Je  fj  pnit, 
attendu  que  ces  fortes  de  chofes  ne  fe  font  jamais  que  par  de 
jeunes  Arabes,  devant  ceux  qui  font  plus  âgés  qu'eux,  ou 
par  un  inférieur  devant  fon  fupérieur.  Nous  pafsâmes  devant 
tiRe  ntaifon  qui  paroiffuic  commode i  -Ôc  l'Arabe  ordonna  à 
mes  domefttqttes  d'y  décharger  mon  bagage ,  pixct  que  c'é* 
toic  le  logement  qvê  m'avok  defttné  le  SheiL  Enfuite  TA- 
labe»  moi  êe  Soliman  ^  qui  marchoic  à  pied  à  cÔcé  (Je  ma 
m«le^  nous  tnyersâmes  nue  place  d'environ  cinquante  pas  de 
hrge ,  oh  fon  tient  le  marché.  Mon  Conduâenr  me  témoi- 
gna plsfiéurs  fois  combien  il*'  étoîc  hocKeux  de  monter  un 
cheval ,  tandis  qu'un  grattd comme  moi  moncoît  une  mule. 

Un  peu  au- Jcla  du  marché  nous  vîmes  le  logement  du 
Sheik.  C'étoit  une  maifon  ,  ou  plutôt  un  groupe  de  maifons 
à  un  feul  étage  ,  conftruitcs  de  rofeaux.  Nous  entrâmes  ce- 
pendant d'aborU,  en  niontanc  trois  ou  quatre  marches  ,  dans 
une  grande  falle  bâtie  en  briques,  qui  n'avoient  point  été 
cuites  au  four.  Cet  appartement  étoit  fort  propre.  On  avoit 
étendu  des  nattes  fur  le  parquet,  &  on  voyoit  dans  le  milieu 
«n  fauteuil  (  I  ) ,  qui  étoit  îènfé  étire  la  place  du  Monarque.  Le 

(1}  Dans  ces  contrées,  torfque  le  Gouvcmciircft  tevCto  «hai  pouvoir  Ai- 

Sheik 
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Sheîlc  ëtoic  alors  aflis  i  terre  par  luinnlîté  ^  lifaot  le  Koran-f 
ou  plutôt  feignant  de  le  lire.  H  parut  furprit  de  nous  voit  y 
&  fit  un  mouvement  pour  fe  lever  :  mais  je  l'en  empêchai  g 
^  je  bairal  fa  main  donc  je  m'écois  faiiî,     '  . 

Je  ne  fatiguerai  point  mes  le£leurs  des  détails  peu  inté- 
refTans  de  cette  première  entrevue.  Le  Sheife  parut  admirer 
ma  taille  ôc  l'air  de  force  que  j'avois,  &  il  lâcha  quelques 
mots  ^ur  les  femmes  Abyfliniennes  ;  puis  il  me  blâma  un 
peu  dt  m'expoièr  à  voyager  dans  un  pays  comme  i'Âcbara. 
£n  revanche  je  me  plaignis  de  l'extrême  fatigue  que  m'avoit 
occànonnée  la  route  que  je  venoîs  de  faire  ;  je  me  plaignis 
de  la  chaleur  5  des  bêtes  féroces^  des  forêts  où  il  n'y  a  point 
d'ombre ,  âc  iùr*  tout  de  ce  vent  em^oifonné  ^  de  ce  fimoom  • 
qui  m'avoit  prefque  étoufR^i  dont  je  fentols  eacorjB  les 
terribles  efes. 

■ 

Aloks»  avec  cette  policefle  naturelle,  tnx  Arabes ,  il 
blftmaluî-mêmed'avoirfoiiffisrtque  je  vinfledi^loiavantde 
m'ècre  lepoféi  &:  il  m'aflun  qu^il  n'y  avoit  été  déterminé 
que  par  le  defir  de  voir  vov grand  comme  moi.  Il  mt  dit  en 

même-tems  qu'il  ne  vouloit  pas  me  retenir  davantage,  & 
qu'il  me  confeiUoit  de  me  repofcr  un  ou  deux  jours  bien 
tranquillement.  Je  me  levai  pour  me  retirer  ;  &  le  Sheik  fe 
levant  audi  tôt  me  prit  par  la  main ,  en  difant  :  «.  Vous  igno- 
rez peut-êtte  les  plus  grands  dangers  auxquels  vous  avez  été 


prime,  «i  i eontune  4e  pbeer  éu»  le  nOZev  de  h  fttic  j  où  rôa  leod  jolUce / 
iiiiechaifeibftt,qiiicdlecevMs''tni4ej  ftcftfèrpeâéecoamerepcâàKui^ 

Souverain. 

m  " 
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expofé.  Votre  Maure  Yafine ,  du  Ras  el  Fecl ,  eft  un  voleur 
plus  à  craindre  que  tous  ceux  de  1  Habesh,  Vous  avez  plu- 
fieurs  fois  manqué  d'être  arrêté;  &  le  liafard  feul  a  fait  que 
vous  ne  l'avez  point  été ,  fur- tout  à  Rashid ,  où  Yafine  avoic 
poûé  les  Daveinas  pour  vous  faire  ailafTiner.  Mais  vous  avez 
lin  eoeur  pur  &  des  mains  pures.  Dieu  a  vu  vos  doilêias  »  âc 
TOUS  a  protégé  ;  &  je  puis  dire  auifi  que  de  mon  c6cé  y^Ùif 
£câ»  tout  ce  qui  itok  en  mon  pouvoir  ». 

J'ÉTOts  alors  debout  ^  prêt  à  fortir  ^  &  }6  ne  répondis  entre 
Hchoiè  au  Sheiî^  que  la  phiralè  ordinaire ,  t)Uahfcerim  !  c'cit- 
ik'dire  »  Dieu  eft  miféricordieiix  !  Soliman ,  qui  écoit  à  l'autre 
ibout  de  l'appartement ,  rép^  ces  mots  Ullah  lerim  !  '9c  je 
vis  bien  qu'il  m'isntendoit.  Nous  fortimes,  &  le  viefJhrd  qui 
^toît  venu  m'accueillir  au  bord  de  la  rivière  marchant 
alors  devant  moi  ,  me  conduifit  à  la  maifon  qui  m'a- 
voic  été  préparée.  Cette  maifon  ne  confiftoit  qu'en  une  feule 
chambre  :  mais  elle  étoit  grande  ,  fort  propre  ,  &  placée  fur 
le  bord  de  la  rivière.  Soliman  avoic  eu  foin  de  choifir  cette 
fituation ,  pour  pouvoir  entretenir  plus  aifément  une  cor- 
refpondance  avec  l'homme  que  nous  avoic  donné  le 
Sheik  Mahomet  Nil,  6c  qui  étoit  ailé  chez  les  Jehainas; 
U  en  faifanc  la  demande  de -cette  maifon  >  il  aivoit  die  au  ca- 
valier  Arabe ,  qui  nous  avoit  reçus  ,  que  le  voifinage  de  la 
rivière  m'étoit  néceffaire  pour  les  fréquentes  abludona  aux* 
quelles  ma  religion  m'obligeoit  avant  de  faire  mes  prières. 
'  Cet  Aribe  &  nommoîtHagi  SQliman.»it  il  étoit  IUya«  c'eft- 
à-dire  Lieutenant  du  Gouverneur.  Il  étoit  allé  à  la  MecquTj 
^  il  avoit  vu  Metical  Aga,  dont  il  c5nnoUr<Ht  le  rang  Ht  le 
crédit.  Mais  Hagi  Soliman  j  Kaya^  n'en  étoit  pas  moins  lîn 
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'Yoleur  ÔL  un  afiafltn,  domine  fon  Maure;  ôc  il  favoic  mentir 
êc  dlfTimulei  au-delà  de  coiit  çd  qu'il  eft  poffible  d'ionr 
gtner. 

A  peine  aviona-nout  acheW  de  prendre  poffeflioo  de  notre 
logenency  &  de  nous  ddbauafler  de  nos  habits  de  voyage , 
que  plufims  efclaves  des  deux  fixes  nous  apportèrent  pli»* 
fieurs  plats  de  viande  «  avec  beaucoup  de  complinMns  de  la 

parc  du  Sheik.  Ces  mets  furent  bientôt  expédiés,  &  nous  en 
■fîmes  parc  à  quelques-uns  de  nos  pauvres  compagnons  de 
voyâgc  ,  qui  charrioient  le  fel ,  &  qui  accepterenc  notre  offre 
avec  reconnoiffance  6c  fans  cérémonie,  fuivanc  l'ufage  du 
pays.  Quand  nous  eûmes  achevé  de  manger ,  je  ne  fus  pas 
peu  étonné  de  voir  un  jeune  honm-ie  approcher  fes  lèvres  de 
mon  oreille ,  &  me  dire  en  langue  arabe  ces  propres  mots: 
«  Scîcan  Fidèle  !  e!  Sheik  el  Atbara  Seitan  !  »  C'eft-à-dîre  , 
Fidèle  eft  un  Diable  i  Le  Sbeik  de  TAcbara  eft  le  D«ble 

•  Nous  cQogédîânies  aloia  jeous  Jes  étrangers ,  (bus  pcdceni^ 
que  nous  voulions  preadre  du  sepos.  Nous  avions  effitâlr 
vement  lieCoin  de  noùs  xepoftr  :  mais  tiotis  étions  encore 
-plus  preflés  détenir  cenliiUlQr  nocie^itaition ,  &  nous  nous 
«ecueîUîmes  pour  cek  après ^vmr  bien fenad  la  porte»  Je^oi»' 
men^i  par  demander  à  Soliman  ce  qu'il  penfolt  du  Sheik  de 
TAibara  y  H  des  ^icours  qui!  m'avait  tenus  ?  Soliman  me 
répondit  fans  héfiter  :  «  C'eft  un  traître ,  qui  a  trompé  Yafme , 

&  qui  cherche  à  vous  faire  du  mal  ».  Le  titre  de  grand , 

dont  le  Sheik m*avoit  11  fouvent  qualifié,  &  le  mal  qu'il  ve- 
noi(  de  me  dire  de  Yaûae ,  tandis  qu'il  ne  lui  écrivoic  qu'so 

Fffa 
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Fappellant  foh  cher  firere }  Véwaxuxlttnt  qu^  témoigndc  en 
me  voyant  venir  ^  Teava^  après  m'avoîrfai^  aflîirer  fi  ibu» 
,  vent  9  par  fes  lettres  6c  par  Tes  émiflkires  i  que  c'Àolt  la 
meilleure  route,  &  même  la  feule  praticable;  tout  enfin 
lèmbla  devoir  ne  plus  nous  laifler  douter  que  noua  étions 
tombÀ  dans  un  piège ,  d'otk  il  ne  (àlloit  rien  mràis  que  beaii« 
coup  de  eourage  &  d'aâîvhé ,  &  la  proteâion  immédiate  de 
la  Providence  ,  pour  pouvoir  noua  recirer. 

On  peut  fe  rappeller  que  quelque  tems  avant  de  quitter 
Je  Ras  el  Feel ,  j  avois  faic  partir  pour  le  Sennaar  un  domef- 
tique  que  les  Arabes  Daveinas  avoient  promis  defcorter  juf-; 
qucs  à  Beyia  ^  ôc  de  remettre  au  Sheik  de  Beyla ,  Mahomet , 
qui  devoir  le  Bûre  pafler  à  Sennaar,  Mais  ce  plan  ne  fut  mal- 
heureuièment  poiot  exécuté  en  entier  ,  parce  qu'il  fut- 
vînt  un  accident  qu'on  ne  pottV<ût  pas  prévoir.  En  fe  ren- 
dant k  Beyla  ,  les  Daveinas  apprirent  qu'il  étoic  vemi^  dans 
l'eft  de  rAtbara  une  tribu  d'Arabes  qui  avoient  «outume  de 
camper  fur  les  bords  du  Nil*  J'ignore  fi  les  Daveinas  &  pro- 
f  oièrent  d'attaquer  ces  Arabes  ,  6»  s'ils  craigiûrent  que'cet 
Arabes  ne  tombaflent  fur  eux  :  mais  au  lien,  dialfer  à  Beyla  , 
41s  tournecent  à  gaudie  ôt  marchèrent  vers  l'oueft.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  £dc  perdre  quelque  tems  k  mon  domeft»* 
que,  ils  l'envoyèrent  à  Mahomet ,  SheiMfcBcyla,  &  Maho- 
met le  fit  pafTer  à  Sennaar.  Il  fut  encore  retardé  là  par  le 
Sheik  Adelan,  premier  Miniftre  du  Sennaar;  parce  que  ce 
Sheik  écoic  occupé  à  lever  des  tributs  fur  les  Arabes. 

Pour  nous  ,  ignorant  tous  ces  ëvdnemens ,  nous  nous 
attendions  à  chaque  inftaat  à  voir  paioicre  mon  domeiiique^ 


AUX  5  o  u  n  c  S  S'  OU  N  1 1.  413' 

le  fon  renrd  nous  éconnoit  Nom  étions  également  furpris 
de  ne  pas  trouver  à  Teava  un  domeftique  que  le  Sheik  de 
Beyia  dévoie  nous  y  envoyer  pouf  nous  informer  de  l'dcat 
ou  étoîenc  les  chofes  du  côte  de  BeyIa.  La  chofc  me  paroif- 
foic  même  d'autant  plus  dtrange  ,  que  dans  fes  lettres  à  Ya- 
fine ,  ce  Sheik  qui  étroit  attaqué  de  la  gravelie  ,  avoit  témoi- 
gné un  grand  defir  d'avoir  de  l'eau  de  chaux  ^  que  je  devois 
remettre  à  fon  domeftique,  à  Teava.  Je  ne  favoîs  pas  alors  , 
comme  je  l'appris  bientôt ,  que  ce  domeftique  m'avoît  at- 
tendu à  Teawa  i  6c  qu'il  s'en  étoit  retourné ,  parce  que  le 
Sheik  Fidèle  l'avoic  alTuré  que  je  ne  vends  pas  par  l' Atbara  : 
nm»  que  Coque  Abou  Barea  m'avoit  donné  une  efcorte  de 
cavaliers  Ganjars ,  &  que  favots  pris  le  chemin  du  Kuara 
&  du  Dender.  D'après  ce  rapport  ^  le  5heik  de  Beyla  ceiTa 
de  n'attendre. 

Tandis  que  nous  ignorions  tous  oes  détaîle ,  hous  at« 
tendions  avec  impatience  ,  9t  les  gens  qui  dévoient  nous 
venir  du  Sennaar  ,  6t  le  meflage  du  Sheik  de  Beyla.  Mais 
comme  nous  convenions  tous  que  nous  étions  en  péril ,  nous 
rdfolômes  que  le  lendemain ,  quand  nous  verrions  l'Arabe  que 
nom  avoit  dornid  lé  Sheik  Mafaoinet*NiI ,  nous  l'expédierions 
pour  le  Ras  el  Feel  ,  afin  qu'il  avertit  Yafine  d'envoyer  à 
Teawa  un  exprès  ,  qui  fe  préfentant  comme  de  la  part  du 
Roi  d'Abyffinie  ou  d'Ayto  Confu ,  &  demandant  la  raifon 
pour  laquelle  on  nous  retenoit ,  feroit  témoin  de  la  conduite 
du  Sheik  Fidèle  &  de  notre  départ.  Toutefois ,  en  attendant 
les  fecours  qui  pourroient  nous  arriver,  nous  réfolûmes  de 
voie  le  Sheik  ,  le  plutôt  que  nous  poumons.  Solifuan  vit 
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l'Arabe  de  Mahomet-Nil  j  &  lui  remit  la  lettre  pov  Yafln^^ 

en  lui  expliquant  tout  ce  qu'elle  concenoit» 

Dans  la  nuit  du  24  Mars ,  c*eft-i-dire  ^  le  lendemain  de 
notre  arrivée  à  Teawa  ^  notre  txprès  pmt  pour  le  Ras  el 
Feel.  Il  y  arriva  promptement  :  man  il  trouva  Yafîne  parti 

pour  aller  joindre  Ayto  Confu  à  Tchct kin  ;  fans  quoi ,  cet 
Arabe  eût,  fans  contredit,  été  le  premier  à  nous  procurer 
des  fecours ,  cv:t  il  avoit  exécuté  fa  commiffion  avec  beau- 
coup de  fidélité.  Le  24. ,  je  ne  fortis  point  de  mon  logement , 
parce  que  je  me  fentis  encore  toute  la  journée  des  effets 
du  fimoom  :  mais  je  fis  prévenir  le  Sheik  Fidèle  que  j'irois 
le  voir  le  lendemain.  Je  ne  lui  avois  pas  encore  ofi'erc  de 
préfent ,  &  il  me  tardoit  de  làToir  comment  il xecevroic  celui 
que  je  lui  deflinois. 

Le  27 ,  ]&  me  rendis^ à  quatre  heures  de  Taprès-midi,  dans 
Ja  maifon  du  Sheik.  Le  Maure  Soliman  ^  le  Jaoiffaite  Ha^ 
Jfroaèl ,  qui  étoit  un  Sheriff ,  àc.  mon  dome^que  Grec ,  n'ao» 
•compagoerent  dans  cette  vifice.  Le  prâènt  que  je  fis  an  Shdk 
conliftoit  en  une  grande  pieoe  de  toile  Ueae  de  coton  des 
Indes  |-à  fieurs d*or  j  une  ceinture  de  fde  &  de  cotoA,  envi- 
ron deux  onces  de  civette  ,  deux  livres  de  muftade  dix 
livres  dé  poivre.  Le  Sheik  reçut  ce  don  nvec  un  «k  très- 
gracisux ,  &  le  lai/Ta  devant  lui.  Je  le  priai  alors  de  vouloir 
bien  me  faire  partir  le  plutôt  poilible ,  6c  d'ordonner  en  corv- 
féquence  qu'on  me  préparât  des  chameaux.  Il  me  répondit 
que  tous  fes  chameaux  avoicnc  été  dans  le  défert  de  fable , 
à  quinze  journées  de  marche  de  Teava  ^  £c  qu'on  les  avoic 
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«nvoy^s  fi  loin  j  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  mouche: 
mais  que  cela  l'empêcheroit  pas  de  nous  faire  partir ^  s'il 
^cn  obtenoit  la  permiflxon  de  Sennaar,  où  II  alloit  envoyer  un 
exprès  la  nuit  Aiivante.  Il  ajouta  qu'on  mectok  (oujoufs  de 
h  Jenteur  dam  l'expédition  dea  affaires  à  Çeimaar  qu'en 
ce  moment ,  on  tiétçix  en  ttu%té  ni  d^ns  les  chemins,  ni  même 
«lans  la  capksle* 

Je  répondis  à  Fidèle  que  fé^oh  d'antant  .fjlMS  dtonn^  4e 
ce  qa'il  me  difoit  ià^  que  j'aypis  en  main  vnç lettre  qu'Hagi 
Belal  avoir  ^rjte  h  Yafîne  âc  à  moi  ^  par  Uquelle  il  mandotr 
qu'on  svoic  donné  des  ordres ,  &  au  Sheik  de  Teatra  &  av 
jSheik  de  Bcyla  pour  qu'ils  m'accueillilTcnc  amicalement  ôc  me 
fiflent  conduire  avec  promptitude  ôc  avec  surccc  daiis  la  ca- 
pitale; que  lui-même, Sheik  deXeawa,  avoic  confirmé  coute# 
jces  chofes  à  Yafine  &  l'avoit  aflTuré  par  une  lettre  que  j'avoîs 
^ue,que  jz  pouvois  venir  fans  tarder,  parce  que  tout  écoit  prêt 
pour  accélérer  mon  voyage.  Fidèle  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  leva  les  yeux  &  les 
mains  au  ciel ,  comme  ûj'avois  dit  les  pius.inngnes  faufletés^ 
Jl  dit  qu'il  n'avoic  jamais  écrit  à  Yafipc  à  mon  fujet ,  ou  du  ' 
jnolns  I  qn'M  ne  lui  iroiç  point  écrit  cette  année  un  feul  mo^ 
qui  me  concernât  >  que  tout  cda^^'étoit  qu'mie  invenpon  dç 
Yafine,  qui  rachaoc  que  je  pçfcois  bcguçoiip  d'or  ,  ayoiç 
voulu  m'envoyer  dans  le  délinrc  pour  pouvoir  me  voler 
m'aflaffiner.  Jl  ajoun  que  je  pouvois  bien  voir  qu'il  n'avoit 
jamais  leçd  l'ordre  de  me  faire  partir  imniédiacementi  parce 
qu'il  l'aucoic  eaécmd  ,  Am  quoi ,  il  lui  çn  auroit  coûté  I9 
vie  {  mais  que  bien  au  contraire ,  je  nf'avois  qu'à  chercher  dsns 
tout  le  village ,  &  que  fi  j'y  trQuvpw  un  çhameau  ou  toute 
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autre  bêce  de  fomme ,  il  confentoit  à  m'en  faire  préCeatf  que  ^ 
je  devois  être  bien  sûr  que  Yafine  avoit  imaginé  tout  oe 
qu'il  m'avoit  die 

Soliman  ne  put  i>a8  &  contenir  plus  long-tems.  Il  dit  an 
Sheik  que  c'étoit  lui  ièul  qui  mentoic^  &  non  Yafînew  «  Eft^ 
ce  que  vous  prétendrez  me  perfuader ,  ajouta  ^il^  que  je  »'at 
pas  vu  vos  lettres  ?  Vos  efclaves  j  Nafler  6t  Ibrahim ,  porceuia 
de  ces  lettres ,  n'on^ils  pas  vécu  des  l^msûnes  entières  avec 
nous  dans  le  Ras  el  Feel  f  Ne  les  ai-je  pas  vues  dans  leurs 
mains ,  ces  lettres  ,  avant  qu'on  les  ouvrît ,  6c  ne  les  ai-je 
pas  lues  après  qu'on  les  a  eu  ouvertes  f  NafTer  &  Ibrahim 
font  maintenant  à  la  porte,  Appellez-les ,  fi  vous  l'ofez, 
ôc  interrogez-les  devant  nous.  Que  penfez-vous  que  puiiïc 
dire  Yafine  du  cara£lere  que  vous  lui  prêtez  fi  indignement  f  » 
— •  «  Soliman  ,  répondit  le  Sheik ,  d'un  ton  de  voix  très-doux , 
il  me  paiTe  chaque  jour  tant  d'affaires  6c  de  lettres  par  les 
snains  «  que  je  puis  avoir  oublid  celles-ci*  Mais  Yafine  efi 
mon  frère ,  fie  je  ferai  ^lour  lui  fie  pour  vous  tout  ce  que 
vous  fouhaiteies»  Demeurez  ici  (êulement  cette  femaine  ;  fie 
*  ii  mes  chameaux  ne  font  pas  de  retour  ,  j'en  enverrai  prendre 
chez  les  Arabes  ^  plsr-tout  où  l'on  pourra  en  trouver.  Ce  lêra 
pour  les  afiàirés  du  Rot  Ac  non  pour  les  miennes.  »  — ^  Il 
dit  cela  avec  un  tel  air  de  fincériié  ficdt  candeur  ,  qu'il  n  étoit 
pas  poiBble  de  s'en  méfier. 

Dans  la  matinée  du  a6 ,  je  retournai  chez  le  Sheik.  Je  ne 

reftai  afiis  que  quelques  minutes  avec  hit.  Puis  je  me  levai 

pour  me  retirer.  Il  me  demanda  alors  fi  je  n'avoîs  rien  de 
particulier  à  lui  demander  ?  Je  lui  dis  que  nonj  que  j'éiois 

veau 
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venu  feuleménc  pour  le  voir.  Il  me  fît  une  révérence  très- 
aiFeâueufe  »  &  je  fordt.  Le  a7  ^  je  pa0ai  toute  .la  journée 
chez  moi.  Cétoît  un  jour  de  fête  pour  le  Sheik.  Le  foir,  le 
vieux  Kaya  ^  qui  m'avoit  accueilli  à  mon  arrivée  ,  vint  chez 
moi  9  &  me  fk  des  complimens  de  la  part  de  Fidèle.  U  me 
dit  en  même  tems  que  ceSheik  écott  fouvent  attaqué  de  dou- 
leurs d'^ftomac  ^  0c  il  me  donna  à  entendre  que  ces  douleurs 
lui'  venoient  de  trop  boire.  Il  me  pria  de  lui  donner  quelque 
mddecine  qui  put  le  faire  vomir  &  lui  rendre  Ton  appc'dt 
tot::!cmenc  perdu.  Le  vieillard  ajouta  que  cela  vaudroit  mieux 
que  tous  les  préfens  du  monde  pour  me  faire  obtenir  ce  que 
je  deiirois  iu  Sheik.  Je  le  chargeai  d'adurer  Fidèle  que  je 
ferois  ce  qu'il  demandoic ,  &  qu'en  conféquencej  je  fecois 
le  lendeaiaia  à  lix  heures  du  foir  chez  lui. 

Je  lui  tins  parole.  Le  28  je  me  rendis  le  foir  chez  lui ,  je 
lui  fis  prendre  de  Tipecacuanha ,  qui  eat  tout  le  fuccès  que 
nous  pouvions  en  attendre.  J'obfervai  que  pendant  queFidel^ 
tenoic  la  coupe  ^  où  écoit  cette  médecine ,  Tes  mains  crem* 
bloient^^  quand  il  fîit  au  moment  de  l'avaler,  Tes  lèvres 
tremblèrent  également.  Sa  confcience  lui  infpiroic  fans 
doute  des  craintes  fur  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoii  de  lui 
fiûre'  éprouver.  Les  habiians  de  ces  contrées  ïè  (èrvent  d'une 
eipece  d'émetique ,  qui  leur  occafionne  des  convulfions  ter* 
ribles.  Je  ne  iàis  pas  précffément  d'oh  on  le  tire.  Les  uns  pré- 
tendent que  e'eft  la  graine  très-menue  d'une  efpece  de  pavot  ; 
.  d'autres  affurent  que  c'eft  la  moëlle  d'un  arbre  >  qu'on  fidc 
iîSdier  êi  qu'on  réduit  en  poudre.  Mais  quoi  qu'il  en  Toit , 
une  dofe  ordinaire  de  cette  drogue  opère  tellement ,  que  les 
effets  de  la  plus  foic^dofe  d'ipécacuanliauc  font  rien  en 
Joiiie  "  G  g.g 
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comparaîfbm  L*eau  chaude  que  je  fîs  prendre  h  Fidèle ,  &c 
êonz  î!  ne  connoîflbît  pas  l'ufage  en  pareille  occafion  ,  lui 

fit  tant  de  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe  laiTcr  de  boire.  Quand  il 
eut  achevé  de  vomir  ,  il  m'accabla  de  remercîmens  ,  &  me 
promit  de  faire  tout  ce  que  je  voudrois ,  pourvu  que  je  vou- 
lufTelui  adminiftrer  encore  deux  ou  trois  dofes  de  ma  poudre, 
&  lui  en  laifler  à  mon  départ  avec  des  inftrudions  fur  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  en  mon  abfence.  Je  le  lui  affurai  ;  & 
nous  nous  fëparâmesj  en  apparence  les  meilleures  amis  du 
inonde* 

'  Le  avant  le  lever  du  foleil  y  le  vieux  Kaya  vînt  encore 
me  trouver  de  ta  part  du  Sheik.  Tandis  que  je  m'habiiloîs  , 
}e  lis  fervir  du  cafi$  au  Kty»  devant  h  porte.  Il  me  dit  >  que 
Fidèle  fe  trouvoît  merveUIeufement  bien;  que  jamais  il  n'a-: 
voit  été  auffi  content  de  h  fanté  i  èc  qu'il  me  pnoît  de  venir 
le  iblr  chez  lui  i  parce  que  deux  de  fes  femmes  éioientatta* 
quées  de  la  même  mahdie  qu'il  avoir  eue.  Je  m'excufai  alors 
«de  ne  pouvoir  pas  aUer  ches  le  Slieîk ,  fous  prétexte  qu'il 
écoit  Diaiânche>  &  que  je  ne  foriois  jamais  ce  jour-là  pour 
affaire. 

Cette  excufe  fut  rapportée  au  Sheik  qui  l'agréa.  Mais  à 
midi  une  negreffe  efclave  vint  m'apporter  un  meflage  de  la 
part  de  les  maîtrefîes  ,  qui  avoienc  pris  la  rdponfe  que  j'avois 
faite  au  Kaya  pour  un  refus.  Elles  me  firent  dire  qu'elles 
tftoient  bien  fâchées  fi  on  ne  mefervoic  pas  de  la  viande  à  mon 
goût  $  quelles  la  préparoient  pourtant  elles  -  mêmes  chaque 
jour  j  le  hsieux  qu'èUes  pouvoient  :  mais  qu'elles  Tarrange- 
rc4ent  delà  manière  que  je  voudrois fi  jedaigncus  le  leur 
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cnfeigner.  Je  fentis  alors  la  néceflicé  de  contenter  mes  bien- 
faitrices. J'expliquai  la  réponfe  que  j'avois  fait  faire  au  Sheik , 
relativement  au  Dimanche  ;  &  je  priai  l'efclave  de  dire  à  fcs 
maîtreffes  que  ic  Lundi  au  foir  je  me  rendrois  auprès  d'elles  , 
&  que  je  ne  les  quitterois  pas  jufqu'à  ce  qu'elles  fulTent  fou-  ' 
lagées.  Je  pris  en  même  tems  une  petite  coupe  que  je  remplis 
de  civette ,  6c  que  je  leur  envoyai  par  leur  negreffe ,  à  qui 
je  donnai  audl  deux  pol^ées  de  poivre  pour  elle. 

Conformément  à  mapromjfle,  j'allai  le  jCau  foîr  Jansla 
inaifon  du  Sheik.  On  me  conduifit  dans  une  grande  chambre  où 
il  étoit  feul  affis  dans  un  alcove,fumant,&  probablement  médi- 
tant aulTi  quel  que  méchanceté  ;  car  il  ne  paroiffoit  pas  s'occu- 
per d'autre  chofe.  Il  étoit  calme  ,  &  paroiffoit  penfif.  Il  me  fie 
beaucoup  de  civilités  ôc  me  témoigna  une  extrême  gratitude 
de  ce  que  je  voulois  bien  donner  des  foins  à  (à  famille.  Je 
lui  demandai  s'il  étoit  guéri  ?  Il  me  répondit ,  que  de  fa 
vie  il  n'avoit  joui  d'une  aufli  bonne  (knté  ,  comme  de- 
puis qu'il»  avoit  pris  l'ipécacuanha  ;  mais  qu'il  avoic  reçu  de 
fort  mauvaifes  nouvelles  de  Sennaar;  que  le  premier  Miniftre, 
Mahomet  Abou  -  Calec,  avoit  pris  la  plus  grande  partie  de 
de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  Nubane,  ôc  s'étoit  retiré 
dans  leKorfodan  ^  province  très- reculée  ^  ôc  entourée  de 
déferts ,  où  il  gouvernoit  defpociquement ,  ôc  annonçoit  par 
fes  difcours  ôc  par  fes  allions  qu'il  vouloir  entièrement  s'af- 
franchir de  ce  qu'il  devoir  au  Roi ,  fon  maître.  Fidèle  ajouta 
que  le  Sheik  Adelan ,  frère  puîné  de  Mahomet  Abou-Calec, 
s*étoit  mis  à  la  tête  du  refte  des  troupes ,  ôc  campoit  à  Aira 
à  quelques  milles  de  Sennaar  ,  où  il  agiffoit  auflTi  en  maître 
abfolu  f  parce  que  l'ufage  du  pays  étoit  que  dès  qu'un  Miniftre 
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fortolt  de  la  Capitale  ,  &  fe  mettoit  à  la  tête  de  l'armée  pour 
aller  recueillir  les  tributs  impofés  aux  Arabes,  il  jouiffoitd'un 
pouvoir  fans  bornes.  Le  Sheik  m'affura  qu'en  quittant  le 
Koi  de  Sennaar,  Adelan  avoit  pris  Je  ton  d'un  lébelle. 
Puis  il  me  dit  :  «  Puifque  la  Providence  vous  a  conduit  ici , 
ôc  que  vous  ne  pouvez  aller  à  Sennaar ,  ni  retourner  en  Abyf> 
finie,  fi  vous  voulez  demeurer  ici,  &  embrafler  la  religion 
Mahométane,  qui  eft  la  feule  vr*e,  je  vous  donnerai  ma 
fille  en  mariage  ,  ôc  vous  ferez  la  féconde  perfonne  du  gou- 
vernement de  Teawa  ;  6c  comme  mon  intention  eft  d'aller 
l'année  prochaine  à  la  Mecque ,  vous  deviendrez  alors  Gou- 
verneur del'Atbara,  ôc  moi  je  me  procurerai  à  Sennaar  une 
place  plus  convenable  à  un  homme  avancé  en  âge  ». 

Quoique  Je  n'aime  guère  à  perdre  une  gravité,  qui  m'eft 
naturelle  ,  j'afFedai  en  ce  moment  d'éclater  de  rire  ,  ce  qui 
parut  mettre  le  Sheik  de  mauvaife  humeur.  Il  me  demanda 
d'un  ton  férieux  fi  jeriois  de  lui.  —  «  Précifément,  lui  dis- je. 
Je  ris  de  ce  qu'un  homme  comme  vous ,  chargé  du  gouver- 
nement d'une  province  ,  peut  connoître  afllz  peu  les  gens 
pour  vous  imaginer  que  je  ferai  un  renégat.  Vous  pour 
vez  ,  par  je  ne  fais  quels  motifs  ,  feindre  de  ne  pas  me  con- 
noître :  mais  vous  n'en  êtes  pas  moins  bien  informé  du  degré 
de  faveur  ôc  de  confiJéracion ,  dont  je  jouilTois  en  Abylfiiiie, 
où  affurément  rien  Je  ce  que  je  Jéfirois  ne  me  manquoit.  Les 
Abyffiniens  font  chrétiens  comme  moi ,  ôc  cependant  je 
n'ai  jamais  voulu  confentir  à  y  demeurer,  ni  à  me  marier 
parmi  eux.  Quelle  feroit  donc  laraifon  qui  me  feroit  marier, 
changer  de  religion ,  ôc  vivre  dans  un  pays  défolé  par  la 
mifere ,  la  famine ,  la  terreur  ôc  Tefclavage  ?  »  —  *  Arrêtez , 
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s'ëcrîa  le  Sheik,  vous  êtes  un  fou.  Ce  clîmac-ci  eft  mille  fois 
plus  fain  &plus  doux  que  celui  d'Abyllinie.  Mais  puifque 
yousrefufez-defiiivreines  confelis,  n'en  parlons  pas  davan- 
tage. Venez  voir  mon  harem(i)  ».  «— Très- volonciers ,  ré- 
pliquai-je.  Je  me  croirai  heuieuz  de  vous  rendre,  aîMi  qu  a 
V0CC6  fiunille>  tous  les  fervices  qui  dependiom  de  moi  »• 

Le  Sbeik  marchoic  devant  moi.  Nous  traversâmes  plu- 
fleurs  appartemens  aïTez  bien  conftruitsi  mais  mal  meublés 
iklea  &  en  défordte.  Cétoic  la  maifon  qu'il  habitoît.  Elle 
écoît  féparëedes  autres  par  une  place  que  nous  traversâmes, 
&  à  l'extrémité  de  laquelle  étoient  plufieurs  autres  apparte- 
mens plus  élégans  &  mieux  tenus.  Le  plancher  ëtoit  cou- 
vert  de  tapis  de  turqute.  Je  trouvai  dans^une  alcove  une  des 
femmes  du  Sheik,  couchée  fur  le  tapis     environnée  de 
llpfteurs  negrefles  efdaves.  Le  cercles'ouvrk  pour  me  lailTer 
paflèr.  Cette  femme  avoic  leinfage  découvert.  Je  portai  ma 
main  à  mes  lèvres.  Puis  du  bouc  de  mes  doigts ,  je  touchai 
le  bout  des  fiens»  Pendant  ce  tems-là  le  Sheik  étoit  allé  dans 
line  autre  appartement  chercher  tme  autre  femme  ,  6c  il 
l'avoît  menée  s^alTeoir  vis-à-vis  de  la  première.  Ces  femmes 
étoient  toutes  deux  dans  la  macorîté  de  l'âge  :  mais  elles  ne 
paroiflbient  pas  avoir  jamais  été  jolies.  Elles  étoient  ferviet 
par  un  grand  nombre  d'efetives  :  &  j  appris  par  la  fuite  que 
l'une,  d'entre  elles  ét<m  fille  du  Sheik  Adelan  ,  premier 
Minifire  du  Rot  de  Sennaar. 

J  E  crus  qu'il  étoit  néceflaire  de  m'explîquer  un  peu  avec 


(i)  La  maifon  oik  ili  tiauieot  leurs  fcnuncs. 
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Fidèle.  —-«Vous  faves,  lui  dis- je,  Sheik,  que  vous  fie 
moi  ne  fommes  pas  toujours  d'accord  $  àc  quoique  j'aie 
v^^u  pendant  plufiears  années  avec  des  gens  de  votre  reU- 
gîon  y  de  tous  les  écflts ,  ôc  de  toutes  les  claiïes ,  je  fuis  en« 
corelcnn  de&voir  queUibm  -les  ufiiges  de  TAibara.  J'Ignore 
ce  qui  peut  ou  ne  peut  pis  vous  ofFenfer ,  vous  ou  vos 
femmes.  Je  n'ai  d'autre  vue  que  de  leur  être  utile^  ainfi  qu'à 
Tous^  &L  Je  ne  voudrois  pas  mîexpoièr  aux  mauvaîi  traite* 
taiens  f  que  pourroient  m'acdier  une  (impie  mtfpriib  occa^ 
(ionnée  par  l'ignorance  oà  je  fiiis  de  vos  coutumes,  fin  uft 
mot  4  j'ai  befoin  de  finie  beencoup  de  queftions  à  ces  damei^ 
dont  vous  pourrez ène  témoin  fî  vous  le  voulez:  maitpei^ 
fonne  plus  ne  les  enteadra  i  car  tel  eft  FuTage  de  mon 
pays  »• 

«  Qu'a  t-il  befoin  d'être  encre  nous  A:  notre  Médeduf 
iÀt  la  plus  âgée.  Toutes  fes  aflfaires  fis  bornent  à  vous  payer  » 
quand  vous  nous  aurez  guéries.  »  ^  «  Que  devitndcoitâlyfi 
nous  étions  plus  malades ,  dit  la  fille  d'Adelan  f  H  moortoit 

de  faim ,  car  il  n  auroit  perfonne  pour  lui  apprêter  à  man« 
ger.  »  —  flc  Et  fa  bolflon ,  qui  la  lui  prépareroitf  répondit 
la  première  ,  fa  boiiion  ,  qu'il  aime  encore  mieux  que  fon 
manger.  »  —  a  Allons ,  allons  ,  dit  alors  Fidèle ,  d'un  ton  fort 
gai,  nous  vous  connoiffons,  Hakim.  Vous  n'êtes  pas  comme 
nous.  Faites  à  ces  Dames  toutes  les  queftions  qu'il  vous  plaira. 
Je  ne  veux  ni  ne  prétends  y  être  prcfent.  Je  les  entends  affez 
me  contredire  toute  la  journée.  AulH  je  prie  Dieu  que  vous 
les  guériCTiez  ou  que  vous  les  rendiez  muettes,  alin  qu'elles 
celTent  de  me  fatiguer  de  leurs  plaintes.  Une  femme  malade 
eâ  un  ût^au  fu^fanc  pour  puuii  un  diable,  »  —  «  £h  bien  i 
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fortez  donc  «  lui  dis- je ,  ainTi  que  toutes  ces  femmes  Inutiles. 
Il  fauc  feulement  qu'il  refle  deux  ou  trois  des  efclaves  qui 
Ibnt  Je  plus  accoutumées  à  fervk  leuis  naicreires.  » 

Lb  Sheîk  ne  puât  pas  embvrallé  de  faire  fortir  les  ef* 
daves.  Il  kîRt  un  petit  fouet  qui  étott;  pendu  dans  un  coin 
de  la  chambte  »  &  bîenheuieiifes  lîireBC  c^Us  qui  purent  les 
premières  gagner  la  porte.  J'apperçus  au  milieu  de  toutes  ces 
ftmmes  une  jeune  de  jolie  pilonne  couverte  des  pieds  juf* 
ques  à  la  tsfite.  Fidèle  la  prie  par  b  main  la  fit  rentrer  en 
lui  difànt  :  —  «  Viens  j  Aifcach  \  »  Après  quoij  il  s'en  alla, 

Jb  iêntols  fort  bien  que  je  jouols  là  un  rôle  dont  le  iîtc« 
eès  éeoît  très*importanc  pour  moi.  Dans  ces  contrées  ,  les 

2V1iniftres  &  les  Grands  marient  leurs  Hlles  à  des  gens  qui 
leur  font  inférieurs  :  mais  c'cft  feulement  pour  qu'elles  ne 
relient  point  filles.  Elles  font  les  efpions  de  leurs  époux,  ôc 
elles  confervent  toujours  fur  eux  l'afcendant  que  leur  donne 
leur  naiflTance.  Je  vis  que  c  Ccoit  prccifémenc  ce  que  faifoit 
la  fille  d'Adelan,  Quelque  fût  l'indigne  caraclere  du  Sheik 
Fidèle ,  je  favois  qu'il  n'oferoit  pas  me  voler  fans  m'aflain- 
ner ,  &  j'étois  sûr  qu'il  ne  m'anaflTineroit  pas ,  dès  qu'on  feroit 
înftruic  de  mon  arrivée  fur  les  terres  du  Sennaar;  chofe  donc 
fa  femme  pourroic  dooner  avis  à  fon  pereAddan^  dès  qu'elle 
le  voudroit.  " 

Je  me  garderai  bien  de  rapporter  ici  les  queftions  que  jefisaux 
deux  femmes  du  Sheik,  à  l'occafion  de  leur  maladie,  non  plus 
que  les  chofes  dont  elles  fe  plaignoient.  Cefonc  des  fecrets  que 
je  ne  révélerai  point ,  quoique  je  fois  très-loin  de  TAcbaïa. 
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L'ipecacuanha  que  j'employai^  rtfulfic  à  merveille.  Mais  pen« 
dant  que  je  radminiftroia ,  je  remarquai  que  b  jeune  perfonne^ 
qui  jufqu'alors  avoie  été  couverte  ,  6toit  fon  vdle  &  le  laif* 
foit  tomber  jufques  fur  tes  épaulesb  Aufli<  tôt  l'efclave  qui 
la  fervoit ,  acheva  j  comme  par  un  coup  de  théâtre  ^  d'arra« 
cher  le  voile.  Je  fus  frappé  de  fon  extrême  beauté*  Elle  n'avoit 
point  les  cheveux  laineux.  Au  contraire,  elle  les  avoic  fort 
longs  fie  en  très-grande  quantité ,  de  ils  étoient  trefTés,  roulés 
autour  de  fi  tôt»,  en  forme  de  couronne ,  &  ornds  de  grains 
de  verroterie  &  de  ces  petits  coquillages  blancs  qui  viennent 
de  Guinée  ,  ôc  que  nous  appelions  communément  dents  de 
more.  Elle  avoit  des  pcndans  d'oreille  d'or  unis  ôc  une  chaîne 
d'or  qui  lui  faifoit  quatre  fois  le  tour  du  cou ,  ôc  à  laquelle 
étoient  pendus  beaucoup  de  fequins  percés.  Tous  fes  vâte- 
mcns  confiftoient  en  une  chemife  bleue  ,  qui  lui  tomboit 
jufques  aux  pieds  ,  &  qui  n'étoit  ni  étroite,  ni  rîgoureufe- 
meiu  fermée  par  en  haut.  Quoique  celte  jeune  perfonne  n'eût 
pas  quinze  ans ,  fa  taille  ctoit  déjà  au-deffus  d'une  taille  or-: 
dinaire.  Tous  fes  traits  charmans  auroient  pu  fervir  de  mo- 
dèle à  un  Peintre  jaloux  de  trouver  une  beauté  parfaite.  Elle 
avoit  le  teint  fort  brun ,  parce  qu'elle  étoit  née  d'une  femme 
arabe  de  la  tribu  des  Jeha'nas.  Voilà  ie  portrait  fidèle  de  fa 
belle  Aifcach ,  tille  de  la  plus  âgée  des  Dames  à  qui  je  venois 
de  ûice  prendre  de  Tipecacuanha. 

Ni  leur  maladie,  ni  les  médecines  qu'elles  venoient  d'ava- 
ler ,  ne  purent  empêcher  ces  Dames  de  s'appercevoir  à  quel 
point  j'étois  ému  de  ce  que  je  venois  de  voir,  La  fille  d'Ade- 
Un  me  dit  alors  :  «  Vous  avez  refté  fi  long-tems  en  Aby  (finie. 
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que  vous  devez  faire  bien  peu  de  cas  desfemînes  de  l'Atbara. 

Mais  on  die  que  les  femmes  d'Europe  font  H  blancKes ,  que 
leur  beauté  l'emporte  fur  celle  de  toutes  les  autres. »—«  Je' 
n'ai  jamais  ézé  moins  pcrfuadd  de  cette  vérité  qu'à  préfcnt, 
lui  répondis-je ,  &  je  vois  bien  que  vous  vous  en  apperce- 
vez.  »  —  «  Oui  ,  oui ,  dit  la  mere  de  la  jeune  perfonne , 
nous  nous  en  appercevons.  Si  Aifcach  étoit  malade  ,  vous 
prendriez  plus  de  foin  d'elle  que  de  nous  »'.  —  «  Pardonnez- 
moi  ,  Madame  ,  lui  répliquai- je.  Si  la  belle  Aifcach  étoit 
malade  ,  je  fens  que  je  feroîs  fi  affeélé  ^  que  je  n'aurois  pas 
la  force  de  la  foigner.  »' 

AiscACH  me  fit  une  inclination  pleine  de  grâce  pour  me 
mohcret  qu'elle  entendoit  fort  bien  ce.  compliment.  Les 
femmes  rirent  beaucoup.  Quelqu'un  qui  rioit  derrière  moi/- 
me  cria  oo  bon  amharic  :  «  Envoyez  chercher  Yafine  ôc  vos: 
chevaux  au  Ras  çl  Feel.  Prenez-la  &  tiniiieotzjft  en  Abyfll-. 
nie.  J'irai  avec  vous  bien  volontieis^  Se  je  voi»  }ure  qu'elle* 
n)êihe  fera  charmée  d'y  aller.  »     Je  me  retournai  alors  Hvec» 
fiirprilë  poiu  xegaider  la  peribnne  qui  pàrloic  iine  langue  qui 
ne  firappoic  plus  mes*  orelUes  depuis  quelque  ceros.  Ctftf 
i£t  la  mere  d'AUbaeh  ,  «ne  pauvre  elchve*  chréiisnnequi  iiic 
piife  par  les  Jchain^  ^  qi|an4  le  Melc  Baady  fut  vaincu  à  (ba 
retour  au  Sennàar»  £Ue  eft  un'peii  folle  j  mais  gaîe^  comme, 
vous  voyez.  »  ;    '  » 

Après  avoir  prefcrît  à  mes  malades  le  régime  qu'elîes'lé-"  ■ 
voient  fuivre ,  je  pris  con^i|Kâle8,  fie Tefclavç  abyflînie^ftf 
ro*îicco|npagna ,  ainfi  qu'Aifcach,  qùf(embloït1*aîmer  héi^ 
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voile  qui  la  couvroît  de  la  tête  aux  pieds  ,  6c  elle  nie  dit 
d'une  voix  baife :  «Ne levieaUrez-vous  pas  dçmaiû ?  » 

Xb  $1  Ma»)  Fidèle  in(ifta  pour  que  je  lui  donnalTc  une. 
nouvelle,  prife  d'ipecacaanha.  Je  me  rendis  cbes  lui  ï  l'heure 
accoutumée  >  .curieux  de  ikvoir  ce  qu'il  me  diroit  de  Tes 
femmes.  Je  lui  en  demandai  d'abord  des  nouvelles ,  &  il  fe 
contenta  de  me  répondre  qu'elles  fe  portoient  bien.  Avant 
que  je  lortilTe  ,  il  me  fit  fervir  du  café,  &  il  me  dit  qu  il 
avoit  fort  bien  appris  par  des  gens  du  Ras  el  Fcel ,  qu'à  mon 
départ  de  ce  pays -là  ,  j'avois ,  fous  prétexte  d'empaqueter 
des  iiiArumens  ,  arrangé  dans  diverfes  caifTesdeux  mille  onces 
d'or, avec  beaucoup  d'étoffes  d'or  &  plufieurs  autres  objets 
précieux  dont  je  me  propofois  de  faire  des  préfens  i  que 
comme  toutes  ces  chofes  étolent  maintenant  en  fon  pouvoir^ 
il  croyoic  que  je  ne  ferois  pas  allez  fou  pour  lui  refufcr  cinq 
cens  piaftres  »  c'eft  à-dire  ,  cinquante  once»  de  cet  or  que  je 
pertois  ;  que  H  je  confencoîs  à  les  lui  donner  honnêtement» 
il  me  feroit  partir  dans  deux  jours  pour  3ennaar  :  mais  que 
il, je  ne  les  lui  donnois  pu>  je  devois  fimger  que  j'étois  entre . 
H»  mnns;  qu'il  pourroit  s'emparer  airéfloent  de  tout  ce  qui 
m'appaitendc-llll  fiûre  enfuice  ét  am  tom  oe  qu'il  lui  plairoir. 

«  Fort  bien  !  Le  voilà  donc,m'écriai  je,ce  fecret  que  je 
favois  depuis  long-tems  caché  dans  votre  cœur  !  Mais  laiflez- 
moi  vous  mieux  inftruirc.  Je  n'ai  pas  trois  onces  d'or  en  ma 
poÛTelTiQn.  Il  me  feroit  inutile  dans  mon  pays.  Prenez  toutes 
mes  caiiTes.  Vifitez-les  foigncufement,  &  je  vous  donne  vo- 
lontiers tout  l'or  que  vous  y  trouverez.  Pour  l'éroffe  d'or 
dont  je  fuis  porteur ,  c'eft  un  prélat  que  le  Roi  d'Abyili- 
nie  envoie  au  Roi  de  Sennaat  èi  que  je  dois  lui  donner  avec 
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une  lettre  ^ui  l'accompagne.  Le  refie  ne  coacieuc  que  quel- 
ques bagatelles  deflinées  aux  princi{»auxO£ciers  du  gouver- 
oemenc  de  Sennaar.- Voyei-lc8..Si  voM  penfez  qu'elles  ToieBC 
trop  confidérableSj  prenez-en  une  partie  pour  vous,  &  in- 
Ibroisz-çn  le  Rot  deSennaar  àL  ki^l^eik  Atjldia^^  leur  ex- 
pUguant  les  railbns  qui  vous  auront  engagé  a  en  agir  aind. 
Le  peu  d'argent  dont  j'aurai  befoin  à  Seiuiaar  me.  fera  fourni 
par  Hagi  Belal ,  chargé  des  alTaire^^  Meçical  Aga>  pr|niie^ 
Miiiiftre  dti  Sherif  de  h  Mecque;  fur  ûne  lettre  ^e  (nol| 
cet  argent  i<!ht  rembovrfé  par  mes^èompatriotes  >  comman- 
dant Jet  vnUktmx  des  Indes  qui  (ont  à  Jîdâa.  -Quant  i  la  force 
dbnc  vous  prétendez  pouvoir  fine  ufifB^  ne  vous  y  trompez 
pM.  Si  toutes  mes  caifles  écoient  pleines  ^or ,  vous  ne  fenes  ' 
pas  capable  d'en  ouvrir  une  fetile.'  Croirez  que  je  ne  fua 
niune&mme^  niunen^antr.Confidércz  les  périls  que  j'ai  eu 
la'  fi)roe  Je  ^rage  de  braver  ,  avec  le  fircours  de  la  Proi- 
videnet.  Je  ùû^hkaétmL  J'ai  avec  moi  des  Confines  braves» . 
AIttfi  f  effayez'Mi,  fosccs  contre  moi ,  quand  vous  le  you* 
drea.  Tifk  dire  ^ue  vous  igpus  tiendrez  alors  vovs-ôiétoie  loin 
du  danger,  pour  pouvoir  enfiiÎQe  rendre  compte  deros  braves 
exploits  au  R,oi  de  Sennaar.  »— ^^En  achevant  ces  mocs^ 
je  me  levai,  &  je  fonhaitai  le  bon  foir  au  Sheik.  Il  me  pria  de 
reder  :  mais  je  lui  d^  :  «  Une  autre  fois  1  »  £t  je  le  quittai 
auflfi- tôt.  / 

Le  Sheil^  nous  avolt  jufqu'alors  envtïyé  une  fois  chaquë 
)Oordesprovifions  en  abondance.  Il  écoit'miit  quand  je  râirnfi 
chez  moi»  flc  on. me  dit  qu'après  le  c^ûiicher  da  folêll^  (i) 
les  femmes  du  Sheîk  nous  avoiènt  ftic  porcertin  grand  fou* 

(1)  £a  Jangtgie  da  pajrt  ce  moaititt  là  t'agg*^  "t^i^ 
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■  pe/'^'poui  me  marquer  leur  recoimoiflance'des  ibitis  'que  je 
leur  aT0tc.renidus.Opend9nc  elles  ne  m'aVoîenc  faicparvenir 
aucun  meflage  pacdculier.  Ëllet  a'âoient  cèncentées  de  me 
hlte  dire  qu'elles  fe  tf ouvolent  bien  de  Fjp^cacuanha^  Ce 
qtt'cUea  efpérbîencqueiene  )ec  abandonneroSs  pas  ^  6c  que 
jeiriendrpities  revoîr:-Mon  domeftîque  Grec»  qui  connt>i(^ 
-ibicfort  bien  les  coutumes  du  pays ,  répondit  i  l'efelate  de 
ces  dames  que  j'iiois  certainement  lès  voir  dès  que  le  Sheik 
m*en  pricroit.  '.   '        *  * 

Le  tems  étoit  excefTîvement  chaud ,  6c  à  rîmitatîon  des 
gens  du  pays  ^  nous  dviuons'Ies  ardeurs  du  folcil ,  &  nous 
nous  tenions  debout  toute  la  nuit  pour  profiter  des  feules 
heures  où  il  nous  étoic  po/Iiblc  de  rcfpirer  librement.  A  onze 
heures  du  foir  ,  le  vieux  Kaya,  que  je  ne  voyois  jamais  que 
quand  il  écoit  chargé  de  quelque  meffage  pour  moi ,  vint 
me  demander  du  café  ,  dont  il  buvoit  au  moins  vingt  taffes 
toutes  les  fois  que  je  lui  en  faifois  fervir.  Il  eut  d'abord  l'air 
modéréjôc  il  me  parla,  comme  il  le  difoit,  en  ami.  Mais  > 
quand  il  fut  afTis  ,  prenant  un  tout  autre  ton ,  il  blâma 
hautement  ma  manière  de  me  conduire  avec  le  Sheik,  dont 
il  vanta  à  Texcès  le  courage  &  la  génc'rofiré.  Il  releva 
auflî  beaucoup  le  crédit  dont  il  jouifToit  à  Sennaar,  tant 
à  caufe  du  mérite  de  fon  pere,  (i)  que  parce  qu'il  avoit 
époufé  un:  Ce  du-  Sheik  Adelan  ;  &  il  me  dit  enfin  qu'il 
fillo|^'i|u*uniii4d|Ble»€oq^&moi  eût  bien  de  i  aodace^qur 

'     -           #                       •  - 
-  •     •  -        •     '   '       ■  '   •  ■       '  ■■ 

(i)  L'on  3  VM  que  !e  çefiêFUàiitwivttSUSai  k  Roà  Saady  ,  il'tBitigptiM 
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ofer  parler ,  coaune  je  ravon  fide  ee  )oiir-làj  au  Shèiic 

Fidèle.  -   ./  -  •  *     *    .'  .'  ^' 

■    .     '         .  -      .     ;  .  '    .f  •  •  >. 

«  Hagi-SolimâNj  iui  répondis-je ,  vous  êtes  vieux  :  fi  les 
années  ne  vous  ont  point  appris  à  être  fage,  votre  voyage 
i  la  Mecque ,  où  vous  avez  eu  occafion  de  converfer  avec 
des  gens  de  toutes  les  nations,  devroit  au  moîns''toa9  avoir 
donné  une  apparence  de  fagefle,  <jui  cependant  vous  manque 
en  ce  moment.  Je  fuis  ici  fous  la  prote£lion  immédiate  du 
chef  de  votre  religion,  du  Sherifde  la  Mecque  &  de  Meth 
çal-Aga  fon  Miniftre.  J'ai  des  lettres  du  Roi  d'Abyflinie, 
pour  le  Roi  de  Sennaar,  réclamant  feulement  pour  moi  le 
dtoU  des  genSy.ft  la  liberté  de  traverfer  votre  pays  pour  me 
lendre  au'Caiieùipcèa  d'Aly-Bey  >  dont  je  fuis  le  médedn^ 
&  qui  tient  en  cet  infianc  dans  Tes  mains  plus  de  trois  mille 
JvjeaduSennaar  Ôc  toutes  leurs  richeiles.  Je  vous  répète 
4^9.^  j'ai  dit  aujourd'hui  à  VOti<e  iffidu^e  >  c'ef!  qù'fl 
ne  peiV-n^e  vlofer  &  m'afTadinet  à  Teava ^  fans  que  les  gens 
de  votre  nacioim  i^pondenten  qnelqu  endroit  qu'ils  aillenc 
Hlûs  je  ne  fuis  point  un  mouton ,  jé  ne  fuis  point  un  agfieàu  j 
ijo  ^  ioe  laiiierat  poific  dépouiller  de  tt  qui  m'àppSijUàSt*, 
fibt^qK^tfBiMln^de  cootnacAi  pouVo»,  &  je  vdii^  àvmit'» 
.  pottr:f}B^  vo«a  €9  £ifl|es  votre  prolii^  qu'il  y  a'd^a'pifôbai* 
bleflueot  à  Seanaat  des'  envoyés  du      d'Àl^yfflnié  /  pool'  fè 

.rplaittdre^^  deinaadérîufticede  œ  qiif'oDinie  leâènc  ici  >• 

.'.    •  \ 

Le  vieux  Kaya  ne  parut  pas  faire  attention  à  cette  inenaoe.  Il 
-  tiepenfoitpeiiqti.'ilIfte'poÀbk  qiie  depuis  .mon  trfîv'ée  j'eufle 
ev  quelque  ccÂndiunteation  av«e  ie  Ras  el  Fcel»  Mafeilitie 
décUtcaqn'^caQt  'nioii  aiii^  parçicuHec^  il  avok  appaifi^  laco* 
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kre  du  Sheik  4c  ojbeççii  faipmle ,  que  fi  je  comptois  dtux 
mille  piallref  ^  U  m'expédierok  d«M  deux  Jours  pour  Sennaar. 
—  «  Certes  lui  dis*  je  >Hagi-Soliman ,  je  n'ai  pas  vingt  piaitr es 
à  pouvoir  donner  à  votre  Sheik  ni  à  vous ,  &  quand  je  les 
aurois  ,  je  ne  vous  les  donnerois  pas.  Le  i>iicik  peu:  prendre 
tout  ce  que  j'ai  par  force.  II  n'a  qu'à  l'cffayer.  Vous ,  comme 
fon  Lieutenant  Ôc  fon  ami ,  vous  pouvee  ,  fi  vqus  voulez , 
commander  les  Satellites  qu'il  enverra  contre  moi.  Mais ,  je 
fuis  réfolu  de  ne  quitter  Teava  que  fous  kt  conduite  d'un 
hjMnme ,  qui  ne  fera  ni  du  choix  de  Fidèle  ni  du  vôtre  a. 
— —  «Â  ces  mots,  il  fe  leva,  en  fecouant  la  partie  de  fa  ■ 
robe  qui  couvfoic  fa  poitrine ,  &  il  dit  qu'il  étoi|;.bipa€âGh^. 
jnaif  qu'il  fe  lavoic  les.  main&  .de  .F9ut  ce  qjtk  ppiMnoî^  di'ar* 

Aussi  TÔT  OOQB  fermâones  nos  portes:;  ^  aymnoi  afi^ 
à  feu  bijBii  propfM  ^IkMii chargées ,  bien  motùéu^-.nam  té' 
Iblùmet  mes  compagnons  &  moi  d'actendr*  nniirifpafiiiiiiiM. 
rifToede  cette  mâuvaife  afiaite  ^  ft  de  vîm  oa  de  aomiff 
cijenpible.,  Cepeiidwit  une  oHofe'Aoiit.i^fBeirtîra0fls^<OhilB  - 
moê  gros  moufiiuecon^  avok  écé  OMfrpar  hafird  iîa  Je  Ssmï 
4e  k  Jjfott»  avant  ^  .le  JUya  ymtf  .&     1EÎe^x  oilUaM»  - 
en  avoic  été  fi  eflfrayé  j  <)ae  quoi^  la  bouche  ide  eaM  IWe  . 
tournée  d*ua  côc^  oppoféau  fieny  U  Jt'avoitfat^vonlu  entrer 
jufqiies  à  ce  que  pecte  ariae  ilk  ^fiilée  ^  colportée  iôrt 
de  lui. 

Voyant  bien  que  la  eriCe  a'apfrqdok ,  nani  étions  à 
chaque  inftant  plus  Impatiens  de  recevoir  du  fecoucsde  Sen- 
naar ou  du  Ras  ci  Feel.  Enfin ,  le  premier  d'Avril  un  exprès 
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du  Sheik  de  Beyla  arriva  avec  un  mefTage  pour  Fidèle. 
J'ignore  ce  qu'il  contenait  :  mais  vers  midi ,  l'exprès  vint 
nous  rendre  vifite. 

Fidèle  avoic  jufqu'alors  fiit  un  myftere  de  notre  arrivée 
au  Sheik  de  Beyla.  Mais  les  gens,  qui  rrdquencoient  le 
marché  de  Teaira  ,  ayant  rapporté  à  leur  Gouverneur  qu'ils 
y  avolent  vû  des  étrangers ,  il  foupçonna  tout  d'un  coup  la 
vérité ,  &  fous  prétexte  de  quelque  affaire  particulière ,  il 
envoya  à  Fidèle  un  domeftique  de  confiance ,  en  lui  recom- 
mandant de  favoir  en  mômetems  qui  éroient  ces  étrangers. 
Dès  que  ce  domeftique  fut  chez  moi ,  nous  nous  expliquâmes 
avec  lui,  &  il  nous  apprit  entre  autres  chofes  que  Fidèle, 
Sheik  de  l'Atbara,  avoit  fait  affurer  le  Sheik  de  Beyla  que 
j'avois  pris  la  route  du  Kuara  6c  du  Dender.  Il  nous  dit  aulft 
que  fon  maître  avoit  fait  paffer  ou  devoir  faire  pafler  cet  avi«' 
à  Sennaar,  à  mon  domeAique  ,  lequel  ne  nv attendant  plus* 
'  par  la  route  de  Teava ,  ne  chcrcheroit  point  à  y  faire  venir 
un  Officier  du  Roi  de  Sennaar  ,  ni  à  y  venir  lui-même;: 
mais  prendroit  des  mefures  pour  ma  sûreté  dans  le  chemirr 
du  Dender,  ou  plutôt  m'attendroit  dans  la  capitale,  car  la 
route  du  Kuara  étoit  remplie  de  brigands  Arabes,  parmi  ' 
lefquels  le  gouvernement  du  Sennaar  ne  pouvoit  point  me 
faire  faire  un  pas  en  sûreté  quelque  bonne  volonté  qu'il  eût' 
pour  moi.  Il  falloit  pour  qu'il  me  protégeât  efficacement,' 
que  je  ne  fulTe  plus  qu'à  deux  journées  de  la  capitale 

En  difant  cela ,  l'exprès  du  Sheik  de  Beyla  propofa  de  s'en 
retourner  tout  de  fuite  auprès  de  fon  maître ,  afin  que  ce 
Sheik  fit  foudain  monter  un  de  fes  gens  fur  un  Dromadaire, 


I 
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^  envoyée  avertir  Agi-Bclalde  notre  fituatîoO ,  pour  qu'il 
nous  procurât  ua  piompc  fecours.  Cet  homme  fit  plus  en- 
core, il  nous  promit  que  fon  maître  enverroit  à  Teawa  ua 
MouUah ,  (  1  )  prcfence  duquel  Fidèle  n'oferoit  rien  entre-  • 
prendre  contre  nous,  parce  que  ceMoullah  écpit  beaucoup 
^imd  d'Abou-Çalec  &  d'Adelan  ,  &  jouiffoit  de  la  plus 
grande  réputation  à  Sçnnaar ,  ainfi  que  dans  touti'Atjwnaf 

Ih  ÙM  qnt  je  réponde  ici  à  une  objection  très-raifon- 
Q9ble,  que  pe|iv«m  me  fi>ire  mes  lecteurs.  —  «  Pourquoi 
cJoncTac^ianc  qpt^  voue  .st$eti  d4peti4oic  du  gouvernement 
4e  Sçnnaar,  ne  faifitçs  vflpi.pwK  la  pr^ere.oticafij^n id» 
QOCiB^r  9ti  -Sh^  Fidèle ,  que  |irpus:avj^«d'avance.fiti^  îiiw 
^rnkeryotrocorrefpondancà  Senp9t?|r^de  votre  départ  pour 
Twîl»  w vous  venio»  d'arrfvoc     — .  futeflfeûive-., 
meot  prOiKlt^  ptufiei^.Ibl^^dMfrnsttrf  petit  confeii  1  jn»».. 
pn  le  wi«tta  Omt  ccté.  O41  .gffifoît  q«'il  feroit  dangercWj 
pour  nous  >  qv*!W  hciinme  ^  tisl  qne  ^IdeUi  Wifeul  qui  noi|f . 
«?Qic  nt  dans  TAibara,  fôs  le^maUre  dv  no}ia.  ceprâènttr 
fouade  mwvaifes  couleurs*. Ce  ^kpoiMotçava^ 
coup  de  tip^omJUcM  ÇQOr^j^Him  ^mM^iC^é^^  ^ 
&  fa  place  4e  Gouvemieut  àtun^^tm^  M^^f^i^i^m' 
voit  quon 

lui ,  &  qu  aînfi  a  iv^étdkm^  ^ithÊ^^ 
prit  d'une  nation  fupttftttiffafc  6c  l^;»,  fic  d'obtenir  des 
orcli  cs  pour  nous  fatrfr  laquer  encheôun,  ou  pour  nous 
foire  trouv<^r         yi^^  W&q^ede.Seno^^    fort  fembl^ble 
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k  cejiiii l'AmbalTadeur  Fcançok  àu  Roule.  EnHn  par  une 
ftveiirpwciciiiiefe4ela  Providence ,  nom  n'adoptâmes  point 
çc^f^etf  qud  HMS-oottS^tâmes  fouvenc  eomme  le  plot 
fige j  mais  quij  comme  noti»  l'avoiM  fii  dopait,  eàc  oet« 
,  tumenwit  eyàté  aoaré  py tk   *  . 

lLMn4meimftikadViMnor4toaîf)sk  ^  ^Avril^joardo 
Fére  pour  les  MalméuM:  Biais  le  4,  Qh  ne  noHteiivoyft 
poiiK  à  maqger»  Gepcadaqc  le  Dtmtnch*  i f  00  nout  en^ 
poK^i  pli98  4u*à  Foi^oMfe.  Noms  pa&lmei  toM  hi.  joimiéo 
à  ionn^dcf  cofijeâuretiwoe  qu'écoient  devenus  les  gens , 
que  j'afoit^nvofés  endiMeméidroitr,  A  leMjMiUah^  que 
le  domeftiqiie  du Sheik  dfe  BeyU  nons  avait  promis.  ht6, 
le  vieux  Kaiya^  vînCy-ft  ne  die  Dms  eâéoKmie  que  le*  Sbeîk 
filToicque-favois  mteotioii  dem'enfoiràBeyla,  &  que  comme 
il  ne  vouloit  pas  que  j'entreprifle  un  voyage  dans  lequel  je 
pécirois ,  il  s'étoic  ernpaid  de  mon  cheval ,  qui  jufques-Ià  avoit 
reûé  dans  uae  ëcurîe  un  peu  éloignée  de  mon  logenrenc.  Dèé 
ce  moment  en  ne  nous  donna  plus  que  &}K  peu  de  chofe  à 
manger.  Le  7  ,  le  Sheik  me  fie  dire  de  lui  apporter  de  Tipe- 
cacuanha  le  lendemain  ;  ce  que  je  promis.  Je  vis  bien  que 
l'exprès  du  Sheik  de  B<;y}a  ne  nous  avoit  pas  gardé  le  fecret, 
&  que  c^écoit  la  caufe  qui  empêchoic  le  Moullah  de  venir. 
Mais  rien  ne  pouvoit  nous  cooTolei:  de  AO  pas  recevoir  des 
yioiiveUe«  du  Kas  ei  Fcei. 

Lfi  8  Avril  j  un  peu  avant  ftx  heures  du  foir,  j'étois  pfél 
à  me  rendre  chez  leâbeik,  quand  ua  nieftige  do  &  part , 
«Tmmiçi qu'il  étokmwttÊmf  4E*qaeiîe4W  poitvois  pasie 
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vo\v  ;  ce  qui  dans  Je  moment  me  ût  beaucoup  de  plaifir*. 
Ven      dix  iieures  ,  je  vis  encrer  chez  moi ,  un  homme, 
prc^qndnud^  d'une  vikine  figure  ,     ayant  plutôt  l'air  d'un 
bourreau  que  de  toute  autre  ebofe.  Il  perçoit  un  grand  fahre 
à  la  main,  ôc  paroiflbit  yvre.  II  me  dit  qu'il  ëcoic  un  de». 
SfaeUcs  des  Jehainas  ;  &  bientôt  il  devint  fort  infolent.  On 
tû  fer^  d'ebord  dn  cafiS  qu'jl  «voie  demandée  •  Puis  U  roultit 
iiii^  habillement  neuf }  puis  de  h  civette  $  &  enfin  ,  tirant  Ion 
labre  f  H  dit  que  nous  n'avions  qnfià  lui  donner  à  Tlnftant  un . 
fourreau  nenf.  Le  lien  n'écant  &lt  que  d  un-  mauvais  morcean 
de  cutf  >  >i    jetta  fur  le  plancher  avec  une  forte  d'indigne* 
don.  J'dtois  alors^oocupd  à  rédiger  mon  Journal,  6t  je  ne 
m-ëtois  pas  encore  décoomé.  Je  poTai  enfin  la  plume ,  non 
que  j'euàîe  peut  d*an  y  vrogne ,  mais  je  vouloir  Voir  jufqu'oil. 
U  poulferoit  rinr(HemD&  Avant  que  j'ouflb  ie  tema  d*ouvnr 
la  bouche,  j'entendis  notre  vieux-  Ture  Hagi-Ifmael,  qui 
difoit  à  l'yvrogne  :  «  Vous  êtes  Jehmna.  L'êtes  vous  f  Eh  ! 
bien,  moi  je  fuis  Daveina  ».  —  En  môme  tems  il  le  prie 
i  la  gorge ,  lui  arracha  fon  fabre  ,  qu'il  jetta  dehors,  &  le 
Jetta  lui-mêm^  à  terre  fort  rudemenc 

L'ÉTRANGER  fe  traîna  dehors ,  ramafla  fon  fabrc  ,  &  voulue 
lencrer  dans  la  maifon  :  mais  Soliman  faififfant  fon  coutelas  f  : 
qui  étoit  pendu  à  un  clou ,  courut  au-devant  de  cet  homme  > 
&  auroit  bientôt  mis  fin  à  la  querelle  ,  fi  je  ne  m'dtois 
écrié:  »  Au  nom  de  Dieu,  Solir;ian ,  çe  faites  point  de 
mal  à  cet  homme.  Rappeliez- vous  où  vous  êtes  ».  —  Certes, 
je  n'avois  pas  befoin  de  tant  de  précaution;  car  dès  que 
l'Arabe  vk  le  coutelas xlaos  le$  mains  de  Soliman ,  il  fe  mit 
à  courir  yers  la  ville  ^  en  criant  me  cerreur  :  Uilahl  Uilab  l 
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Ullah  !  (1)  &  nous  ne  le  revîmes  plus.  Au  lieu  d'emporter 
un  fourreau  neuf^  il  nous  lailTa  le  vieux.  Cependant  voyant 
jufqu'où  alloienc  la  malice  &  la  lâcheté  de  nos  ennemis , 
voyant  que  les  chofes  étoient  à  la  dernière  extrémité, 
nous  craignîmes  le  feu.  Notre  maifon  n'étoit  conftruite  que 
de  rofeaux  fecs ,  ôc  il  fembloit  qu'on  n'avoir  d'autre  moyen 
de  la  détruire  qu'en  la  brûlant. 

>  «  '   •  * 

• 

Dans  la  matinée  du  9 ,  f  envoyai  Solîman  porter  à  Fidèle 
le  fourreau  qu'on  nous  avoir  laifTé  la  veille ,  &  fe  plaindre 
de  l'extrême  infolence  du  prétendu  Sheik  des  Jehainas.  Fidèle 
feignit  d'ignorer  tout  cela  ;  il  en  parla  légèrement ,  ôc  dit 
que  l'Arabe  qui  nous  avoît  infultés  étoit  fou.  Mais  mon 
nègre  Soliman  eut  alors  une  violente  altercation  avec  le 
Sheik  ,  &  le  menatja  d'une  prompte  vengeance  de  la  part 
de  Yafine  ,  qu'il  lui  afTura  être  déjà  pleinement  informé  de 
toute  fa  conduite^  Cependant  ils  fe  féparerent  aflTez  tranquiU 
lement.  Le  Sheik  recommanda  feulement  à  Soliman  de  lui 
donner  2000  piaftres  ,  &  il  jura  que  fi  je  ne  les  lui  donnois 
pas ,  je  ne  fortirois  jamais  de  l'Atbara.  D'un  autre  côté  , 
Soliman  dit  que  j'étois  un  homme ,  qui  ne  mettois  aucun 
prix  à  l'argent  ;  qu'ainfi  je  n'en  portois  point ,  &  que  c'étoit  la 
îeule  raifon  pour  laquelle  je  lui  refufois  ce  qu'il  demandoit. 
Il  l'avertit  pourtant  de  bien  prendre  garde  à  lui  avant  de 
prononcer  des  expreiTions  comme  cefles  qui  venoient  de 
lui  échapper.  . 


(0  Dieu!  Dieu!  Dital  • 

lii  «  < 
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SùunJM  WÊ'nâcmtt  que  dant  k^équra^Ja  eoturdMift^ 
le  Sbeik  lui  «voit  ftic  eDteftdfei  plufieurs  lepiifist  que  iSK 
vottlQÎt  i'aîder  àti^  voler  &  à  me  mafiacnr,  îl'pisttgetoîc  ^ 
Je  ^ntiii  atec  lui  «  qùe  jamwa.  petfonaj^  a'tan  ^Êitjtm  neiV 
MwtfioinmmfeigMiicde  ne  pus^'catead^e,  l^afiîin  wîqhcv 
que  ;e  s'irob  ptM  l*haiWttt  pour  J«|tiel>  U  me  preofiii»  ^  . 
qu'excepté  le  préfeiic  à»  Roi  «l'Abyflinie.^  «ont  ee  que  j« 
portois  y.écok'd»  eui?re  «  ^  fer  &  du  verre ,  qui  ne  poiH 
iKkm  éoewiies  qv!*!  noi,  parce  quil  a*y  avoic  qMe  noiqui 
connttfiblftnMUlijBre  de-«'e&  fitrvir.  La.^jheik  fioic  par  prlef 
Sotimair  dt  me  dk*  ^'il  mteflqd^lc  ie  4e>idiiai<B  ip  AyrU 
à  fix  heurci  cki  feir,  •  -  -  •  .  • . 

Ce  rendez- vous  me  parut  extraordinaire  j  car  le  lendemain 
étoit  un  Vendredi  ,  jour  que  fc;tenc  les  Mahomdcans  ,  &  oii 
ils  ont  coutume  de  manger  &  de  boire  beaucoup.  Je  ne  me 
rappeiiai  pas  d'aiUciirs  d'en  avoir  jamais  vu  aucua  prendre 
médecine  ce  jour-là.  Mais  pour  Fidèle  tous  les  jours  étaient 
des  jours  de  fêcei  il  mangeoit  &  bu  voit  toujours  avec  excès. 
Il  ne  daignoic  pas  même  oblerver  ie  Ramadan,  c*eft-à-dire 
te  carême  des  feâateurs  de  Mahomet  j  &  il  étoit  génërale- 
■lent  cegardé  cotnnie  un  homme  fans  religion.  Comiae.i^ 
«voit  pouffé  i'ïodigiitUiurqu'à  rollicicer  Soliniaade  i^ûder  à 
m'afTai&Der ,  ie  pou  vois  meCervic  de^c^Atotif  pourjefi^r 
d'aller  Jfrimtt  dans  ùt  roaifon  :  m#t4«^  eoafid^^^  .iiqm 
n'avions  pttt  le  pouvoir  de  nous  écfa|^pe»de  Tes  mains ,  6c  quq 
le  (èvil  mo^n  dé  me  fouilraire  au  danger  écoic  d'ofer  le  bra* 
ier.  Certes  la  Providence  fcmbloit,  en  nous  guidant  ^  nou$ 
avoir  réiervd  à  nous  fcjiU  le  foin  de  nous  délivrer ,  puiique  . 
toiÂ  les  moyens^  que  nous  avions  employés. îufi|»'alôii  - 
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four  1101»'  pfooàr€r  dar  Ibêeu  tongerw  y  fvatetfl  M  • 

•  *    .  «        •  • 

Gem NDANT  noas  nîfolânies  cïe  n'affter  chez  le'  Sheik  que 
t)ien  armés  ,  de  peur  d'accident;  mais  pour  ne  point  donnef 
ci  ombrage,  nous  cachâmes  nos  armts.  J'avoiî  on  petit  mouf* 
quet  breflTien  (i),  dont  le  cai^on  étoit  de  22  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  qui ,  ayant  un  rcflbrt  dans  la  monture,  feplioie 
aifément  en  double.  Je  le  fufpendis  avec  un  crochet  de  fer 
à  une  petite  ceinture,  au-deflbus  de  mon  bras  gauche,  de 
manière  qu'il  écôltaùlTt  caché  qu'auroit  pu  l'être  un  coutelas» 
Je  mis  en  outre  une  paire  de  plftolets  à  ma  ceinture  ,  avec  lé 
couteau  recourbé  que  je  portois  ordinairement.  Tout  cela 
étoi't  bien  couvert  par  ma  longue  capote  arabe  i  de  forté 
qù'in  m'aflêyant  avec  attemckm,  je  ponvois  éviter  qu'on  m 
t'appèrçûi  (|tfc"yav6i8  des  armes.  Le  Turc  Hdgi  lAnatelj^ 
!k»niillÀ  r#iètts  antre»  d^eft^ques  Matfte»>  fe  nuioitÀii 
'  t^iwàtti  tèlifty Iff me»  à  tôt ,  8c  de  ieàrs  fabres ,  ëk^*9milàlL 
j[Jagïiêtëtîf;'l?fous  nous  rendîmes  chci^oSheifc  un  peo  araiit  * 
fe|>t  liedIéir'dQ  foir.  J'entrai  ,  par  bC porte  de  derrièfe^  dafkè 
la  ccNir  quarrée  où  étoitTappsrtemént  éei'fcmtsteà  s-Hith  ^ 
ne  vpuhispqînc  aller  chez  elles  fans  permiffioh|  de  je  tournai 
à  gauche  ponf  gâ^èt  fs  côcë  o&le  SbeSl  tirdk  iioHcfeiiiê^  de 
le  cônr.  Je  fut  alol's  onj^ea  lftrpil»dé ne  tiduver  i)ta<if0f»etil 
cfcUvé  nègre»  qiu»  tandw  que  mea  géna-m'étfeiidoieBt  kim 
porté.  ^  fine  cqbduifie'dBOi  féc^iMt  où  étoîl  le  SktSk»  ' 

'  jBtrotv^F!iièled^iineiètuiifabrérpaeieil^ydS4^ 


) 
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uneaflcove  fiir.iih  grand. fopha  orné  de  ride?ttx  des  Ip^d^to^ 
levd;  de  chaque  cocé  de  manière  qu'ils  formoient  des  le^OB% 
Pès  qu'il  apperçut  Ton  pçcic  nègre ,  il  dqqianda  fa  pipe  d'unie 
voix  brufque  &  fîere,  &  me  dkûfû.iclungier  de  ton:  «  Quoil 
lêuU  «  « — Oui  y  répondis- je  »  nie  voiUà  VjD«;ordces».  — ;J« 
n'appert  ^u'M:i^i<  »  ^uJ^ien^i^  »  çonaoïf  ï 
ion  Miaaîn^tf  >Û  icimalc^pwlqiie  noÊrcenr^  j(&  n»  ic^tia 
b^ficanp^âaemtfé  feol^faez  liû»       /  • 

*  * 

;  Après  qu1l eçt  fii  pipe  i  la  bouche»  Ac-que  Tefclaye  fut 
feïi  :  «rrfiW  bien,  me  dit»U,..^(!tfrifou8  préparé  ?  «vcjfc. 

apporiile  néceflaUe  —  Je  Juldemandat  à  jre  joindre 
SoHqiHIPV  gens/on(  devant  la  poxce ,  &  ont  le  vo- 

, mWdcAtymis,ay^;li(lfoin».  «—.La  pefte  foie  de  vous  & 
yocrevomidf^  aTécrUrt-H  avec  iiuceuri  j'ai  befoin  d'argent 
&  non  de  poifon.  Où  fofit  vos  piaftret  ?  •  «^Sl^eik  Fidèle, 
lui  répondis- je ,  je  ne  fuis  en  état  de  vous  fournir  ni  l'un  ni 
l'autre.  Je  a'al  ni  argent  ni  poifon.  Mais  je  vous  confeille  de 
boire  un  peu  d'eau  chaude  ,  pour  débrouiller  votre  eftomach 
&  rafraîcliir  votre  téce.  En  fuite  couchez'vous^  cainiez-vouSj 
&    vÂ^ndtai  vpHS  reiroir  demaia  macia»,  ^  • 

En  achevant  ces  mots  je  voulus  forcir  :  mais  il  s'écria  : 
Hakim  ,  infidèle  ,  diable,  ou  qui  que  vous  foycz,  écoutez- 
niol  i  confidércz  où  vous  êtes.  C'eft  ici  la  chambre  où  le 
Mck  Baady ,  le  Roi ,  fut  égorgé  par  la  main  de  mon  père. 
Regardez  fon  fang.  On  n'ena  jamais  pu  effacer  la  trace  de  de(^ 
fus  ce  plancher.  Je  fiûaque  vQua  avez  vingt  mille  piaftrps  ea 
ou.Uftmiez-  m'i^  ^past  mille  avant  de  fortir  d*ici ,  ou  vous 
êtes  mort.  Je  vous  tueiai  de  ma  propiç  maià  ».  -r  Aufli-câc 
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il  prît  fon  fabre ,  qui  étoit  appendu  au  bout  de  fon  fopha,  & 
le  tirant  d'un  air  menaçant ,  il  jetta  le  fourreau  au  milieu  de 
la  chan>bre  ;  puis ,  trouflant  fa  chemîfe  jufqu'au  coude , 
comme  un  Bouciier ,  il  me  dit  :  J'attends  vx)tre  réponfe  »,  • 

Alors  je  fis  un  pas  en  arrière ,  &  ouvrant  ma  capote ,  je 
portai  la  main  à  mon  petit  moufqueron,  fans  le  tirer  de  ma 
ceinture,  &  je  dis  au  Sheik  d'un  ton  de  voix  très- ferme  : 
«  Voilà  ma  réponfe.  Je  vous  ai  déjà  averti  que  je  n'étoîs  point 
homme  à  me  laîfîer  tuer  comme  un  agneau  par  la  main  d'un 
ivrogne.  Prenez-y  donc  garde.  Ne  remuez  pas  de  votre  fo^ 
pha  ;  car  votre  vie  en  dépend  ».  —  Je  n'avois  pas  befoin  de 
lui  recommander  cela.  Entendant  le  bruit  que  fit  le  refTort  du 
moufquet  quand  je  le  dépliai ,  il  crut  que  je  venois  de  le  ban- 
der, &  que  j'allois  faire  feu;  &  laifTant  tomber  fon  fabre  ,  ii 
fe  renverfû  fur  fon  fopha ,  &  me  dit  :  «  Au  nom  de  Dieu  , 
Hakim  ,  croyez  que  je  ne  fâifois  que  badiner  ».  Aufii  rôt  il 
cria  de  toute  fa  force  :  «  Brahim  !  Mahomet!  èl  coom  ,  el 
coom  (  i)  I  »  «  —  Si  un  (èul  de  vos  domcfliques  s'approche  de 
moi,  lui  dis- je,  à  Tinftant  je  vous  mets  en  poudre;  Je  nfc 
veux  pas  même  qu'un  feul  entre  dans  la  chambre,  fans  qu'ils 
y  fafient  venir  mes  gens.  J'en  ai  plufieurs  qui  m'attendent  à 
votre  porte.  Ils  font  armés,  &  ils  l'enfonceront  dès  qu'ils 
m'entendront  faire  feu».       .  ,  - 

Les  femmes  du  Sheik  avoient  accouru  à  la  porte.  Mes  gens 
furent  introduits  ayant  chacun  fon  fufil  dans  fa  main,  ÔC  fes 
piftolets  à  fa  ceinture.  Nous  étions  alors  bien  plus  forts  que  . 


(i)  El  coom ,  c'eft-à-dire  tous  fes  gcn». 
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le  SheiK»  qui  ^afTis  dans  le  fond  de  fon  fopha  $  ptëcendott  que 
tout  ce  qull  avoic  ùAt  n'était  qu'iioe  plaUàimrîe.  Set  doineA 
dqiiet  affarereiic  Ja  même  cholè)  le  U  t'eafiiivie  beanooup 
de  propot  fam  ordre  4c  pou  importmip  Le  Tuiclfiwiel  >  ipr 
percevant  fur  le  planduw  le  fourreau  du  fabre  du  Sheik^  fie 
de  tfè8-gn»di  édm.  de  rife^'U  parlok  «  ooiiiiiieJe4'ai  déjà 
remarqué  pltiiieuis.^«  ua  iMiiviis  ardbe  mêlé  de  turc.  Ù 
&  cependant  e%  ibrte  de  fiiire  entendre  au  Sheik  que  lei 
ivxogpief  &  les  pekroiit  avoient  moint  belbia  de  ùhn  que . 
'  4ewurr^  ;  &  que  lui  Sheik  Pidele  »  l'autre  ivrogne  qui 
écoit  venu  deux  ou  crois  jours  auparavant  faire  du  tapage 
dans  ma  maifon  >  £c  qui  (è  difoit  SheiK  des  Jehainas^  écoîenc 
égaux  ^  en  courage    en  infoience. 

Comme  tous  ces  difcours  ne  pouvoient  produire  aucun 
bien,  je  les  fis  ceflfer,'^  je  fortis  en  priant  le  SheiK  de  fe  cou- 
cher ,  de  fe  tranquillifer ,  Ôc  de  ne  plus  tenter  des  expérien- 
ces qui  ne  tourneroient ,  fans  douce ,  qu'à  fa  confuiion ,  Ci 
elles  ne  le  faifoienc  pas  punir  févcrement.  Il  ne  répondit  rien 
%  oeU»  ma»  U  noua  li^iiliàica  «lie  bonne  nuii* 
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m 

^  CHAPITRE  VL 

.  Sttiie  des  mauvais  procédés  du  Skeik  ÏÏidèU,  ^Ua  MùMah 
éC  un  Shérif Joat  envoyés  de  B^ia  àtjeowa.^'-^auveUes 
daRaselfeelêC  deSennaar^'-^EcUpledelune^'-^^Mt 
Bruce  pan  ie  Teawa» 

Nous  traversâmes  en  forçant  les  divers  appartpmens  de  la 
maifon  du  Shclk  \  &  comme  on  ne  nous  dclairoit  point ,  nous 
prîmes  bien  garde  à  nous ,  de  peur  qu'on  ne  nous  t  m  rendu 
quelque  piège  dans  les  antichambres  ou  dans  les  liages 
obfcurs.  Mais  nous  n'y  trouvâmes  perfonne;  &  quand  nous 
acrivâmet  à  la  pofce.de  la.  rue  »  nous  fûmes  obligés  de  l'ou- 
vrir nqui^inêmes.  Il  y  ayoit  devant  la  maifon  une  vingcaine 

•d'homoies  aflismblcs  :  mais  pas  un  feul  n'avoic  des  armes  >  ân 
pft  les  demi- mots  les  exprefCon^  dont  ils  fe  fervolcnCy 
])Ous  pûmes  juger  qu'ils  n'ecotent  peine. amis  du  Sheik.  Cetf 
gens'là  nous  futvirent  quelque  tenu  :  maïs  ils  fe  difperferenc 

'  avant  4|ue  nous  n'ar^ivailtons  à  notre  maifon. 

Soliman  m^pprit  en  chemin  que  lé  MouIIah  étoitarrivéf 
que  le  domeftique  du  Sheik  de  fieyla  in'atcendoic  chez  mol 
depuîr  Tinfiant  qn^  j'&ois  allé  chez  Fidèle.  En  efi^c  >  nous 
trouvâmes  en  rentrant  ce  domeftique,  à  qui  nous  éxpHquImee 
ee  qui  vettoH  de  m'arriver.  Nous  lut  fim^  aniS  part  <fe  ia. 
détreflè  que  nous  avoient  occafîoonée  le.retard^u  Monllah* 
lc.ia  -privadon  de  nouvelles  da*&as  cl  Feel  1^  de  Sonnaar.  Il 
Tome  ir,  Kfck 
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nous  die  que  la  raîfon  qui  empêchoit  nos  domcfliques  de  venir 
nous  joindre  ,  dtoit  le  faux  avis  que  Fidèle  avolt  donné  au 
Sheik  de  B;;yla ,  en  l'alTurant  que  nous  venions  par  le  Dender 
&  non  par  Teava.  Ce  domeftique  nous  prévint  que  le  len- 
demain matin, le  Moullah  feroit  affis  avec  le  Sheik  Fidèle, 
à  l'heure  où  l'on  adminiftre  la  juftice  i  &  il  nous  dit  de  venir 
-  nous  montrer  à  lui ,  fans  lui  rien  dire  ,  mais  en  écoutant  feu-» 
hment  fes  difcours  avej  beaucoup  d'attention  ;  «  parce  que, 
ajouta- t-il ,  s'il  eft  néceiTaire. que.  vous  £U&ez  tutre  chofe» 
vous  en  avertirai.  »  ■    .  ,  ^ 

Jb  Kcommandai  k  ce  domdUqiie  de  prévenir  Je  ÎMoiiUali 
qu'il  ne  dévoie  foiné  aTatcoMice  que  j'ouvriroii  .moa  b^age 
à  Teava  :  mats  que  je  connoiiTois  parfaicement  le  prix  des 
•  Ibrvioei  qu'on  me  rendoic ,  de  que  je  lui  donnerois  desoar^ 
ques  de  ma  reooimoiflince  à  Beyla^^  où  je  deHrois  de  nae  ren« 
dce  le  plnc^  poiOtble.  Il  n'y  9  point  fur  le  refte  du  gk>Ve^dfl[ 
peuple  qui  ladie  entendre  à  di^mî-moc  comme  let  hebitana 
de  ces  contrées.  Nous  obus  réparâmes  du  Beylaa>  bien  për- 
iiiadés  que  nous  pouvions  enfin  tenir  tètfi^  su  Sheik  Fidèle^, 
quand  même  il  vondroic  employée  k  lisioe  contre  nous» 

Dsrois  leToîr  où  nous  avions  eu  la  viQte  de  Tivrogne , 
^iN  &  dtibit  Shék  des  Jehatnas,riiB  de  notts.ft2l0it  rendoelle 
fiouie  la  nuit ,  &  nous  l»ffi6ns  notre  porte  ouvene  »  de  peur, 
qu'on  ne  v^t  mettre  le  £m  à  notre  maUbn.  Ce  Toir-là ,  e'étok 
i  moi  de  fittre  h  garde  ^  car  je  n'avob  jamais  voulu'  m'es 
,  exempter ,  pour  çe  pss  donner  un  mauvais  exemple:  mais  je 
me  trouvai  (t  accablé  de  tout  ce  qui  venait  de  fe  pafler  chez 
le'  Siieik  ^  ^ue  je  donnai  beaucoup  de  csSé  âc  de  tabac  au 


Digitized  by  GoOgle 


AUX    SOURCES    DU    NiL.  44,^ 

Vieux  Turc  Ifmael ,  pour  qu'il  prit  ma^place»  &  il  y  conren* 
tic  très  volonciçrs.  Soudain  je  me  nus  au  Hc  flcje  tombai  dant 
un  profond  fommeil.  Mais  on  peu  avant  minuit ,  Je  fus  ré- 
veillé  par  un  meflfage  dont  les  femmes  duSheik  avoieot  chargé 
l'efeiave.  abyfluiienne ,  dont  fai  parlé  en  rendant  compte  de 
là'premîei'e  vifite  que  je  leur  a:^ott  fiute*  Ces  ^tmoes  me 
firent  dire  de  bien  me  tenir  fut  nés  gardes  ,  parce  ^ue  le 
Bhékw^'téùiïu  de  venger  cmeilemm'dè  moi  6:  dé  taes 
compagpioiit.  Vûici  détails,  de  ce  que  l'e&laire  m^appric 
efiftâtt  dé  h  pave  de  £èé  makieflês»  Après  que  nous  fl^n» 
Ibrtis  dédies  le  Slidk  y  ii  re^it  par  un  exprès  Tenu  du  bas ib 
fAtbira  les  noavelles  de  ce  qui  yienoît  de  s.'j  pafler,  LeShetlc 
Ibrahim^  homme  puiffiinc  dans  SemMar^  &  Baron  du  preroîec 
'^miftre  Adeian ,  étant  par^I  pour  aller  reouaUir  les  tributs 
împoféMRit  XfiijbeSi  m  écoit  venu  a&t'iiitti  la  tribu 
des  Stiukoiltei  HSSiate  dans  Teft  du  Sé^l^  Ibrahim  avoic 
été  ninctt  ftE'bieiré ,  ainfi  que  fes 
l^artie  ^  fes  troupes  êBB^i9Mit4èi$lii^  de  bataille. 
Fidèle  imM  foadStnèlMlSn  qu'iiTalsiif  èTeava  lîn  Chi- 
rurgien on  Médecift  ^  aflea  hsbile  pour  pouvoir  au  befoin 
rendre  la  vie  à  un  homme  mort  ;  mais  que  ce  Médecin 
ne  confentiroic  jamais  à  aller  au  fond  de  i'Atbara  ,  à  moi  as 
qu'on  ne  l'y  forau;que  fi  ccpcnJant  Ibrahiai  vouloic  envoyée 
tin  nombre  luiiîiaac  de  gens  arn^.c's.  Fidèle  le  chargeroic  de 
les  guider ,  de  furprendre  le  Mi^decin  pendant  la  nuit ,  de  le 
mettre  aux  fers  ôc  de  le  faire  partir  pour  aller  foigner  ie  Sheiic 
bîeffti  &  fc;  deux  fils.  Fidèle  ajouta  que  j'étois  un  Infidèle, 
venant  d  AbylUnie  ,  un  homn^  blanc  qui  étoit  accompagné 
de  piufi^urs  foldacs  robuftes  &  experts  à  manier  les  armes  à 
feu  dont  j'avois  une  ample  proviiioa^  6c  avec  ierquelies  je 

Kkk  a 
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pourroîs  aîder  îbraliîrn  à  foumettre  les  Arabes.  Le  mef- 
iàge  des  femmes  du  perfide  Sheik  finifToit  p^r  beaucoup  de 
proteAations  d'amitié  de  leur  parc  ;  &  elles  me  prk>ienc  4e 
bien  rérïéchir  au  parti  que  j'avols  à  prendre 9  parco-que  je 
ferois  aflailU  p^r  une  foule  de  barbares  qui  ne  manqueroknt 
pas  de  me  mer  ,  fi  je  fiUrois  quelque  té&Aiaçt, 

Je  fis  faire  de  fincerei  remercîiQMs  à  ces  ferrnnes  gé- 
néreuTes  ;  je  les  fi*  alltirer  que  je  proficierois  de  leur  avii  9 
&  je  renm  en  méqpe  teim  à  refclave  un  peu  de  civene 
pour  les  deux  femmes  du  Sheîk  ^  avec  un  prëfen&  de  là 
même  poudre  pçur  U  jeune-  6c  .  belle  Aifcacfa.  Après*  cek» 
m'écanc  recouché  /  je  dormis  jufqu'au  jour  ;  calr.»  quoique. 
mes  affaires  prilTent- une  bien  mauvaife  tôurnare^  je  jooiflers 
d'une  tranquillité  d'efprit  laquelle  j'avoîs  été  ltott^à*A& 
étianger  depuis  môn  départ  du  Ras  el  Fèel.  Ijt  mâtin  9 11 
Avril;  mes  gens  m'évdllereQt.  Je' m'habillai,  je  bus  du  cafif  & 
'  je  me  rendis  ï  la  maifon  du  Sheik ,  accompagné  de  Soliman 
6c  dltmael.  Nous  ne  portions  point  d'armes  dans  nos  mains; 
mâîs  nous  avions  cjucmi  un  coutelas  &  une  paire  df  ptftolets- 
à  la  ceinture,  pour  montrer  que  ncrus  avions  raifoii  de  fenindre. 

Le  Moailab  fe  nommoît  Welki-Msftch  ,  c'eâ44ire,  le 
fils  de  l'interprccatioa  ou  de  l'explication.  Il  avok  la  répu- 
tation d'être  parveini  à  un  fi  haut  degrd  de  fainteté ,  qu'il 
avoit  fait  plufieurs  miracles ,  qu'il  avoit  eu  des  converfations 
avec  des  Anges ,  qu'il  avoic  môme  quelquefois  fait  venir  le 
diable  en  fa  préfence  pour  le  réprimanJcr.  Ce  MouHah  étoic 
d'une  taille  au  dclTus  de  la  médiocre.  Il  avoit  un  teint  fort 
noir,  peu  de  barbe |  ies  yeux  creux  ,  le  vifage  déchaîné  ^  ^ 
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il  psttoi0blc  Igé  dStue  foiniRCsiSae  <faiui£es.i  enfin  «  VU  éctsic 
6aint,  noni  ne  pouvons  pas  <fire» que  c'écoitun  beau  Saht*' 
J  appris  par  laiuîce qtt'illiiîfoit  un  grand  ulàge  d'opium,  à 
quoi  il  cicvoic  (ans  doute  l'avantage  de  cQnverfec  avec  les 
Anges.    '  '  •  •  • 

« 

... 

LB  Moullah  avoit  avec  lui  un  autre  Saint,  plus  j«iune  ôc 
plus  Tobufte  ,  qui  étoit  allé  plulicurs  fois  à  la  Mecque  ,  & 
qui  y  avoic  vu  Metical  Aga  ,  mais  fans  faire  fa  connoifTancc. 
Ce  jeune  Saint  avoit  vu  auffi  les  vailTeaux  Anglois  qui  fai- 
foient  le  commerce  à  Jidda  ,  &  il  favoit  le  nom  de  notte 
nation  ;  mats  pas  davantage.  Il  ëcoic  Sherif ,  c'eft-à-dire, 
defcendant  de  Mahomet,  degré  de  nobleffe  très- refpe£lé 
parmi  les  Arabes ,  &  qu'on  diftingue  toujours  par  un  turban 
verd.  Lorfquc  les  Daveinas  livrèrent  aux  flammes  le  pays, 
entre  Teawa  6c  Beyla ,  ils  refpederent  la  maifon  6c  les  cliampa 
de  cet  homoie-»  tanc.i^  avoi^nt  de  véoémioa  pour  lui. . 

•  Les  deux  Saints  ëtoieac  afliS-,  un  de  chaque  càté  du  Sheik 
Fidèle  ;  8c  debout  devant  lai  «  t^coieiit  deux  efciaves  tenant 
un  grand  fabre.  En  m'approchant  de  cette  puiflancc  ecclé- 
fiaflique  civile,  j'ëtois  -auni  calmç  que  fi  rien  ne  fe  fat 
paffé  entcé  moi  6c  Fidèle  :  UMia  Ifmael  faillit  me  faire  perdre 
toute  ma  gravité ,  quand  voyant  les  fabres  dans  les  mains  dei 
deux  efclavTs  de  Fidèle  j  il  dir  dans  fon  baragouin ,  momé 
éuG ,  moiâé  aràbe>  le  alTee. haut  pourpre  eacend»:  «  Oht 
di  !  ils  «nt  aujourdTlittî  lcar«  Êibres  dans  leurs  fourréausp  !  • 

FiOEu  avoit-faîr  extrêmement  ièrein  :  mais  quand,  nous 
nous  epptodtâaies  de  lui  ôc  qu'il  vicoi9s  pillolcts  ,  il  pacut 
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déconcerté ,  ik  irnUemblablflÉienc ,  ii  crut  que  mon  mouP^ 
quëc  n'écoic  pu  loin»  Cqsendaiit  je  lui  fis  une  révérence 
je  lui  pris  la  main.  Je  fis  également  une  révérence  k  leurs 
deux  Saintetés  :  mais  comme  des  perfonnages  auffi  vénérables 
fouô'rent  rarement  que  des  profanes  touchent  (èulement  leurs 
vctemens  en  public,  je  ne  m'avançai  pas  davantage.  Le  jeune 
Saint  ne  vit  pas  plutôt  le  turban  dlfmael ,  qu'il  fe  leva ,  l'em-     ^  ' 
braiïa;  &  quoique  mon  Sherif  Janiffaire  fût  tout  ddpénaiilé  j    .  * 
ce  Saint  baifa  Ton  front  avec  beaucoup  de  refpeél: ,  parce 
qu  Ifmael  étoit  plus  âgé  que  lui.  Ifmaei  lui  rendit  cette  po- 
licefTe  ,  &  de  plus  ,  il  lui  baifa  la  main.  Après  quoi  ,  le  " 
Moullah  en  fit  autant  ,  d'un  air  moins  cérémonieux.  Ifmaél 
ne  fit  au  Sheik  qu'une  légère  ialuu^igOD-i  â(  aous4ipu^  alîûnes 
tous..       ...  ■     .  * 

■  «  Mon  frère  dit  le  Sherif  à  Ifmael ,  vous  paroifTez  étranges 
dans  ces  contrées  ».  —  «  Je  fuis  Turc  ,  répondit  Ifiaael , 
né  dans  laNatoiU^  6c  fervant  dans  les  Janiiïaires  du  Caire  ( 

ioMS  iVli-Bey  ».        Le  Sheik  Fidèle , •prenant  la  parole ,  dit: 

Il  eft  venu  dans  rHabeshàlafuitede  çe-Ksifir^  (4>  d'Abiui4 
ou  Gpuid-Pjêtre ,  &  il  retourne  tu  Ciir^  avec  cet  homme 
)>lanc,  qui  eft médecin  d'AU-Bey  —  «  Kafr  là,  ou Kafr  icij 
reprit  Ifmael,^  ne  comprenoit  pas  ]amoiti<5  de  ce  qu'on 
diîblt ,  le  plus  fi^and  de  tous  iea  Kafrs^eft,  j'en  fuis  sûr, 
dans  Tém.$  te  j<  ae  penfe  fias  q^'û  jrait  im  feid  Muùilmaft 
d^ns  ce  auttidic  ^roijc-çî  ».  JUe  MottUab  :dîc  atpcs  :  £ft-ei 
là  lé  frânc  «  dont  ie  domeftique  apfè»«roir  remis  dea  letttt» 
aa  Sherif  de  Bey  la»  Il  y  a  quelques  feoudnqi  j  fut  envôyd  i 

Ct)G»iiwtvfiiK4inriiddtl«,  •  »  < 
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Sennaaci  »  —  «  Non  ,  répoodit  Fidèle  ,  il  ne  connoît  pas 
le  Sheik  dç  Beyla.  »  —  «  Je  fuis  sûr ,  dit  le  Mouliah  ,  qu'un 
jour  que  j'étois  à  Sennaar ,  on  pzrh  d'un  homme  conimc 
celui-là.  Son  domeftique  étoit  à  Ayra  avec  le  Slieik  Adclan  , 
^11  avoit  dt5)a  obcenu  des  ordres  pour  fe  rendre  ici  av<*c 
un  des  OiLciers  d'Adelaa  &  un  des  fervitours  du  Roi;  & 
en  y  rdfléchiffunt  bien  ,  je  Cuis  ?ùr  que  ccil  cet  liomme-ià 
mèaae  dooc  il  s'agi0<:>ic.  Futa  Ce  tournauc  vers  moi  qui  gtr« 
'  i4nf(^'ir  ff  Hur"  endinncd  de  la  manière  clone  le»  cholè«  tour« 
«tftec»  Umcdit  :  «  âheilc  ^  venez-vm  ài4!U^àmlk^^^A^ 

«  Je  vien94ii^rUal>âah«  xépondis-je ,  avec  des  lettres  pour  ' 
le  Roi  de  Sennaar.  Je  porte  ëgfilemenc  à  ce  Prince  des  lettres 
du  Shérif  de  la  Mecque  U  d'AU-fiey  du  Cake  :  Vous  êtes 
,li.iiui!ti€  d^.iflsiYfw  tomes»  Cendant  contrôla  foi  leC* 
|i9âileL<»êaie;perksnMio(i9'Payen^  je  fuis  rètenu  ici  pat 
le  Sheik  Fidelot  qui  la  nuit  deiniero  à  lenté  de  m  aflà^&ier 
dms  fiipropsBinaÛqn  «:|»érce  qat  }e  ne  voulois  pasJui  donner 
deux  miUe  pia^rci.  »—  I^eSbeik  Fidèle  pâlit  flteàt  à  peine  ' 
laforoed'effîciilisrces  mots  i  «Gebn'e&  pes-vraî!  jt»«Gele 
eftaulS  ¥iai  »  comme  U  eft  vrai  que  ce  livre  eft  IVmvmgeFde 
Dieu,  dît  IfiiMMlen  lumiwitieXiOUp  «  ^  tmi^ii^SkeAîi 
Kegarde^moa  turbin ,  dit-il  àFidele^  OièreS'Voue  fnéxnàtt 
que. je, IW» w> mrjswnr  ?  •  ^«  Je. Ae  vomei  point  appieUd 
nmui§n!t'$  rëpondic  Fidèle  f  faî  dit  feulement  que  ce  chrtfde* 
liiMsit.  »  #  BcJiioî  s  reprit  jUaneel ,  je  fimciens  qu'il  n'a 
pas  pronoiioé  m^.aoe  ^  qui  ne  ^mi.  N'aviez-vous pa^  votre 
fiibre  nudàl^  miin?  LeJttiiietfun'diott-il  pasi-setse^iiaod 
îvfxm  daus  .U  chamlffe  f  Contre  tpa  tiri«i-yous  le^faWe  î  >« 
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—  «  Cctoitpargaîté,  pour  m'armifer  un  moment, dit  Fidèle 
en  fe  tournant  vers  le  Moullah,  Je  badinois  avec  ce  c^krÉCieiij 
qui  étoic  yetiu  pour  m'apporcec  des.  médecines  »•  .. 

Le  Maure  -Soliman  lui  dit  alors  :  «  J'imagine  cependant 
que  vous  aviez  ceffé  de  badiner ,  quand  jettanc  votre  labre , 
vous  appeilâces  cous  vos  gens  à  votre  fecours.  Leç  femiM 
dcfem  n'écoient-  ellea  pat  toutes  à  la  porte  quand  i«fitrai 
ches  vous  î  »  —  «  Eh  !  quoi  répondk  Fidèle,  vou  Jriez-vous 
que  je  me  fnfle  laiâfé  tuer  dans  ma  maUbn  par  un  infidèle  i  Ne 
m'avoit-il  pas  préfentd  un  piftolecf  »— «  Bon  Dieu  iftgfitit 
Ifmael ,  il  fe.divercinbit  couc  comme  vous.  Ne  vkes-vous  pas 
cela  ?  Vout aunes  àà  continuel:  vos  divertî0cmeas.  Qu  eft  ce 
donc  qui  vous  en  empêcha  f  b-^  «  Preneas-y  gnde,  Sheik^ 
lui  dis-je.Vor  plus  fecrecies'penfifeBjne  fiMi(«onntie8..N'àvea- 
vous  pas  envoyé  en-AttoS  deux  md&gessauSheik  Ibrahkfi^ 
h  nuîc  deroieie  ^  il  fl^y  a  pas  encore  douxeliéores:^  pour  Vttf? 
gager  de  me  faite  î^rendra  par  force  quand  je  dormirois ,  i£ 
me  retenir  auprès  àt  lui  pour  paalèr  fes  bleifés?  Eft-oe 
auflt  un  badinage  ?TrembIez  !  Vous  ne  formez  pas  phifêc 
une  penfile  au  fond  de  votre  cosur  que  je  1»  fais  »• 

.  L&SHntir  dît  alors  entre  fes  dents  :  «  Hakim  y'Eref,  c'eH 
un  Avant  homme  »  il  connett  les.  cbofti^  »  •^éi^^Shdk 
Ibrahim  vft  retourné  3i  Sennaar ,  dît  *Ie  Moullah  $.  ^fi  il  ne 
s^eft  pas  aHez  dépêché.  M^.^P^s  qdi  s^ed  paffé  ici  eft 
fort  déplacé.  Si  un  homme s'^làMféiNme  des  ftbres  nuds, 
n'cft-il  pasvraifemblaWe  que  qéafid  il  fera  irrité  il  s'en  feivira 
pour  tueries  gens  f  Shcik  Fidcle,  vous  ne  deviez  pas  en  agir 
ainfi.  Reovoyez  cet  iioninje.  Il  vous  cft  facile  d'avoir  des  cha- 
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ineaux  des  Jehainas.  Les  hommes  tds  qu£  celui -.là  ne 
portent  point  d'argent.  Ils  font  toujours  plufieun^  eatout 
ïcms  &  en  touç  lieux  errans  fur  la  face  de  la  terre  ,  &  il  eu 
fcra  de  même  jufqu'à  la  venue  d'Hagiuge  &  de  Magiuge  (  i  ). 
Ils  font  Derviches.  Ils  s'appliquent  à  l'étude  des  plantes  fit 

•  lies  eaux ,  6c  guéri ffent  les  maladies  ».  —  «  Béni  foitDieu  1  . 
m'^iai-je.  C'eft  la  pure  vérité.  Je  fi^  un  pcrvÎQhc,  ua 

Le  Moullah  fembloit  s'enorgaeillir  de  fon  favoir.  »  Quand 
j'aUaià  Jidda,  dit  le  Sherif,  jcTÎS  plufieurs  de  fes  compa- 
triotes qm  écoient  venus  des  Ipdes  dans  de  grands  vaifleauxt 
Oh  les  appelle  de*  Anglois  ».  —  Ce  font  débrayes  hommes , 
mpm  lÛMtfU  hsut  origine  eft  Turque,  (  2  )  Le  pays  d'où  U 
$MW»  Jt  nomme  encoie  de  00s  jotus  Çaz-Danglt.  J'ai  vu 
M  pays  ;  je  fuis  bien  certain  que  ceux  qui  connolffent  Ya- 
gonbén'tistow  fmis  envie  de  lui  faire  du  fiaL  »^Y^04ib4 
éft  donc  (ba  nom  ^  dit  Fidèle.  Voilà  la  première  fois  que 
Tcnt6nds.»«~«  OJi  !  s'écria  le  Moullah^Yagoubé  cl  Halcim. 
Je.  ine  le  rtppcUe  parÊMcmcat.  Ali-Tchelebij  iàâeiir  d* 
Mthopec  AboorCflecy  aicé  CDforceié  par  un  de  Ce$  enoe- 
ant.  SMl^iationt  .ddningéM.lc  c*eft  lui  qui  miidtKVHkd^ 
fi  cet  homniGiMt  etVQM  «ôvé  ^Beflft  Aflur^qieiir  Qn 
tend  que  yoai  l'expédierez  prompcemeitc  pour  Sennaar.  Oui , 
cebflftvMdfYagoobdelHakifllicft  leaMH  ^'oa  ta»^: 

.  (0  Gpj4t  HfWf  ^m  Tçnow  ^  U  («ûe  «idle  eft  kiir  .CMrtMe  »  cet 

égard,  ,     .  .   .  ' 

*  '  (t)  On  vokdans  Icpreottcf  TolwiiefieJMTMcs^ieailccAfig^aisoripMi^  . 

4ik.Ci«Mlit  f  ;  ,.!!:'.  - .  \  \  ■  ...  .     *  .jj  . 
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FiDELÊ  répondit  au  Moullah  :  «  Si  je  puis  avoir  des  cha- 
meatix  j  je  le  ferai  partir  la  femaine  prochalné  ».  —  Aufli-côt 
nous  nous  levâmes  ,  parce  que  nous  vîmes  entier  du  monde. 
En  fortant ,  je  pris  la  main  du  Sheik ,  &  il  me  vit  avec  une 
gaîté  feinte  :  «  Eh  !  bien  Yagoubé ,  fommcs  -  nous  amis  à 
préfent  ?  o  —  «  Je  lui  répondis  du  ton  le  plus  doux  qu'il 
me  fût  poflîble  de  prendre  :  Sheik ,  je  n'ai  jaoïait.ëcé  votre 
ennemi  i  bien  au  contraire^  mafèule 
dnice  ne  vous  attire  de  puiflam  adverAifei  «  anaqueb  vo» 
n'^es  pas  en  état  de  réfider.  Letimnvtittrakeiiiens  que  vous 
fh'avez  fait  effuyer  ne  s'oublieront  pas  aifémenc  en  Abyifinie 
ni  à  Sennaar.  Je  ne  fuis  ni  uitimrchaiMl  •  m  un  homme  ^ttÊCkui- 
au  fervioe  de  perfomie  ;     vous  avez  joué  de  OMU^ur  ea 
voulant  ezereer  Vos  méeliaiiéetés  envers  quelqu'un,  qui  n'a 
jamais  beancoup-d'argem  avec  lui,-  parac  «pi'il  n'en  a  jamaît 
filt^  grand  cai».  — ^  Le  Moullah  me  die  :  «  Il  âucoubliec 
À)uç  cè  qui  a'eft'paffé  ;  &  puiique  vous  êtes  lecomman* 
dé      le*  Sherîf  de  la  Mecque  i  je  ièiai  votve  and  ainil 
que  le  Shdk  »•  —  «  Ëe  mol  aulfi  dit  le  jeune  Sheiif  9  je 
ftral  votre  ami  pobr  labonté  que  vous  avez  eue  de  tirer  notce 
fteteirmad  des  miÎQsdei  Kafirsdliabeslii  acfi  Fideleiiepeat 
ttvu ver  des  chamettux  ^  nous  eflàyeroos  de  vous  en  procuver  m 
Mk  allez  eli  paix  |  êc  tenei>vous  pi6t  à  pattir  ». 

'  NousinOnsàpdAedéKvrdsd'imdarigerréei»qu'uttdangec 
xma^naire  vint  nom  âflinliir..  L'eau  qu'on  boit  k  Teava  cft 
ûagnante  6c  exceffivemenc  mauvaire  }€c  cette  eau  ou  le  bomea 

nouveau  qu'on  nous  envoyoit  avec  notre  manger  ^  nous  oc^ 
cafionna  à  tous  une  violente  diarrhée.  J'avois  une  (bif  dévo-  • 
raxue  ,  depuis  que  j'avoiâ  ébé  expolîé  au  limoom»  Comme  le 
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bouza  if  coit  acide ,  je  le  trou  vois  non-feulement  plus  agréable 
que  de  lamaavaife  eau,niais  je  penfois  qu'il  me  foulageroit  da- 
vantage ;  &  j'en  buvois  avec  trop  peu  de  ménagement.  Cepen- 
dant nous  trouvant  malades  tous  à  la  fois ,  nous  nous  imagi- 
nâmes follement  que  le  Sheik  Fidèle  avoit  mêlé  du  poifon 
dans  notre  dîner ,  6c  nous  étions  dans  le  plus  grand  embarras 
fur  ce  que  nous  avions  à  faire  le  lendemain.  Aucun  ^e  nous 
n'ofa  manger  de  la  viande  qu'on  nous  apporta.  Le  foir  la 
negreflfe  Abyflinicnne  étant  venue ,  nous  fîmes  franchement 
part  de  nos  doutes  .à  c«tte  amie.  Mais  la  pauvre  Hlle  partit  d'un 
grand  éclat  de  rire  ,  qui  fut  fuivi  par  un  fécond  ,  6c  par  tant 
d'autres  fi  longs  &  fi  forts  que  je  crus  qu'elle  en  mourroit. 
Enfin  revenue  à  elle,  elle  nous  dit  :  «  Votre  incommodité 
vient  de  l'eau.  Tous  les  étrangers  en  éprouvent  les  mômes 

effets  ».  Et  puis  de  rire  encore.  a  Mon  enfant  ,  luidis-je, 

vous  favcz  bien  que  le  Shciic  n'eft  pas  notre  ami.  Ainfi  ii  n'a 
pas  de  moyen  plus  aifé  de  fe  défaire  de  nous  que  le  poifon-, 
puifque  nous  mangeons  tout  ce  que  vous  nous  apportez  fans 

crainte  »  Et  vous  le  pouvez  bien ,  répondit  elle.  Le  Sheik 

ne  pourroit  pas  empoifonner  votre  manger  fans  que  nous  le 
fuirions ,  6c  nous  aimerions  mieux  être  brûlées  vives  que  de 
nous  rendre  coupables  d'une  a£tion  aufil  infâme.  D'ailleurs 
ce  pays-ci  n'eH:  pas  comme  l'Habesh  où  le  manger  âc  le  boire 
font  toujours  goûtés  devant  vous  par  celui  qui  vous  les  pré- 
fente.  L'on  ne  fe  fert  pas  de  poifon  dans  i'Atbara.  La  lance  de 
le  fabre  fut  le  champ  de  bataille ,  font  les  feuls  inftrumens  que 
les  Arabes  employent  pour  fe  tuer  les  uns  les  autres  ».  > 

Nous  lui  montrâmes  alors  le  dîner ,  auquel  nous  n'avions 
pas  touché  6c  elle  recommen^  à  rire  de  plus  belle.  Cepen- 
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dant  eUe  prît  les  plats  pour  aller  les  faire  réchauffer  ; 
tandis  qu  elle  s'en  alloic ,  nous  l'entendions  rire  toute  feule 
^chemin.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  à  revenir  avec  beau- 
coup de  plats;  &  elle  nous  dit  que  lès  maitrefi'es  n^voienc 
jamais  autant  ri  Je  leur  vie  qu'en  apprenant  ce  qu'elle  leur 
avoic  raconté.  La  négreiTe  me  metia/ur  la  porte  âc  me  remit 
3tn  mo|icliQir  verd  qu'Aifcach  avoic  ciré  de  ddTus  fa  céce  pcnic 
m'enToyer  me  ce  mei&^:«  Les  femmes  de  Tocreptys^ 
.Yagoubét  fe  cendent-ellei  coupables  de  crimes  que  poar 
«DUS  lerperety  olpoiir  tout  for  du  flMiod4^.Atfcach  ne  iro»- 
iboit|Sftt6Qmiaecxœf  li  ed  vrai  que  nioapeiceftim  Fiiii^(») 
jmii'iiift  nere  eC  «no  Jehaim  (2).  » 

.  Kl  le  Sbàk  ,  m  le  Moullali  ne  «'attëndoieat  k  me  voir 
fiirtic  de  cbes  moi  le  Dîiiniidie>  car  je  lee  ftvob  pfévem» 
qat  c'éttm  im  jour  de  D^çe  pour  moL  Je  montai  redifin 
mon  quart  de  ceide.  La  iiuit  fitîvknte  étant  cièt-belle  s  j*ob« 
lèrvai  le  pafTage  de  Procyoo  ÔE  de  plufieurt  autres  étcSim 
i  les  plus  grandes  &  celtes  qui  me  convenoient  ie  mieux. 
Le  lendemam  y  je  pria  la  lanCUur  du  ibldl  an  méridien';  de 
.  ibprès  mes  divers  caknb  f  jetrouvaî  par  un  nombre  moyen 
que  Teawa ,  capitale  de  FAtbaci  ^  étoit  par  tes  1 4  deg.  i  uni» 
4  fec.  de  latitnde  noird.Quattèik  h  longitude ,  il  dtoit  inutile 
de  faire  de  nouvélles  oblèfvations ,  puifqoe^or^camoot 
cft  environ  fix  milles  plus  eft  qulMAMi»  quieonfëquem* 
ment  fe  trouve  prefque  fous  le  même  mâddien  que  le  village 
de  Ras  el  Feel.  '  r'f:  -vj 


(l)  Ce  mot  (Tguifie  efclayr. 
Nobk  &  Jibif. Arabe. 
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'  Ls  1 9  Avril ,  un  Arabe  dt     txU>u  des  Jehainas  vînt  touc 

nud  porter  la  nouvelle  qu'Animonios ,  Lieutenant  d'Ayto 
Confu  au  gouvernement  de  Nara  en  Abylllnic  ,  avoit  furpris 
une  caravane  de  l  Acbara  ,  qui  ctoit  alldc  chercher  du  Tel,  ôc 
4}ue  le  Tel  6c  les  ânes  avoient  été  pris  ôc  leurs  conducteurs 
mis  dans  une  étroite  piifon.  Avant  que  je  fortifie  de  cheç 
moi ,  le  Sheik  dés  Jehainas^  vieillard  de  bonne  mii^e ,  arriva 
à  Teatra ,  accompagné  de  dix  on  douze  Arabes  ,  monté» 
fur  des  chameaux  ,  &  il  trouva  Fidèle  aflis  avec  le  Moullah. 
Ils  étoienc  tous  remplis  4e  ccff^r  ;  mais  iç^ plus  efiitajé  fuf 
iàns  cQOjuredic  Jidèlc  .  .-  .....  • -     -  ,  •  ! 

L  E  Sheik  des  J^iaas  dic^  qu'il  igooroic  la  détentioj;! 
ife  ià  caravane  :  m^d  ^'il^i'y  avolc  jamais  eu  de  procédé 
4  yîûlenc  ,  mâqse  dll.fems  que  le  Roi  Yzfous  fécond  écok 
^mtséikoy  le  Sennaar,  puii^'alors  les  habicans  des  frontières 
«VDÎeiK  CQpdjaué  à  vivre  en  pai^:»  Il  pfia  Fidèle^  vouloif 
^ien  employer  fa  m^iation  £c  expédier  foudain  un  mef&g^ 
À  ion  «où  VaTinc.  Quani  ils  fi^  fiireac  .aiofi  expliqués ,  oa 
m'envoya  un  exprèi  pour  me  prier  de  .ie|idre  c^ez  le 
<Sheik.  Je  laiiiai  à  mes  gens  le  iaia  d'arranger  mon  quart  de 
C6tçli4t  fUi^ parif t»iJ Vois  bien.  iniw^oa-d'obif^Yerl'édUipi^ 
.4c:  Im  ifeicfiît  fcioatâc  9vpic.]|eii:  «omme  je  coa- 
.«oî0bfa  parAéieoiaK  la  fimatioii  T^wz,  xelfûvemcDt  m 
JR^  d  Feçl.f  je  cru»  ^fp  je  pquviNs.ç'ipar^^  cette  peine 

^  4tK£je  diyp«  feuifWlf  f ^ofe^t^  ^'^'P^«P<^j^.^<'f^ 
vapipt  ]^^<.flccon)iBeQ^^il](;i^c^&diaef 9 méntolç. 

.•  Je  jtioyvaî  .unp  fiMile*cvèi*nonibrçulB  à  la  porte  du  Sheîll. 
Lctf  JeiMiina^y  ilcQÎe^t  mç  Icv^^u^^b^i^^^  tandis  que 
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deux  dts  principaux  converfoicnt  dans  la  maifon  avec  le 
Shejk  &  le  Moullah.  Un  Jehaina  que  je  ne  connoiiïbis  pas, 
nuis  qui  m'avoit  vu  au  Ras  el  Feel  ,  fe  leva  dès  qu'il  me 
vie  paroître  ;  &  me  prenant  par  la  main  ,  il  me  fit  une  faiu- 
tation  refpeclueufe.  Comme  cet  Arabe  étoit  ami  de  Yafine 
&  du  Sheifc  des  Nils ,  je  ne  doutai  point  que  la  nouvelle  de 
la  caravane  arrêtée ,  ne  fût  une  invention  en  ma  faveur. 

• 

Le  Moullah  dit  qu'apparemment  j'avois  envoyé  quelqu'ex- 
près  à  Yafine  pour  iuî  apprendre  que  j'étois  détenu ,  &  que 
l'arreftation  de  la  caravane  étoit  une  répréfaille.  Mais  leSheilc 
Fidèle  les  alTura  qu'il  étoit  împofTible  que  j'eufTe  envoyé 
quelqu'un  au  Ras  el  Feel ,  &  que  la  caravane  n'avoit  pu  être 
faifie  que  parce  qu'elle  avoii  fans  douta  mattraité  quelques 
habitans  de  Tchelga  ou  de  Nara  ,  villages  qui  font  fur  It 
frontière  à  Touell.  Le  Sheik  des  Jehainas  éioic  du  même  avis , 
parce  qu'on  ne  lui  avoit  point  rapporté  qu'Ammonios  eût 
fait  la  moindre  mention  de  Yafine.  Le  Moullah  ne  fe  rendoic 
pas ,  fie  il  me  dit  :  «  Hakim ,  depuis  que  vous  êces  à  Teava» 
avez  vous  fait  parvenic  quelques  plaintes  à  Yaiine  f  Avouez 
la  vérité ,  fie  ne  eraignez  rien.  »  ce  Si  je  ne  devols  pas  dire 
la  vérité,  répliquai- je ,  Sheifc  ,  je  ne  vous  ferois  aucune  ré- 
ponfe.  Je  n'y  fuis  point  obligé ,  fie  je  ne  puis  rien  craindre. 
Vous  n'êtes  qu'au  commencement  de  cette  affaire ,  fie  bien 
des  gens  fouffriront  avant  que  je  fouffre  moi-même.  » — «  Cela 
eft  vrai  j  dit  le  Moullah.  Mais  avez  vous  envoyé  quelqu'avis 
au  Ras  el  Fc«l  ?  »  «  Non  ,  non  ,  dit  Fidèle ,  il  ne  l'a  pas 
pu.  Il  n'y  a  pas  un  feul  homme  dans  Teaira  qui  eût  ofé  fq 
charger  d'une  pareille  commiffion.  La  caravane  n'a  été  faifio. 
que  pour  quelques  troubles  oecafionnds  à  Tchelga.  b  •  * 
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Jë  m'apperçus  aifémenc  que  le  Moullali  deHrok  que 
favoua,rrc  que  je  m'écois  plaint,  6c  je  fentois  moi-même  que 
cet  aveu  ne  pouvoic  que  m'ôtre  utile.  —  «  J'ai ,  dis-je  ,  fait 
partir  deux  fois  des  meffagers  de  Tcaw^a.  Le  premier  ,  lorf- 
que  Fidèle  me  dit  que  Yafme  avoit  eu  l'intemion  de  m'alTaf- 
finer  dans  le  déktt  ;  le  fécond ,  quand  il  m'tfiîira  qu'il  n  avoic 
poinc  de  chameaux.  Je  me  fuis  plaiac  en  même  ceois  d|^ij|^ 
<ieinMdea  ée  piaûres  ôc  du  defletn  qu'il  avoit  de  me  tuer,  m 
^  «.  Ammonios ,  dit  alotf  le  nègre  Soliman  ,  ôc  Yafme  ,  âc 
Nara  8c  le  Ras  el  Feel ,  tout  cela  appartient  k  AfCO^Çonfii^ 
éc  fut  donné  à  Yagoubé  pour  le  défrayer  pendant  tout  Iç 
tems  qu'il  féjourna  à  Gondar.  Ayto  Confu  &  Yagoubé  fon^ 
ffeias*  Ib  vivoient  enfemble  ^lïuméà,  ils  conchoiçnc  dam 
la  même  hmMor»  Ua  font  fterei ,  voua  dk^je.»  &  plus  quf 
fierai  I  tÊK  j  qmid  now  palsâmeal  Tohet&io  t  ils  jurerenc 
•midé  rwi  î  raatft     le  coeur  dei'éléphaac  (  i).  Four  moi  f 
jtiure  par^aoïle  ftinae  Mli|iDiL  ^uaLConiii  B^ndra  ici  lui* 
aième.  Qu'eft-oa  pour  liû  qu'on  voyage  de  deux  jours  ?  » 

Tous  I  dTane  même  voit  $  condafiinerent  Fidèle  ,  qui 
tien  h  répondre.  Il  dtt  pouftànc-que  sll -coDnoiflToit 
celui  qui  avoit  porté  mon  meflage ,  il  lui  ttancheroit  la  têce> 
quand  il  ftroit  fon  frère.  «  —  Mais  cela  eft  imponUble ,  ajou- 
ta-t-il.  Si  un  mefiager  s'étoit  abfenté,  ne  l'aurois-ie  pas  fu  f 
Oh  !  c'eft  impofTible!  —  Alors  fe  tournant  vers  fon  efclave: 
«  Kutcho  el  Hybari  eft-il  ici  ?  lui  demanda-t-il.  Je  ne  l'ai  paa 
vu  depuis  quelque  tems.  «  —  «  Sheik  ,  répondit  l'eiciave.^ 


(0  C'en  an  ktmtnt  booibl*  li  infiatt  pii  k^wi  «i  fk  fmmt  initié  M 
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vous  favez  que  vous  avez  envoyé  Kutclio  à  Mendera  ,  long- 
tems  avant  l'arrivée  d'Hakim.  »  —  Gela  cii  viai  ^  récrie  F,ir 
iièleé  Ainfi  ,  ce  fue  die  Hakim  dk  iinpolliblo,  ^  j  ^ 

et  Sheik  ,  répondis- je  ,  vos  mefTagers  &  les  miens  ne  font 
pas  les  mêmes;  &  je  ne  demanderai  jamais  votre  agrément 
pour  envoyer  Ras  cl  Feel ,  ou  au  Senoaar ,  ni  vous  ne 
couperez  la  tête  des  gens  que  j'y  enverrai.  Mais  pourquoi 
être  inquiet  de  cette  caravane  arrêtée  à  Nara  f  Ne  devriez» 
vous  pas  plutôt  avoir  peur  qu'il  n'arrive  quelle  ch<^e  de 
feniblabte  à  la  Mecque?  Ne  fuis-ie  pas  fous  la  ftQH^ikM^  dp 
Shértfi  -Quand  Metical  Aga  fen  tnflruit  du  n^cptent^ 
j'éprouve ,  ne  chercherait-il  point  à  s'en  venger  f  Et  te 
Chrétiea  Youfef  CabU ,  qui  eft  Viâi  â^SkétU  kMdz ,  fit 
dans  les  mains  de  qui  paflênt  y  os  camp^OàùUêj^  eiieUast.^ 
la  Mecque,  fera-c-il  à  préfent  plus  doux  pour  eu]|(  »««-*JVhll> 
die  foic-U  l  s'éciia  le^lkébr*  Lai  doux  1  C'««  m  tyrml  •  ; 

■  1  ; 

«  Melouk  ibn  Sheitan  (i)  !  dit  le  Turc  Ifinael  *•  «^Aio0 
donc  f  repris- je  p  tovc  l'emb^riie  eft  de  iàvoir  fi  oi^  fiût  à  la 
Mecque  ee  qui  m'amve  iei.  Vendredi  eft  le  jour  que.ypuf  . 
||ee9..EK  bien  1  fi  rapjièa>qMdî  fe  paflê  comnie  celle  d'un:  joue 
^in^ire»  regardei^nfoi conune uDimppftettr  :  mais  fi  Yen* 
tlfedl*  avaae  eraflar  C^h  il  parpit  dane  les  cîqa  «m  l^sati 
€xmià[6mmitp  «lofa  vous  ne  pouftezplua  douter  que  jje  ne 
iei»  inaocent ,  U  que  le»  deffeine  de  Fidèle  ne  foient- 
«Di»ntàSeB»aat«  fkjil  Mecque  ,  au  Caire  j  à  Goç^r,  àç. 


(»}  Quatre  beum, 

par-tout 
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par-tout  ailleurs  ,  &  qu'ils  ne  foknc  également  odieux  aux 
yeux  de  Dicuôc  des  hommes  ».  a  — Yarf  el  hakim  (i)|  dit 
le  Shérif  ».  -«  —  Hakim  (2)  1  oie  le  Sheik  des  Jebainas  i»« 
—  £c  le  Moullab.»  levant  les  yeux  au  ciel,  &  comptant 
dévotement  les  graînt  de  fon  chapelet ,  8*écrit  :  «  UUeli 
«lbâr(5)!» 

La  prédiûlon  d'un  Hgne  dans  les  deux  ne  plaifoic  point 
du  tout  au  Sheik  >  qiû  pardiiTok  d^oncerté  de  k  prétendue 
învifibilitë  de  mes  meflagtrs.  Ij^^t  alors  pouflfé  mon  projet 
aflez  loin  /  je  me  levai  prenant  la  malà  du  Sheik  je  lui  dia.» 
'en  faifant^ailufion  aux  chameaux  des  Jehainai  :  «  J«  fuis  bien 
*  aife  de  voir  que  vouane  manquez  pomt  de  chameaux.  Pré- 
parez votre  bouza,  6t*  vos  autres  provifion«|  vous  alircx 
bientôt  id  des  étrangers  »«  —  Il  répondit  iêulem^  :  Ullah 
keriml  »  ^tA'i^îtt  |  Dieu  eft  miféricordiieuxl  Et  ces  mots 
lurent  r^étéi  partons  ceux  qui  étoient  dans  la  chambr&  Je 
ftluai  partieuliérement  le  SheÎK  Jehatna»  qui  m'avoitvu  a^ 
Ras  el  Feel ,  &  je  fortis  8c  m'en  retournai  gainent  chez  moi^ 
pour  me  préparer-à  quitter  Tàva  ;  car  moi  à:  mes  compa- 
gnons étions  perfuadÀ  que  nous  ne  urderions  pas  à  partir. 

Dans  !a  matinée  du  14,  le  MouUah  ,  le  Shétif,  le  do- 
meftique  du  SheÎK  de  Beyla ,  &  le  vieux  Kaya ,  vinrent  voir 
mes  montres  nies  pendules.  Ils  s'afïîrent  devant  ma  porte 
fur  des  bancs ^  où  je  leur  tis  fcrvir  du  cafc.  J'imagine  que  les 


(1)  Llieaime  f^(«  oonaoU. 

(l)  Certes  il  cft  fage,  .    •  "  •  ■  • 

43)  Dieu  efl  grand. 
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Saints  ne  fe  foucîoîent  pas  d'entrer  dans  la  maifon  d*iinChré«: 
dénude  peur  d'être  fouUtés.  Il  hiMtoic  impoffible  de  nous  en» 
treceair  d'afl&lres  en  préfence  du  vieux  Kaya.  Nous  ne  parU-. 
mes  donc  que  de  religion  j  &  de  li  manière  de  vivre  des  D«-« 
'  vicbes.  Msûs  tout-à-coup  un  domeftique  crît  :  «Nouvelles 
de  Sennaar  !  »  Nous  nous  retournâmes»  ^  vtmes  venir  vetf 
.  nous  trois  hommes  $  Tun  deCquek  étdt  4'expris  que  j'avois 
envoyé  du  Ras  ël  Feei  à  Sennaar ,  avec  les  AraliiekiDaveinas. 
n  me  remit  une  kttre  'd'Hagi  Belal,  qui  m'infolrmoit  qùe 
Mahomet  AbottCalecVêc  bSheiK  Adelan  »  ëtoient  Mtni» 
de  Sennaar  ,  chacun  à  la  tète  d'ùiie  année ,  ôc  qiie  le  Roi  i 
prefque  feul  dans  fâ  capitale  »  étoit  dans  de  grandes  inquié- 
tudes :  mais  que ,  comme  il  ne  8*1^11  fait  encore  aiiculi 
mal  j  6c  que  le  Roi  n'avoit  point  de  forces  à  oppofer  aux 
deux  G  c  1 .  d r a u  X ,  on  efpdroît  quelles'  chofes  s'arrangeroteiji^ 
Il  ajoutoic  qu'il  avoic  jugé  à  propos  d'attendre  un  peu ,  pour 
avoir  le  tems  de  m'cnvoyer  un  des  gens  du  SheÎK  Adelan^j 
plutôt  que  de  me  confier  au  feui  Oiiiciei  du  Roi. 

*  Je  fis  part  de  cette  lettre  à  ceux  qui  étoient  venus  me  voir: 
Ils  m'en  félicitèrent;  puis  toute  la  troupe  me  quitta  pour 
aller  chez  Fidèle  voir  quelles  nouvelles  particulières  il  pou- 
voit  avoir  recrues.  Ce  que  je  venois  de  leur  dire  fut  confirmé; 
&  le  SheÎK  ,  n'ayant  plus  rien  à  oppofer,  déclara  qiul  dtoit 
-  réfolu  à  obéir  fans  plus  de. délai-,  &  il  nous  pria  de  nous  tenir 
prêtsàpaitiré 

Cependant  nous  apprîmes  bientôt  que  l'Officier  du  Roî; 
quivenoît  nous  chercher,  &  qui  fe  nommoit  Mahomet, 
écok  rintkne  ami  du  Shei^^  Eïdek,  ïhomgoA  que  le  Gouvex«> 
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IliBifnt  de  Sennaar  avoic  coutume  d'envoyés  à  Teaira ,  fie 
enfin  un  ivrogne  &  un  mauvais  fujec.  L'envoyé  d'Adelan  ^ 
itt  contraire ,  écbic  jeune  ,  difciet  àL  fort  doux.  Il  a  voit  été 
efclave  du  Sheis  de  Beyla^  qui  en  mit  fait  préfenc  à  Adelaiu 
Ce  jeune  homme  prelToit  beaucoup  notre  départ.  Nous  nou^ 
apperçûmes  bieiltôt  de  l'effet  que  produifoit  la  différence  de 
cwaâere  entre  les  deux  envoyés.  Le  Sheix  Fidèle ,  fâché  de 
ce  que  celui  d'Adelaa  fer  oit  infiruit  de  la  demande  des  piif*. 
treSf  pafià  h  nnic  avec  l'envoyé  du  Rot»  pour  le  mieux 
mettre  dans  (et  intérêts  s  de  forte  que  dans  la  matinée  du  if 
oelni-ci  déclara  qu'il  ne  pardroît  pas  avant  quinM  jours  de 
TtswZf  Al  qu'il  «voit  ordre  djenvoyci  chercher  des  chai; 
iseauie  dans  je  netfiûs  plus  quel  endroit  de  TAthara.  Ce  di& 
cour»  dl^ut  fînguiiérement  i  l'Envoyé  d*Adelan>  qui>  de  fon . 
e6té,  dit  devant  toute  rABemblée  qu'il  écoit  réfolu  de  partir 
le  lendemain  ;  qu'il  ne  connoiffoft  point  ks  ordres  que  le  Roi 
«voit  donnés^mais  qu'il  connc^oit  les  ordres  de  .ion  Maltréi 
que  fi  le  ShetK  fidèle  ne  nous  fourniffoic  pas  des  chameaux  j 
ous'oppolbit  I  notre  départ  il  le  conduiroit  iui-même  au 
camp  d'Adelan  l^  Aiia  ^  ou ,  s'il  refufoit  de  le  fuivre  ^  il  iroic  ' 
le  dénoncer  pomme  traître ,  rebelle  6l  ennemi  de  Ibn  Maître  » 
quelles  qu'«n  p^en^  être  les  conTéquences  poucle  SheÎK, 

Sitôt  que  l'Envoyé  d'Adelan  eut  parlé  avec  cette  fierté  9 
tous  ceux  qui  écoient  autour  du  SheiK  le  laifierent  feul ,  &  fe 
féparcrent  en  petits  groupes  chacun  de  deux  ou  trois  per- 
fonnes  ,  qui  ,  tout  en  s'en  allant ,  caufoient  bas  fur  ce  qu'elles 
vcnoicnt  d'entendre.  L'Envoyé  du  Roi  rejoignit  alors  fon 
jeune  compagnon  ^  qui  me  dit  de  ne  rien  craindre  ôc  de  me 
■  M  m  m  A  . 
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tenir  préc  à  partir  ^  paice  qu'il  youloic  me  voir  le  J^deoNua 
foir  à  Bcyi«,  .... 

Environ  une  heure  après  que  je  fus  rentré  chez  moi,  le 
'SheiK  m'envoya  encore  ckercher.  IlécoicaiTis  avec  le  Mouliah 
&  le  vieux  Kaya ,  àLÏl  ceooic  à-la  main  deux  lettres  d'Yanne. 
Ces  lettres  étoieDcfortcourtes ,  mais  pleines  de  reproches  de 
.ce  qu'on  me  rerenoic  malgré  moi.  Yafme  déclaroità  Fidèle ^ 
Ibuileièmaent  le  plus  folemnel ,  que  fi  fei  lettres  me  trou** 
.voient  encore  à  Tetwa;»     qu'on  ne  m'en  laiiïâcpas  partir  en 
})aîx ,  avanc  que  quinte  jours  iofient  icou  1  és,  il  y  vîendroit 
luirmème  en  ennemi  $  ài  qoTà  moins  que  les  Davdnas  ne  s'eap. 
gigeafièiit  à  biftler  tous  les  champe-^  Ued  $  entre  Teaéa 
.Beyla^  auHl-tôt  que  les  epis  paroEtroteiitj  il  IbfmêKoic  le» 
portes  dei'Abyflinîe  à  ces  Arabes ,  pour  qvîla  to'eliflênt  ni  du 
pain  k  manger  j  ni  de  reavTà  boife  tant  qufii  commanderoit 
dua  le  Ras  el  Feel 

^  m 

Ces  lettres  fiiifoient  aufli  mencbn  des  pUnntes  envoyé 
au  ShdK  Adelân-à  Sennaar^  fans  dire  pourtant  de  quelle  parc; 
mais  ç'étoic^probablemënc  de  la  part  d'Ayto  CoaTu.  '  Les  me^ 
figers  dTafine  ^coîent  au  nombre  dé  trois  y. montas  fut  àif 
chameaux,  8c  ayant  des  cottes  de  maille  8&des  (rafques.  Ils 
lefuferettt  d'entrer  dans  Tewa^  JBc  de  manger^  pain  ,  êc 
de  boire  de  l'eau  (  i)  du  SbciE  Fidcley  qu'ils  rcgardoiem  déjà 
comme  l'ennemi  dTaline ,  leur  Maître.  Fidèle  obtînt^  noa 
iaiiB d^îculté /  de  mon  nègre  Soliman,  qu'il  iroit  joindre 
ces  meflagers ,  &  les  engager  à  venir  dans  la  ville  :  mais  ce 

(i)  Ce  relut  eA,  parmi  les  Arabes  «  U  dcçluatiou  d'uue,b4lue  mortcUe. 
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fut  en  vain.  Ils  confentirenc  feulement  à  fe  retirer  chez  les 
Jehainas  du  Jibbel  Ifriff ,  pour  y  aueodre  .que  je  fuITe  pani 
traaquiiJemeac  de  Xeava. 

«  '       *  ' 

Le  lendemain  le  Moullah  me  fit  dire  que  le»  chameaux 
ëcoient  prêcs  »  qu'on  manquoic  à  la  vérité  de  girbac  pour  ipeccré 
de  rem^  nMUs  qu'on  t'en  proçutok,  &  qn*il  me  ddimoit  II 
parole  queje  les  trouverois  toutes  pleines  à  la  rivkre,  dani 
l'endroit  que  j'indiquerois  y  ainfi  que  le  «eftt  de»  provifîôiil 
fiéceilaires  pour  me  rendre  à  Beyb,  potfr  ioà Je  pouvdÎB  partît 
«lès  que  je  le  voudrais.  11  exigeoic  feulemene  què  jefifle  la  pài± 
«véc  le  SiiciK^  ôc  que  je  iui  pcemiAe  de  ne  pas  porter  des 
plaintescontre  Im  à  Se^flutf  y  pbervu  qëe  de  foh  côcë  Fidelè 
lenon^  à  tout  mauvais  defidn  contre  moi.  7e  fis  répondre  aà 
Mooliah,  qoeqnclques  mauvaie  trakemens'qaej'evire  têçtt'^ 
je  vouloîs.bkn  y  par  rapport  à  lui ,  faire  tout  ce  qu'il  leùbiiî* 
toiC)  que  je  confèntois  même  à  écrire  à  Yaiiaê  par  fes  mef^ 
ûgers»  pour  qu'il  n'entreprit  rien^Thoftiie.  Toat  étant 
convenu  »  nous.  no«s  hât&mei  d'empaqueter  notre  bagage. 

♦ 

.  — '  .  ......  I 

hi  ijf  le  Sheijp.me donna  tendes-vous  dana-A  maifon ^  6c 
'  jt  fis  dire  anparàvant  au  Moiillah  que  j'efpérGis  quHUfrok 
tenir  les  cham^nsK  tout  prôta.  Comme  nos  deux  girbas  étOieiît 
infuffiÊintes  /atofi  que  nouren  aidons  déSja  Ait  h  dangeretilb 
épreuve  dans'leilererc ,  quand  nous'nous  étions  perdus  auprèe 
dlffigeilalibi  aroer  ies'lftifllmes.aiuSSiéiie ,  qui  en  échange  tiotfs 
adonna  tnÀ  fieovts un  peu  moins  grandes.  Chacune  de  "ces 
•girbas efteftîmée douze  dug^s ,  c'cit  a  iiire  près  de  trois  livres 
fierling.  11  faut  beaucoup  J  arc  pour  les  coudre  de  manitra 
qu'elles  ne  UiiTcnt  point  ccliappex  i'c^au ,  ô;  pour  «(tranger  ie 
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gouleau;  enfuice  elles  font  bien  graifl*ées  6c  bien  goudroUtnéctS 
•6c  I  Qialgi  é  cela  ^  elles  exigent  un  foin  condauel. .  . 

Vers  les  neuf  heures  nous  nous  rendîmes  chez  le  Sheifc  p 
éi.  nous  commençânies  tout  de  fuite  à  entrer  en  matière.  Je 
m'engageai  à  pacifier  YaHney  dont  les  meffagers  vinrent  daniT 
la  ville  dès  jeleur  Bs  dire  que  j'allois  partir.  Le  Sheikleug 
fie  Je  meilieiir  accueil  poflîble  ^  &  les  habilla,  On  fenric-uii 
grand  déjeûner.  Fidèle ,  moiôcles  gensdeYaGne mangeâmes 
çnièmbie  de  plufieurs  mtu  fort  bien  apprêtés.  Pour  le  Moul* 
lah  fie  le  Shdrif  9  iU  eurent  un  plat  à-  part  avec  un  autre  Saint  y 
qui  étok  vent  les  joindre.  Quand  noq^  eCunea  achevé  de  dép 
jeûner^  nous  nous  levâmes  te  nott^rotioR^mes  laprietedb 
faix.  Enfuite  aotis  nous  readimes  tous  fiii  kplace  du  maididy 
le  Shdk  doilna  ordre  de,  conduire  clieB4iioî  huit  cha* 
ineaux. . 

« 

.\   '     -  .         .  .   '      •  . 

Les  gîrbas  ëtoient  déjà  remplies  ^  àç  trempoîent  dfuis  la 
rivière  en  attendant  qu'on  voulut  les  cfaargjsr  fut.  les  chtfb 
meaux.  Un  domedlque  du  Kaya  tenoit  mon  cbeval ,  que  le 
^hei^ffir'avoit  fait  prendre  quelque  tems  apirès  mon  arrivée  à 
Teava^  mais  qui  venoit  de:  m'être  rendu.  Mon  domeftique  ' 
venu  dé  Sennsar  rti'avoit  dit  qu*jon  ne  pouvait;  pas  garder  des  . 
4ihevaux  dans  cette  capitale ,  à  caufe  des  mouches  ^  (  i }  fie  que 
ceux  dont  le  gouvernement  avoit  befoin  pour  monter  Ùl  cava- 
lerie étoiententreteaus  àAirà,  fit  dans  les  autres  endrcHts  qui 
font  au  milieu  des  fables.  Le  Sheik  ne  me  ^kpa8  la  moindre 
obfervation  là-delTus,  Mais  je  lu^Jis  :  «  Mon  cheval  eft  excel- 
-•— —   ' .    ■'    t  ' 
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lent,  £c  jt'vtmt  tous*  eh  donner  une  preiive.  Auffi  tôt  me 
dépouillant  de  ma  capote ,  6c  prenan  t  en  main  un  petit  fufîi  à 
deux  ooups ,  je  m'élancti  (ùr  mon  cheval»  &  je  lui  Hs  faire 
to«t  ce  qull  tftoît  capable  d'exécuter  ^  coûtant  à  toute  bride  ^ 
&  iàifanc  feu  à  droite  &  à  gauche. 

Tous  ceux  ,  qui  me  contemploientétoient  remplis  ^'éton^ 
nemeiît  &  d'une  forte  de  terreur^  Ils  n'avoient  jamais  vu  per- 
fonne  tirer  un  fufii  à  cheval ,  ôc  moins  encore  un  fufiI  ,  qui 
tiroir  deux  coups  de  fuite  fans  qu'on  le  rechargeât.  Ils  ne  de- 
mandèrent pas  que  je  leur  cxpliquâfle  le  méchanifme  de  cette 
arme,  6c  je  m'apperçus  très-bien  que  le  Moullah  fut  fort  con- 
tent quand  il  vit  que  je  la  fis  rentrer  chez  moL  «  Voilà ,  dis-je 
comment  mes  compatriotes  montent  à  cheval  &  combattent. 
Il  n'y  a  point  de  nation  qui  fâche  manier  les  chevaux  ôc  les 
armes  à  feu  comme  eux.  Pour  moi ,  je  fuis  un  homme  de  paix, 
un  Derviche.  Le  métier  des  armes  m'eft  étranger,  6c  je 
m'en  fers  avec  peu  d'adrefie.  Mais  fi  vous  voyiez  quelqu'un 
de  nos  guerriers  faire  ce  que  je  viens  d'eifayer  ^  c'eâ  akirg 
que  voua  feriez  dtonnéa,  '    '  ' 

.  FiDELB  rît  ou  plutôt  feignit  de  rire.  Mais ,  comme  homme 
de  guerre  »  c'étok  à  lui  à  parler ,  6c  iljne  dit  :  «  Si  plufieurt 
de  voteompambtesvous  refTembloient,  tout  homme  de  paix 
que  voua  'êïea  j  qnHa  luiTent  ici  6c  s'ils  n'étoient  point  nos 
mnis  ils  aiaroient  bientôt  conquis  TAibarik  Mais  s'ils  étoient 
•os  amis  ,  je  cr&is  que  }e  pourrois  làire  quelque  chofe  avec 
eux.  Ce  dieval 'fémble  avoir  une  intelligence  linmaine,». 

a  Tel  qu*it'eft  ,  lui  rép.ondis-)e  >  len  mettant  pied  à  terré ^ 
un  Prioeem'eiia  fait  ptéfent^  6c  moi  Je  vous  le  donné  pour 
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voua  prouver  i^e  je  fuis  votre  ami ,  que  je  he  vous  tlirttb 
*  poioe  refufiC  quelques  miférablef  pîafttes  »  fi  je  q'^vois  point 
6k  voeii  de  panviei^jé.  L'ai^i^ic  n'eftd'aiicwa  prix  k  iqes  yeux: 
«infi  je  n'en  .porte  pas  i».  ^  Ce  pr^fene  fut  reçu  avec  joie» 
'•quoique  ne  fut  qu'un  léger  facrifice  dé  ma  part ,  puifque 
j'aUoisàSennaar«  où  l'oiinepouvoic  pas  entretenir  des  che* 
vauju 

LfiMottlIth  extrêmement  Airpris ,  die  alors  au  Sheik  Fidèle: 
«-Comment  pouvez- vous  avoir  conçu  le  projet  de  tourmenter 

un  tel  homme  f  Je  vous  ai  di:  ce  qu'il  étoit.  Nos  livres  parlent 
de  ces  fortes  de  gens.  Ils  ne  font  point  Kafrs  :  mais  ils  ,  aliène 
leur  vie  à  errer  fur  la  face  de  la  terre  pour  chercher  la  fageffe. 
Ils  continueront  ainfi  jufqu'à  ce  qu'Hagiuge  &  Magtuge 

viennent j  c'cft-à-dirc,  jurqu'àl?  fin  du  monde».  Je  m*in- 

clinai  comme  pour  approuver  le  Moullah  ,  &  tous  les  audi- 
teurs levèrent  le? yeux  au  ciel,  en  admirant  le  grand  favoir 
de  ce  Saint,  &  en  rcpiitant  leur  exclamation  ordinaire j 
Uiiah  Akbar  !  Dieu  ell  grand  1 9 

Prenant  alors  congd  d'eux  ,  je  m'en  alloî'^  chez  moi, 
quand  le  jeune  Shcrii'iii'appella  &  me  dit  :  «  J'imagine  qu'à 
cetce  heure  que  nous  lommes  tous  en  paix  t  nous  ne  verrons 
paslefigne  que  vous  nous  avez  dit  devoir  paroître  aujour- 
d'hui dans  les  cieux  n.  —  S'il  ne  paroilTok  point  je  ferois  un 
menteur^  lui  répondis- je. Souhaites •  vous  de  le  voir  »{ 
•—«Je  iefouhaice^  rëpliqua-t-il  9  pourvu  q^'il  ne  faflfe  poioi 
de  mal  Eh  bien  !  dis- je,. vous  le  verrez,  ^  il  nelèrt 
point  ds  mal  3  préfent.  J'efpere  au  contraire  qu'il  portera  .la 
Sukté  j  le  bonheur  6c  une  abondance  xnoiifon  4ana  le  paya  da 

TeaTa, 

/ 
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qué  t«  eiMÉiilt4i^éfl^^ 

»  |%tfl»Éir  A  quoi  tâgil'#figBe  pr<«wt  f  • 

'  D^APRts  Aies  cMrvattofis  adronomlques ,  j'aVi^^  bien  i^' 
glé'  nfa  montre  ;  &  je  favois  que  je  ne  pouvois  pas  me  tromptr 
4t  bteoeoop,  élc  que  fuivanc  ce  que  j  avols  vu  dans  les  épbé- 
niitfrides ,  l'heure  de  réclipfe  n'étoit  pas  éloignée.  Je  paHTai 
au  coin  de  la  maifon  du  Sheik,  &  j'entrai  chez  lui  par  la 
porte  de  derrière.  Il  école  avec  le  MouUah  ,  le  Sherif ,  le 
vieux  Kaya  fie  deux  ou  trois  autres  de  fes  amis.  Le  Sherif 
noe  demanda  en  quel  endroit  le  figne  paroîtroit ,  fit  le  Moul- 
lah  ,  s'il  feroît  accompagné  d'éclairs  9c  de  tonnerre  ?  —  Je 
leur  répondis ,  qu'il  n'y  auroic  rien  d'effrayant.  AulTi-tôt  je 
fortis ,  &  je  vis  Téclipfe  de  lune  commencée.  Elle  devoitêtie 
totale.  Cependant  je  n'avertis  ie  Sheik  ôc&s  compagnoniqiat 
lorfqu'elle  fat  ttès  appavente.  ^  RcTenanc  alsa  «cra^Hx ,  je 
iea  menai  dehoffi^jflc  leur  diax  «  Atgardc»  Maîàcemnici  liaiai 
quelques  moMm  cct  affr»  iëni<MaleqMac  flongé  danaki 

'de  foa  àilm,  •   •  -        .  '    '  * 


de  ce  qullt  Vct^^otet»  Wkk  darke  tmle.  I|i 
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éb<  liOt  ip^iMaiiit  fouHbiene  4et  crU  plaintUs^  eamme 
illes  ont  coutume  do  ie^fiwte  dans  Itt  •ccaHons  où  elles  Tonc 
Hicablëes  de  quelqae  grande  infortune.  Nous  éciotis  danOI 
lâ  cour  Mitériauit  de  la  maiiba-ibi  ^leik.  «  A^^réftm  que  j'^ 
ieiM  «tt  pir^f  dic-je  «  cciiac  qui  étoienc  autour  de  moi , 

mal'iilittk'lioiinneflay^Btàid  >  ' 

Ils  ne  voulurent  pas  permettre^que  Je  m'en  albfle  cliez 
mot,  jii(qu*àce  qtsebhmt^pqpM4!0l*.«AlîeBK^ 
ftndtvolmders ,  à:  jeditoandaî  irii.àl^ieréiiieqt  â*i^k 
1^  deuid  ftmmes  .-à  .qui  f  av^donfté'^' BpiqiiiMIifc»*^^ 
l'une  d'elles  ëtoit.Nifi*mon.fc^m«lide»&  *wk  bdlb^nAfM 
confeils.  Il  parut  cliiMMf  ée  mà  propoficioa»  4c  irt^vkà.àen* 
trer.  Je  rencontrai  danliT«iddiafnl>reido*x«ii «Mi  «^«fliet 
cfciaves  *c  la  jaune  êt  belle  Aifcach  ,  quv  m#  dî£:ate&ltec^ 
reur:«OMakim  !  Qu'eftce  que  nous  voyons  ?  QualtiP^tmr 
donc  faire  f  »  — .  Je  vais  ,  lui  dis- je  ,  Madame  ^  falie  une  de* 
chofes  les  plus  ddfagréables  de  ma  vie  ,  je  vais  prendre  congé 
de  vous».  —  Je  fus  au  même  inftant  environné  d'une  troupe 
de  femm:s'  ,  les  unes  portant  des  enfans  fur  les  hx^.^ 
autres  pleurant.  J'entrai  dans  la  chambre  où  éroient  les  deux 
époufes  du  Sheik ,  &  je  tachai  de  les  tranquiliifer  le  plus  qu'il 
4K^ir>poâîble^}  après  quoi  nous  nous  féparâmcs,  en  nous 
^^moignai^^tÉaïicoup  de  regrets,  &  en  nous  alTurant  d'une 
àmitié  réciproque.  Je  les  priai  ,  en  m  ' -  -  r  ,  de  vouloir 
bien  m'envoyer  rcfclave  Abyfrinienne  ,  qui  avoir  coutume 
éA  QOOS  porteif  à'nriMiger  >*&'de lùl  tentectre  nn*  cQile  blanche 
»bur  «nwlopptr  quelque  chafe ,  dpat  je  voulois  leur  faire 
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étok  un  féjour  uèf-dangérewx^oor  les  hommes  blancs  :  tnaîr, 
qu'elles  auroicHC  foin  de  me  recommander  tu  Shcik  Adelan, 
&  aux  femmes  du  Roi ,  &  qu'elles  chargeroient  de  ces  re- 
commandations l'cfclave  d'Adelan,  clurgd  de  me  conduire. 

Quand  je  revins  auprès  du  Sheîk,  rdmerfion  de  la  lune 
dtoic  fort  avancée ,  &  je  trouvai  cous  les  fpetlateurs  qui  re- 
prenoient  un  peu"  de  courage  quoiqu'ils  euflTent  encore  l'air 
éconnd.  Au  bout  d'un  moment  la  converfation  tourna  fur 
Hagiuge  &  Magiuge ,  6c  ils  répétèrent  tous  les  contes  ab- 
fiirdes  qu'ils  font  a  ce  fujec ,  &  que  je  me  garderai  bien  de. 
rapporter  ici.  Enfin  je  pris  congé  d'eux,  en  les  alTurant  doj 
nouveau  que  tout  étoit  oublié,  &  je  me  retirai  chez 
iiioi.        *       '  ..... 

Dès  qu'il  fut  nuit,  l'efclave  abyHinienne  vint,  portant, 
une  toile  de  coton.  Je  lui  remis  pour  la  belle  Aifcach  ,  une 
pièce  de  fatin  jaune  des  Indes  6c  fix  beaux  mouchoirs  rouges; 
6c  je  fis  de  mon  mieux  pour  que  les  préfcns  que  j'envoyai 
^ujc  auttes  Dan^.  pulTeat  leur  pcouvcr  ma  icconnoiffancc» 

L'on  ne  doit  pas  cfpérer  <juc  «Uns  un  pays  aufli  paavce 

queTeava ,  6c  fous  un  gouvernement  aufli  barbare,  le  com- 
merce puilTe  être  florilTant.  Cependant ,  il  y  a  une  miférable 
xuanufadure  de  grofle  toile  de  coton  dont  on  fait  des  pièces 
de  1»  grandeur  dune  ferviette,  â(  qui  peuvent  tout  au  plu» 
envelopper  le  milieu  du  coips  ,  lesquelles  ont  cours  daat 
tout  rAtbara.Xe8  pièces  de  toile  s'appellent  DImoor.  Elles 
tiennent  lieu  de  monnoie  d'acgent.  Les  mahalacs ,  mauvaifes 
*      C  •     Nnn  a 
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Tm  le  cbB—ifw  ét  Tt€9w%kàk}pm  édtmge.  Ob  tto<iBé 
■èf  fel  fj<9i»  du  bM  Ott^iopi  |^«iac4»klnas6at»  poi^^ 
ail  fet^h  «Heur  jb^»  gf  rtfti  » chiwlilbi  variant  à  piro» 

•  •  ,  •'       •  •  '  •  .•       "  •* 
Mu  Ie6leiir9  lotirent  >  je  penfe^  avoir  HOil  molm  d'envié  ■ 
que  moi  de  quitter  Teaira.  Le  i8 /5r,  di»  tt  mttîn ,  me» 

derniers  adieux  au  Sheîk  :  mais  avaac  que  j«  ftkfe  trie  mettre 
en  route  ,  il  ^toit  cinq  heures  aprè»^midi.  La  journée  ayant 
été  cxceiïivement  chaude  ,  nous  réfolûmesdc  voyager  toute 
h  nuit:  mais  nous  n'en  dînyes  rien  au  Sheiic,  qui  nous  avoic 
ccnfeilié  de  nous  arrêter  à  Imgedederaa ,  lieu  où  l'on  trouve 
d«  l'eau.  Nous  avions  pris  une  pleine  girba  d'eau  ,  ou  plutôt 
aous  en  avions  mis  un  peu  dans  chacune  de  nos  [^irbas,  en  • . 
cwdebefoin.  Enfin, tout  étant  prêt  fur  le  bord  de  la  rivière, 
fKcepté  l'envoyé  d«  Roi ,  nous  partîmes  ;  &  cet  envoyi  nous 
rejoignit  deux  heures  après, bien  rafraîchi  avec  le  bouza  du 
Slllik-^  &  ^/tf^mniintendoaQé ,  ainfi  que  nous  €àmea  occ9t 
^tM^ëfmm HffÉWtnfa pai  h  ûiite; 
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*     CHAPITRE     Vil.  ^ 

Route  de  Teawa  à  Bejy/a.  —  M.  Bruce  efl  bien,  accueilli  par  * 
M  Sheik  de  BcyU  ,  éC  en/fùie  par  la.  tribu  des  Nubau 
—  Arrivée  à  Sennaar. 

OoAifO  nous  eûmes  falc  quelques  milles  »  mon  domeftiqiio 
tnedWqvckMouilahravoit  chargé  dt  m'avertît  qu'il  mè  re- 
îuludi  uk  II  Ijtwkmtiii  ^  Bryh  ;  que  nous  ne  devions  nous  fier 
âiMiCM9S-anMece  àr«nvoyé  du  Roi ,  mais  qu*ea  oef  anche 


Miit  f  ouvioM  compter  fur  celui  d'Adekn  \  que  fi  ces 
deuxhoimM  «roim  quelque  dlij^ce  cntf^eaJt.^  il  ne  âlloic 


poUttfWMCiinèler^nnîtje^lalBer  t'^niiger  à  leur  &ntaifîei 
que  noveoe.^loM.  ^SfSbk»  «Muopréce^te*  que  pet- 
lônae  io|g|d&  à  uocrjB  caraytuie  ,  &  fi  quelqu'un  tou- 
leît  nbus  eccofter  jea  çhèmio  «  nous  ferions  l)leii  de  Técon- 
dùire  par  des  parolet  dures  >  fie  s'il  en  écbit  befoin^  db  le  re* 
pouffer  ac^c  des  coppr  ^  6c  même  dé  nous  fisrylr  de  nOs 
armes  à  peof  nieus  efluref  notre  route  ;  qu'ehàe  t* e^Yé 
â[  Beyla ,  il  y  tvok  un  iriUage  dont  les  habîcans  a'écoîent 
'révoltés  contre  le  Roi  de  Semitar  ^  de  ne  ppiiiroient  nous 
protéger  ;  que  nous  ne  devions  nous  fier  que  fi»  nous-mêmes 
Ôc  wt  pas  entrer  en  pour-parlcr  avec  ces  gens^U;  parce  que 
n  nous  palfions ,  nous  ferions  approuvés  comme  fi  la  force 
royale  nous  conduifoici  au  lieu  que  s'il  nous  arrivoit  quel- 
qu'accident  ,  on  n'en  accuferoit  qufe  l'imprudence  que  nous 
auûoQS^^e  de  nous  iufacder  ^  avec  fi  peu  de  monde  ^  de 


âyaiit  tant  de  raifons  de  nous  défier  du  gouvernement ,  à  .tra«- 
vcrftr  un  pays  dévïAé  par  des  Arabes  rebelles. 

Le  Moullah  avoît  encore  ajoute  qu'il  ne  croyoît  point 
que  Fidèle  eût  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  nous  faire  atta- 
quer en  chemin  ;  que  les  habitans  de  Teava  ,  non-feulement 
nous  vouloient  du  bien  ,  mais  craignoient  que  nous  n'atti- 
raffionu  fur  eux  la  vengeance  de  Yafine  &  des  Daveinas  ; 
crainte  que  les  Jehainas  partageoient.  Que  quant  à  la  mauvaife 
foldacefque  quî  entouroit  le  Sheik,  elle  ^toit  perfuadée  quq 
nous  n'avions  point  d'argent,  &  que Ja.maniere  dont  ellç 
m'avoit  vu  monter  à  cheval  &  me  fetvir  de  mes  Jinnesàfeit» 
l'avoit  fu^iàtnmeat  gudciedu  defir  d'expoler  (k  vîe.pgHr f  «û 
de  chofe ,  contre  des'gens  dont  elle  oqiKkoinbit  toute  la  tih, 
périorité.  Cependant  le  MouUah  iio«a.céic^oit  de  ne  poinc 
manquer  de  vigUmce  >  de  ne  pas  perdre  un  Mêot  fur  1^ 
route  &  de  ne  nous  fier  à  pe(£6aiie  ^  ji|£|tt'à:69  ooii^ 
eulfioas  vtt  ic  Sheik  jd»  Beyla^  • 

t"   -  • 

En  foitant  de  T^n,  noua  coouieB^Smea  pêf  qtufplie^ 
ùçt  beurea  dana  un  défert  uid^  0(  iijjbloônant ,  n^  oft 
upDvIiaaa  ni  habe>  ai  leàii,  ni  lamoiiK^  vraoç  d'wie  Cf4>n 
lure  vivante  «Jt  qui  n'oflnût  dana  fk  vafte  étendue  qaei'inpge 
d'une  ferre  maudice  pic  k  cieL  A  inintiît  9  ntiaa  noua  tour-, 
njunes  un  pou  à  Teft  du  itid  ^  .0c  nous  gagnâmes  un  défilé 
écroit  &  r^oteux.i  encet  deux  ouMicagQea.pett  élevées.  Ce 
palfage  [é  ocmmt'JàmùitL  Un  de  noa  conduôeura  de  ch»* 
meaux  déclaca  qu'il  vende  de  voir  deux  hommes  courir  de^ 
vant  nous ,  dans  les  Iiallîers  j  &  auffi  tôt  nos  gens  de  prendre 
leurs  tfondes  ficde  jetcec  beaucoup  de  pierres  de  ce  c6t41à^ 
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ï  hauttur  d'homme.  A  leur  foliicîtatîon ,  j'engageai  Ifmael 
{ie  tirer  de  ce  même  côté  un  gros  moufquecon ,  dans  lequel 
il  y  ftyoic  une  charge  de  cinquance  gros  grains  de  plomb.  Dès- 
lors^on  ne  vicplus  perfontie,  ni  nous  n'entendîmes  plu«5  parler 
de  rien  ,  fi  tant  eft  pourtant  qu'on  eût  déjà  vu  quelqu'un.  P  oiir 
moi ,  je  n'en  croyoM-icicn ,  ôc  j'attribuai  à  la  crainte  ce  qu'avoir 
cru  voir  le  condu£!eur  de  chameaux.  Quand  les  Arabes  dou- 
tent de  leur  fupérioritë  ,  ils  n'attaquent  jamais  les  voyageurs 
qu'un  peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  fie  s'ils  (fi  croient  les 
plus  forts ,  ils  choidfTent  le  point  du  jour  ,  afin  d'avoir  le 
tems  de  pourfuivre  leur  ennemi-  lï-  Hr  .>  'v  ^^'  ^^^ 

'•  ;  •        •  .  *i  •  •  '  t 

Cependant  nous  continuâmes  à  faire  route  à  pied  jufques 
au  moment  où  le  jour  commen<ja  à  paroître.  J'avois  une  telle 
envie  de  dormir ,  que  j'aimois  mieux  marcher  que  de  rifquer 
de  me  caflcr  le  cou  en  tombant  du  haut  de  mon  chameau. 
A  huit  heures  du  marin  (i) ,  nous  fîmes  halte  dans  un  bois 
ë'ébéniers  ,  qui  n'étoient  pas  plus  gros  que  du  bouleau ,  ôc 
avoient  repoufi'é  par  touffes  fur  les  fouches  des  arbres  qu'on 
avoir  coupés  &  dépouillés  de  leurs  feuilles  en  brûlant  l'herbe 
tout  autour  j  pour  qu'ils  ne  donnailent  point  retraite  à  la  ter- 
rible mouche ,  l'un  des  plus  grands  fiéaux  de  ces  contrées. 

L'endroit  où  nous  nous  arrêtâmes  ,  s'appelle  y^^ou  Je- 
Aaarat.  C'eft  la  limite  entre  le  gouvernement  de  Teava  ôc 
celui  de  Beyla.  Fatigués  comme  nous  l'étions,  de  notre  mar- 
che forcée  ,  nous  nous  reposâmes  à  Abou  Jehaarac  jufques 
après-midi.  Le  foleil  étoit  brûlant:  mais  heureufement ,  il  y 


(i)  19  AtiU  1771, 
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ftvoiK  quol^aes  cavernes  creuC^jpèr  kl  Mmm  rêi  flOUi 
courûmes  y  chercher  un  abri  contra  l'mdSne  d 

sttciiiie  ombre» 

A  troU  hettfet  aprèa-mdi  »  boik  pyittiJAbow  Jéhaarati 
Motti  inaicfa&tnet  alon  tek  à  Mi;  ic  àlmk  hmvu  éaick; 
nous  anivAmea  à  Beyk.  0«  n'»traave  poMC  «r4ao  entit  c€tcê 
wÛlt  k,  celle  ik  Taavi»  Jadis  IngediMiaiiM  at^fjbficwi-a»- 
tseftinlii%Ba  b6tk'fiiff  cect»  rout»,  Mint^  puita  Ai 
grandes  plantadoM  dt:aMik  Mais  Iw.  ^  i<  mH  D  w  li— 
«ne  détriiic  ces  viUagea  s  oosiblé  les  psiCf  f  *  htM  ks  moili 
iMis  W  jrMvk  kl  Wtav  à  péiir  4»  itei 

BsYLA  êft  par  k»  1 1.  deg,  4^  laitt^^ibsrds  kiliainiid^ 
e'eftMtre,i  tcente-MiicttUes  U  demi  an  fitd  4è.Tfe«ii«  * 
osae  flriUes  plus  àJ'ooeft  que  cette  dernière  i^tth^  Xatabiner  j 
Sheik  de  Beyla  ,  vint  nous  aqcaeiUir  Kii*ste»il'«Barée  de 

la  ville.  Il  nous  die  qu'il  now  regardoic  comme  H  nous  noua 
relevioi^  du  feln  de  la  tombe  ;  6c  qu'il  falloic  que  nottrfuf' 

fions  des  hommes  juftes  &  fous  la  prote£lion  immédiate  de 
^la  Providence ,  pour  avoir  pu  échapper  à  tous  les  pièges  que 
rjvTus  avoit  tendus  le  Sheik  de  l'Atbara.  Le  digne  Mahomet 
nous  avoit  fait  préparer  toutes  les^Tpcce^  de  raBraîchiffemens 
qu'il  avoir  pu  trouver;  &  s'imaginant  que  nous  ne  pouvions 
pas  vivre  fans  fucre ,  il  en  avoit  fait  venir  de  Sennaar.  Jufr 
ques-U  ,  le  miel  nous  avoit  preique  toujours  tenu  lieu  de 
fucre.  L'on  nous  fervlt  ciiez  Mahomet  un  excellent  fouper, 
il  y  avok  4u  ris^^  4u  paw  (k  icomem  ,  vcm  de  Seai 
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nur  aSuAi  bcaii  que  j'en  aie  jamaîi  vu.  Ea  un  mot  ^  notre 
géaémat  hôce  n'àToic  rien  n^gKgé  pour  nous  bien  ttaîter. 

Tous  mes  compagnons  Soient  remplis  d'une,  joie  que 
Mahomet  tâchoic  encore  de  ranimer  ;  &  fi  quelque  cliofe 
en  nodéroic  les  tranfporcs  ,  ce  n'écoit  que  parce  qu'on  voyoic 
que  je  ne  m'y  livrois  point  comme  les  autres.  Pes  fymptôoief 
de  fièvre  m'avoient  tourmenté  pendant  plufieurs  jours  »  .6c 
quoique  la  dianhée  m'eût  quitté,  la  feu ^  odeur  de  la  viande 
diaiide  me  donnoit'uneextr6me  répugnance  «  même,  des  nau- 
fées}  &  comme  j'avois  un  grand  mal  de  tête,  je  voulus  ab- 
Iblum'ent  me  coucher  (ans  Cbuper ,  après  avoir  bu  beaucoup 
d'eau  chaude ,  en  guilè  d'émétique ,  6c  pris  quelques  gouctei 
d'une  fi)rte  décoâion  de  quinquina  que  j'avois  préparée  à 
Gondar.  J'écoîs  fore  las  £c  je  m'endormis  profondément. 
J'avois  réfolu  de  prendre  ,  le  lendemain  matin  ,  quelques 
dof>.s  de  quinquina  en  poudre  ,  &  je  ne  manquai  pas  de  le 
faire}  ce  qui  me  fie  tout  le  bien  que  je  devois  en  attendre. 

Le  20  Avril,  Mahomet  très-inquiet,  vint  de  bon  matin 
dans  l'endroit  où  je  repofois.  J'écois  couché  à  terre  fur  un 
cuir  de  buffle  tanné  ;  Ôc  la  triitelle  du  bon  Sheik  fut  cliangéc 
en  joie  ,  dès  qu'il  vit  que  je  ne  fouffrois  plus.  J'avois  déjà 
pris  mon  quinquina  ,  &  je  témoignai  le  défit  de  déjeûner  ave.C 
du  riz  ,  qu  on  me  fiç  préparer  tout  de  fuite. 

Le  Sheik  de  Beylacroyoit  aveuglément  à  la  vertu  de  la 
médecine.  Voyant  que  je  prenois  quelques  gouttes  de  ma  dé- 
co£Uon  de  quinquina  avant  que  de  boire  du  café,  il  infifla 
pour  que  je  lui  en  donnafie  ,  Uù  j'avois  voulu  le  croire  , 
TomeJK  Ooo 
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U  auroit  volontiers  vwd^  ma  bouteille.  Sa  maladie  ordi- 
iuire(i;  ravoit^beatteouj^fouffrir:  maiaenfinil  fetrouvoic 
beaucoup  mieux  après  avoir  tendu  quelques  petites  pierres,âc 
ilattrîbvoic  Ton  foulagement  aux  pillules  defavon  quejeJui 
avois  envoyées*  Je  lui  enfeignai  à  ^re  de  ces  pillukt  «  ainfi 
que  de  l'eau  de  chanz.  U  avoic  tant  Connut  f  que  je  ne  pou- 
vois  rien  Aire  au  monde  qui  lut  fitpiiii  de  plaifir  que  de  hA 
donner  ces  inftruâtons. 

Mahomit  me  dit  que  le  MâuUali  écdit  dd^  irtivé  dt 
Tca va  où  il  avoic  laifTé  le  Sheîk  Fidèle  enoone  affligé  de  et 
qu'à  mon  départ  je  ne  lui  avoit  pas  lailTé  les  piaftres  qull  d^ 
êtdt,  ^  Quant  k  l^ipfè ,  -il  avoit  dit  an  MouUah  qu'il  ne  i^en 
fouctoic  nnllementj  non  plus  quède  ce  qu'on  pouvoic  favotr 
à  1>  Mecque  >  oà  rien  ne  l'intAvllbit;  Foor  Maliomet  il  mV 
voua  qu'il  avoit écé  crès*alarmé  de  l'éciipre ,  fuc^tout  â  Vïn^ 
tant  oii  eUe  devint  totale.  Il  me  dit  que  peu  de  tems  aupa* 
paravant  il  -y  en  tvoit  eu  une  autre ,  mais  moins  confidérable  » 
&  que  le  même  jour  les  Daveinas  avoient  br&lé  Imgede» 
dema ,  avec  plus  de  trente  autres  villages  »  &  détruit  oudilV 
perfé  plus  de  deux  mille  habitans  de  l'Acban. 

-  C'etoit  le  moment  d'offrir  un  préfcnt  au  Sheik  ,  6c  je  lui 
en  avois  préparé  un  tel  qu'il  le  méritoit  :  mai»  mes  follicita- 
tions ,  mes  prières  furent  vaines.  Je  ne  pus  jamais  obtenir  de 
lui  qu'il  acceptât  la  moindre  bagatelle.  Il  fit  plus  ;  il  me 
jura  folemnellemerit  que  fi  j'infiftois  encore  ,  il  monteroit  à 
çheval  6c  s'en  îroit  à  la  campagne.  Il  me  dit  que  la  feule 
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chofis  qu'il  d4fiiât  <le  moi  i  écoic  que  je  lui  permiffe  de  venir 
è  Senniàr^  pour  me  CMfiilter  fur  fii  naladie ,  &  que  bien  loin 
dUgec  dn  piéfbiii  de  moi  ^  il  me  porceroit  une  récompenlê* 
Nous  conviâmes  iloii  de  donner  les  chofes  que  je  lui  avois 
deftindes  au  Moullah }  flc  ce  Saint  enchancé  d'un  fi  beau  pré-. 
km,  &  gtnlA^ieQ  de  Aire  les  mêmes  diffisukés  que  le  gdné* 
îettx.Sheik. 

.  BMTiROMNi  d'amis  àc  de  gens  fiidsfiûts»  nous  pafiftmes  la 
îoncndê  dans  le  repos  te  dans  la  joie.  L'envoyd  du  Roi  vînt 
me  dire  en  feerec  que  pour  ptaive  an  Sheîk  de  Beyla ,  nous 
ne  pomrSons  pas  tête  moins  d'une  lêmfsne  chez  lui  $  0c  j^na- 
gine  que  cela  ne  lui  auroit  pas  ddplû  à  lui-mâme.  Maïs  après 
tant  d'allées  &  de  venues,  après  tant  de-difcâurs  relatif  à 
moi  «  je  ièocois  qull  m*dcoit  néceflalre  de  fuivre  le-confeU 
d'Kagi-BeUl,0c  de  me  rendce  à  Seonaar  avant  que  les  aiFaires 
y  fuflenc  dans  une  (Icoatioa  plus  cruelle  f  ou  que  je  me 
trouvafle  expofé  à  quelque  nouvelle  machination  de  la  part 
de  fidèle. 

L'envoyé  du  Sheik  Adelan  me  dit  que  conformcaicac  aux 
ordres  de  fon  maître  il  avoit  forcé  Fidèle  à  lui  remettre  le 
préi'cnt  que  je  lui  avois  donné ,  quoiqu'il  en  eue  déjà  fait  une 
robe  pour  lui.  —  «  C'eft  un  miférable,  dit  le  Sheik  de  Beyla. 
Il  a  dillîpé  deux  ans  de  fuite  les  revenus  que  TAtbara  donne 
au  Roi  )  ôc  perfonne  ne  l'a  foutenu  que  le  Sheik  Adeian,  donc 
il  a  époufé  la  Hlle  :  mais  aujourd'hui  qu'Adelan  le  connoît ,  il 
l'abandonne.  Si  la  guerre  civile  ne  fe  commençoit  pas  bien- 
tôt ,  je  fuis  certain  qu'un  de  ces  jours  ,  je  le  verrois  paffer 
ici  pour  aller  à  Sennaar  ^  âc  n'en  jamais  revenir  ;  cajp  tout  lo 
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monde  fait  quec'eft  par  haine  pour  lui ,  &  pour  fe  venger  de 
toutes  fes  perfidies  que  les  Arabes  Daveinas  ont  dévaftc  une 
partie  de  Ion  gouveraernenc^  (ans  biuier  une  paiUe.aux.ear 
■virons  de  Beyia  ». 

L'on  nous  fervic  un  grand  dîner ,  où  le  bouza  lie  fiit  point 
épargné  i  il  y  avoir  de  la  viande  de  différences  efpeces  d'ante- 
lopes  &  de  daims ^  ainfi  que  des  pintades  cuites  avec  du  riz, 
ce  dernier  plac  étoit  célui  qui  nous  plaifoit  le  plus,  caria 
vesaifon  fencoic  fortement  le  mufc.  Les  bêtes  fauves .ëcoienc 
-  le  produit  de  ia  chafle  des  deux  fils  du  Sbctk^  jeunes  gens 
d'environ  treize  ou  quacorze  ans  >  lefqueb  avoienc  chacun 
un  Ibfil  k  nSchc ,  éc  donc  je  captivai  Ja  bienveillaBce  en  lent 
donnant  «pn  peu  de  poudre  >  de  beaucoup  de  pecices  balles  dé 
plomb» 

L'après-midi  nous  all&mes  bous  promener  dins  la  ville  « 
'  ,  qui  eft  fort  jolie  &  bien  fituëe  fur  le  haut  d'une  colline  ^  cou* 
verte  de  bois  ^  &  en  face  d'une  belle  plaine.  Les  arbres  que 
nous  vîmes  dans  cette  plaine  étoient très-beaux^  allignés  fie 
fiSparés  de  loin  en  loin  par  des  haies  ,  comme  en  Europe. 
Ces  champs  font  ainfi  dos  pour  pouvoir  enfermer  le  bétail  : 
msus  le  bétail.  n*y  étoit  point  alors  ;  on  Tavoit  conduit  au 
Dender  à  caufe  des  mouches. 

Il  n'y  a  à  Beyla  d'autre  eau  que  celle  que  fourniflenc  des 

puits  trcs  profond?.  Les  environs  de  la  ville  font  couverts 
de  [  iancarions  de  maïs.  Les  habitnns  vivent  continuellement 
dans  la  crainte  de  voir  fondre  fur  eux  le:  Arabes  Daveinas  , 
qui  camj^enc  à  Sim-Sini ,  c'ell- à-dire  ^  à  (quarante  milles  dans 
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Jeriid*efi*Il8iedauteat  aufTi  ûngulieiement  une  autre  pulfTan- 
te  tribu  i  errance  au  fud-ouefl ,  entre  le  DeQdei.&  ieNiii  ôc 
connue  fous  le  nom  des  Wed- Abdel- Gin,  nom  qui  fignifîe 
lesfîls  de  l'efclave  du  diable.  Beylaeft  une  des  villes  frontiè- 
res duSenoaaraduc6cé  de  Sim-Sim^entre  ce  lieu  ficTeava^qui 
appartiennent  au  Sennaar ,  ^leRaselFeel,  Nara  &  Tchelga 
qui  dép£ndent  de  rAbyflinie ,  tout  le  pays  n'ed  qu'un  vafte 
défeit.  Les  Arabes  a*y  fouffirent  pas  un.feui  vilbge ,  U  s'ils 
y  laiiTenc  des  endroiûL  propres  ï  comenir  de  l'eau;  c'eft  parce 
qu'ils  en  ont  befoin  quand  ils  viennent  canaper  auprès  «  Ôc 
que.  la  verdure  les  invite  à  y  conduire  kurs  troupeaux, . 

QaotQUB  jemecQficfaafle  de  bonne  heure  pour  pouvoir 
.  partir  le  l^emain  ils  pointe  du  jour ^  il  me  fut  impoflible 
d'exécuter  mon  deiTein ,  flc  de  quitter  aufli  aifément  mon  gd* 
néreu3t  hâte.  Une  de  nos  girbas  avoit  befoin  de  réparation  ;  Se 
.comme  difoit  le  bon  Mahomet  >  îl  ne  pouvoît  venir  rien  de 
bon  du  Sheik  de  l' Atbara.  La  veille  1  quand  je  fus  au  lit  ^  il 
'  s'éleva  une  vive  querelle  entre^Fenvoyé  du  Roi  &  celai  d'Ar 
delan.  Ils  avdent  bû  beaucoup  de  bouza;  de' le  motif  de  leur 
différend étoit  le  parcage  des  émolumens  qu'ils  avoieht  reçu 
deFidele.  Cela  «dura  long^tems.  Maïs  jen6n  ils  convinrent  que 
le  lendemun  qu*ils  auroient  la  tête  plus  froide  ils  s'en  rap- 
porceroienc  à  la  décidon  du  Sheik  de  Beyia.  Pour  moi ,  je  ne 
m'en  mêlai  pas  plus  que  Ci  je  n'en  avois  pas  entendu  parler; 
cependant  le  matin  il  fallût  tant  de  rems  pour  juger  cette 
affaire  j  (^ue  nous  ne  fûmes. prêts  que  l'aprèfr-dîner. 

Enfin  le  21  Avril ,  il  droit  trois  heures  de  relcvde  ,  quand 
nous  parûmes  de  Bcyla.  Nous  marchions  droi^  au  fud  ougtl 
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dans  un  pays  plane  6c  très-agréable  à  la  vue  ,  mais  abfolu- 
ment  dépourvu  d'eau,  L'cniroic  où  i!  y  en  avoit  le  plus  près 
denous,étoic  la  rivière  de  Rahad.  A  onze  heures  du  foir> 
nous  fîmes  haice  dans  un  bois  appellé  Baherie^  -àL  que  nous 
jugeâmes  être  à-  envir.oa  Jieuf  milles  de  Beyia. 

■ 

•  Le  32  à.dnq  hjBoces  flc  demi  du  matin  y  nous  nous  eemîniM  ' 
en  toute  f  dirigeant  nos  pas  vers  l'oued.  A  neuf  heures^  tiovt 
vînmes  au  Bord  de  la  rivière  de  Kahad.  Légué  fe  nomme 
Xcbir-Chaira.  L'eau  de  la  rivière  école  (lagnance^ fale» ayant 
«ne  odeur  déiagréable  &  couverte  d'un  limon  verd.  Le  fond 
écoic  fort  vafeux  :  mais  il  n'y  avoir  point  à  choifir  de  metUenr 
paâage.  L'eau  de  fieyU  école  fi  mantaire»  que  nooi  n'en 
avions  pis  que  ce  qu'il  nousidloic  abrolument  pour  nous 
conduire  jufques  à  Rahad. 

Nous  march&mes  environ  une  demi  heure  au  nord-oueft , 
êc  M'oneft  nord-oueft ,  en  fuivant  le  cours  de  la  rivière.  Mna 
i  dix  heûres  trois  quarts  >  nous  noua  en  éloignâmes  ;  £c  à 
knidi  nous  la  rejoigntmes  encore.  Là^  cette  rivière  coulott 
vers  le  nord-ouèft.  Ndus  plantâmes  notre  tente  fur  fes  bords 
le  près  des  hôtes  des  Arabes  Cohalas  »  tribu  iëdentaire ,  qui 
foumile  au  MeJ^  (  0  Sennaar ,  paie  eacaâement  les  tributs 
que  luiimpoièun  gouvernement  opprefleur.  Cette  foumifiion 
desGohâlas  fit  que  no^s  nous  en  approchâmes  fims  crainte* 

Le  25 ,  à  fix  heures  du  matin ,  nous  quittâmes  le  voifmage 
des  Cohalas  ,  concinuanc  à  fuivre  le  bord  de  la  rivière  qui 


(t  )  Souvecaio. 
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tourne  va  ^eu  le  nord-ell.  A  trois  heures  ,  nou.q  fimet 
balte  4  Kumar  ,  autre  petit  village  Cnué  (ur  le  bord  de  la 
mitre  &  dépendant  de  la  même  tribu  des  Cohalas.  Cetce 
rivière»  qu'on  appelle  dans  leSennaar  Rahad,  c  eft-à-dîre,  da 
Tonnerre  »  ferpente  plii$  qa'aucune  des  rivières  d'Abyflinte. 
£Ue  prend  (a  fource  non  Icun  de  Tchelg^  »  pafle  entre  le  Kuan 
le  le  Senoaar ,  iiSpare  l'Abylfinie  de  la  Nubie  dr  forme  à  prd« 
IbiK»  aveo-le.fleave  Atfaera  (1)  &  le  NU ,  wie  Ule  qm  jacfit 
vkéuk  qu'une  péninfule.  LeRahad  intercepte  tontes  les  eaux 
qui  tombent  des  kameors  de  TAbyflinie  ,  voudroteot  a'dpan^ 
cher  vers  le  milieu  de  là  pdoÎQiule  ^  It  c^eft  lui  qui  canfe  cette 
dilètte  affreulc  d*eiu  qui  rend  ces  déferts  inhabitables.  En 
AbyfTmie ,  leRahad  porte  le  nom  de  Shimfa,  Il  tt  jette  dans 
IcNilà  Habharras^  à  environ  trente-huit  milles  au  nord  de 
Sennaar, 

.  Cependant  la  querelle  de  nos  guides  étoit  (i  loin  d'être 
appaifée^  que  l'envoyé  du  Roi  ne  vouloit  point  voyager  avec 
'  nous.  Il  marchoit  toujours  une  demi-journée  à  ravance»  de 
nous  le  rejoignions  le  foir  au  campement.  Nous  nous  gar« 
d&mes  bien  de  lui  demander  pourquoi  11  agi0bit  ainfi.  Au 
contraire  ,  nous  le  laift&mes  tranquitlemerit  fuivre'  fon  ca- 
price; ce  qui  lui  déplaifoit  infiniment.  Aufli  le  foir  il  ne  man* 
quoit  jamais  de  l&cher  beaucoup  de  propos  »  danf  lefquels  il 
donnoit  à  entendre  qu'il  avoit  eu  toute  fa  vie  une  grande 
répugnance  ï  avoir  afiâire  à  des  hommes  blancs. 

A  cinq  heures  du  foir  ^  nous  |)anSmes  de  Komar  ;  &  quand 


(1)  L'Aibara ,  l'AflaboiM»  le  Ticazz^  A  le  mtmthmw^  \h  «vcicaft 
«aient  k  fitwt  Sifii. 
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le  jour  commença  à  baifler  ,  il  fortit  du  milieu  des  liallîers 
plufieun  cavaliers  éc-plufieurs  gens  de  pied  qui  nous  enle- 
vèrent un  de  nos  chameaux.  Alarmés  d'une  telle  conduite , 
nous  nous  préparâmes  à  la  défenfe.  Le  chameau  gu'oa  em- 
menoic ,  écoit  précifémenc  celui  qui  poitoic  les  préfens  def- 
tittés  au  Roi  &  au  Sheik  Adelan^  avec  une  partie  de  nos  fub- 
fiftancevj  mesbaides,  mes  livres  6c  mes  papiers.  L'envoyé 
d'Adelan  fut  d^abord  éconnd  :  mais  il  ne  manqua  pourtant 
point  de  préfence  d*erpric  II  )ugea  que  les  Arables  qui  vt* 
noient  de  prendre  le  chimeau  »  n'étoient  pas  des  voleurs  de 
profeffion  i  mais  qu'ils  avoient  été  excités  par  l'envoyé  du 
Koi»  &  qu'ils  vouloient  nous  effrayer  pour  nous  faire  payer 
la  reftitttdon  du  chameau.  En  conféquence  ,  il  prit  le  galop 
pour  aller  demander  j  au  premier  village^  quelles  étoient  les 
perfonnes  qui  venoîent  de  nous  voler. 

En  entrant  dans  l'une  des  liutes  »  Pcnvoyé  d'Adelan  trouva 
celui  du  Roi  qui  étoit  à  fe  réguler  «  &  au(fi-tôt  il  lui  dit: 
«  J  imagine ,  MaHomct,  que  vous  vous  êtes  chargé  de  ce 
chameau  pour  le  conduire  vous-même  à  Sennaar  »  attendu 
qu'il  porte  les  préfens  dellinés  à  votre  maître  Ôc  au  mien.  « 
Et  fans  attendre  fa  réponfe ,  il  fe  hâta  de  venir  nous  rejoindre 
pour  punir  ceux  qui  avoient  pris  le  chameau;  car  il  étoit  bien 
affurd  qu'après  la  notification  qu'il  venoît  de  leur  ^re^  ils 
ne  manqueroient  pas  de  nous  fuivre.  Nous  marcfaimes  très- 
vite  ;  de  forte  qu'il  étoit  onze  heures  quand  nous  vîmes  arri- 
ver dans  l'endroit  où  nous  étions  campés  pour  pafler  la  nuit , 
l'envoyé  du  Roi  &  un  arabe  à  cheval  ,  avec  deux  gens  de 
pied  qui  conduifoient  notre  ctianieau.  Je  feignis  de  n'avoir 
mn  compris  dans  cette  aâfaire  ^  &  de  croire  feulement  que 

le 
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.le- cfnmeau  avolc  été  enlevé  par  des -voleurs.  Msts  il  ne  fu' 
(t  aii<5  de  s'arranger  avec  les  Arabes ,  qui  ayant  cru  que 
nous  n'avions  avec  nous  quei'envoyé  du  Roi ,  avoienc  voulu 
nous  épouvanter  pour  noua  obliger  à  leur  ftire  ton  préfent^ 
pvâCqne  nous  confoitomtons  leur  herbe  fie  leur  eau.  Cependant 
renvoyé  d'Adelan  refulà  d'abord  de  reprendre  le  chameau-y 
infillant  pour  que  les  Cohalas  le  eonduifillent  eux-tnêmes  a 
Sennaar  :  mais  après  avoir  écouté  tous  leurs  propos ,  je  ré- 
solus de  faire  la  paix  ,  à  condition  qu'en  quelque  endroic  que 
les  Cohalas  eufTenc  leur  bccail ,  ils  nous  foiirniroient  du  lait 
jufques  à  notre  arrivce  à  Sennaar.  lis  y  confentirent  volou- 
jtiers;  &  comme  cette  affaire  n'avoit  probablement  été  fuf- 
citée  que  par  la  malice  de  l'envoyé  du  Roi^  elle  n'eue  pas 
d  autres  fuites, 

Le  24 ,  à  cinq  heures  &  demie  du  matin  ,  nous  nous  re- 
mîmes en  route.  Nous  vîmes  plufieurs  villages  des  Cohalas, 
à  droite  &  à  gauche  de  notre  chemin  ;  &  à  onze  heures, 
nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Dender  ,  cù  il 
n'y  avoir  alors  que  quelques  baflîns  d'eau  croupiflante  ;  mais 
d'après  la  largeur  &  la  profondeur  de  fon  lit,  tout  entier 
d'un  fable  crès-bianc  ,  nous  jugeâmes  que  dans  les  cems  de, 
pluies  elle  devoit  charrier,  pcefqu'autànt  d'eau  que  le  NIL 

Depuis  Beyla ,  nous  avions  marché  la  plupart  du  temf 
dans  le.  i>ois  :  mais  ici  le.  bois  finit ,  6c  jufques  à  Sennaar  ^ 
la  campagne  eft  découverte.  Nous  avions  remarqué  dans  le 
bois  deux  efpeces  d'arbres  |  d'ufte  grandeur  prodigieufe  & 
d'uneextcême  beauté.NoiistrouvâmeS,prèsduDenderjlepriii- 
dpal  village  des  Cohalas  >  qui  y  vivenc  avec  lewis  trou£»eaux. 
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k  i  abri  ée»  rapines  des  Arabes  èL  des  f^reuiSide  It  mdiicbé» 
Exaâs  à  tenir  leur  parole  ^  ils  bous  feurnîrent  da  ■  bit 
exceUent,  ic  nous  le  ttouv&mss  d'autant  plus  agréable  ^ue 
BOUS  n'en  avions  go&té  qae  rarement  depuis  notre  départ  de 
Gondar. 

♦ 

Nous  quittâmes  à  fis  heures  du  (bir  Teiidroit  oik  noa  nout 
•^oas  repofés  à  l'ombre  (uf  les  bords  du  Dender  ,  êc  nous 
nous  remîmes  en  route  àttravers  une  pUine^ablblument  rafe. 

Bientôt  après ,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  de  plufieurs 
villages  placés  à  égale  diftance  &  faifanc  un  grand  demi- 
cercle.  Les  toics  des  niaifons  écoient  en  forme  de  cône,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  tous  les  pays  fitués  dans  les  limites  des 
pluies  du  tropique.  Nous  marchions  fur  un  fol  gras  &  rouge  j 
où  Ton  venoic  de  feinsr  le  bled.  Tout  ce  pays  eft  fans  cefle 
en  culture  ;  &  quoiqu'alors  il  n'offirit  qu'un  coup-d'œil  nud  , 
on  ne  doit  pas  douter  que  la  vue  n'en  foie  magnifique  ,  quand 
elle  e&  couverte  de  moiûfons  ondoyantes. 

A  neuf  heures  ,  nous  fîmes  halte  dans  un  village  appar- 
tenant aux  Nubas,  nation  payenne.  Les  Nubas  font  tous  fol» 
dats  du  Mekde  Sennaar  ,  &  ils  habitent  les  villages  qui  en* 
vironnent  la  capitale  f  à  quatre  OU  cinq  milles  de  dif^ance^ 
On  les  acheté  ou  on  les  cnîeve  par  force  à  Fazucio  &  dans 
le5  provinces  qui  font  au  fud  fur  les  montagnes  de  Dyre  & 
Xegla.  Mais  une  fois  établis  dans  les  etivirons  de  SennaSr, 
rte  maniq^KUit  pokic  de  nourrkùre)  ayant  des  armes  è  jamaîn',' 
ils  ne  cherchent  point  à  déferter ,  6c  vivent  d'une  manière" 
a^es  ran]|ée.  Fluâeurs  de  ces  Nubas ,  avec  lefquels  j'ai  eau- 
lé^  «n'ont  paru  JÉere^ntf  efpeôe-  db  -nègres  plus  doux  6t  plu»' 
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int<5ren*an8  que  ceux  qui  viennent  du  Baliar  el  Aice ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  ceux  donc  on  cire  les  F^inges  qui  cotnpofeiic  le 
gouvernemeac  de  Senaaar.  .  . 

Les  Nubi»  ont  dà  petits  traits  auifi-bieu  que  les  Funges  : 
mais  ils  onc  les  cheveux  laineux  ,  le  nez  applatî ,  &  parlent 
un  langage  doux  ^  fonore ,  6c  totalement  différent  d^^s  divers 
idiomes  que  j  avoit  eatendua  jurqu'alors.  Quqiq>ie  le  Mek  & 
îe^  autres  chefs  du  gouvernement  de  Sennaar  prétendent  ôtre 
Mabométans^  ils  n'ont  ,  jaimûs  tenté  de  convertir  les  Nubas. 
Au  contraire ,  ib  eatredennont  dans  leurs  villages  un  cettaia 
nombre  de  Prêtres  .paym  qni  ont  la  paie  de  foldat  ;&  qui 
Mébttnt  les  offioM  deloM  zefigÎQn.  Il  m*tSt  iiopoifible  d'ex- 
pliquer cette  religion  «  parce  que  je  n*ai  pas  alTes  eu  le  tema 
de  m'inftruire  du  langjsge  &  des  coutumes  des  Nnbas*  Dant  . 
ces  fertes  d'occafiona»  il  vaut  peut-êere  mieux  garder  le 
filenoe  qo&de  cfiie  des  diofes  ftnflês  ou  haûrdéest  J'ai  qptC-. 
-donné  des  Prêtres  Nabas  «  êc  je  n'en  ai  jamais  trouvé  ancua 
qui  pafflêc  aff»  Uea  l'arabe  pour  ma  donner  es  termes  daiia 
êL  fins  équivoque ,  une  idée  dateur  culie^^  non  qu'ils  euilenfi 
de  la  répugnance  à  sleocpliqucr ,  mais  ils  ne  me  comprenoiienc 
pas  bien ,  je  na  les.  compcenoia  pas  alTcz ,  ôc  alors ,  ils  feiii* 
bioîerito  toujours  piêts-  \  adiiérer  %  oe  que  je  difois  ;  ce  qui 
étoit  un  moyen  sûr  d'être  mal  inâiijic»  ^ 

Cn  que  j'^  fais  bien  ,  c'cft  que  les  Nubas  adorent  la  lunej 
&  toucés  les  fois  que  cet  aftre  dclaire  les  nuits  ,  on  voit  avec 
quelle  fatisfiiâion  ils  lui  rendent  hommage.  Quand  la  lune^eft 
nouveKe,  par  exemple  ,  ils  forcent  de  leurs  hutes  obfcures , 
Ils  prononcent  quelques  parolea  ceJi^«ii(i;8i  en  concenipUa^ 
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fon  difque  argenté ,  ôc  lis  cdmoignenc  Ja  plus  vive  joie  par  It 
motivemeat  de  ieur#  pieds  &  de  leurs  mains.  Je  ne  me  fuis 
jamais  apperçu  qu'ils  rendiifent  aucun  hommage  «u  foleil  » 
ibîc  qu'il  fe  levât  >  foit  qu'il  <è  couchât  >  foit  qu'au  haut  du 
méridien  il  fît  mieux  lentir  toute  U  pififlance.  Autant  que 
f  ai  pu  le  favoir  ^  les  Nubas  adorent  un  certain  arbre^  nn« 
certaine  pierre  :  mats  il  m'a  impolfibléide  vmr  cette  pierre 
àc.  cet  arbre.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  campagnes  du  Sen-. 
Baar  >  mais  bien  dans  le  pays  d'où  foitent  les  l^ubas..  Les 
Prêtres  ont  beaucoup  d'influence  fur  ce  peuple  >  non.qu*îl 
les  aime^  maiall  les  craint.  Ces  Prêtres  font  diflingués  par 
de  gros  anneaux  de  cuivre  qu'ils  portent  autour  du  poignet  ,i 
in  même  ils  en  mettent  quelquefois  .un  ou  deux  aux  bas  de. 
leurs  jambefli  -       •         ,    .  • 

*•  *  Les  villages  des  Nubas  font  appellés  Dahera ,  nom  ,  qui 

me  femble  êirelemême  que  celui  dcDashra,  qu'on  donne 
aux  Kabylès,  c'cft-à-dire  ,  à  ces  peuples  qui  en  Barbarie  ont 
des  demeures  fixes  fur  les  montagnes.  Cependant ,  comme  je. 
ne  connois  qu'imparfaitement  le  langage  des  Kabylès,  &  point, 
du  tout  celui  des  Nubas ,  je  ne  chercherai  point  les  raifons  de 
cette  refTemblance.  Les  Nubas  aiment  exccfTivement  la  chair 
de  porc  ;  auffi  en  ont-ils  de  nombreux  troupeaux.  Leurs  co- 
chons font  d'une  petite  efpece,  tachettés  en  général  de  bianc 
&  de  noir ,  &  alTez  femblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  nord 

Les  Nubas  font  circoncis.  Ceux  qui  fortent  de  leurs  monta- 
l^nes  fe  converciflent  très- rarement  au  Mahométifme  ;  mais  Ja 
plupart  de  leurseafimieabraflenccettereligion.  Usnepaivicn-.. 
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nent  guece  qt^  rang  d'Officiers  de  leur  propre  corps.  Le 
Mek  ctl  entretient  douze  mille  auprès  de  Sennaar  ,  fie  c  cft 
avec  ces  troupes  qu'il  cient  les  Arabes  dans  la  foumiition,  l^t 
Nubas  ionjt  fort  tranquilles  $  ils  fe  rendent  rarement  coupables 
de  .  pijlage  §t  de  mutinerie  $  àL  s'il  y  a  un  parti  à  f  rendre  y  Us 
fe  déolirent  pour  leur  maître»  c*ejl-à*dii;e,  pour  celui  que 
leur  Monarque  kur  a  donné  pour  cheC  , 

L'iMMBNSB  plaine  Qu'habitent  les  Nubas  du  Sennsar  n*a 
d'autre  eau  que  celle  qu'on  trouve  dans  des  puits.  Je  vis* 
récurer  un  de  ces  puirsi  je  le  mefurai  »  &  je  trouvai  quil  aroie 
près,  de  quatre-vingt  bralTes  de  profondeur.  Dans  en  dimae* 
aoAi  chaud  que  celui«là  9  On  n'a  guère  befoin  d^allumer  du- 
fèu  ;  &  on  n*a  pas  même  de  quoi  en  faire,  li  n'y  »  ni  toiirlie  y 
ni  rien  de  femblable;  &  dès  que  nous  quittâmes  les  bords 
duDender,  nous  ne  vîmes,  plus  ni  arbres  >  ni  bois  d'ancune 
efpece.  Cependant  les  habitans  de.  ces  contrées  n'onc  point 
comme  en  Abyflinie  la  coutume  de  la  viande  crue.  Mais  avec, 
la  tige  du  dora  ou  du  millet ,  &  avec  la  fiente  des  chameaux, 
ils  chauffent  des  fours  fous  terre  où  ils  font  cuire  c'cs  cochons 
tout  entiers  d'une  manière  très-propre ,  &  qui  n'ell  point  du 
tout  défagréable.  Ils  ont  foin  de;nç  peler  ce  cochon ;^e  quand. 

ils  font  açhev^s  de  cuire,  (i)         -  •  i,5  ,      ■  ■ 

•  if, 

Les  Nubas  ne  fe  fervent  ni  de  pierre  ni  de  briquet  pour 
allumer  du  feu.  Ils  ont  un  moyen  plus  prompc  lis  prennent. 


ii)ïlÀk  rtmarqaer  qofe  la  Manière  dont  les  Nid>at  font  taira  Uitdebdùin^ 
reflêmbi'e  beaucoup  à  calte  ((a*einpibient  le«  Infalatres  de  la  mer  ià  Sud,  &  qu^t> 
aUuflMW  da  U»  couum  les  iiMVafet  4t  la  nouicUt  HaUanàt*  (  Nott  d»  TraàiA 
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un  petit  morceau  de  bSi  pointu  ,  &  ils  rappulent  perpendi- 
culairement fur  un  aucrehorifontalement  placé, dans  lequel  ils 
ont  fiuc  un  petit  trou  y  enfuiie  ils  tourrvenc  encre  leurs  mains 
celai  qui  cft  d-bouc  ,  comme  lorf^u'on  veut  faire  moufT^jr  du 
clioçoiac  ,  6c  dans  l'inftanc  la  flamme  pétille  ^  une  eft  combuf- 
tible  tout  ce  qui  couvre  cAte  parde  de  la  terre  ,  oi!i  la  phiie^ 
tombe  pourtant  tous  les  ans  durant  fix  mois  de  iuice< 

Ls  z$  àquaaebéures  de  l'après-midi ,  nous  quittâmes  les 
villages  des  Nubas  ,  dans  llntentiôn  de  nous  rendre  à  Basbocb  ^ 
qù  il  y  a  un  bac  pour  paiTer  le  Nil  :  mais  peine  eftmes^nous 
âicdeux  milles-  dans  la  plalne.i  que  nous  flîme»accucillts  par' 
m  de  ces  tourbillons  qu'on  appeUeà  la  rti€rufi4y{^ôn.  La  plaî-- 
ncétoic,  comme  je  l'ai  déjàobferyé,  dTon-  fol  rouge»  qui  avmc 
été  détrempé  par  la  pluie  tombée  pendant  la  nuit.  Le  malheu- 
noz  chameau  $  qae  foaCobalaa  nous  avoient  pris  flc  rendu ,  le 
trouva  -dane  le  centre  du  tourbillon  »  ^«nlevé  &  jetté  il  une* 
diftance-confidérablcy  il  eut  plufieuTs  côtes  brifées  :  pour 
moi  j'écois  aflcE  éloigné  do  eentre  »  mais  je  n'eii  fbs  pas  moins- 
renverfé ,  &  je  tombai  ti  rudement  le  vilàge  contre  terre ,  que 
le  fang  me  coula  du  nez.  Deux  de  mes  domeftiqnes  eurent  le 
même  fort  ;  le  vent  nous  couvrit  le  corps  d'un  enduit  de  boue , 
tout  aulli  bien  appliqué  que  fi  on  nous  l'avoit  mis  avec  une 
truelle.  Je  perdis  un  inftant  connoifiance  ^  je  cefTai  âc  refpirer  ; 
&  quand  je  repris  mes  fens ,  je  me  trouvai  le  nez  &  la  bouche 
reraplia  de  fange.  Je  jugeai  que  la  fphere  de  ce  tourbillon 
avoit  eiwiroa  deux  cens  pieds  d'éteadue.  11  abattit  la  moitié, 
d'une  petite  hute,  comme  fi  on  l'avoit  tranchée  avec  un 
cooieatf^  fit  il  en  difpeclaies  débris  dai^  kplaue^  iaii^nr 
Fantre  moitié  debout. 
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Hfes  que  ^iows  f&mos  dëtivfés  de  ce  tourbillon  1  iiotM 
gagnâmesun  viHage,  oh  li  crainte  ièule  nous  obligea  de  nous 
refegier ,  car  le  vfcnt  avoit  ceiTé  partout.  Cependant  le  tourw 
billon  entraîna  beaucoup  de  pluie }  &  les  Nnbas  nous  affu* 
rèrent  que  c'écoit  un  figne  certain  que  notre  voyage  (èroit 
beureuxç  car  ib  pnftendoieiK  que  s'il  avoieenlevéà  propor* 
tîon  autant  tle  fable  &  <fe  pouffiere  ,  nous  aurions  été  tous 
infailliblement  fufFoqués.  Ils  nous  dirent  en  nsdtne  tems 
que  ces  forces  de  tempêtes  étoient  très- fréquentes  au  coni- 
mencemenc  Ôc  à  la  fin  de  la  faifon  des  pluies  ,  &  que  q':and 
nous  en  verrions  venir  quelqu'une  il  falloir  nous  coucher  touc 
à  plat,  appuyer  la  bouche  contre  terre  jufques  à  ce  que  le 
vent  fe  fut  éloigné  ,  parce  qu*alors  il  ne  pourrait  ni  nous 
emporter  ^  ni  nous  fufFoquer ,  comme  cela  arrivoit  fouvent. 

Les  bons  Nubas  chez  qui  nous  entrâmes  nous  rrçurcnc 
très-amicalement,  &  nous  aitierenc  à  laver  nos  vcccmens  & 
à  les  faire  fécher.  Quand  ils  me  virent  tout  nud  &  qu'ils 
s'apperqurent  que  mon  nez  avoit  faigné,  ils  avouèrent  qu'ils 
n'auroienc  Jamais  cru  qu'un  homme  qui  avoir  le  corps  blanc 
comnr^  moi  pût  faigner.  Ils  nous  fervirent  un  morceau  de 
cochon  roci  i  &  tous  tant  que  nous  étions ,  à  l'exception 
d'Ifmael  6c  des  autres  Mahomctans  ,  nous  le  mangeâmes  de 
bon  appétit;  ce  qui  fit  grand  plaifir  à  nos  hôtes.  Nous  or- 
donnâmes à  un  de  nos  Mufulmans  de  tuer  le  chameau  bieffé 
&  d'en  prendre  pour  fouper  avec  fes  camarades ,  en  i|0U9 
réfervanc  de  quoi  manger  le  lendemain.  Nous  49nnâines  eil^- 
tuîte  le  refte  ailx  Nubas ,  qui  durent  par  çc  moyefl  avoir  ép 
quoi  fc  régaler  pendant  plufieurs  jours.  Pous  nous  témoigner 
leur  récdnnoiflance  >  ils  noua  firent  préfent  d'une  jarre  de 
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bouza  qui  n'étoit  pas  bon  ,  mais  qui  valoic  pourtant. mieux 

que  di:  Teau  de  puits.  Je  leur  donnai  a  mon  cour  du  tabac, 

.du  poivre ,  des  grains  de  verroterie  »  <ltt  ftibiumi  ce  qui  fur- 

^pafibtc  dé  beaucoup  leurs  erpéranees.  \ 

^.  Quoique  nous  euffions  été  crueUemenc  furpris  par  les 
effets  violena  ^  foudaim  du  i;otiTbiUon,  Oc  que  nous  en  eùf- 
fîo.is  encore  le  corps  endolori  ^noui  paftâmes  une  ibirée  aflez 
agréable.  Quelques-uns  de  nos  hdces  ayoienc  C^mné  à  Sen- 
naar  dç  barragouînoicnc  quelques  mots  d'arabe.  Ma  nuit  fut 
fort  tranquille  ;.i6c  dans  uses  voyâges^  j'en  ai  rarement  paflSé 
qui  m'ait  fait  autant  de  bien.  On^Ine  (nie  coucher  dans  une 
hute  très- propre ,  où  j'étoîs lëul  avec  mon  domeftique  grec, 
qui  repofoit  k,  côté  de  moi.  Quelques  Nnbas  veillèrent  toute 
la  nuit  ôc  prirent  foin  de  nos  animaux  &  de  notre  bagage. 
.  Ils  clumtoient  8c  fe  i^pondoieat  /aleîBrnativement £c  leur 
ci^t  ëtoît  de  la  plus  douce  mélodie. 

Et  antate  pues  &  refpoDdere  paratL 

.         *  Vxto. 

Jb  les  écotttois  avec  délices:. mais  enfin ,  ;e  m'endormis 
involontairement  8c  avec  regret  j  car  nous  n'avions  pas  ex- 
trêmement befoinde  fommeU.  Nous  étions  plutôc  froifTés  & 
effrayés  que  fitigués  ,  puifque  nous  n'avions  pas  fait  plus  de 
deux  milles. 

■  ^"ILti^^iStt^del^i^  toutes  les  précautions  nér 

ceiTatres  p^^^^Sj^^^^nbê  perfonnes  8c  notre  bagage  en  sûror 
-té ,  cruyt|R^OT^,œ^/on  devoir  d'aller  apprendre  au  pre- 
'  mierlMM^^quds'hôteslnatCf  ndus  occupoient  en  ce  moment 
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fa  mairoD.  H  croava  le  Sheik  Adelan  à  foupw  :  mais  il  fut 
pourtant  au0i*tôt  admis  i  6t  le  MinîAre  Ini  fie  une  foule  de 
queftipns  y  auxquelles  il  fadsfic  pleinemeot.  Il  lui  die  combien 
de  perfonnes  nous  étions.  Il  lui  décrivît  la  couleur  de  notre 
peau  y  la  grandeur  extraordinaire  6l  la  quantité  de  nos  armes 
à  feu  ^  l'extrême  fimplidté  de  nos  vêtemens  ,  notre  gaieté  | 
■être  affabilité ,  notre  tranquillité ,  notre  facilité  à  manger  de 
ce  qu*on  nous  offrolt  ^  8c  fur-tout  de  la  viande  de  cochon* 
Un  faommfe  entendant  parler  le  Nuba  »  témoigna  de  l%or* 
reur  de  ce  que  nous  mangions  du  cochon  :  mais  Adelan  dit 
au  Nuba  en  parlant  de  moi  :  «  Eh  !  quoi  !  c*eil  un  fotdat  de 
un  Kafr  comme  vous  ;  &  un  foldac  Kafr  qui  fe  trouve  en 
pays  étranger ,  doit  fe  contenter  de  manger  ce  qu'on  lui  pré- 
fente. Tout  homme  fage  en  fait  de  même.  Ces  étrangers  n'ont- 
ils  pas  un  de  mes  gens  avec  eux?  »  —  «  Oui ,  ils  avoienc 
même  un  Envoyé  du  Roi  ;  mais  il  a  laiiïé  la  troupe  6c  a  pris 

les  devants  pour  fe  rendre  à  Sennaar  ».  «  Allez-vous-en 

les  rejoindre ,  répondit  Adelan ,  &  demeurez  avec  eux  à  Baf- 
boch  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  le  cems  de  leur  faire  dire  d'encrer 
dans  la  capitale  »• 

Le  Nuba  étoit  revenu  du  camp  d'Aira ,  long  tems  avant 
rotre  lever.  Il  nous  fit  part  de  fa  converfation  avec  le  Mi- 
niftre ,  ce  qui  nous  fit  grand  plaifir  ;  car  nous  n'avions  pas 
été  contens  de  voir  que  l'Envoyé  du  Roi  s'en  fijt  allé  devant , 
6l  nous  avions  tout  lieu  de  aoire  qu'il  nous  vouloit  beau» 
coup  de.  mal* 

■ 

Le  atf  Avril ,  à  fix  heures  du  matin  ,  nous  qdhi  lenSmet 
-^nrouce,  tournant  un  peu  à  i'oue}l-fud-pueft|  ^traverftnttoa* 
Imat  Xr,  Q  q  q 
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jours  la  m6«e  plaine^  Toute  It'  matinée il  y  eut  beaucoup 
(Téclairs  de  de  tonnerre;  il  tomLa infime  pliifieiin  ondées  de 
pluie  >  6c  une  entr'amres,  àgouttes  détachées  »  mais  fi  groflfes 
£c  fi  fortes ,  qu'en  un  moment  nous  fumes  trempés  jufqu'à 
la  peau.  Il  fidfoit  alors  très-calme ,  êc  les  gouttes  de  phiîe 
tomboîent  perpendiculairement  fur  nous.  Je  crois  que  je  n'ai 
jamais  fenti  de  pluie  aulfi  froide  j  cependant  elle  n'étoic  point 
défagréable ,  car  le  tems  étoit  chaud  U  pefant ,  &  nous  au* 
rions  yottlti  pouvoir  être  de  tems  en  tems  rafraîchis  de  la 
même  mamere*  Cette  ondée  fut  pourtant  un  peu  trop 
abondante*  Les  villages  des  Nubas  font  femcs  d  i.ms 
côtés  dans  la  plaine.  A  neuf  heures  ,  nous  arrivâmes  a  l^uf- 
boch  ,  lieu  où  font  rafTemblées  t  uiicoup  Je  liutes  de  ces 
mêmes  Nubas  ,  &  qui  a  ^refque  i  air  d'une  viile. 

Lb  Gouverneur  de  Basboch  ,  vieillard  de  roixante-d:x 
ans»  étoit  fi  foible  qu'à  peine  il  pouvoit  marcher.  Oee 
homme  vénérable  me  rc^ut  avec  beaucoup  d*afiiibiUté&me 
dît  en  me  prenant  par  la  niain  :  «  O  chrécien  î  que  viens-tu 
fiiire  dans  un  tel  moment  6c  dans  un  tel  pays  î  »  Je  fiis 
furpris  de  la  politefll*  de  ce  vieiîlard  ;  car  il  fe  fervit  en  me 
parlant  du  terme  deNazarani  (  i  )  ^  qui  eft  le  nom  le  plus  hon* 
nêce  qu'on  donne  aux  Chrétiens  dans  l'Orient.  Autrement^ 
le  peuple  brutal  ne  les  (.i^figne  jamais  que  par  Tépithète 
d'infidèle.  Le  Gouverneur  de  Basboch  avoit  été  pittfieur» 
fois  au  Cuirj.  On  me  logea  dans  une  hute  très-propre  ôc 
très -commode.  On  nous  fournit  des  provifions  en  petite 
quantité,  tout  le  tems  que  nous  fûmes  là  ;  mais  on  ne  nous 
laiffa  pourtant  pas  jeûner  un  Lui  jour. 
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BasbOCH  tû  Citué  fur  la  rive  orientale  du  Nil  ^  Ôc  l'endrok 
oîi  l'on  pafle  le  âeiive  efl  à  moins  d'un  quare  de  mille  au-deflfous 
du  village.  ItO  cours  du  fleuve  eiïen  cet  endroit  nord  &  ftid. 
Il  y  a  peu  d'eau  vers  les  bords  ^  mais  le  milieu  eft  cràs*pro« 
Ibnd  t  flc  toute  cette  partie  eft  infèftëe  de  crocodiles.  La  vUle 
de  Sennaar  eft  ^  deux  milles  &  demi  au  (ud-fud-oueft  de 
Basboch.  Le  foir  ^  nous  entendîmes  diftinâemei>t  le  tamboâr. 
&  ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude  ,  quand  notts  ibngeâmes  à 
quel  peuple  barbare  nous  allionsr  être  obligés  de  nous  con- 
fier. Le  village  d'Airà  oi!i  le  Miniftre  Adelan  avdt  alors  fou 
quartier  général ,  étok  à  trois  milles  au  fud-quart-d'oueft 
de  nous. 

Dans  la  matinée  du  27  ,  VEnfùyé  du  Sheîk  Adelan  nous 
laiiïa  fous  la  garde  du  Nuba ,  ôc  il  alla  rendre  compte  à  Ton 
maître,  de  fon  voyage  ôc  de  notre  heureufe  arrivée.  II  trouva 
que  Mahomet,  riînvoyd  du  Roi ,  i'avoic  précédé,  &  Adelan 
étoit  déjà  bien  informé  de  tout  ce  qui  s'étoic  {  aué  chez  Fi- 
dèle, quoique  ce  ne  fût  pas  Mahomet  qui  le  lui  eût  appris; 
car  dès  que  ce  Mahomet  voulut  commencer  à  lui  dire  qu'il 
nous  avoit  trouvés  à  Teava,  Adelan  s'écria  avec  colère: 
ce  Perfonne  ne  m'épargnera-c-ii  le  défagrément  de  faire  peindre 
ce  miféiable  i  p  ' 

Le  Miniftre  nous  renvoya  fon  domeflique  pour  nous  aver- 
tir que  dans  deux  jours  nous  ferions  admis  auprès  de  lui, 
Mahomet  revint  auffi  &  refta  avec  nous  jufques  au  foir  qu'il 
s'en  retourna  à  Sennaar.  Il  ne  nous  Ht  pas  le  plaifir  denous 
^apporter  un  feul  mot  de  ce  que  le  Roi  lui  a  voit  dit  à  notre 
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occafîon  i  &  il  nom  lûiËi  dans  l'incertitude  abfoliie  de  ûvoir 
cotnment  nous  feiloni  accneilfis  par  le  Monarque. 

Le  29,  nous  eûmes  la  permillion  d'entrer  à  Sennaar.  Ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  nous  pûmes  faire  dcf- 
cendre  mon  quart  de  cercle  Ôc  le  refle  du  gros  bagage;  car 
le  long  de  l'eau,  la  pente  de  ]a  colline  efl:  extrêmement  ra- 
pide. L'intention  des  gens  qui  nous  aidoient  étoit  de  faire 
glilTer  jufqu'en  bas  la  boëte  qui  contenoic  le  quart  de  cercle  ; 
ce  qui  n'auroit  pas  manqué  de  le  mettre  en  pièces.  Aufli^ 
n'y  voulus  je  pas  confentir.  Enfuice  le  bateau  de  pailii^e  écoh 
petit ,  &  il  fut  obligé  de  faire  divera  voyages  avant  que  tout 
nos  effets  fuflenc  rendus  ùu  la  live  occidentale.  ' 

Notre  afil'mblcment  fur  le  rivage  &  le  pafTaga  de  nos 
chameaux  fembloient  avoir  excité  la  curiofitë  ou  lavoracicé 
des  crocodiles.  Un  entr'autres  parut  plufieurs  fois,  nageant 
autour  du  bateau  ,  fans  pourtant  nous  attaquer.  Cependant, 
fatigué  d'un  pareil  vcrifinage  >  je  pris  un  long  fufii  de  chafre  , 
6c  je  lui  tirai  un  coup  qui  l'atteignit  un  peu  au-delTous  de 
l'épaule.  Un  pareil  coup  étoit  fans  doute  mortel ,  tx  peu 
d'animaux  auroîene  pu  vivre  un  feul  indant  après  Favoir 
re^u  :  mais  celui-ci  nagea  encore  jufqu'au  fond  de  l'eau  ^  laif> 
faut  le  fleuve  teint  de  fon  fangjâB  quoiqu'ikne  reparut  pas 
alors  f  les  gens  du  paflfage  le  trouvèrent  more  le  lendemain 
&  me  le  portèrent.  II  avoic  environ  douze  pieds  de  long  , 
ti  le  batelier  me  dit  que  ceux  de  cette  taille  étoient  plus  fé- 
Toces  &  plus  dangereux  que  ceux  qui  étoient  plus  grands. 
Les  habttans  dn  Sennaar  &  (iir-tout  les  Nnbat  9  mangent  la 
chair  du  erocodile.  Je  n'en  ai  jamaia  goûté  :  mats  îl  m'a  pam 
*  qu'elle  reffembloit  beaucoup  ï  celle  dn  congre» 
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«     *  - 

CHAPITRE  VIIL 

Coayhfitton  ûvee  le  Rh  dg  Sennaar,  —  jfvec  U  Shfiik 

Xi'ENVOYf  d'Adelan  nom  conduificdani  une  nuiifon  \  deui 
étages ,  rpacieufe  &  commoSe ,  appartenance  au  Sheîk  fon 
inaicre,  6c  i  la  diftaace  d'un  l»on  qtiarc  de  mille  du  palais  du 
Roi.  Le  Sheiic  me  fie  dire  de  me  repofer  ;  que  (fans  un  ou 

deux  jours  je  pourrois  roir  le  Roi ,  &  qu'il  me  feroit  avertir 
quand  il  feroit  tems  que  je  le  viffe  lui-même,  J'étois  réfolu 
de  me  conformer  exa£lement  à  fes  volontés.  Mais  le  lende- 
main matin  ,30  Avril  (i  )  ,  un  efclave  du  palais  vint  me  dire 
de  me  rendre  auprès  du  Monarque  »  j'obéis. 

Je  me  fis  accompagner  par  le  nègre  Soliman,  le  turc 
Ifmael  &  mon  donieftique  grec  Michael.  Le  vafte  palais  du 
Roi  de  Sennaar  eft  bâti  d'argile ,  à  un  feul  étage ,  &  les  cham- 
bres font  fancées  en  terre  bien  battue.  Les  premiers  appar- 
temens  que  nous  traversâmes  n'avoient  point  de  meubles  y 
&  il  fembloir  qu'une  grande  partie  avoit  été  autrefois  def- 
tinée  à  loger  des  foidats ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pourtant  alora 
qu'une  cinquantaine  de  garde.  Le  Roi  écoit  dans  une  chambre 
d'environ  vingt  pieds  quarrés ,  dans  laquelle  nous  n'arrivâmes 
qu'après  avoir  defcendu  deux  petits  eCcalieri  très  -  étroics* 
Gecce  chambre  étotc  carrelée  à  grands  carfesiiz  de  brique-» 
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fur  lefquels  on  avoic  dtendu  un  tapis  de  Perfe ,  pareil  à  ceux 
qui  capifToienc  tout  l'intérieur  de  rappaicemenc  £c  qui  écoieac 
très-beaux  £c  en  crès-bon  ordre. 

Le  Roi  étoit  aflîs  à  terre  fur  un  matelas  couvert  d'un 
tapis  de  Perfe  6c  chargé  de  couffins  de  drap  d'or  de  Venîfe* 
Maîîs  les  vêcemens  de  ce  Prince  ne  répondoient  point  à  la 
magnificence  qui  i'environnoit.  Il  n  avoir  fut  le  corps  qu'une 
*  grande  chemife  de  toile  de  coton  de  Surate  bleue  ,  qui  ne 
difii^roit  des  diemifes  de  fes'efdaves  que  parce  que  Tourlec 
du  bas  &  le  collet  étoieat  garnis  d'un  double  point  de  foie 
blanche.  Ce  Prince  avoir  la  tète  nue ,  les  cheveux  courts  M 
très -noirs  »  &  le  teint  auilt  clair  qu'aucun  arabe.  Ses  pieds 
étoient  'nuds^mais  pre^jne  recouverts  par  là  chemife.  Il  paroiA* 
Ibit  figd  d'environ  trente-quatreans.  Sacontenance  ^it  com* 
mune  6c  n'atinon<^oic  point  un  caraâere  décidé;  an ooimairej 
il  avoit  l'ttc  d'un  homme  doux  |  tUntde  U  irréfolu.  • 

Quand  je  m'avanc^ai  vers  lut  &  que  je  baifai  là  main ,  it 
tefta  environ  une  minute  à  me  regarder  ,  comme  s'il  étoit 
incertam  de  ce  qu'il  dévoie  dire.  Alors  il  demanda  un  inter- 
prète abyfllnîen ,  car  il  n'en  manquoit  pas  dans  Ton  palais  : 
mais  je  lui  dis  en  arabe  que  je  croyois  parler  i.iici  bien  fa 
langue  pour  pouvoir  répondre  à  toutes  les  queillons  qu'il 
voudroit  me  faire.  Soudain  il  s'adrefTa  aux  pcrionnes  qui 
étoient  autour  de  lui  en  s'ccrianc  :  «  Certes  ,  voilà  du  bon 
arabe!  Mais  ,  me  dit-il  ,  avez-vous  appris  cette  langue  dans 
i'Habesh  (i)».^ — Non  ^  lui  répondis-je.  Je  lai  apprife  eo 
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Egypte,  en  Turquie  ,  en  Arabie:  mais  je  i'ai  fouvent  parléç 
en  Abyflinie,  où  le  grec,  le  turc  &  plufieurs  autres  langages 
font  ufités  ».  — Cela  efl  impolFiblei  dic«il.  J'avois  cru  juf- 
qu'à  préfenr  que  h  langue  abyiOnienne  école  la  feule  (^u  on 
coonûc  en  AbyifiQief 

Il  y  avoir  du  côté  de  la  chambre  oppofc  à  celui  où  le  Roi 
"étoic  aflis,  quatre^hommes  vêtus  de  longues  chemîfes  de  co- 
ton blanc  i  âc  ayant  chacun  un  shawl  blanc  qui  leur  couvroic 
la  tête  fie  une  partie  du  vilàge;  ce  qui  montroit  qu'ils  étoienc 
Frétrà^  gena  de  loi  ou  làvans.  Un  de  ces  hommes  répondit 
par  ces  mots  aux  doutes  que  venoit  •d'exprimer  le  Roi  fur 
les  connoiilîuices  des  abylliniens.  —  «  Ils  ont  afTez  de  lan- 
gages ;  êc  vous  fairez  que  TUabesb  eft,appeiié  le  Paradis 
des  ânes  »•  . 

CEPENDANT  Je  draî  la  letcie  du  Roi  d'Abylfime  èc  celle 
du'Sherif  de  la  Mecque  ^  flc  je  les  donnai  l'une  après  l'autre 
au  Roi  de  Sennaar.  Il  les  prît  dans  le  même  ordre  que  je  les 
lui  pré(êntois  :  mais  il  pofa  fur  un  couflln  la  lettre  du  Roi* 
d'Ab  jlGnie  jaiques  à  ce  qu'il  eût  lu  celle  du  Sheri£  Enfuiee  il 
lut  celle  du  Roi^-flc  il  demanda  tout  de  fuite  un  interprête 
abylfinien.  Je  gardai  le  fitence,  parce  que  je  foupçonnai  qu'il 
vouloit  me  (àiie  dire' quelque  cholê  dé  particulier  ^fiins  que 
fes  gens  l'enten^flent.  Mais  je  me  trompoîs*  Il  n'avoir  de- 
mandé rinterprête  que  par  inadvertance^  car  lorfqu'il le  vit^ 
il  ne  lui  dit  pas  un  lèul  mot. 

«  Vous  êtes  au  bcfoin  un  Médecin  &  un  Guerrier,  me 
dic-il.  Mais  la  kctre  du  Sherif  m'apprend  auHi  que  vous  êtes 
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un  homme  noble  ,  au  fervice  d'un  grand  Roi,  qu'on  appelle 
Anglois,  qui  eft  maître  de  toutes  les  Indes  ,  qui  a  des  fujets 
Mahométans ,  aulFi-bien  que  des  fujecs  Chrcciens ,  ôc  qui  leur 
permet  à  tous  le  libre  exercice  de  leur  religion  »,  —  «  Quoi- 
que je  ne  l'aie  jamais  dit  au  Sherif,  repliquai-je,  cela  n'en 
eft  pas  moins  vrai.  Je  fuis  auffi  noble  qu'aucun  autre  homme 
de  ma  nation ,  &  je  fers  le  plus  grand  Roi  qui  foit  maintenant 
fur  le  trône  ;  un  Roi  ,  qui  compte  ces  Indes  pour  Tune  des 
moindres  parties  de  Tes  Etats  ». — «  Le  plus  grand  Koil  reprk 
alors  celui  qui  avoit  dit  que  i'Abyffinie  étoit  le  Paradis  des 
ânes.  Vous  ne  devriez  pas  parler  ainfi.  VoUs  oubliez  le  Grand- 
Seigneur.  Il  y  en  a  quatre ,  à  Otman  ^  à  Ferfée ,  à  Bornow  ét 
dans  l'Habesh  ».  -—  «  Je  n'oublie  le  Grand  Seigneur ^  ni  je  ne 
lui  fais  tort ,  repris-jc,  Ce.qiie  j'ai  dit  eft  dit  ».  —  «  Ce  font 
^es  Kafrs  6c  des  efclaves ,  tous  tant  qu'ils  font,  s'écria  Ifmael. 
Il  n'y  a  que  le  Tutelle  Koi  d'Angleterre  &  le  Roi  de  France* 
Quels  Rois  fom  doùc  ces  Rois  de  Bornov  U  les  autres  t 
Des  Kafin  »• 

«  Comment  &  peut-il  >  dît  le  Rot ,  que  iroi»  foy  iez  û  noble 
àL  fi  ÙLvzniCf  que  vous- parliez  tous  les  langages  &  que  vous 
connoifliez  toutf  Gemment  iè  peut  •  il  que  vous  foyiez  fi 
«ôurageux  ,  que  brmnt  tous  les  dangers  ^  vous  voyagiez 
avec  deux  ou  trois  vieillards  ^  dans  des  pays  comme  celui-ci 
àc  THabcsh ,  oh  le  Roi  Bsady ,  mon  pere ,  a  trouviS  la  mort , 
quoiqu'il  eût  une  armée  à  &  fuite  t  Comment  iè  peut  il  enfin 
que  vous  ne  refilez  pas  chez  vous  tranquille  k  manger ,  à 
boire  ,  il  vous  réjouir  &  à  goûter  le  repos ,  au  lieu  d'errer 
comme  tîh  homme  difgracié  de  la  fortune  &  en  proie  à  tous 
les  dangers  ?»  —  «  Sire  >  lui  répondis-je  ,  vous  pouvez  con- 
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noître  quelques  hommes  d'une  certaine  efpece.  Ouï ,  vous 
en  connoiflez  ;  car  ils  font  de  votre  religion  comme  de  la 
mienne,  gens  inflruics  &  avides  de  (avoir.  Ils  font  aufu  quel- 
ciucfois  d'ua  rang  très-élevc  ;  &  pour  effacer  les  pdchés  qu'ils 
ont  commis,  ou  pour  accomplir  des  vœux  qu'ils  ont  faits  , 
ÎU  renpncent  au  monde ,  à  fes  riehefles  ,  à  fes  plaifirs.  Dé- 
pofânc  leur  nobieiTe  ,  ils  deviennent  humbles  &  |>auvtes  ^  & 
ils  fouifrenc  fouvenc  les  infiilces  detméchans  qui  liront  poîot  • 
devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu  Vraiment^  ce  font 

ctes  Derviches  > ,  dirent  les  cfojs  favans  qui  n*avoient  point 
encore  psrM.— -«  Eh  bien  !  repri$>j9,  je  fuis  nn  de  ces  Der- 
viches. ConMnc  du  pain  qu'on  me  donne  ,  je-me  fuis  vou^ 
pottr  quelques  «nuées  aux  ftêgues  àc  aux  dangers  d'un  long 
voyage  fàifant  tout  le  bien  que  je  puis  ans  pauvres  comme 
aux  riches  «  fervant  tous  les  hommes  «  ûns  jamais  nuire  à 
ttttcun  ».  «  Tyhé  1  voilà  qui  eft  bien  4  s'écria  le  Roi  », 
*-*-«  Mais  combien  y  a^t-il  que  yam  vûya^es  f  »  dit  un  au<re. 

Près  de  vingt  ans  ^  r^ndis^  je  ».  ^  n  Vous  êtes  biea 
jeune  ,  reprit  le  Roi«  pour  avoir  commis  tant  de  péchés  àc 
ùtèu  Avez-vous  commis  tous  vos  péchés  avec  d^  tomes  î  • 

Une  grande  partie  y  lui  répliquai- je.  Mais  je  ne  vous  a{ 
point  dit  qtte  fétois  un;  de  ceux  qui  voyagent  par  rapport 
à  leurs  péchéal  je  vous  al  dit  qu'il  y  avoic  quelques  Derviches 
qui  erroient  Air^  h  terre  pour  accomplir  des  vœux ,  &  d'aifr 
très  pour  chercher  la  fagefle  »,*^Ce  Prince  fit  alors  on  figne^ 
îiflc  unefcfave  vint  nfoiicir  un  couflin  que  je  ne  vouiois  point 
acceptée  :  mats  lé  Roi  me  fb r^a  de  m'aiTeoir. 

J'appris  psr  la  fuîte  le  nom  des  trois  hommes  qui  avoient 
pris  parti  notre  converfation.  Le  j^uiuier  dcoit  Ali  M^gre^ 


bi ,  né  à  Maroc ,  ôc  Cadi ,  c'eft-à-dire ,  premier  Juge  de  Sen» 
naar.  Ce  Cadi  étoic  en  ce  moment  dans  la  difgrace  des  deux 
frères  Abou  Calec,  Gouverneur  du  Korfodan  ,  6c  Adclan  » 
premier  Miniftre  ,  campé  à  Aira ,  à  la  tête  des  Nubas  6c  de  la 
cavalerie  Funge ,  ôc  occupé  à  lever  des  tributs  fur  les  Ara- 
bes ,  à  mefure  que.fortant  des  limites  des  pluies  du  tropique , 
ils  conduifoient  les  troupeaux  dans  les  fables  de  i'Atbara  pour 
les  dérober  aux  ftjreurt  delà  mo«che.  Le  fécond  étoit  le  Cadi 
du  Korfodan  ,  qui  attaché-aïuc  intérêts  de  Mahomet  Abou 
Calec  9  lui  fervoit  d  efpion  anpfàs  du  R$m.  Pour  le  troifième  ^ 
C^étoîc  on  Saint  du  voifinage  de  Sennaar  ^  ^ÔMfetvateur  dti 
€totOft^dc»4iM4jiy»'iMift€<  champs  où  l'on  cultive  beaucoBf 
4t  à0ilÊ9iy'ilMM^9f^  qu^on  Ts  recueilli  «  on  le  dépofe  dant 

M  éaAt  ttÏB^éiM  À  lesFunges  leflÉ- 

gardoîent  LUiiiiiÉli?SM^'Wij|ft  1"'  ninaiToit  du  giato  dsàê 
liiu  iLU»  <^llîlll^^llijli>l^lilili^i  «^'^  dUe^^ le 

tdtftribttec  muc  pmivita  à  un  prix  modM 

^  «  Le  Cadî  me  demanda  Ûjt'ÙLrois  quand  eft-œ  qne  H»^ 
giugc  &  Magiuge  i  )  vicodroieiit  î  Couuue  cette  qod^ 
tion  me  rappelle  mon  iàvaiit  ami  de  Teairà ,  )'eus  peine  à 
tn'empêchcf  de  rke»— «  Je  ne  defire  poiiitde  Je  fiyolr^  Im. 

dis  je;  je  crois  que  ces  jours  font  encore ^loîo &  qu'Ut  n'ar* 
riveront  pas  de  mon  tems».-^«  Qu'eftcft  que  VOS  livres  ca 
demanda-t  il  en  afleélant  un  air  fivant.  Sont-ili 

d'accord  avc«  les  nôtres  ?  » — Je  ne  puis  vouF  en  înftrnire^ 
répondis-je,  que  lorfque  je  faurai  ce  que  les  vôtres  contien- 
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ncnt  ».  — Voici  ce  qu'il  m'cxpliq^ua  :  —  «  Hagiuge  &  Aîa- 
giuge  font  de  petits  hommes  ,  tout  au  plus  gros  comme  des 
abeilles  ou  comme  le  zimb ,  c'eft  à-dire >  la  mouche  duScn- 
naar.  Ils  forcironc  de  la  terre  par  efTatms  ,  &  ils  feront  en  H 
grand  nombre ,  qu'il  (cri  impoiTible  de  les  compter.  Deux 
de  leurs  cbels  montviqot  fur  un  ânei-obaque  poil  de  cet  âoé 
deviendra  une  âÛMy  chaque  flûte  jonera  un.  air  diff<£ient  »  & 
totitea  l»  perfomies  qui  entendront  cette  maùqut  &  qui  1» 
luimtt,  fitiQK  ceadiiîit  en  caftr  «k 

<  J j  ne  coimok  poîne  ces.  pecks  l^mmes ,  dis- je,  te 
Je  jure  Dieu  ^gue  je  ne  iet  craîoa  pai  ^  fuflcot<ili  deux  fois 
auAî  nombreux  que  roui  venez  de  le  dire.  J*ai  confiance  en 
Dien  ^  de  je  n'ai  jamais  aifez  aimé  la  mufique  pour  fuivre  un 
Sne  en  enfer  ^  quelques  airs  que  lui  ou  iès  petits  ciiraUers 
pmfkm  jouer  ». — Le  Koi  rit  aux  ddata.  Pour  mçî  je  oki 
levai  ponr  m*ea  aUer  ;  car  j'écois  excddd  de  toute  cette  con- 
verladen.  Je  dis  tout  bas  en  ambaiie  à  rinterprêcé  abyffi- 
nien ,  de  demander  quel  jour  je  pourrois  porter  quelque  ba« 
gatelle  que  j'avois  à  offrir  au  Monarque.  Le  Rot  répondît 
que  ce  ne  pouvoir  pas  être  ce  jour-là ,  parce  que  je  deirois 
£tre.fiitigud  :.isais  que  je  navois  qu'âme  retirer ^ei moi» 
te  qu*il  me  feroît  avettir  quand  il  fiwdroit  que  je  revinfTe.' 
Alors  je  fortis ,  &  en  m'en  allant  je  trouvai  dans  la  rue  beau- 
coup do  gens  qui  tous  me  lâchèrent  quclqu'infolcnce.  Je  tra- 
verfai  la  grande  place  qui  c(l  devant  le  palais  j  ^<  je  ne  pus 
m'err.pccher  de  irornir  en  fungeant  à  ce  qui  y  ctoit  arrivé  à 
1  iniorLunc  M.  du  Roule  &  à  Tes  compagnons  ,  munis  ce- 
pendant d'une  protedion  dont  je  nianquois  ,  &  qijil.ièrobloit 
devoir  les  meure,  à        4e  to^i^ÇJft 

Rrr  a  . 


N 


yoo  V  o  T  A  e  t 

A  fix  heures  du  -foir  ,  on  battît  du  tambour  J  fie  on"  •  ' 
nous  apporta  un  affez  bon  diner  de  viande  de  chameau, 
«uite  avec  des  herbes  dont  la  fubftance  gluante  &  vlfqueufe 
eft  appellée  dans  la  langue  du  pays  hammia.  Quand  j*eus 
dîné  6c  rddigé  mon  Journal ,  je  me  mis  à  déployer'mes  kii^ 
tnimens.  Je  tirai  d'abord  de  leurs  caifles  mon  chermomecre 
&  mon  baromètre  y  que  je  rufpendis  dans  ma  chambre.  Il 
«Stoit  alors  huic  heures  ,  6c  je  demandois  à  l'Envoyé  d' Adb-* 
*  lan  quel  jour  il  croyoic  que  je^  pourrob  voir  fon  makre  i 
quand  je  vis  anîver  un  efclave  qui  me  die  qu'il  écoic  temt 
de  venir  offKi  moti  pr^ii ne  au  X.oi«  Je  me  hâeai  de  déballet 
tout  cé  que  j'avois  peut  ce  Prince  >  de  nous  nous  rendimee 
au  palais»  '  '  ^       -  . 

Lfi  Roi  étoit  alors  dans  un  valle  appartement  qui  me  parut 
ànVz  éloigné  de  celui  oîi  je  l'aveis  vu  le  matin.  Nud  y  il  avoic 
divers  vêtemehs  fiir  lès  génoux  ou  difperfés  autour  de  Itn  ^ 

6c  un  efclave  lui  fi'ottoie  le  corps  avec  une  efpece  de  graifle 

puante ,  tandis  que  fes  cheveux  en  étoient  déjà  fi  imprégnés  > 
qu'ils  lui  ddgouttoicnt  de  tous  côtes  ,  comme  s'il  avoit  trem-. 
pé  fa  tête  dans  l'eau.  Quelque  grande  que  lut  la  chambre,' 
je  fentis  en  y  entrant  l'odeur  de  cette  graiffe.  Le  Roi  me  de- 
manda fi  je  me  frottois  quelquefois  le  corps  comme  lui  ?  — Je 
lui  répondis  que  je  ne  me  grailTois  aînfi  que  fort  rarement ,  &  ^ 
que  je  croyois  que  la  grailTe  donc  il  fe  fervoit ,  devoir  être  , 
fort  coûteufe.  —  Il  me  cit  que  c'étoit  de  la  graifl'e  d'élcphant, 
qui  donnoit  de  la  force  ôc  rendoit  la  peau  très-douce.  «  Je 
la  crois  très-propre  ,  lui  répondis- je  alors  :  mais  l'odeur  m'ea 
paroit  fi  infupportable ,  que  j'aimeroîs  mieux  avoir  la  peau 
aufll  xude  que  celle,  d^un  éléphant ,  que  d'être  obligé  de  m 
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«/èrvir  de  cette  graifTe  ».  —  Ce  Piince  me  dit  que  fi  ]q  m'en 
feivois  9  mes  cheveux  ne  fcroicnt  pas  (î  rouget  ou  i!^  dcoienc  , 
&  que  bientôt  ils  cefTeroient  d'ctre  rouges  6c  dcvien- 
droient  tout  blancs.  «Voyez,  ajouta-t-il,  les  Arabçs  que 
les  Daveinas  ont  repoufTé  dans  ces  contrées ,  après  leur  avoir 
'enlevé  tout  leur  bécaiU  ]>fl|>ui3  qu'Us  n'ont  plus  de  graiflfis 
pour  frotter  leurs  cheveuy ,  le  foleii  les  kiir  &k  rougir ,  & 
enfuite  ils  blanchinenr.  Vous  pouvez  les  reconnoître  à  1«- 
couletir  de  leurs  clievaix  qui  font  femblabies  aux  v6cffSf»' 
Qnaat  à  Todeur ,  yoos  ne  la  ièncirez  plus  dans  un  inftànt 

Après  qu'on  l'eut  bien  frottd  de  graifTe ,  Tes  efclaves  ap-' 
portèrent  une  grande  ôc  belle  corne ,  dans  laquelle  11  y  avoiç 
quelque  chofe  d'odorant  >  auifi  liquide  que  du  miel.  La  cU; 
vette  entroit  certunement  pour  beaucoup  dans  lacompofi^ 
tion  de  cette  drogue.  Le  Roi  palTa  dans  une  chambre  voU. 
fuie  >  où  deux  hommes  l'inondèrent  d'eau  fraîche.  Je  ne  poifv 
vois  pas  le  voir  :'mais  j'imagine  qu'il  étoit  alors  tout  nù<f« 
Il  rentra,  fie  un  efclavc  l'oignit  avec  la  liqueur  odorante, 
qui  étoit  dans  la  corne.  *£n  fui  te  il  s'alTit ,  ayant  achevé  de 
^irè  fa  toilette ,  &  étant  prôt  à  s'en  aller  fouper  dans  Ta^ 
parcement  'de  fes  femmes.  Je  lui  dis  que  j'étois  étonné  qu*3 
lie  fe  fervît  point  dWu  rofe  comme  en  Abyîfînie  ^  en  Arabie 
&  en  Egypte.  Il  me  répondit  que  les  marcïiands  arabes  lus 
ta  ayoient  fouvent  porté  du  Caire  :  mais  qull  y  avoit}ong« 
tems  qu'il  n'en  étoit  venu ,  de  qu'on  ne  ponvoît  pas  faire 
de  feau  rôle  dans  le  Sênnaar  «  parce  qu^l  n'y  avoît  point 
ide  rofiers  i  que  les  femmes  &ifoienc  feulement  dé  l'eiTence 
avec  de  la  fleur  de  citronnier. 

J'offris  alots  mon  piéfeac^  &  je  dis  an  Prince  que 
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Roi  d'Abyflinie  le  lui  envoyoit ,  erpdrant  que  conformément 
^  Ut  foi  ficiux  coutumes  de  toutes  les  nations ,  nonfeu  liment 
H  me  protégeroit  pendant  que  je  féjournerois  dans  fes  Etats, 
mais  qu'il  m'enverroît  promptemenc  6c  en  sûreté  en  Egypte. 
Il  me  répondit  qu'il  avoit  été  un  cems  oà^il^uroit  pu  fains 
odbêEdavJmtage  :  mais  que  ce  tems  étoit  chang^|i«fit4e  Sen- 
fiaar  écoit  daôsit-^ék^dence  6c  ne  refTetnl  !oit  plus  à  ce  qo^l 
«vote  été  jadUu'Gepeâdaiiftil  jiieÀftrTÎr  du4brbee«parfumé^ 
êc  ie  le  i>iis  en  â  ptéknet  ;  ce  qui-  devittcr^'^ginni  ^dMa 
sûtètd  de  ma  perfonne.  Après  quoi ,  je  meïMinî  ^  le^oi 
^aflb  chez  fet  femmes.        v:   .  .      ; -^  t^^^^^ 

Cb  ne  fut  que  le  8  de  Mai  (  i  )  que  j'eus  au(£ence  dn  iSheîk 
Adelan  qui  campoit  toujours  à  Aira,  à  trois  milles  6c  demi 

deSennaar.  Nous  partiiiies  Je  très-bonne  heure  6c  nous  cô« 
toyâmes  prefque  toujpurs  les  bords  du  Nil  qui  ne  font  point 
agréables  en  cet  endroit ,  car  on  les  a  dépouilles  de  touts 
e^ece  d'arbres.  D'ailleurs ,  le  fond  du  fleuve  eft  très  -  vafeux 
6c  très-fale  ,  6c  la  plage  couvertcd'une  efpece  de  petites 
concrétions  de  terre  calcaire  ,  fur  lefquelles  les  rayons  du 
{bicil  fe  réfléchilToient  de  manière  que  nos  yeux- en  écoieat 
crès-affeâés. 

Quand  nous  quittâmes  les  bords  du  Nil ,  nous  traversâmes 
ime  grande  plaine  fabloneufc,  où  Ton  ne  voyoit  ni  arbres , 
ni  buiflTons ,  êt  nous  arrivâmes  enfin  chez  Adelan.  Deux  ou 
trois  grandes  miâfons  à  ttn  étage  occupoienc  le  milieu  d'une 
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enceinte  quarrée,  donc  chaque  face  avoit  au  moins  un  demi- 
milie  angloifi,  &  qui  au  lieu  de  murailles  avoit  un  entourage 
très-haut  de  rofeaux ,  ou  de  pieds  de  dora  fecs-,  je  ne  fais 
lefquels ,  mais  bien  arrangés  en  Êifcines ,  &  joints  enfemble 
tvec  des  pieux  &  avec  des  cordes.  En  dehors  de  h  porte  il 
y  avokde  chaque  côté  fix  maifons  d'une  conftruâion  plus 
1^6^  ^ue  let  tmcrei.  Tout  près  de  l'entourage  ëcoienc  det 
efpeces  de  hangars  pour  ki  foldats ,  &  deveac  ces'han^art 
ém  piquets  plaocét  pour  attacher  Tes  chevaux ,  qui  par  ce 
mojren^oient  face  à  leurs  cavaliers.  Lee  hangars  reftoient 
Ottierts  à  tout  venc;  Se  w-dcffm  de  l'endroit  oh  chaque  foId.st 
coucfaoitf  on  voymt  fuipenduun  petichoudier  de  un  grand 
ftbrfi.  JL*on  ma  dit  que  c^itoît  ià  principalement  qii'on  logeoit 
les  coureurs  >  qui  «  étant  Arabes  >  n'ëtoient  point  le^us  ii  pafla 
la  nuit  dans  reneetnte  qnan^. 

:  Dans  cette  enceinte  no«s  vîmes-  pluiiëuis  rangs  .de  chei* 
«aux>  ainfi  que  des  htehiques  pour  loger  les  loUats*  Les  cher 
vaux  écoient  au  piquet  comme  ceux  du-dehors.,  le  avotent  ia 
tête  tournée  du  côté  des  barraques.  C'étoit  fans  contredit  un 
des  plu8  beaux  fpeftacles  qu'il  foit  pofllble  de  voir.  .Tous  ces 
chevaux  ,  d  ancienne  race  arabe,  avoient  plus  de  fcize  paumes 
de  hauteur.  Ils  ëtoient  auffi  forts  que  nos  chevaux  de  car- 
rofTe,  mais  fupérieurement  faits  6c  extraordinairemenc  lé- 
gers, lis  avoient  le  front  Large  ôc  court ,  l'œil  fuperbe ,  l'o- 
reille extrêmement  jolie  ,  &  toute  la  tête  enfin  de  la  plus  rare 
beauté.  La  plupart  ëtoient  noirs,  quelques-uns  de  couleur 
pie>  6c  certains  blancs  comme  du  lait  j  mais  non  pas  blanchis 
par  Page.  Ceux-ci  avoienc  les  yeux  &  ia  corne  blancs  ^  ce 
qui  n'eil  peut-êcre  pas  un  avantage*  '  ' 
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Ume  cotte  de  maille  en  ader  étoic  attachée  vîo-i^vlt  iir 
chaque  èheiral,  &  couverte  d'une  peas  d'antelope>  auffi  fino 
que  dii  ciianioU  ^  pour  empêcher  la  rofée  de  la  gStec  On 
voyoie  un  cafque  de  cmpr%,  fans  crête  àc  fana  pltime  ,  faf* 
pendu  par  un  cordon  mi-delTue  de  la  cotce  de  maille ,  àcc'é* 
toit  fans  contredit  la  pièce  la  plus  pîttorefque  du  trophée.  Là 
'étoit  auffi  un  énorme  fabre^,  ayant  un  iourreau  de  cuir  rouge, 
6c  au  pommeau  duquel  pendoient  deux  gros  gants,  dont  la 
main  n'étoic  point  divifce  en  doigts  j,  comme  .celle  de  nos 
^ants  j  mais  formoit  une  feule  poche.   ^ . 

L'on  me  dit  que>dans  cette  enceinte  d'Aira  11  y  avoit  quatre 
cens  chevaux,  qui,  ainfi  que  les  cavaliers  Ôc  leur  armurt 
Completce,  appartcnoient  et^  propre  au  Sheik  Adelan  ;  car 
tous  ces  cavaliers  fonr  des  efclaves  achetés  à  prix  d'argent.  Il 
y  avoit  cinq  ou  fix  de  ces  enceintes  quarrées ,  toutes  à  moins 
d'un  de-mille  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  dans  lefquelles 
étoient  les  chevaux  6c  les  efclaves  du  Roi.  Je  n'aliai  point 
les  voir,  ôc  j'ignore  fi  elles  étoient  suffi  bien  tenues  que 
celles  d'Adelan  i  mais  je  puis  affurer  qu  iln  y^a  point  en  Bit*: 
(ope  un  corps  de  cavalerie  auC&magnifiqiie  que  çelui-ci* 

'  Je  trouvai  Adelan  affis  fur  un  morceau  de  tronc  de  palmier, 
'devant  un  des  rangs  de  Ca  chevaux  «  qu'il  ièmbloit  contem- 
pler avec  phifir.  Une  troupe  de  noirs  j  i*es  amis  ou  Tes  eir 
claves  y  te  tenbit  'debout  autour  die  lui.  Il  dtmt  vêtu  d'une 
longue  Tobe  de  camelot  grls^  doublé  de  fatin  jaune  ^  &  îl 
.  ayoîcfur  là  tête  un  bonnet  de  camelot  Êàten  forme  de  cafque^ 
prw  deux  pointes  qui  lui  couvroient  les  oreilles.  Il  me  parue  . 
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que  c'ëtoît  là  rhabillement  donc  il  fc  fervoit  le  matin  pour 

aller  viHter  Tes  chevaux ,  à  quoi  il  ne  manquoic  Jamais.  .  ' 

Ce  Sheik ,  âgé  d'environ  foixante  ans  ,  ëtoit  un  homme 
de  plus  de  fix  pieds  de  haut,  d'une  forte  corpulence,  ôc 
marchant  lentement,  plutôt  par  affectation  de  grandeur  que 
.  par  manque  d'agilité.  Il  avoit  les  traies  ôc  la  couleur  d'ua 
Arabe ,  &  non  d'un  negrc ,  &  fa  barbe  étoit  bien  plus  épaiffe^  * 
qu'on  ne  la  voit  ordinairement  dans  ces  contrées.  Il  avoit  dja  • 
grands  yeux  noirs  ,  ôc  une  mine  à  la  fois  douce  ôc  fiere. 
Dès  qu'il  m'apper^uc  il  fe  leva ,  ôc  me  dit ,  fans  aucune  ef- 
pece-de  falutation  :  «  Vous,  qui  êtes  un  cavalier,  dites  moi 
ce  .que  voudroit  avoir  donné  votre  Roi  d'Habesh  pour  pof-  ' 
féder  ces  chevaux  là  »?  «  —  Eh  î  quel  Roi ,  lui  répondis  je. 
fur  le  même  ton,  n'en  donneroit  pas  le  plus  haut  prix  ,  s'il 
'    pouvoit  les  connoîcrc  »?  «  —  Fort  bien  !  reprit  il  d'une  voix  *  n 

plus  balfe,  en  s'adrcfTant  à  fes  gens,  fi,nous  fommcs  forcé», 
d'aller  dans  l'Habesh ,  comme  le  Rçi  Baady ,  nous  mènerons 
nos  chevaux  avec  nous  ». —  Je  vis  bien  qu'en  difaat  ces  motsj 
il  faifoit  allufion  à  U  querelle  qu'il  fe  préparoiç  d'avx^ir  avec, 
le  Roi,    •  .{  •  '     ,.,  .     ? -,  -  ,  ,\ 

Nous  entrâmes  alors  dans  ua.  grand  falon  tapifljé  en  • 
damas  écarlate ,  ôc  orné  de  glaces.  D*ui\côt<^  il  y  avoit  deux  , 
grands  fophas  de  damas  cramoifi  Ôc  jaune,  ôc  chargés  de-. 
coulTins  de  dr^ps  d'or  pareils  à  ceux  que  j'avois  vus  chwZ  le 
Roi.  Adelan ,  ayant  qu^txéifon  bonnet  ôc  fa  robe  de  chambre 
de  carpeloCy  ne  gard^  qu'une  efpece  d'habillement  de  fatir^  -  ^ 

cramoifi ,  tombant  au-deffous  du  genou  ,  .avec  des  efpeccs 
de  revers,  ôc  attaché  au  milieu  du  corps psir.wie ce incujrey^ 
tomtir.  \.  5ff 
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ilana laquelle  étoît  un  poignard  monté  en  or,  &  ayani 
pne  gaine  d'ivoire.  Le  Seik  portoicà-lbn  doigt  une  des  pluf 
grofles  ^  des  plus  belles  amethiftes  que  j'aie  jamais  vues  j  6c 

S  avoU  un  petit  «in^'  d'dr  à  une  breiUe. 

...»     .  * .    .   '         .  ' • 

» 'Fo0RQÙor  étet  vous- Venn  - ici  fiins  fans  do* 

ttiestiquesl'  ât  à  pied  Wr;-i/»  YagtfM  :  L'on  tri'tvbit  die 
qu'on  nv'gàfdoît^pcMhc  de  chevaux  à  Seontar,  àc  je  aTeii 
à'  point  mené  «.'^k  Adeia»  .«'Voua  deyès  croire* qut 
tous'  àvex  coum  bien  des  risques,  <t  vous* ne  tous  tcoro« 
pcz  point.' Mats  que  peafefVous  de 'moi  ^  qui  fnis  nuic 
£ç  jbùr  en  campagne,'  enviionné-de  phifieurs 'milliers dTA- 
làbes  f  qui ,  *  s'ils  1er  poiivoient  ^  tt^  mangeroiènt  tour 
vivant  u  f  JL-  s  Yagouhé  :  Un  Iramme  courageux  £c  iiabî* 
tue  comme  vous  à  commander ,  ne  confidere  point  Je 
nomlire  de  Tes  ennemis,  mais  leur  habileté.  Un  loup  ne 
crainc  pas  plus  dix  mille  agneaux  qu'il  n'en  craint  un  a. 
^  »  Addan  :  Cela  eft  vrai.  Regardez  à  ma  porte  ;  voilà 
les  chefs  Arabes  ,  dont  je  viens  de  fixer  les  tributs.  Je  les 
ai  fait  venir  ici  ahn  qu'ils  puiflTent  juger  par  eux  mêmes, 
û  ^  en  cas      lébeilion  ^  je  suis  prêt  à  les  dompter  «.  ^  -  ' 

»  Vous  ne  pouvîjz  pas  agir  plus  fagemefht,  hiî  dîs-fe , 
HAIS  fouffrez  que  je  vous  parle  de  mes  affaires.  Je  viens 
àVôiis  de  la  pàtt  du  Roi  d'Aby/BiHé ,  p oiir  vous  deman- 
der tin  pàfle-poit  avec  lètuél^e^alfTe  travecfer  leSennaar 
&  nie  réndhi  en  ^eté  en  E^gyjîte;  Gc'ihonarque  i«tis  ^riné^ 
fâ  parole  ro^falë^'il  eft  prêt  à  en  faifeauitant  pour  tous  ^ 
oti  à'TOUS  Accorder  tout  ce  que  voiis  pourrez  lui  deman- 
der r.      Addan  prit  fai  kttre  du  toi  d'Abyi]iai(&,'{c  tjfrèg' 


Digitized  by  Google 


X   S'«  «  S:  Di'V  N  I  L.  507 

l'avoir  lue  il  me  dit  :  »  Le  roi  d'Abyflmie  doit  Être  afluré 
que  je  fuis  dispofé  à  faire  pour  lui  bien  plus  qu'il  ne  délire. 
Il  eft  bien  vrai  que  depuis  la  folle  tentative  d'un  de  fes  prd- 
dc^ccfTcurs  contre  le  Scfinaar,  &  le  déllr  plus  fou  encore 
de  replacer  fur  le  trône  le  vieux  Baady  ,  nous  n'avons  point 
fait  une  paix  formelle  avec  les  AbyflTiniens.  Mais  nous  ne 
femmes  pourtant  pas  en  guerre  ;  nous  vivons  en  bons  voi- 
iùift.lBa  lins  avACk  ks  autres  ;  la.  fijig^frisjjy  ^'-^^fe  ^ 
^^«^^Mftfcz,  répliquai-je,  que  j«flèr^uis  qu'un  voya* 
geur,  quLcherche  le  chemin  de  fa  >piMlti^Ce^,n*cft  pat  à 
moi  À  me  \niêicr  4e  la  paix  ou  de  U  guenre  entre  les  na« 
ikom.  Tout  ot.  qil8  j'ai  à  demander  eft  une  permiiTion  de 
ptfler  dans  vos  concc^M  »  d'y  jouir,  det  droits  de  i'hofpi- 
talicë  qui  ibnt-dûs  à  tout  ^crtnger.Je  ctfckune  encore  une 
^veiir>  c'eft  qne  vous  daigniez  accepter  un  léger  préiènt. 
Je  ne  le  porte  point  de  mon  pays  ;  il  y  a  trop  long-temi 
que  f  en  fuis  abftnt  :  fi  j'en  Tenoia  mon  prdlènt  ièroit  plus 
digne,  de  voul  «• 

*  •  * 

Adêlm.ïm  répondit  :  »  Je  ne  veux  point  refhfer  votre 
préfenc  ;  mata  craye»  qu'il  étoit  abfolumena  imitiie.  J V  » 
fint  doute  •  dèa  défauts  comme  tous  les  autres  hommes  1 
mais -je-  fuis  an  moins  exempt  de  oehilde  maltnîter  ou  de 
rançonner  Its  étrangers.  Cependant  Mahomet  Abou  Calec, 
won  frère ,  eft  encore  plus  favorable  aux  étrangers  que  moi. 
iVous  feriez  heureux  de  le  trouver  ici  :  mais  en  tout  cas  Je 
ferai  pour  vous  tout  ce  que  je  pouriai|  ^uan^  je  f^^ai  dé* 
baicailc  de«esJ^ubeâ  w.         ./  .*     '$  ••  .  .       '  •  [ 

•  i&  préiêaui  akisaà  Adciaa  ialectt«e>du  âberif  de,  1  a  Mecque^ 
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Il  l'ouvrit,  la  regarda,  &  la  pofa  à  côté  de  lui  fans  la  lire; 
en  difanc  :  »  Oh  !  Metical  eft  un  excellent  homme  !  iorfquc 
mes  compatriotes  vont  à  la  Mecque,  il  leur  rend  quelque- 
fois des  fervices.  Pour  moi ,  j-^.  ne  fuis  jamais  ailé  dans  la 
ville  fainte,  âc  probablement  ]z  n'irai  jamais  «.  —  Soudain 
ie  lui  donnai  la  lettre  d'Aii  Bey  ^  qH'il  mie  fur  Ton  genou 
en  lui  donnant  un  petit  eoup.dbi  plat  de  main,  Eh  quoi4 
mejdtt-U,  ne  favez-vous  pas  ,  n*avez*vous  pas  entendu  dire 
que  Mahomet  Abou  Dahab  ,  Hafnadar  d'Ali  fiey  j  lotif^ 
tems  révolté  contre  lui  6l  banni  du  Caiie,  occupe  main* 
tenantrfa  place?  Mtiia  (pie  cela  ne  voui  ifl|ige  poiix^  jt 
vbus  cannois  pour  ua homme  d'honneur,  pour  un  hoimm 
prudent  ;  Se-  je  voitt  répète,  que  Q  mon  freit  •  Abou  Calcc>  . 
ne  .vient  point  j  je  tout  &ni  partir  dès  que  j'ea  surâi  !• 
tems  «.        •  • .  -  * 

L'tscLÀvs ,  qui  écok  venu  me  chercher  à  Téava  pon- 
me  conduire  à  Sennaar ,  s'approcha  alora  de  fon  m^e  8c 
lui  die  aflez  bas  :  »  YagouSé  doic-il  aUcr  fouvent  chex  le  . 
roi  «  ?  ^  »  Tomes  les  fais.qujl  le  voudra ,  répoodk  AdeUn» 
Il  peut  vifiter  b  viHe ,  fe  promener  ,  mais  jamaia  &u\,  Hhmt 
qu'il  aille  au  palais ,  afin  que  qoaed  i}^  fi;i«"de  recour  dans 
ia  patrie,  il  dife  qu'il  a  vu  à  Sennaar  un  roi  qui  ne  (avoic 
point  gouverner,  ni  ne  vouloit  fouffiir  qu'on  ie  lut  enfci- 
gnât  î  un  roi  incapnble  de  faire  la  guerre  ,  fit  ne  pouvant 
point  vivre  en  paix  u.  •—  Je  pris  alors  congé  d'Acielari  ;  iiuîj 
on  avoit  préparé,  dans  une  chambre  voillne  ,  un  grand  dé- 
jeuné où  il  nous  invita.  Cela  aiiJa  beaucoup  nottc  com- 
pagnon        \  irnircl  à  ff'  confo!-r       l'ifif  irru-^e  ''c  Ton  pa- 

Au  fiey,  £jx  ijOftMvc  jfi  baiiai  Uisaiadtt  iihtii!L  iUe  toii^^ 
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frit  fans  difficulté.  —  »  Sheik  ,  lui  dis-je,  j'erpere  que  vous 
ne  ferez  pas  fâché  li ,  en  payant  au  milieu  des  Arabes  qui 
.font  dans  votre  enclos,  je  cède  à  la  curiofité  de  leur  adteOec 
quelques  qncAions  «é  m  Point  du  tout,  me  rdpliqua-t-11, 
•  fûitz  lent  tanc  qo'U  vous  plaira;  mait  ne  leur  dites  poinc 
I|u1i»  pourront  vo«é  voir  i  Sennaar  ;  car  s'ils  le  iavenc ,  ïk 
ftpom  cIms'voiw  <!<i  matin  au  foir,  ib  voua  manferon^toiic 
ce  qiM'vona  av€t,  4(  il»  voua  ^gorgerooc  a*ib  voua  lencqaip 
tram  quand  vous  vcMM-mettrez  en  toute  »• 

•  J»  m'en  retoticnai  à  Sf  niiaar  très  fatisrait  de  raccuèil  que 
je  venots  de  recevoir  à  Aira.  Depuis  que  j'avois  quitté  Gon» 
dar,  je  n'avois  point  vu  d*homme  ^qui  eût  l'aii-auflî  franc, 
a^lfi  aifé  qu'Adelan  ,  &  qui  exprimât  auffi  libreirenc  ce  qu'il 
parôiflbic  fencîr  :  ntais'  il  avoit  entrepria  de  grandca  afiàires , 
&  je  doutois  qu'il  pût  les  terflitner  dans  le  laps  de  tenis  que 
je  me  propotbit  de  fi^omer  à  Sennaar  :  en  outre  j'étoii  fl* 
ché  de  la  diflance  qu'il  y  avoit  de  la  capieafe  è  Aira  ;  le  cli»r; 
min  étoic  fans  ceffe  couvert  d'un  peuple  tnfolent  &  brtcal; 
de  forte  que  nous  ne  pouvions  pas  trouver  un  homme  fans 
éprouver  quelques  altercations  ,  ou  fans  qu'on  nous  accablât 
de  demandes  de  préfens  d'or  ,  d'ëtoffcs  ,  de  tabac  i  &  tous 
ces  défagrémens  fembloient  toujours  devoir  finir  par  (^uei(^ue 
ehofe  de  plus  férieux.  • 

"    Je  caufai  long-tems  avec  îes  Arabes  que  je  trouvai  à  Aîra  , 
^  ce  fut  par  eux  que  j'eus  des  renfeignemens  fur  les  diffé- 
rences tribus  de  l'Atbara.  Elles  étoient  alors  toutes  en  che* 
min  du  c6cé  du'^ord  pourlè  rendre  dans  les  divers  camona 
(UKCouidMi'^oeoupeedmlcf  iabka  ^ui  ibnc  à  i'eft 
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de  Mendera  &  de  Barbar.  Ces  fables  Ci  ftériles,  fi  défères 
une  partie  de  l'année ,  commcn<joîent  à  fe  couvrir  d'une  mulr 
titude  de  pafteurs  &  de  troupeaux.  La  mouche ,  fille  défola- 
trice  du  fol  gras  ôc  fertile  qui  çompofe  les  vaftcs  pleines 
du  fud  du  Sennaar ,  néceffite  ces  émigrations  périodique» 
que  les  Arabes  favent  pourtant  biea  devoir  \euT  coûter  au 
moins  la  moitié  de  leurs  fubfi (lances  ;  tant  eft  puifTant  reffcc 
de  l'inArument  le  plus  foible  dans  les  mains  de  la  Providence  l 
fjts  croupes  du  Sennaar^  peu  nombreufes  ^  mais  bien  arméci» 
9ttendo!ent  les  Arabes  à  l'entrée  des  fables  ^  6c  elles  leur  en 
ÎDcerdiroieat  Taccès  jufqu  a  ce  que  chaque  chef  de  ttibu  eût 
fourni  im  inventaire  exaâ  de  Tes  richeflès»  &  fait  une  GoaH 
pofition  avec  le  Sheik  Adelao. 

TovT  fubteriîig^  eft  vain.  L'impitoyable-  mouche  pour-*^ 
fait  jttfqu'au  moindre  chameau^ fie  le.coatraîat  de  Ce  rdfit- 
gier  dans  les  labiés  y  qu'il  ne  peut  plus  quitter  qu'après  la 
faifon  des  pluies.  Mais  G,  pendant  ce  t^ms  on  découvre 
qu'il  y, ait  eu  quelque  fraude  dans  le  compte  que  les  Arabes 
ont  fourni  de  leurs  troupeaux  ^  ils  ibnt  punis  avec' la  plut 
grande  févérké,  lorfqu'au  commencement  de  Septembfeih 
reviennent  chercher  leurs  gras  pâturages.  Ils  ont  fouvent  ef* 
fayé  de  réfider;  mais  leufs  eflfbrcs  font  demeurés  inudfés. 
Immenfément  nombreux  ,  mais  chargés  de  leurs  femmes^ 
de  leurs  cnfans ,  de  leurs  troupeaux,  ils  font  forcés  de  céder 
à  des  troupes  fupérieuremerrt  montées,  qui  les  veillent  au 
paffage  ,  fans  avoir  befoin  ie  s'écarter  de  leur  dcmture.  Ce- 
pendant ,  ayant  une  fois  payé  leur  tribut ,  ôc  étant  rendus 
dans  les' fables,  les  Arabes  font  tranquilles  durant  la  faifon 
pluies»  &j  par  la  même .r^onj  ils  lomfSçaL  4» 
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inéme  âvan^ge  quand ^  après  les  pluies^  Us  reviennent  au 

L'on  peut  demander  avec  raifon  ce  que  faîc  le  gouverne* 
ment  de  Sennaàr  de  ce  nombre  prodigieux  de  chameaux  ^ 
que  les  Arabes  doivent  lui  donner  tous  les  ans  à  leur  paf* 
A  ceh  jt  répondrai  que  tout  le;  tribut  u*eft  point  pay^ 
'  en  nature.  Les  difl^rentes  tribus  qui  polTédent  tant  de  cha« 
meaux ,  de  tant  d'autres  fortes  de  bétéO  ,  ont  une  taxe  pro* 
portiomiée  qu'elles  payent  en  or  j  en  efclaves^  ou  bien  en 
nature.  Il  faut  beaucoup  de  chameaux  pour  la  fubfîdancc  de 
la  malfon  du  Roi  &  des  faabitans  de  Sehnaar ,  car  dans  cecce 
IriHcy'onoe  mange  prefque  pas  d'antre  viande,  &  c'eft  la 
iè^Ie  qu'on  voye  dans  les  marchds.  Les  cliamt:  ux  qu'on  ne 
COnfomme  point  dans  le  pays ,  font  achètes  par  Jes  marchands 
de  Dongola  ,  ôc  envoyés  en  Egypte  ,  où  ils  fervent  à  rem- 
placer ceux  que  perdent  les  nombreufes  caravanes  qui  vont 
à  la  Mecque.   ■      •  .  . 

Une  chofe  me  fit  beaucoup  d'impreffion  à  Aira  ;  c'eftJe 
ton  méprifant  avec  lequel  Adelan  parloic  de  Ton  Roi.  J'çf_ 
pérois  qu'avec  un  peu  d'adre/Te  je  pourrois  nie  conferver  la 
faveur  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  cependant  ils  en  étoient,  ou 
du  moins  ils  en  alloienc  être  à  des  termes  qui  me  &ifoieac 
craindre  de  me  trouver  embarraild  entr'eux. 

Le  lendemain  (i)  de  mon  retour  d*Aira  ,  je  fus  agréablé-' 
tneiu^  furpris  U  matin  de  recevoir  la  viûte  d'Hagi  fieial  .  ik  au! 
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j'étois  recommandé  par  Metîcal  Aga,  &  qu'Ibrah'm  SerafF, 
courtier  de  la  fa£torerie  Angloilè  de  Jidda  ,  avoit  chargé 
me  compter  l'argent  donc  je  pourrois  avoir  befoin  aSennaar*- 
Il  me  témoigna  beaucoup  debienveiliaace.  £c  fit  paroîcre  i|ioa 
mbîns  de  )oie  que  d'étonnement  de  ce  que  j'étais  heureu'* 
fement  arrivé  dans  k'capiule  de  la  Nubie.  U  aniv(^it-lui-  - 
inême  de  Geni  ou  de  quelqu'au^  village  4e  rAtbart|  04 
fl  écoit  allé  pour  fon  commerce.  Il  n'avoie  point  cnçore  vji  • 
le  Roi  depuis  fon  retour  :  mais  il  me  .fit  une  fi  horrible  dielT- 
cription  du  pays  ^  qu'il  fenibloit  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul 
endroit ,  excepté  celui  oil  j'écois  en  ce  moment ,  dans  leqiiel 
je  ne  me  trouvaflip  expofé  à  périr  par  une  foule  de  caufesi 
qa'H  n'étoit  pas  çn  mon  pouvoir  d'éviter.  Hagi  BelaJ  fit  por^ 
ter  chez  moi ,  dans  la  folrée ,  quelques  rafraichtflemens  donc 
j'avois  commencé  depuis  long-tems  à  perdre  l'habitude.  Il 
m'envoya  du  thé  ,  de  l'excellent  café ,  du  miel ,  du  fucrc 
noirâtre,  plufieurs  bouteilles  d'arack  ,  des  mufcades ,  de  la 
canelle  ,  du  gingembre  &  de  très-bonnes  dattes  feiihes  qu'il 
avoic  rapportées  de  l'Atbara. 

Hagi  Belal  étoît  né  à  Maroc  ,  &  il  avoit  ità.  au  Caire  , 
à  jidda  6c  à  Moka.  Il  connoiflbit  bien  les  Angiois  ôc  avouoic 
qu'il  leur  avoir  des  obligations  &  qu'il  leur  é:oit  attaché. 
Jp  fus  quelques  jours  avant  de  me  hafarder  à  lui  parler  d'ar-  ^ 
genty  ou  plutôt  des  moyjens  de. trouver  des  fecours  à  Sen- 
naar  ;  &  quand  je  lui  en  parlai  «  it  me  donna  peu  d'efpérance 
&  me  rtfpéca  cout  ce  que  je  favois  déjà  de  la  méHntellig^m» 
qui  régnoit  entre' le  Roi  Adelan.  11  fembloit  placer  tOttp. 
fon  efpoir ,  (i  tant  eft  pourtant  qu'il  en  eût,  dans  l'arrivée  du 
Shcifc  Mahomet  Abou  Kaiec  qiii  dévoie  venir  du  li^oc^dan. 
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Il  me  dit  qu'on  ne  pouvoit  rien  attendre  dTAdelan ,  fins  allée 
à  Aira ,  &  qu'il  n'olêroic  pourtant  pas  y  aller  ,  de  peur  de 
n'être  plus  en  sûreté  dans  Sennaar,  tant  que  le  Roi  refpircr 
roic  :  mais  ,  ajouta-t  il ,  le  Miniftre  jouit  d'une  puilTanee  ab- 
folue^  dès  Tinflanc  qu'il  a  aiTemblé  les  troupes  hors  de  la  ville* 

Vu  matin  ,  Hagi  Bela!  vint  me  voir  en  fortant  de  chez  le 
Roi.  Je  me  préparois  moi-môme  à  me  rendre  au  palais.  Il  me 
dit  qu'on  l'avoit  envoyd  chercher  pour  lui  faire  beaucoup 
de  queftions  fur  mon  compte ,  &  pour  lui  demander  pféci- 
fément  quelle  eljpece  d'homme  j'étois.  Hagi  Be'al  avoic  ré- 
l^ndu  d'une  manière  très -favorable  pour  moi  &  pour  mi 
nation.  Alors  on  lui  avoit  demandé  les  lettres  de  Mecîcai 
Aga  &  toutes  les  autres  lettres  qu'il  pouvoit  avoir  reçues  de 
Jidda  à  mon  fujet  :  mais  il  n'avoit^  me  dit  il  ^  montré  que  les 
deux  lettres  que  Metical  lui  avoU  écrites  ,  l'une  au  nom  du 
Sherif ,  &  l'autre  en  Ton  propre  nom.  Il  y  avoic  alors  chez 
le  Roi  pluHeurs  Grands-Officiers  de  i'£tat ,  de  entr'autrés  j 
le  Cadi  (  i  )  qui  avoit  lu  les  lettres  tout  haut.  Un  des  Offidari 
demanda  alors  pourquoi  an  homme  i  tel  que  celui  qu'annoAT 
çbîent  ces  lettres  ^  traveribit  les  délèirts  avec  quatre  ou  cinq 
vieux  domeftiques  »  êc  qu'eft  ce  qu'il  vouloit  voir  f  &  Hagi 
Belal  répondit  qu'il  croyoit  que  la  principale  cholè  que  ]• 
.  defîrois  à  Sennaar  ,  c^étoit  d*être  renvoyé  daris  ma  patrie» 

'  Ûoii  denkaînda  anffi  pourquoi  i'étois  le  feul  Anglois  de  mt 
trottpef  Pourquoi  je  n'avois  aucun  domeftique  dé  cette  na* 
tiorf  2  au  1^  Savoir  de  miférables  Cpphtes,  Arabes  j  Turca  ^ 


(1)  J'en  ai  dcja  parlé  à  Toccafioa  de  au  première  TÏiite  au  Roi* 

Tome  ir.    .  ,   .  ■    '  Ttt 
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donc  aucun  nk  pro&floit  la  même  religion  que  mol  f  Ha^ 
Belal  répondît  que  des  voyageurs  Soient' obligés  dans  ces 
contrées  do  fe  lier  aveo  les  perfonnés  qoi.&ifoient  la  même 
route  qu'eux  ;  que,  cependant  il  ieroyoic  que  j'avois  eu  quel* 
ques  domefllques  anglais  qui  écojent  mores  en  Abyflinie^ 
pays  donc  j'écois  forci  auifi-tôc  que  je  l'avois  pu  ,  facigué  des 
guerres  continuelles  qui  |e  délblent.  be  Roi  dirtftorï  t  it  II 
a  fort  bien  chpifi  en  venant  ici  pour  chercher  la  paix  !  Vou^ 
ftvez,  Hagi  Belal ,  que  je  ne  peux  rien  faire  pour  lui  ;  puifque 
je  n'ai  aucun  pouvoir  en  main.  Il  me  feroic  peut-être  plus  aift; 
de  le  renvoyer  en  AbyfTinie  que  de  le  faire  y^Ckr  en  Egypte. 
Qui  eft-ce  qui  peut  paifer  en  Egypte  à  prcfent  ?  »  —  «  Mais, 
dit  le  Cadi ,  Hagi  Belal  peuc  l'envoyer  à  Suakem  &  delà  à  * 
Jidda  ,  où  font  fes  compatriotes  ».  —  «  Oh  1  répliqua  Hagi 
Belal ,  le  Roi  trouvera  quelqu'autre  moyen  de  le  faire  par(i4r  * 
quand  il  auia  eu  le  teais  d'y  penler  davantage  ». 

t 

Quelque  jours  après  qu'Hagi  Belal  m'eut  fait  parc  de 
cette  converfation  ^  je  reçus  un  mefTage  du  palais.  Je  m'y 
rendis  foudaio  &  je  trouvai  le  Roi  feul  &  avec  un  air  de^h»< 
grin  &  de  mauvailè  humeur.  Il  me  demanda  d'un  ton  Hngu*. 
lier  fi  je  n'étois  pas  encore  pani  f  —  Je  lui  répondis  :  a  Votre 
Majàfté  fait  bien  qu'il  in'eft  impoffibie  de  Êiire  un  pas  pouf 
n'éloigner  du  Sennaar^  fans  votre  fecpurs».-^  «  Mais  ^  ine 
dit-iltcoujoursdumême  ton  «comment  avez-vous  pu  penfer 
à  venir  ici  î  »  —  «  pa^Ç*  que  j>er(bnrtei  repliquai-je  ,  n'ima-- 
gînoit  en  Aby.lRnte  que  vous  ne  puifie^z  point  ^recondnirci 
en  sûreté  un  étranger  il  travers  vos  propres  Ecacs  Il  ne 
répondit  rien  :  mais  il  me.  fie  un  figne  de  tête  pour  m'ordoû» 
net  de  fortir i  &  ainfi  finitceue  courte  &  défagr éable  entrevue* 
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lit  même  jour  >  il  me  renvoya  chercher  vers  les  quitro 
-heures  après -midi ,  tu  mt  dit  que  plufieurs  de  fes  femmes 
étmm  miladeB  Ôc  defiroienc  que  je  leur  domiafle  mes  con- 
ftUs.  J'y  eonrencii  d'aucanc  plus  volonâers ,  que  jufques-Ià 
toutes  les  occafioos  que  j'avo|s  eues  de  meliet  avec  le  bean 
fexe ,  m'avolent.écé-fiivoniblea.  Je  conviei^  pourtant  qu'ap- 
peller  beau  "fibte  Itos  femmiss  de  Sennaar ,  ce  n'éft  pat 
mettre  une  grande  préeKion  dans  lès  termei  L'on  me  con- 
dttîfit  dans  une  gradde  chambre  quarrde  &  oblôoie ,  ch  étoient 
Unecmquantamede  femmes  ,4\mnorrd'ébené,  n'ayant  pout 
tbot-vêtèmeiit  qu'un  uès-petit  morceau  de  toile  de  coton  stf- 
tour  des  reins.  Tandis  que  je  m'amufois  à  penlèr  fi  c'Àoieae 
h  des  Reines  ,  ou  s'il  y  avoit  au  moins  quelque  Reine  parmi 
elles ,  une  de  ces  femmes  me  prit  rudement  par  la  main  fie 
m'enrrnîna  dans  un  autre  appartement ,  bien  mieux  éclairé 
que  le  premier.  Là  ,  je  vis  fur  un  grand  fopha  de  toile  bleue 
de  Surate ,  trois  femmes  vêtues  avec  des  chemifes  bleues  qui 
J^couvroienc  depuis  le  cou  juîques  à  la  plante  du  pied. 

L'une  de  ces  femmes,  que  j'appris  depuis  être  la  favorite,* 
avoit  environ  fix  pieds  de  haut  de  ëtoit  exceffivement  graffe. 
Elle  me  parue  être  ,  après  les  éiéphans  ôc  les  rhinocéros^  la 
plus  grofTe  des  créatures  vivantes  que  j'eulTe  jamais  vue.  Ses 
traits  écoient  exactement  ceux  d'une  négrefle.  Un  anneau  d'or 
pafiié  dans  fa  lèvre  inférieure  ,  la  faifoic  retomber  jufqu'à  fo» 
menton  l  flc  coriféquem'ment  laifToic  à  découvert  fes  dents  qui 
étoient  eitfrêmement  hélks,  -Elle  avoit  noirci  le  dedans  de 
fa  levte  avec  de  l'antimoine^  Ses  oreilles  pendoient  jûfqucs 
fur  fes  épaules  6c  a  voient- l'air  de  deux  ailes.  Elle  portoit  à 
oh'acune  de  ^  oïdlies  lîn  âkineau  d'or  ^piefqu'auflt  gros  ijlie 
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le  petit  cîoîgt ,  &  ayant  au  moins  cinq  pouces  de  diamètre. 
AulTi  le  poids  dç  ces  anneaux  avoit  tellement  dlargi  les  trous 
de  l'oreille  où  ils  étoient  attachés  ,  qu'on  auroit  pu  y  pafTer 
aifément  trois  doigts  à-la  fois.  Cette  femme  avoit  le  cou  paré 
d'un  collier  d'or  ,  pareil  à  ces  colliers  auxquels  on  donne  en 
Europe  le  nom  / efclavage.  Il  avoit  plufieurs  rangs  qui  dcf- 
C^doient  par  degrds  fur  fa  poicrine,  &  auxquels  étoient; 
fulpendus  beaucoup  de  fequins  percés*  £ile  porcoic  st|}- 
defltit  de  U  cheville  de  chaque  pied  une  chaîne  d'oc  fi 
groHe ,  que  je  ne  concevoispas  d'abord  comment- elle  pou* 
.Toit  marcher  :  mais  je  fut  enfnice  que  let  anomaux  Soient 
deux*' 

Lis  deux  compagpi^  de  cette  Prmoeffe  teientptréas  . 
fr>peH*piès  comme  elle.  Une  d'entr*eUea  di£S^rott  lèulêmmt 
en  ce  qu'elle  avoit  des  chatncs  qui  partoient  de  iès.oreilles. 

Tcnoîent  s'atnchér  de  chaque  côté  au-defliis  de  fes  na« 
rines  i  Ac  un.anneau  qui  paffé  dans  la  çloifon  du  nez ,  pendott 
jufques  fur  le  milieu  de  la  hanche.  J'imagine  quelle  deyoic . 
leTpsrer  difficilement»  En  outre  ^  ces  ornemeo*  avoient  pref* 
que  l'air  d'une  bride  de  cheval. 

Lorsque  je  m'avançii  vers  les  dames  |  la  plus  âgée  porta 
la  main  à  fa  bouche  &  la  baifa  en  difant  en  mauvais  arabe: 
a  Kishakc  hovaja?  »  c'eft-à-dire ,  marchand ,  comment  vous 
portez-vous  ?  Je  n'ai  jamais  été  fi  aife  qu'on  me  faluât  de  loin 
qu'en  ce  moment.  Je  répondis  :  «  La  paix  foie  avec  vous.  Je 
ne  fuis  poiat  un  maicliand.  Je  fuis  ua  médecia  »• 

J'ai  déjà  obfervé  qu'en  ma  qualité  de  médecia  des  dames  j 
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je  iàvois  être  difcret.  Je  ne  rapporterai  donc  poïnc  ici  la 
mukicude  de  tmA  doac  ellee  fe  plaignirent.  Il  me  fuffic  de 
dire  qu'il  n'y  .eut  pas  de  partie  intérieure  ou  extérieure  de 
leur  corps  fur  laquelle  elles  ne  me  confultaflènt.  Elles  vou- 
loient  abrotumenc  être  toutes  les  trois  faignéesi  &  j'y  eon- 
lèntts ,  parce  que  cela  a'ezigpoit  que  peu  de  tems.  CependahCi* 
dès  qu'elles  virent  mes  lancettes  ^  le  coeur  leur  maaqua.,£Ues 
demandèrent  un  tabtnge ,  dont  le  nom  arabe  lignifie  un  pif* 
solet:  mais  elles  eotendoient  un  de  ces  inftrumens  dont  on 
le  1ère  quand  on  applique  des  ventonfes  qui  a  un  leflor^ 
à-peu-près  ièmblable  li  la  détente  d'un  pîftolet.  J'avoîs  deux 
de  ces  tabaages ,  mais  je  ne  les  portois  point  fur  moi.  J'en<- 
voyai  un  de  mes  domcftiques  en  chercher  un  ,  &  le  même 
foir  je  faignai  les  trois  Reines  avec  beaucoup  de  fuccès.  La 
chambre  fut  inondée  de  leur  fang  royal  ;  Ôc  elles  infifterent 
enfuite  pour  que  je  leur  donnaffe  mon  tabange;  ce  que  je  fus 
.obligé  de  faire ,  après  m'en  être  fervi  avec  deux  ou  trois  de 
leurs  efclaves  qui  n'ëtoient  point  malades ,  mais  qu'elles  vou- 
lurent que  je  faignalTe  pour  bien  voir  comment  cette  opéra* 
tion  fe  faifoic.  •  ' 

Un  autre  foir  je  fus  obligé  de  retourner  auprès  d'elles, 
&  de  donner  un  vomitif  aux  Reines  &  à  deux  ou  trois  autres 
grandes  dames.  Je  ne  chargerai  pas  cet  ouvrage  d'une  fcene 
il  naufeabonde.  L*ipecacuanha  eut  beaucoup  d'effet,  àc  l'eau 
chaude  fut  avalée  cc^ienlement.  Les  malades  écoient  en  grand 
nombre  ,  &  le  parquet  acteftoic  le  fuccès  de  fjia  médecine* 
La  chaleur  étoit  exceflive,  &  toutes  ces  iigurei  noires 
qui  pouiToient  des  plaintes  ti  des  hoquets  autour  de  moi  ^  me 
donaoient  .  quelque  idée  de  ce  qui  fe  pafle  en  enfer*  Ce-. 
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pendant  mes  défagrémens  ne  finirent  pas  là.  J^î  obfervé  qne  • 
k  première  fot»  que  j'entrai  dans  l'«pparcetnent  des  Eeinev, 
elles  ëtoienc  couvertes  d'tinê  ehemifè  de  cocon;  mais  j*al 
oublié  de  dire  que  dès  qAll  s'ag(t  de  parler  de  inatàdie  ,  cha- 
cune d'elles ,  à  mon  grand  étonnemenc»  fe  mit  toute  nue  , 
9c  8*al1tt  les  -jambes  cfûifi^es  comme  un  tailleur  >  en  tenant  fii 
cliémife  en  paquet  fur  ses  genoux.  La  coutume  de  fe  mettre 
nud  dans  ces  contrées  bràlsncesy'ôte  tout  iëntiment  de  pu< 
deur..Il  ne  6ttt  pas  ôubUer  d'obfervei  que  le  lèin  dé  eù 
Reines  leur -tomboic  jufqu^au  gèniMi. 
■  '       '  ;  •■  ■   •*  ' 

■  Elles  crurent  que  leur  extrême  confiance  méritoic  qu'à 
mon  tour  je  leur  en  témoi^nafTe  un  peu  ;  &:  ce  ne  fût  pas 
fans  furprife  que  j'entendis  l'une  d'entr'elles  me  prier  de  pa- 
roitre  à  leurs  yeux  dans  le  même  déshabillé  qu'elles  s'olTroient 
aux  miens.  Toute  la  cour  femelle  accourut  autour  de  moi. 
Mes  refus,  mes  efforts  furent  vains.  J'étois  entre  les  mains 
de  cinquante  ou  foixante  femmes  d'une  ftruâure  &  d'une 
force  dpale  à  la  mienne.  Mon  habillement  étoit  comme  le 
leur,  une  longue  chemifc  bleue  de  toile  de  coton  de  Surate  ;  ÔC 
&  tout  ce  que  je  pus  obtenir  ^  c'eft  qu'elles  ne  me  décou-  • 
vriffent  que  les  épaules  ôc  la  poitrine.  En  voyant  la  blan* 
cheur  de  ma  peau  elles  fireac  un  cri  d'horreur ,  &  femble- 
renc  la  coalidérer  plutôt  comme  l'effet  d'une  maladie  que 
comme  une  couleur  naturelle.  Je  fuis  fur  que  de  ma  vie^e 
n'ai  été  auffi  embarrafTé  6c  auffi  mal  à  mon  aife.  Je  m'étoîs 
déjà  trouvé  daas  plus  d'une  bataille;  &  j'autois  volontiers 
confentl  à  en  braver  dè  nouveau  les  dangers  poiir  être  dé* 
liné  de  l'examen  défiigréabie  auquel  me  foumettoienr  ces 
ftihmes.  Je  ne  pouvois  pas>  d'ailleurs^  m'empêchei  de  ibngec 
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que  ,  fi  le  Roi  vcnoic  en  ce  moment,  le  rc^fultat  de  cetce 
fcene  feroit  d'empaler  ou  d'écorcher  tout  vivant  le  malheu* 
reuxdont  elles  étoient  fi  curieufes  de  voir  la  peau ,  quoique  je 
pufTe  bien  afTurer  que  ces  royales  beautés  ne  m'avoient  jamais 
fait  naître  une  feule  idée  qui  dut  exciter  la  jaloufie  de  leur 
époux  ;  &  je  penfe  qu'il  en  étoic  de  même  d'elles  relati- 
vement à  moi.  Ce  qui  nous  affedoit  réciproquement  ne  pou- 
voit  afFurément  bleffer  perfonne.  Je  fortis  de  chez  elles  avec 
des  fentimens  bien  différens  de  ceux  que  j'avois  éprouvés  à 
Teawa  à  la  vue  de  la  belle  Aifcach.  finrin  j'étois  d'autant 
plus  affligé  ,  d'autant  plus  dégoûté  de  ma  fuuation,  que  ma 
délivrance  paroilloit  être  encore  fort  éloignée  ,  6c  chaque 
jour  fembloit  la  rendre  plus  difficile. 

Un  accident  vint  encore  'augmenter  mon  chagrin.  J'allois 
un  foir  voir  le  roi ,  &  en  traverfant  les  appartemcns  où  les 
gardes  avoient  coutume  de  fe  tenir  ,  je  les  trouvai  abfolu- 
ment  déferts  ;  mais  bientôt  après  je  rencontrai  Mahomet  , 
cet  cfclave  du  roi  qui  étoit  venu  avec  celui  d'Adelan  me 
chercher  à  Teava.  Tous  ces  malheureux  font  aflez  fouvenc 
ivres  :  mais  s'ils  ne  le  font  pas  quand  ils  veulent  commettre 
un  crime^  ils  feignent* au  moins  de  l'être,  afin  d'avoir^au 
befoin,  un  moyen  de  s'excufer.  Mahomet  me  voyant  feul 
s'avança  fur  moi  en  chancelant,  &  me  dit  :  «  Morbleu, 
Yagoubé,  je  vous  trouve  enfin  ;  il  faut  que  vous  me  dédom- 
r^giez  de  la  peine  que  vous  m'avez  occafionnée  en  allantr 
vous  chercher  à  Teawà  ».  —  En  prononçant  ces  mots  ,  il, 

leva  fa  main  pour  me  prendre  au  coller.   »<  Orcz  vorre 

main,  coquin!  lui  dis  je ,  &  tn  même  tems  je  le  pris  parie 
bras  f  &  je  le  pouflai  de  manière  qu'il  faillit  tomber  à- la  ren- 
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veife.  Il  té  mit  tuffi-côt  en  foreur  te  s'écrit  :  j»  Donnez>ino!- 
tout  de  Mtc  dnquanie  pacakas  Xi)  »  ou  je  vous  coupe  le 
jarret  »•  ' 

Je  portois  tonjours  deë  piftolêcs  de  po^î  en  cas  que 
je  me  trouvaffe  dans  un  preflant  danger  :  mais  ne  croyant 

pas  en  avoir  befoin  avec  cet  ivrogne ,  quoiqu'il  fficarméj» 
je  m'avanc^ai ,  &  le  prenant  à  la  gorge  je  lul  donnûun  coup 
fi  violent  que  je  l'dtendis  tout  de  fon  long.  Je  lui  arra^d 
alors  le  fabre  qu'il  tenoit  dans  fes  mains  i  &  au  même  înf- 
tant  je  vis  paroîtrc  mon  nègre  Soliman ,  qui  s'étoît  zmuCi 
dans  la  rue  à  caufer  avec  quelqu'un  de  fa  connoiffance.  Il 
vint  aufli  plufieurs  noirs  compagnons  de  l'indigne  Mahomet, 
Quelques-uns  vouloient  le  défendre  ,  d'autres  intercédoient 
pour  lui  i  mais  aucun  d'eux  ne  le  blâmoit.  Cependant  Soli- 
man infîfta  pour  qu'on  le  conduifît  devant  le  Roi  avec  fon 
fabre  nud$  &  nous  ne  fûmes  pas  peu  étonnés,  quand  le  foi- 
ble- Monarque  répondit  feulement  à  nos  plaintes  :  «  Que  cet 
homme  étoit  ivre  ,  àL  que  les  habitans  de  ces  contrées  n'é- 
toietttpolnc  accoutumés  à  voir  dans  les  rues  des  francs  comme 

moi  ».  Alors  il  fit  de  vift  reproches  k  Soliman  de  ce  qu'il 

ofoit  défarmer  un  de  fes  gens  jufques  dans  fon  palais,  &  il 
ordonna  qifon  ren^  à  Mahomet  fon  fabre. 

Nous  nous  retirions  l'efpïit  très -préoccupé  de  ce  qui  pou- 
voit  nous  avoir  occaflwné  unefi  firiguliere  réception ,  quand 
nous  rencontrâmes  Kittoù,  l'ûn  des'freres  Adelan,  Ce  mi- 
niftreravoic  chargé  en  fon  abfenceda  gouvernement  de  b 
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Oipttale.  Je  lui  facoÀcai  ce  qui  venoit  de  m^arriver.  Il  m'6 
•coûta  attentivement,  puis  il  me  dit  avec  un  air  d'intérêt: 
«  C'ed  la  fiuite  du  loi.  Chaque  efclave  agit  à  fa  fanuiûe.  Si 
je  faifois  part  de  cette  aflUrei  Adelaa,  U  or^ooneroit  qu^ 
la  téte  de  l'ivrogne  qui  vous  a  mfulté  fût  tr^ncbée  à  la  porc» 
du  palaic  Mais  il  vaut  mieux  que  cela  n'ait  point  lieu  pen- 
dant que  vous '(erez  ici.  Nous  attendons  tou«  les  jouis  Bla- 
homet  Abott  Kalec^  <c  i  Ton  artivfée  les  chofes  çloogemc 
de  face.  Jufques  là  tenes-^ous  chès  nMit  le  plos  que  vous 
pourrez  j  6c  ne  foitez  jamais  qu'accoropa^dedemcontrots 
noirs,  efclaves  ou  autres.  Tandis  que  vous  demeureses  dans 
la  maifon  de  mon  frère  (i)  »  que  nous  feront  en  vie ,  per* 
fonne  n'ofera  vous  aller  moleiler^  &  vous  êtes  parfaitement 
le  maître  de  ne  recevoir  perfonne  chez  vous ,  foit  qu'on  Ce 
préfente  de  la  part  du  Roi  ou  non.  Dites  feulement  à  ceux 
qui  voudront  entrer  qu'Adelan  le  défend;  je  vous  réponds 
du  refte.  Le  moins  que  vous  viendicz  au  palais  fera  le  mieux  j 
&  fur-tout  ne  vous  exf  ofez  jaaiaU  la  ni^ic  dans  les  rues  ». 

Fn  ce  moment  un  efclave  du  Roi  vint  appeller  Kirtou. 
Je  m'en  allai  chez  moi  un  peu  plus  content ,  parce  que  je 
venois  d'apprendre  qu'il  y  avoic  au  moins  dans  cette  ville  un 
endroit  où  je  pouvois  demeurer  en  fureté ,  &  je  réfolus  d*y  at- 
tendre l'arrivée  d'Abou  Kalec,  que  je  regardois  comme  Tinf- 
trumenc  donc  la  providence  vouloit  fe  fervir  pour  medérober 
aux  noirs  complots  que  le  Roi  fembloit  méditer  contre  moL 
Je  fus  encore  plvs  perfuadé  de  fes  delTeins  perfides  quand 
Hagi  Belal  me>'  rapporta  une  nouvelle  oonverfation  de  ce 
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Prince.  Il  diciBtUlquHi  favoit  de  bonne  part  que  j'avoit 
plus  de  2000  onces  d'or  ,  indépendamment  de  beaacoup 
d'argent  ôc  de  riches  étoffes  qne  j'avoit  rapportées  des  Indei  j 
d'où  j'étois  venu  ÊûTant  le  commerce  ^  au  lieu  de  venir  du 
Gdre  en  médecin. 

Tout  cela  me  confirma  dans  la  réfolutîon  de  me  renfèimer 
chex  moi,  6c  de  m'ocotper  à  mettre  en  ordre  les  ol>fervatîont 
qoe  j'avois  reciieillies  fur  Fécrange  monarchie  du  Sennaar  $ 
jnonardhie  qui  s'eft  élevée  de  nos  jours  j  6c  dont  nul  voyageur 
n'a  eacote  fine  la  moindre  meattoD» 
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CHAPITRE  IX» 

Converf allons  av£C  Achmet»   Hijloire  SC  gouvernement 

du  Sennaar.  —  Chaleur  du  climat,  —  Maladies,  —  Co/»- 
merce  de  ce  Royaume,  — ^  Situation  cruelle  où  Je  trouva 
d'Auteur,  -^U  part  de  Sennaar  m 

Depuis  le  règne  de  Saladin  y  Empereur  de»  Turcs  ^  juf« 
ques  au  moment  où  Selim  conquit  l'Egypte  ^  mafTacra  To- 
mum-Bey  &  renverfa  le  trône  des  Mamelucs^  ceft  à-dir©^ 
du  douzième  au- feizieme  fiecie^  les  Arabes  de  la  Nubie  ^ 
du  Beja^  fie  des  divers  autres  pays  au-deffus  de  TEgypte,  ib 
mêlèrent  avec  les  ancîena  pafteuit  »  babitans  indigènes  de  ces 
vjiftes  conti'ées  ;  de  œs  pafteuis  embrsflàne  rislamifine  ^  ne 
formèrent  plus  qu'un  peuple  avec  ces  Sarafins  qui  envahi- 
rent tout  le  pays  Tons  le  eali&t  d'Omar.  La  feule  diftin£Uon 
qui  fubfifta  enti^eux,  c'eft  que  tes  Arabes  gardeqsnt  leur  an*, 
tique  ttûge  de  vivre  fous  des  tentes ,  tandis  qiie  le^  autres 
habitoient  des  huttes ,  la  plupart  fîtuées  au  bord  des  rivières 
de  au  mUictt  des  plantations  de  dattîerti 

Il  faut  cependant  fe  rappcller  que  cette  obfervation  géné- 
rale n'eft  point  exempte  d'exceptions;  car  les  Arabes  de  la 
tribu  qui  a  donné  naiffance  à  Mahomet ,  les  Beni  Koreish  , 
ont  vécu  pour  la  plupart  dans  des  villes  comme  la  Mecque , 
Tajef,  Mëdine ,  &  fur  tout  depuis  l'expulfion  des  juifs  ôc 
U  fondaçioQ  de  l'ExDpire  du  Prophète,  flun^urs  aucoe»  Aiat  • 
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bes ,  qui  font  venus  s'dtablir  dans  le  Beja  &  dans  la  parde 
occiJtnta'.e  de  la  Nubie  ,  continuent  à  h;'biter  de  petites 
vil'es  <?^  des  villages,  &  on  les  diftingue  par  k  nom  de  Jalia- 
lé^ns.  Ce  nom  ligni(ic  littéralement  Payons;  mais  il  ddligne 
par  excenrion  ces  anciennes  races  d'Arabes  qui  abandon- 
nèrent le  Paganifme  pour  la  foi  ^Tahométane ,  que  Maho- 
met lui-même  leur  prêcha.  Le  Chriftianifme ,  le  JudaiTme 
leur  (ftoient  exa£lement  étrangers  ;  leur  religion  première  âc 
la  feule  qu'ils  cuiïent  connue  iuf(]u'alors,  étoic  un  pur  Sa- 
bciTme^  ancien  culte  de  l'Arabie  Ôc  de  toute  la  péninfule 
(i'Afiique  jufqu'aux  bords  de  l'Océan  Indien» 

•  Le  titre  des  Jahaléerts  annonce  qu'en  général  ceux  qui  le 
portent^  defcendent  de  quelques  familles  iiluftres  du  tems  de 
Mahomet  qu'ils  appellent  ieùr  pere^  ou  il  prouve  au  moins 
qulls  ont  eu  quelqu'autre-  rapport  avec  le  Prophète.  Quand 
ils  font  dans  le  premier  cas  «  ils  dUènt  Rabitab  ^  e*eft-A-dire 
JUiat  éim  noire  pen ,  où  itous  fommet  les  enfims  de  Ra* 
h»i  6t  dans  le  ièoond ,  Macrabab ,  c'eft-i-dire  le  fipuicre 
^  notre  pere^  fidlant  alluiion  au  fépulcre  du  Prophète  qui 
eft  à  Médine. 

Ces  Jahaléens  font ,  comme  je  Ta!  dit ,  de  no^ks  Arabes 

de  la  Tribu  des  Beni  Koreish  ;  mais  quoiqu'ils  habitent  des 

villes ,  un  voyageur  ne  peut  pas  rencontrer  des  brigands  plus 
fanatiques  &  plus  dangereux.  Tout  ce  vafte  pays,  habité  par 
ce  peuple  ,  quoique  dépendant  de  l'Egypte  par  les  intérêt» 
de  (on  commerce ,  avoit  un  fouverain  particulier  de  la  race 
de  Beni  Koreish,  lequel  portait  le  titre  de  "Wed-Ageeb, 
c*tSt^i'àis€jSU  du  bien»  Je  dis  que  c'écoit  fon  titre ,  parce  qu'à  ' 
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Ton  avènement  au  trône  on  ajoutoit  toujours  cette  ëpithete 
à  fon  nom;  de  force  qu'il  s'appeJloic  alois  Ali^  ouMahomec 
^"Wed-Ageeb.  '  •  ■ 

Ce  Prince  écoit  Sheik  de  tous  les  Arabes  qui  lui  payoient 
un  tribut ,  afin  qu'il  pût  maintenir  fon  rang  ôcles  forcet  dont 
il  avoic  befoin  pour  faire  refpeder  fes  ordres  ^  nlativement 
aux  affaires  générales  de  toute  la  nation;  car  ^  quant  aux  af- 
faires particulières,  chaque  Tribu  eft  gouvernée  par  fon 
Sheik,  par  fes  vieiUaids>  par  les  peret.  des Êunilles  qui  la 
cofnpofenc.  • 

Cs  Prince  Arabe  y  qu'on  n'appellotr  or&aîrement,  que 
par  fon  titre  de  '^ed-Âgeeb  ,  rtffidoic^  Gerri»  ville  licuée  ' 
far  les .  Umîteè  Iles  pluies  du  tropique ,  dans  Vcaâtok  ob  Ton 
paSe  le  NU  pour  f^agner  le  défere  de  Bahiooda  en  lînvânc 
lechenSn  de  Dongolft  ec  de  l'Egypte,  dcTqui ,  d'un  côté,  eft; 
adiacenf  attgrand  défère  de  Selima.  Ce  lieu  fut  pari^itement^ 
bien  cb«fi  pour  y  ^établir  un  péage ,  parce  que  tôns  les  Ara- 
bes qui  avoient  des  tooupeaux  flcqui  vivotent  dans  les  li- 
mites des  pluies  du  tropique  étoient  obligés  d'abandonner 
tous  les  ans-leurs  gras  pâturages  dès  que  le  mois  de  Mai  ve- 
noît ,  &  d'aller"  chercher  un  refuge  contre  la  mouche, 
dans  les  déferts  fabloneux,  où  les  pluies  du  tropique  ne 
tombent  point.  Quand  le  beau  temps  revenoit  dans  les  terres 
fertiles  du  fud  ,  que  la  terrible  mouche  en  difparoiffoit ,  & 
que  la  Nature  y  déployoit  toute  fa  fécondité ,  les  Arabes, 
déjà  tourmentés  par  la  faim  ,  dans  les  fables  arides  du  nord 
où  leurs  nombreux  troupeaux  avoient  confomn^  tout  ce 
qu'une  ianguilTance  végétation  pouvoic  leur  ofSnXs  i^re- 
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noient  le  chemin  de  leur»  premiers  p&citrages.  Mail  le  prince 
.'^•d-Àgeeb  fe  metcoic  à  la  tête  d'une  cavalerie  légère  »  - 
placé  fur  leur  route  ^  il  ne  les  laiiToit  pafler  qu'autant  qu'ils  ; 
avoient  payé  leur  tribut  ^  &  tous  les  arrérages  «  fi  par  hafiurd 
il  y  en  avoit.  Tel  étoit  au  commencement,  du  feizieme  fie- 
cïe  le  gouvernement  de  ces  vaftes  contrées ,  qui  s'étendenc 
depuis  les  fronûeres  de  l'Egypte^  jufques  à  celles  de  l'A« 
byflinie. 

L'an  1J04,  une  Nation  nègre,  jufqu'alors  inconnue ^ 
quitta  la  rive  occidentale  du  Bahar  al  Abiad  (i),  qu'elle  ha- 
bitoic  par  les  13°.  de  latitude  ,  ôc  s'embarquanc  dans  une 
multitude  innombrable  de  canots  ,  vint  faire  une  defcente 
dans  les  provinces  Arabes,  La  bataille  fe  donna  près  d'Her-. 
bagi.  Le  Wed-Ageeb  fut  vaincu ,  ôc  forcé  à  une  capitula- 
tion d'après  laquelle  les  Arabes  donnèrent  d'abord  à  leurs 
conquérans  la  moitié  de  leurs  troupeaux ,  &  s'obligèrent  de. 
Uyrer  enfuite  chaque  année  la  moitié  des  produits  de  ce  qui 
'  leur  reftoit,  tribut  qu'on  devoit  percevoir  à  l'époque  où  ce 
peuple  quitte  fes  terreins  gras  pour  pafTer  dans  les  fables, 
iy  ces  conditions  les  Arabes  dévoient  jouir  tranquillement 
i%  leurs  pifemiets  p6tuniges>  U  le  Wed-Ageeb  de  ùl  dignité 
lie  /4c  i|(  puiflance  ^  afin  de  les  employer  en  fiiyettr  des^con- 
qWr^ns  )  id  quelques  Arabes  vouloienc  s'affranchir  du  tri- 
but. Par  ce  moyen  ce  Prmce  devint  le  lieutenant  de  fes 
vainqueurs* 

.  >  »   •     '  ■      ■•  •  •  • 

\Çu  nègres  belliqueux  pouent 'dan  Ictir  pays  natal  le. 

(i}L,c  fleuve  fiioac. 
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nom  deShillooks»  Ils  bâtirent  la  ville  de  Sennaar>  quieft 
litttée  bien  moins  avancageuièmenc  que  Gerri ,  &  ils  crant^ 
portèrent  à  Herbagi  le  gouvernement  du  "^ed-Ageeb ,  afin 
de  l'avoir  plus  près  d'eux.  Ce  iîit  dès  Tan  i  de  notre 
ère  ,  que  cette  monarchie  fut  fondée  par  Amm»  fils  d'Ade- 
lan^  le  premier  de  leurs  Souverains  qui  ait  régné  fur  la  rive 
occidentale  du  Nil  c'eft  ce  m6me  Amru  qui  bâtit  Sen-' 
naar  ^  leur  capitale;  De  cette  époo^ue  jufques  au  tems  { i  ) 
où  fétois  à  Sennaar  jils'eft  écoulé  266  m,  durant  lefquels 
vingt-trois  Rois  ont  fucceflîvement  occupé  le  trône  ,  en 
comptant  depuis  Amru  jufqu'à  lAnain  que  j'ai  vu  régner* 
Cet  Ifmain  avoît  environ  34  ans ,  Ôc  il  y  en-  avoir  trois 
qu'il  régnoic ,  de  forte  que ,  malgré  les  longs  règnes 
d'Amru  &  Rebat ,  &  des  deux  Baadys ,  la  durée  des  règnes 
des  Rois  de  Sennaar  n'a  6:6  que  de  treize  ans  l'un  dans 
l'autre.  Parmi  ces  vingt-trois  Rois  il  y  en  a  eu  huit  de  dépo- 
fés  y  &  Ifmain  fembloit  ne  devoir  pas  tarder  à  être  le 
neuvième.  •• 

Lors  de  la  fondation  de  cette  monarchie  ,  le  Roi  &  toute 
la  Nation  des  Shillooks  droient  idolâtres.  Mais  les  iiaifons 
de  commerce  qu'ils  formèrent  avec  le  Caire ,  furent  caufe 
qu'ils  £t  convertirent  bientôt  au  mahométifme.  Ils  prirent 
alors  le  nom  de  Fuoges,  qu'ils  prétendent  quelquefois  iigni* 
fier  feigneois  |  Ott  ooaquérans  1  6e  quelquefois  citoyens  li- 
bres. Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  certitude  ,  c'eft  qu'il  eft 
impoifiUe  d'-énîdier  la  langue  de  oè  peuple  >  &  que  le  titré 


» 
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de  Funge  s'applique  à  cous  ceux  qui  font  nés  à  i'oiient  du 
Bahar  el  Â]>iad. 

Il  me  femble  que  les  Fanges  ne  peuvent  pas  fè  vanter 
d'être  des  citoyens  libres  ,  puifque  le  premier  titie  de  no- 
bleffe  de  ces  contrées  eft  celui  d'efclave.!!  n'y  en  a  mênie 
pas  dTautrea.  Si  Ton  a  l'air  de  dédaigner  quelqu'un  à  Scnr 
naar  »  il  demande  auffi-tôt  H  on  le  connoît  i  Et  Ci  l'on  ne 
fait  pas  qu'il  eft  un  efclave  I  £c  cela  fe  dit  avec  la  mémo 
•crogance  arifiocracique  qu'un  Loidanglois  employeroit  en 
pareille  occafîon  pour  deinauder  fi  l'on  ignore  à  qui  l'on 
parle  ?  6c  fi  1'^  nefiitpas  bien  qu'il  eft  pair  d'Angleterre  ?  Là 
cous  les  jemploisi  toutes  les  dîgpiîtés  font  «aéfeftkn^  6c 
précaires»  à  moins  que  celui  qui  en  joiûc  ne  ibit  un  ef^ 
clavej  car,  encore  une fiûSyTefctavage  y  eft  la  fole«  la  viiûe 
nobleile. 

Comme  je  ne  crois  pas  que  les  noms  des  fouveraîna  Fu«- 

ges  aient  encore  été  rapportés ,  je  les  ai  recueillis  ici.  L'ou- 
vrage qui  me  les  a  fournis  eft  aufli  extraordinaire  que  tout  ce 
qui  concerne  leur  hiftoire; c'eft  Jeregiflre  du  bourreau.  Une 
d&i  fingularités  de  ce  peuple  barbare,  c'eft  que  le  Roi  ne 
peut  monter  fur  le  trône  qu'à  condition  qu'il  fera  légale- 
inencmis  à  mort  par  fes  efclaves  ,  fi  dans  un  confeil  tenu  par 
les  grands  officiers  de  l'Etat ,  on  reconnoît  que  l'avantage  de 
la  nation  eft  qu'ili<3e|&  cfe  ségner.  Un  homme  choifi  dans  la 
lamille  du  Monarque  eft  chargé  de  l'jeanploi  qui  donne  le 
droit  de  tuer  fon  parent  &.  fon  fouvcraîn.  Cet  officier  porte 
le  titre  de  Sid  el  Coom ,  c'eft-à  dire  maître  de  lamaifon  du 
Rot»  mais  U  n'a  point  de  voix  dans  le  confeil  Jiui  juge  Je 

Prince  I 
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prince  I  non  plus  qu^on  ne  kl  &ic  jamais  un  crime  de  rem- 
plir (a  charge  ,  quelque  nombre  de  Rois  qu'il  aie  &ic 
mourir, 

LiSid  eleoom  Aélmiec  ^  régicide  &  parriddeenritre  d'of- 
fice,  demeurolt  dans  lepdaiad'Ifmain ,  quoiqu'il  eût  égorgé 
le  Roi  Nafler^  avec  deux  de  fes  fils ,  déjà  grands  j  &  un  de 
fes  cnfans  à  la  mammelle  ;  &  il  s'accendoic  chaque  jour  à  s'ac- 
quitter des  mômes  devoirs  envers  Ifmain.  Il  n'y  avoit  pour- 
tant ni  méchanceté  d'un  côté ,  ni  haine  de  l'autre  :  mais  tous 
deux  ne  pouvoient  manquer  de  preflentir  ce  qui  devoit  ar- 
river. C'eft  cet  Achmct,,  devenu  mon  grand  ami,  qui  me 
donna  la  li (le  des  Rois  de  Sennaar^  avec  la  durée  de  leur 
règne ,  foit  qu'ils  fulTent  morts  de  more  naturelle  j  foie  qu'ils 
cuflenc  écé  dépofés  6c  jUTaflinés. 

Cet  étrange  Officier  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  me 
firent  des  honnêtetés  à  Sennaar.  Il  étoit  violemment  tour- 
menté par  la  gravelle  »  &  je  lui  donnai  des  pillules  /àvo- 
nett(«  y  qui  le  foulagerent ,  U,  qui  hii  infpirerent  beaucoup 
de  reconnoiffance  &  d'amicié  pour  moi.  Il  étoit  auffi  attaqué 
d'^ileplie  ;  mais  il  s'imaginoic  que  cela  ne  lui  venoit  que 
pour  avoir  été  enforcellé  par  un  ennemi  qui  réûdoit  fort  loin 
de  là.  Pendant  qu'il  fouflfiroic  des  douleurs  exceffives  ^  je  pai^ 
fois  Ibuvenc  It  nuit  chei  lai;'  A(  je  puis  dire  quecé  n'écoic 
qnf  alors  que  j'écois  en  sArecé. 

ÎL  fe  cronvoîc  par  liafiurd  qu'Achnet  écoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables    les  pins  (bnfiSs^  avec  qui  mon  malheur 
m'aie  donné  occafioA  de  conveifèc  à  Sennaar«  Fort  peu 
Tome  IK^  Xxx 
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convaincu  de  la  vérité  de  l'IsUmifine.,  6c  fore  peu  ihC" 
tnik  dans  (k  propre  religion  îl  avoic  coutume  de  dire  » 
pour  le  difculper  de  (on  ignorance  de  de  Ton  incrédulité*^ 
qu'il  n'y  avoIc  pas  de  meilleure  religion  que  le  Chrifttanifme. 
Achmef  écoitifédans  un  village  du  pays  deFazuclo  9  &  il  me 
iptaroifibit  dans. te  fi>nddu  coeur  encore  idolâtre;  car  il  étotc 
làViscefle environné  de  Prêtres  Nubas ,  qu'il  croyoit  de  puiC- 
fans  forciers.  Quand  je  trouvais  de  ces  Prêtres  qui  cnten- 
doicnt  l'arabe  ,  je  caufois  librement  avec  eux;  &  c'eft  de  là 
que  j  al  Tu  beaucoup  de  parLicub; ites  concernant  leur  pays  > 
&  fur-tout  cette  vaUc  chame  de  montagnes  de  Dyre  ôc  1  cgia, 
qui  va  droit  à  i'oucfl  fe  prolonger  fi  avant  dans  le  centre  de 
l'Afrique,  d'où  les  Nubas  préîendenc  ^'tre  anciennement 
fortis  ,  après  avoir  été  fauvés  d'un  déluge.  Je  leur  demandai 
pourquoi ,  étant  de  fi  grands  forciers  ,  ils  ne  guérifToient  pas 
Achmer  de  rdpilepfie  6v  de  la  gravcUe  r  Et  ils  me  rdpondirent 
que  ces  maux  lui  avoicni  6té  donnés  par  un  diable  chrtitien, 
qui  n'étoit  point  fournis  à  leur  pouvoir. 

«•  '  . 

ÂQHMtT  ne  penfoic  paéi^ff  jefuiTe  Chrétien  9'&  fâchant 
que  |e  n'éocùa:pfliiMahonidtaH ,  il  me  croyoit  comme  lui 
flottant  entre  deux  religions.  Je  ne  cherchai  point  à  1^  d'iCr 
fuader.  Je  n'.étoisippint  MiiBonnairè  1  je  n'avois  point  charge 
4^amef  4&  jë  ne-.flse-fQUciois  nullement  d'encrer  daiis  des  dif< 
putes  ;théol<^iqJ)esç.avec  u»  hortme  don^  le  métier,  étoic  de 
poignarder  fes  Souverains.  Il.parlôit  bieB4*4rfihe;».  t^e  "«'o^ 
fènfoit  jamais  de  mes  queftions ,  6c  répondoit  librement  & 
liins'rérdrve ,  fok  pour  ce  ^ul  concernolt  le  pays  7  les  ivceiirs^ 
le  gouvernement  j  foit  pour  ce  qui  avoir  rapport  àJa.^JaGç 
dDocil  jQuifliDit|.iitant:eft  pouit^  qu'on  puilTe-Te  fenûr. 
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terme  de  jouît en  parlant  d'un  emploi  d^ftiné  aux'crîmes  les 
plus  faOhiblèt.  '  •  • 

.Quand  je  demandai  à  Achmet  pourquoi  il  avôic  tué  lés 
en&ns  du  Roi  Nafler  en  préfence  'de  leur  pere ,  il  roé  rd* 
pondic  que  c'dtoit  par  refpeâ  potfr  Nafler  lui  - fntiiie  ,  qui 
avoir  droit  de  voir  tuer  tts  fils  d'une  manière  Icfgale ,  c'eft* 
Mire  en  Imt  eoupani  la  gorge  aVQc  un  fabre;  av  liev^ûè  fi 
cela  ne  s'dcoit  point  f^Lt  en  préfence'dii  pere^  l'eurs^nnemis 
auroîent  pu  leur  faire  fouffrir  une  mort  plus  cruelle  &  plu» 
ignomlnicufc.  Il  nie  dit  que  NalFer  avoit  été  fort  peu  touché 
d'un  (1  fanglant  fpeclacle;  mais  qu'il  avoic  eu  beaucoup  de 
regret  de  mourir  lui  même,  ÔC  qu'il  avoit  plufieurs  fois  tenté 
de  s'évader  :  mais  que  voyant  que  c'dcoit  inutile  /  il  s'é- 
toit  enfin  fournis  fans  rcTiHance.  Achmet  ajouta  que  Je  Roi 
r(^gnant  (  i  )  avoit  beaucoup  à  craindre  un  pareil  fort  ;  que  le« 
deux  frères  Adelaft  &  Abou  Kalec  dtoient  en  campagne  à  la 
tête  des  armées;  q'ie  Kictou  tcnoit  dans  fes  mains  toutes  leg 
forces  de  la  capitale  ,  &  qu'enfin  le  Roi  droit  peu  cftimé, 
&  n  ayolt  ni- expérience  ^  ni  courage  ^  ni  amis  ^  niargent^  ni  * 
troupes.  • 

«  Mais,  lui  dis  Je ,  lorfque  vous  paroîH'ez  devant  le  Roi, 
navez-vous  pas  peur  qu'il  no  lui  pafle  par  la  tête  de  vôus 
montrer  qu'il  n'ell  pas  ii  aifé  de  le  faire  mourir  f  »  ««— Point 
du  tout ,  me  répondit-ii.Ma  charge  m'oblige  à  demeurer  au- 
près de  lui  prefque  toute  la  matinée  ^  6c  à  le  voir  tous  les 
îbirs  fort  tard.  Il  fait  que  je  n  ai  aucune  part  au  mai  qu  on  lui 


(i)  Ifmxin. 
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prépare 4  &  que  je  ne  peux  pas  avancer  fa  mort  d'un  inftant: 
mais  que ,  s'il  eft  une  fois  condamné  ^  le  rede  tû  une  affaire 
de  décence  ;  &  sûrement  il  préfère  lui-même  d'êcre  tué  en 
particulier^  ôc  par  les  mains  d'ua  de  fes  proches ,  que  de  fe 
voir  livré  en  public  aux  coups  d'un  aflaffia  psyé>  d*im  Chré-s 
tien  >  011  d'un  efdave  Arabe. 

"Q^P^^^î  Qaady  ^peredlfinain^  fut  envoyé  à  Tenrtf 
Adelan  donna  oidre  i  Velled  Halfiin ,  Gouverncuc  de  l'At- 
bara^  ôc  pere  du  She|k  Fidèle^  de  lui  dpniier  la  mort,  Baady, 
étoic.robufle^  bien  arméf  èL  (èmbloit  toujours  fe  tenii  fitc 

fes  gardes;  fie  "^elled  Haflan  ne  trouva  d'autre  moyen 

d'exécuter  fa  barbare  commifTion  ,  qu'en  frappant  ce 
Prince  par-derrière  à  Tinftant  qu'il  fe  iavoit  les  mains.  Le 
peuple  murmura  beaucoup  contre  Adelan,  non  pas  de  la 
mort  de  fon  Roi ,  mais  de  la  manière  dont  on  l'avoic  fait 
mourir;  &  Wclled  Hafian  fut  lui-même  mis  à  mort,  parce 
que,  quoiqu'il  eût  agi  par  un  ordre  fupérieur,  il  avoît  ofé 
tuer  le  Roi,  fans  érre  l'Officier  prdpord  pour  cela ,  ôc  enfuite 
il  s'étoit  fervi  d'une  lance  ,  au  lieu  d'employer  une  épée^  ièui 
ioâiument  légal  en  pareil  cas. 

y  kl  déjà  obfervé  que  ce  iut  l'an  de  l'Hégire,  qui  ré- 
pond à  l'an  1^04  de  notre  ère>  que  les  Shillooks  bâtirent  la 
ville  de  Sennaar ,  6c  fondèrent  une  Monarchie ,  dont  le  trône 
a  ^të  rempli  par  vingt  &ois  de  la  même  fimille.  Voici  les 
qoms  de  ces  Princes. 
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Liste  dss  Rois  dé  Sennjjr. 

■ 

Amm^  fils  d*Adelan^  conimença  à  r^er  en  a* 


iyo4,&rdgna.  30*"«-ij34, 

Neil ,  fils d*Amni«   •••••••••  17  i^p. 

Abd-eUCader ,  Hls  d'Amru.   ......  8  isS9* 

An. lu  ,      de  î^çilf  dépqfe,   11  IJ70. 

Dekin,  filsdeNeil   17  1587. 

Douro,  fils  de  Dckia ,  dtpofé,    .....  3  lypo. 

Tiby,  fils  d'Abd-ei-Cader   3  ïJP?» 

Ounfa,  depojé,  '13  K^o^*. 

Abd-el-Cader,  fils  d'Ounfa,  (/«/(j/i?',    •    •    .  i^Tio. 

Adelan,  fils  d'Ounfa,  dépojé,    •    •       .  5 

Baady  >  His  d'Abd-el-Cader*   6 

Rebac ,  fils  de  Baady.  30  i(^^u 

Baady  ,  fils  de  Rebar.  58  1589. 

Ounfa,  fils  de  NafTel ,  fils  de  Rebat»   •   •   .  12  1701, 

Baady-el-Achmer  j  fils  d'Ounfa.  •    •   •    «    •  27  172^. 

Ounfa^  fils  d'Achmer^  5  I72j7. 

L'Oul,  filsdeBaady.  ^  I7?3- 

Baady  ^  fils  de  l'Ouï  y  dépofé,  I7<^4f. 

Nafler ,  filsde  Baady^  défofé,    •   .   •   •   •  f  I7^p« 

Ifmva»  fils  dcf  Baady  •  t  •  •  •  •  •  •  |  177a.  . 


Quoique  le  trône  de  ces  Princes  ait  M  fbndë  par  de  briU 
lames  conquêtes ,  les  fucceiTeurs  d'Amru  n'ont  pas  beaucoup 
étendu  leurs  Etats.  Cependant  Ounfa,  fils  de  Naffer,  fub-* 
ju^ua,  dit-on,  la  proviacc  de  i  azuclo. 
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Je  ferai  crois  obrervadons  fur  cette  lifte ,  qui  eft  certaine^ 
ment  uès-auctiencique..  '  .  \ 

La  première,  c'eft  que  la  fondation  de  la  Monarchie  des 
Funges  ëtant  de  4*an  1J04  de  notre  ère  ,  répond  à  la  neu- 
vième annëe  du  règne  de  Naod ,  Roi  d'Abyirinie ,  puilqua 
ce  Prince  monta- fur  le  trône  en  i^p^. 

.      %  - 

La  féconde  remarque  que  j'ai  à  faire  ,  c'eft  que  Tecla  Hai- 
nianout ,  fils  de  Yafaus- le- Grand ,  écrivant  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  à  Baady-cl-Achmer  (i) ,  fils  d'Ounfa,  à  Toc- 
cafion  du  meurtre  de  l'Envoyé  François  du  Roule  ,  lui  parle 
de  l'ancienne  amitié  o'fi  fubfiftoit  entre  les  Rois  d'AbyfTinie 
ôc  ceux  de  Sennaar,  depuis  le  règne  de  Kim ,  qu'il  donne 
à  enterîdre  avoir  été  un  ancien  prédécefTeur  de  Baady.  Mats^  • 
dans  la  lifte  que  nous  venons  ds  donner ,  nous  ne  trouvontf 
point  le  nom  de  Kim  j  ic  dans  lea  annales  d'Àbyninie>  il  n'y 
a  pas  un  feul  motconcernant  le  royaume  de  Sennaar ,  avant 
le  commencement  du  règne  de  Socinios.  Or^  j'imagine  que 
le  Kim(a)«  que  cite  Tecla  Haimanout  comme  ayant  eu  det 
relacions  avecles 'anciens  Rois  d'Abyflinie»  ëcoic  un  Prince 
•  "Tunifien  ,  qur,  fous  le  commandement  du  Calilè  du  Caî-» 
lovan  >  s'empara  du  Caire  ^  le 'fortifia  en- l'entourant  d'une 
-  épaiiTe  muraille  ^  &  y  r^gna  ,  par  tuKméme  ou  par  fcs  fuc- 
ceflfeurs  j  environ  cent  ansi  c'eft- à-dire  depuis  jufqu'à 
1.101  y  'qu'Haduc^  le  dernier  Prince  de  fa. race-,  pçrdlc  le 
trône  &  b  vie  en  combattant  contre  Saladin»  premier 


(i)  C  cit-J  dire^le  Blanc. 
C»)  Vùie  Mannol,  1. 1  «  p.  174. 
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Soudaa  d'Egypte.  Les  Abylliniens  avoienc  ilors  de  grapdi 
,  fapports  avec  rEgypce:>;  inaU.nen  ne  montre  qu'ils. puffent 
en  avoîr  avec  le  royanme  de  Sennaar^  puifqiie  cette  Monar- 
chie n*exi(loit  point  encore ,  6c  ne  commença  que  fous  le 
r£gne  de  Naod«  G'eft  donc  u^ie  erreur  de  TecU  Haimanpur. 
Il  confondoiç  /un  {Souverain  .du  Caire  avec  les  Rois  d« 

Sennaar.         ':  '     .        .  .  , 

.    .  •  •    ••      •  •  •  * 

La  troiucmc  obfcrvacion  que  je  Terni ,  cVu  que  Baatîy 
el  Achnier ,  qui  fit  mafTacrer  M.  du  Jloule ,  en  1 704 ,  vdcut 
jufqu'en  l'an  1726,  ôc  rdgna  vingt-cinq  ans,  quoique 
Aî.  Maillet  ait  écrit  ti)  à  fa  Cour  que  ce  Prince  cvoit  6l6 
vaincu  ôc  tut5  en  1705 ,  en  coinbaccanc  à  Herbagi  concre  les 
Arabes. 

1  ■  • 

A  la  mort  d'un  lioi  de  Sennaar ,  Ton  fîls  aîné  lui  fucqedo 
de  droite  &  aufTi-tôt  tous  les  frères  du  Prince  qui  monte  fitf 
lecrône  font  faifis  &  égorgés  de  la  main  du  Sid  el  Coom. 
Aclimer,  l'un  des  fils  de  Baady  ,  &  frère  de  Nafler  &  d'if- 
maini.s'enfuit  fur  les  frontières  du  Kuara  dès  qu'il  vie  Ton 
frère  monter  fur  le  trône,  &  raiïemblant  une  centaine  de 
cavaliers  Ganjars  ^  il  vint  à  Gondar  ,  oii  l'Itegh^  Taccueiliit 
favorablement,  ta  Tengagéa  à  fe  faire  baptifer.  Quelque  teins 
après  11  retourna  dans  te  Kuara  y  &  îl  revint  enfuité  joindre 
l'armée  du  Roi,  avant  la  bataille  de  Serbraxos,  toujours 
fuivi  de  fes  cent  cavaliers avec  lerquels  il  ne  fut  pourtant 
'pas  combattre }  car  H  prit  la  fuite  dès  que  l'ennemi  fe  pré* 


(i  /  \  oyez  la  lettre  du  Coriiul  ^^aiilct ,  publiée  far  U  Grand  ,  dans  Te;!  Hiflcira 
«TAbyfltàte. 
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fenta.  Cet  Aclmier  ëtoic  bien  fait  6c  d'une  figure  agréable  : 
mais  il  aimoic  à  boire  fit  à  mentît  au-delà  de  tout  ce  qu'on 

peut  imaginer. 

L'usage  qu'on  a  dans  le  Sennaar  de  faire  périr  tous  les  col- 
latéraux de  la  famille  royale  (i)  ,  femble  répondre  en  partie 
à  la  coutume  abyfTinienne  de  confiner  les  Princes  de  la  race 
de  Salomon ,  pendant  toute  leur  vie ,  fur  une  montagne. 
La  différence  du  traitement ,  dans  un  cas  parfaitement  fem- 
blable^offre  une  aflez  jufte  manière  de  juger ,  entre  ces  deux 
peuples  f  combien  Vun  furpafle  l'autre  en  cruauté.  Quand  on 
enie  les  Princes  Abylliniens  ,  on  égorge  ceux  du  Sennaar 
aux  yeux  de  leur  pete ,  dans  le  palais  même  où  Us  fonc 
nés» 

Bans  le  Sennaar ,  non  plus  qu'en  Abyifinîe ,  les  femmes  n» 
fttccedent  point  au  trône.  L'hiftoire  des  Fungesne  fournit  au- 
cune raifon  de  cette  exclufion.!!  y  a  apparence  qu'ils  ont  porté 
cette  coutume  quand  ils  font  venus  d'EUAice;  car  les  Paftears» 
qui  domtnoient  avant  eux  dans  T  Acbara ,  avoîent  un  ufà'ge  tout 
contraire.  Cependant  les  Frincefles  abyflihiènnes  iouifTent 
de  bien  plus  d'avantages  que  celles  du  Sennaar;  car  celles- 


*  (0  M.  Bnict  cite  en  nefc  ce  beau  ven  de  Pope: 

«  Beetc^Uke  the  TkfC,  no  bnidier  near  tbe  ibtoM 
Qu'on  me  permette  de  citer  «ofli  ktrmntta  motet  beau»,  deoi  Fepf  •  IbiMni' 
Kdéeà  M.  de  Voltaire. 

Voulîi-vfuç  rffTembler  à  Cf^  Roî";  d'Orient , 
Qui  de  1  Alie,  eiclaves  opprelleurs  ailitraires, 
Ptnlêat  M  bien  r/guer  qu'en  c  trangUnt  leurs  fititi  i . 
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ci  n'ont  ni  propriétés  ,  ni  revenus  attachés  à  leur  rang,  & 
^ ne  font  pas  plus  conliJérces  que  les  filles  d'un  fimple  parti- 
culier. Parmi  cette  foule  de  femmes  que  je  vis  lorfq'.îe  je  fus 
appellé  chez  les  époufes  du  Roi  ,  il  y  avoir  ^  à  ce  que  j'ap- 
pris ,  pludeurs  Prîncefl'es ,  fœqrs  du  Monarque  i  mais  il  étoit 
impoilible  de  les  diftinguer  à  leurs  manières^  ni  à  aucuae 
marque  de  refped  de  la  part  des  autces. 

La  famille  royale  eft  de  race  nègre ,  &  quand  les  femmes  que 
le  Roi  époufe  font  négreffes^  fes  enfans  font  parfiiitemenC 
soirs  :  mais  quand  il  •  allie  à  des  femmes  blanches^  ce  qui  arrive 
affez  fouventy  il  provient  de  ces  mariages  des-  en&ns  aulS 
blancs  que  leur  mere.  Tel  Àoit  ^  par  exemple  ^  le  Roi  Budy^ 
furnommé  Ei  Achnur*  Son  pere  ëtoit  nègre  ^  mats  là  mère 
ëtoic  arabe  j  flc  Baady  tînt  de  la  couleur  de- cette  mere.  Ltt 
dernier  des  Baadys  $  tué  à  Teava  ,  ^toit  abTolumeQC  n^rew 
Il  eut  d'une  efclave  négrefle  Nâfler^  qui  ^olt  nqlr  comme 
liii  9  6c  d'une  femme  arabe  ^  de  la  tribu  des  Daveîins'^  cet 
Ifiiûun  y  que  j'ai  vu  fur  le  trône  &  qui  jfcoit  blàqc*  Ce  mélange 
a  eonftamment  lieu  dans  la  fiimille  royale  comâie  dans  celles 

des  particuliers. 

.  .   •        ....  ... 

.  Mais  ce  qui  paroît  plus  extraordinaire,  quoiqu'égalemem- 
vraiy  c'eft  qu'un  arabe  marié  avec  une  négrelTe ,  fait  des  en- 
fins  aafii  blancs  que  lui..  Je  ne  précends  pas  affirmer  qu'il  ne 
puilTe  y  avoir  quelqu'exemplc  du  contraire:  mais  tous  ceux 
que  j'ai  eu  occafion  d'obferver ,  prouvent  ce  que  je  viens  de 
dire.  Pendant  les  mois  brûlans  de  l'été ,  les  arabes  n'appro- 
chent guère  que  des  négreiïcs,  à  caufe  de  la  fraîcheur  natu- 
relle de  leur  pea^  ^ui  diâere  |  dic-on  |  beaucoup  en  cela 


jj8  V  O  Y  A  G  « 

h  pe»u  des  femmes  arabes.  Ils  ont  conféquemment:  beaucoup 
deUfans  de  ces  négreffes.  Malgré  cela ,  je  n'ai  pas  apper<;u. 
m  feui  arabe  noii  dans  couc  le  royaume  de  Sennaar, 

'  Il  péric  une  immenfe  quanticié  d'en&ns  dans  h  capitale  & 
aux  environs*  Il  n'eft  même  pas  douteux  que  le  pays  ne  fat 
bîenc^  défère ,  fans  les  mttUitudcs  d'crclaves  qu  on  y  tranF- 
porte  (ans  oefle  de  différens  cantons  du  midi  de  l'Afrique. 
Les  faabicans  de  Sennaar  font  grands  A  rofbuftes  :  mais  ils 
TÎvent  peu  s  ce  <pt'on  doit  fans  doute  attribuer  à  tous  les 
excès  auxquels  ils  fe  livrent  dès  i'enfiince.  Mais  ce  que  je 
vkns  de  dire  du  peu  de  durée  de  leur  vie,  ofire  l'exemple 
d'une  étrange  révolution  daiis  ie  cUniat  ;  car  Sennaar  n'eft 
qu'à'très'peu  de  diftanœ  des  nègres  »  Où  les  anciens  plaçoient 

.  les  Macrobcs ,  peuple  ûnfi nommé,  à  caufe  de  6 lon^ité. 
Peut-être  aufli  que  ces  Maerobes  étoient  les  habitans  des 
montagnes  voifines  du  Kuara  ;  car  on  rappotte  qu'ils  trou-, 
voient  de  l'or  fur  leur  territoire;  fit  fi  cela  eû,  leurs  dcfcc»-  • 
dans  feroient  cette  race  de  nègres  connus  aujottttfliui  fous 

,   le  nom  de  Guèas, 

Il  eft  à  remarquer  que  bien  que  les  habitans  de  Sennaar 
profeffent  la  religion  de  Mahomet ,  ils  font  fi  bi  utaux ,  fi  peu 
délicats  envers  leurs  femmes ,  qu'ils  les  vendent  fouvent , 
après  en  avoir  eu  des  enfan?.  Le  Roi  lui  mcme  fuir ,  dit- on, 
fouvent  cette  pratique  dénaturée  ,  à  jamais  inconnue  dans 
tous,  les  autres  pays  M^onxîcans. 

Le  Roi  cft  obligé ,  une  fô's  en  fa  vie  ,  de  labourer  & 
4c  fcmer  un  champ  de  (a  propre  main.  Cett  ce  ^ui  lui  vaut 


Digitized  by.  Google 


AUX  S<ÛVftG.B9  BU  Nil. 

le  furnom  à^  Baady^  qui  figiûfie  le  payfan  ou  i  homme  des 
champs ,  fie  qui  eft  commun  à  tous  les  Rois  ,  comme  celui 
de  Céfar  reçoit  aux  Empereurs  Romains.  Ils  ont ,  cependant , 
en  général  un  autre  nom  qui  fert  à  les  diftinguer ,  fit  les  écran- 
gers  qui  n'ont  pas  fait  cette  attentioa>  oac  mis  beaucoup  de 
confuilon  dans  ce  qu'ils  ea  ont  die. 

Ni  chevaux  y  ni  mulets  ^  ni  ânes ,  ni  aucune  efpcce  de  bêtes 
de  fomme  ne  naiflent,  ni  ne  peuvent  vivre  à  Seanaar  ^ni  à 
quelques  milles  tout  autour  ;  ôc  on  ne  peut  y  garder  une  an* 
née  entière  ni  chien ,  ni  chat>  ni  mouton ,  ni  tanfcaib  U  faut 
les  envoyer  paffet  fix  mois  dans  les  iàbles.  Autrement ,  quel* 
^ue  ibin  qu'au  en  eAt^-Us  meurent  durant  la  iàifon  des  pluies 
du  tropique  ,  par -tout  où  il  y  a  de  la  terre  gralTe.  Deux 
lévriers  que  j'avois  pris  dans  l'Athara,  &  les  mules  que  j*avCHa 
menées  d'Abydinie ,  périrent  au  bout  da  quelfnet  f*Tatnrfj 
Ces  mulets  n'avoient  aucun  mal  extérieur  :  mais  ils  paroiir 
foientfoufFrir  beaucoup  intérieurement.  Mes  lévriiers avdeoc 

.  Iieattcoup  d'eau;  malgré  cela^  je  fus  obligé  d*eu CMr.au  ^ue 
j'appréheudius  être  attaqué  de  la  rage.  Plufieun  Roia  de 
âennaar  ont  voulu  avoir  det  lions: mats  oo-i^a  Jamais. pu 

'  empédieff  qu'ils  mouruflent  dès  le  commencement  des  phiîei^ 
Le  Sheik  Adeba  ea  «voit  deux  qui  {ormlToient  pleine  de 
vigueur  :  mais  anlG  lek  tenoit-il  avec  ics  dtevaiix  dans  les 
lâbJes  d'Ajra  ^  à  trois  milles  de  Senoaar. 

•  Il  ne  ctdt  iSeoaaar  ni  xo&r  »  ni  jafmta  d'aucune  efpecc. 
Je  n'ai  vu  d'autce  arbre,  autour  de  la  ville ,  que  quelques 
cttEoniers.  On  a  Ibuvent  eilayé  d'y  tranfplaatei  des  roliets  : 
mais  ilf  it'onc  poîoc  Béttflt, 

Y  y  y  a 
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ScNNAAR  ell  par  les  13  deg.  34  mîn.  ^6  fec.  de  latitude 
nord,  &  par  les  3  3  deg.  30  min.  3  fec.  de  longitude  au  mérir 
dicn  de  Gréenvich.  Cette  ville  efl:  bailc  iur  la  rive  orien-»  - 
taie  du  Nil  6c  très  près  de  Tes  Lords.  Cependant  i'didvacion 
de  fon  fol  la  met  à  l'abri  des  débordemens ,  qui  dans  leur 
plus  grande  hauteur,  ne  viennent  guère  qu'au  bord  des  rues. 
Poncer  rapporte  que  durant  fon  fdjour  dans  cette  ville ,  le 
Jéfuite  Brevedent ,  fon  compagnon  de  voyage  ,  &  habile 
Mathématicien  ,  en  détermina  la  latitude  par  1  5  deg.  4  mîn. 
nord.  La  différence  de  ce  rapport  au  mien  efl  donc  d'enviroa  • 
un  dcmi-degrd.  Mais  on  peut  compter  fur  la  jufteffe  de  ma 
«détermination ,  parce  qu  elle  eft  le  réfultat  de  plus  de  cin- 
quante obfervations  faites  le  jour  &  la  nuit ,  dans  le  tems  te 
plus  favorable,  &  avec  un  quart  de  cercle  de  trois  pieds  de 
layon  &  des  télefcopes  de  deux  ,  ôc  quelquefois  de  trois 
pieds  à  réflexion  ét  k  zé&aâion  ,  £c  fortuit  de  la  main  dea^ 
metltettzs  ouvijers. 

La  ville  de  Sennaar  e(i  très-peuplée^  Ac  on  y  voit  plufieurs 
belles  maifonsi  fuivant  la  mode  du  pays.  Poncet  die  que  de 
Ion  tems  elles  étokm  toutes  à  un  étage  :  mab  à  préfenr  »  celles 
des  principaux  Officiers  (ont  à  deux  étages  y  éc  elles  ont  des 
toits  en  terraflèj  conftruâion  qui  paroit  fort  linguliere,  parce 
que  dans  toutes  les  autres  villes  ou  villages  en;dedans  des 
limites  des  pluies  du  tropique  «  les  toits  ibnt  en  forn^e  de  cône. 
Les  maifons  de  Sennaar  font  d'argile mêlée  avec  un  pen  de 
pûUe  ;  ce  qui  pronve  que  les  pluies  doivent  y  être  mdns 
abondantes  que  dans  le  fud ,  &  Téloignement  des  montagnes 
en  donne  la  raifon.  Toutefois ,  durant  mon  fêjour  dans  cette 
viUe  I  il  y  eue  une  femaioe  de  pluie  concinueliei  &le  jo  de 
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Juillet,  le  Nil  monta  tout-à-coup  prodigieurement  à  la  fuite 
d'un  orage  très  bruyant  6c  d'une  obfcuritd  profonde  qui  cou- 
vroic  cout  le  midi.  Le  fleuve  ^coit  couvert  de  dcbris  de  inai- 
fons,  de  rofcaux,  de  gamelles  &  d'autres  uftenfileg  de  bois, 
de  chameaux,  de\'aches,  de  veaux,  les  uns  en  vie,  les  autres 
mort8->  que  le  courant  emportoit  avec  une  extrême  vdiocité, 
à  la  vue  de  Sennaar.  Une  hyène  s'efforçnnt  d'aborder  ,  fue 
enveloppée  &  tuée  par  les  habitans.  L'eau  entra  dans  les 
maifons  bâcles  fur  les  bords  du  Hcuve  ,  6c  les  murailles  àû 
pludeurs  de  ces  maifons  d'argile  furent  détrempées  aupointt 
qu'elles  s'écroulèrent.  La  quantité  de  débris  que  nous  vîniô'f 
paffer,  îembla  nous  prouver  qu'il  y  avoît  eu  de  grands  dégati 
^  plofieurs  villages  décntits  au  fud  >  du  côté  de  Fazuclot  ' 

Le  climat  de  Sennaar  eft  ,  comme  je  i*ai  déjà  obièrvéj 
très- défavorable  à  Thomme  &  aux  animaux  ^  de  iinguljere- 
înent  contraire  à  leur  propagation.  Je  ne  puis  attribuer  cela 
qu'aux  qualités  particulières  de  cette  terre  grafle  dont  la 
ville  efï  environnée  ;  Ôc  rien  ne  le  prpuve  mieux  que  la  ftéii- 
lité  abfoiue  donc  les  jumens  &  toutes  les  femelles  de  bétes 
de  fomme  fout  firappées  dans  Sennaar  6c  dans  les  villages , 
i  pittfieurs  milles  des  environs.  Cette  ftérillté  ceilè  dès  qu'oit 
fiit  pafler  ces  animaux  des  terreîns  gras  dans  les  faUes.  Aiia 
qui  eft  à  trois  où  quatre  milles  de  Sennaar  ,  au  milieu  des 
fables  arides  ,  <c  n'ayant  d'autre  eau  que  Teau  du  Nil ,  Aîra 
convient  parfîûtement  à  tous  les  animaux.  Auffi  c'cft  là  que 
Ib  tenoit  Adelan,  à  la  téte  de  la.  cavalerie^  peut-être  la 
jplns  brave  «  &  bien  certainement  la  plus  belle  du  monde. 
Ceil  là  d'où  il  veilloic  en  sûreté  les  mouvemcns  d'un  foible 
Souvetain ,  qui  renfermé  dans  fa  capitale  ,  ne  pouvoît  pas 
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avuir  auprès  de  lui  un  feul  dievai  à  opporer  ta  redoutable 

Sbeik. 

Cependant  ,  quelque  défavorable  que  foit  ce  fol  à  la  pro- 
pagation de  l'efpece  humaine  &  des  animaux  ,  il  leur  four- 
nit abondamment  de  vivres.  Les  terreins  cuJtivds  rendent, 
à  ce  qu'on  aiïure ,  trois  cents  pour  un  :  mais  je  penfequ*U 
y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  rapport.  Tous  les  en- 
virons de  Sennaar  font  couverts  de  Dora  ou  de  millet ,  qui 
cft  la  principale  nourriture  des  habitant.  On  y  recueille  auffi 
d«  froment  6c  du  riz  ,  mais  en  petite  quantité,  &  on  l'y 
vend  à  la  livre ,  même  dans  les  années  de  la'  plus  grande 
abondance.  Le  fel  qu'on  confomme  dans  ce  pays  fe  tire  du 
fein  de  la  terre  >  dans  les  environs  de  la  capitale  j  &  prin- 
cîpalement  du  côté  d'HalÊua.  On  peut  juger  par  là  com« 
bien  le  lêl  eft  imprégné  de  ce  fofliie. 

•  Dans  le  nord-oueft  de  Sennaar  »  êt  à  environ  douze  n^lUea 
de  diftance,  ell  un  grouppe  de  villages  appelés  Shaddiy  » 
d'après  le  nom  d'un  faint»  qui^  durant  là  vie  j  fie  creufer 
de  grandas  fofles  qu'on  revêtir  d'ar^le  ^  pour  y  (èrier  du 
giain  quand  il  eft  à  bon*  marché*  Lorfque  ces  Ibfles  font 
pleines ,  on  les  recouvre  bien  exaâement  d'une  couciife 
d'argile.  On  appelle  cette  opération  iceUer  les  matamores  « 
car  ce  nom  de  matamores  cft  celui  qu'on  donne  à  ces  folTes. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  la  plaine.  Dès  que  le  grain 
renchérir  on  les  ouvre ,  ^  la  ville  &  la  campagne  ont  du 
grain  à  Bon  marché. 

Au  nord  de  Shaddiy  ,  c'cft-à-dire  à  environ  vingt  quatre 
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wiOet  de-Stfuiaary  font  d^autret  feflè»  deja  même  eipece 
&  plu»  confid^rables  appelées  "Ved  About.  Ceft  de  cet 
IfifticutioDS  que  dépend  principalement  la  fubfiftance  des 
Arabes  ;  car  comme  contes  les  Tribus  de  ce  peuple  font  iâns 
cefle  en  guerre  les  unes  avec  les  autres  j  &  qu'elles  dirigent 
leurs  accaques  pliitôt  contre  les  moiflbns  que  contre  la  per« 
fonne  de  leur  ennemi ,  la  famine  fuivroit  bientôt  Ja  perte 
des  rdcoltes ,  fans  les  fecours  qu'on  crouve  dans  les  foiTes  dp 
ed  Abouc  &  de  Shaddiy, 

Des  petits  villages  font  répandus  (;à  &  là  dans  cette  im- 
menfe  plaine ,  &  les  foldats  qui  les  occupent  veillent  fur 
les  grains  qu'on  feme  &  qui  n'eft  que  du  dora,  car  on  pré- 
tend que  les  autres  efpeces  de  grr.ins  ne  viennent  point  du 
cô:é  de  Shaddiy.  Il  y  a  de  diftance  en  diftance  de  grandes 
marres  ,  qui  fe  rempliff.nt  pendant  les  pluies  ,  ôc  qui  fer- 
vent aux  Arabes  quand  ils  paffent  des  champs  cultivés  dans 
les  défeits.  La-  mouche ,  cette  implacable  pcrfécutrîce  des 
Arabes  ,  ne  les  pouifuit  jamais  jufqu'au  nord  de  SbaJdlys 
&  c'eft  peut-être  par  rapport  à  cela  que  les  fondateurs  de 
Sennaar  ont  bâti  cette  ville  dans  le  lieu  où  tiie  eO.  Ctfk 
aufli  probablement  la  mêmeraifon  qui  engagea  les  deux  iàints 
Shaddiy  ôc  ^ed  About  à  choilk  les  endroits  oà  ils  onc 
creufé  leurs  vaftes  magafins  &  leurs*  marres.  Les  Arfibe* 
commencent  toujours  par  s'arrêter  dans  oet  endroit,  attendu 
qu'y  .trouvant  tout  ce  qui  eft  nécelTaîie  à  leur  fobfiftance^ 
Ils  peuvent  y  traiter  i  loifitf  leurs  affaires  avec  le  gouvèc- 
nemern* 

é 

A  l'oueft  de  Sbaddiy  &  de  yfttd  About  >  jufques  auprès 
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du  fleuve  Abiad  ou  El-Aice ,  le  pays  eft  conveit  dTwbret 
qui  offrent  une  halte  bien  favorable  aux  çhameaux.  Comme 
un  homme   cheval  peut  fe  rendre  en  trois  heures  de  Sen*. 

naar  à  Shaddly ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'endroit  plus  cou* 

venabk  pour  la  levde  des  tributs;  car  bien  que  Gerii  ayant 
l'avantage  d'un  fol  montueux  &  rocailleux,  &  l'avantage 

non  moins  grand  ^  cne  placé  précifément  fur  les  limites  des 
pluies  du  tropique,  fut  choifi  par  le  prince  des  Arabes, 
qui  régnoit  avant  la  conquête  des  Funges  ,  &  qu'il  put  de- 
là empêcher  avec  fa  cavalerie  tous  les  pafteurs  depaffer  des 
pays  fertiles  dnns  les  fables ,  il  eft  pourtant  vrai  que  quel- 
ques-uns de  ces  payeurs  étoient  maîtres  de  demeurer  der- 
jricre  Shaddly  fans  erre  inquiétés  par  la  mouche;  ÔC  par  ce. 
moyen  ils  s'a^ianchiiToient.  de  toute  contribution. 

Dans  les  environs  de  Shaddly ,  font  deux  petits  diflrias 
montueux  ;  Tun  eft  appcllé*ïibbel  Moïa,  ou  la  montagne 
de  l'eau  ,  &  forme  un  groupe  de  plufieurs  collines  d'égale 
hauteur  &  très-rapprOchés  ;  &  l'outre  fe  nommc  jibbel  Se- 
gud^  ou  la  montagne  froide.  Celle-ci  forme,  une  chaîne 
brifée  de  montagnes  »  les  unes  hautes ,  les  autres  baffes  ëc 
toutes  fort  irrëgulteres.  Ces  deux  diftriâs  font  peu  éten- 
dus; mais  la  beauté  do  climat  eft  caufe  qu'ils  font  très^*^ 
peuplés.  Us  fervent  à  protéger  les  Dahieras^  c'eft-à  dire  les 
ièrm^  de  Shaddly  &  de  "Wed  Âbour.  Ce  font  auffi  des  Soi- 
tereffes  naturelles  placées  fur  îe  chemin  des  Arabes,  parle 
moyen  defquclles  Ton  peut  plus  aifément  les  contraindre 
^  payer  leur  tribu: ,  quand  ils  s'empreflènt  de  fiiir  dans  les 
^les  de  rAtbani. 

.  Chacun 
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:  Chacun  de  ces  diftrids  eft  gowvermi  par  un  defcendant 
des  anciens  Princes  >  qui  ayant  de  la  cavalerie  6c  de 
l'infanterie,  réfiftcrent  long-tems  à  toutes  les  forces  des 
Arabes  ,  Ôc  vécurent  dans  l'idolâtrie  jufques  à  la  conquête 
des  Funges.  Ils  facrifioienc ,  dit-on  ,  des  homnSes  à  leurs 
Dieux  f  6c  ces  facriHces  étoienc  accompagnés  des  cruauté* 
les  plus  horribles  :  mais  Abd-el-Cader ,  fils  d'Amru  ,  le  troi- 
fieme  Roi  qui  s'aiïït  fur  le  trône  de  Sennaar  ,  affiégea  les 
Souverains  de  ces  montagnes  6c  les  força  de  fe  rendre;  puis 
il  leur  fit  attacher  une  chaîné  d'or  à  chaque  oreille  6c  les 
expofa  en  public  fur  la  place  du  marché  de  Sennaar  ,"0Ù  iU 
dirent  vendus  pour  une  petite  fomtné  ,  l'équivalent  de 
deux  ou  trois  de  nos  fous  marqués^  Après  cette  humi- 
liation ,  ces  princes  furent  circoncis  ôc  embrafferent  le  Ma-i 
hométifme  ,  &  Abd  el-Cader  les  rétablit  dans  leur  gouver- 
nement, comme  efclaves  de  Sennaar,  Ôc  fournis  à  un  léger 
tribut.  Depuis  ces  deux  difiri^s  font  demeurés  ûdçks  k 
leurs  conquérans.  ■  j'-pvys 

Il  n'y  a  pas  de  campagne  plus  agréable  qUé  celle  de  Sén-i 
naar  à  la  fin  d'Août  6c  au  commencement  de  Septembre» 
J'entends  du  moins  plus  agréable  à  l'oeil.  Quand  nous  y  arri- 
vâmes en  Mai ,  elle  nous  paroiïToit-  nue ,  flérile ,  défolée  , 
privée  des  moindres  traces  de  Végétatîort  :  mai§  à  préfenc 
le  grain  avoit  pouffé,  toute  cette  immenfe  plaine  étoit  ta^ 
pîffée  de  verdure,  avec  de  grandes  pièces  d'eau'  &  des 
villages  de  diftance  en  diftance  ,  dont  les  toits  formans  des 
cônes ,  offroient  l'apparence  de  petits  campemens.  A  cra- 
vers  la  plaine  on  voyoit  ferpenter  majeftueufement  le  Nil , 
qui  av<^it  au  moins  Un  mille  de  large  6c  étoit  bord  k  boid^ 
Tome  ly,  Z  z  z 


» 


.  ,  •  '     V  O  Y  A   G  1  - 

tnû»  ne  montant  iamaisplus  haut.  Le  long  du  fleuve  erroîent 
de  nombreux  troupeaux  de  toute  efpece  de  bétail,  (ruic  des 
dermera  tributs  extorqués  aux  Arabes ,  qui  ayant  laiflé  une 
partie  de.Ienra  richefl^s  dans  les  mains  de^Funges,  teg^oenc 
en  paix  levM.  ptoitageSib  a'éloignent  le  plus  qu'ib  peuvent 
4ç,)a  vUlq  &  de;  la  campagne  ^tt'habkent  kurt  oppreffieun. 


•  Dans  let  environa  de  Scnniar  lea  borda  du  Nil 
Vent ,  durant  la  faifon  dea  pluica.»  I  ce  ^u  on  vokw  M 
dans  les  plu%  belle»  partief>de  la  Hollande.  Ma»  li*tôc^uft 
1  s  pluieaoeiTcnt  ,  «t  que  k&>leil;  exerce;  6  brûlancfi  in-» 
Huer  ce,  le  dora  mûrit ,  le«::CèuiUeii  jauqîflm  6c  meurctf 
les  lacs  fe  putréfient,  exhalent 4me  odaut  in&de»  feim* 
pliffent  de  vermine  ,  &  toute  la  beauté  de  ocs  campagne» 
difparoît.  La  Nubie  ofFre  de  nouveau  rim?ge de IjifléHWî 
on  ne  voie,  on  nefentplus  que  les  chaleurs accablaniea>lea- 
vents  empoifonnés,  les  fables  mouvans',  &  tous  les  «aux 
auxquels  expofe  ce  terrible  climat ,  les  épilepfies  ,  les  apo- 
plexies, les  fièvres  ardentes  ,  les  violentes  migraines,  les 
langueurs  infupporcables ,  &  les  crueUe^-difTeBieries  cncgre 
:plu8.',opi4iAtic^  ^  plusjnorteiles,  : 

IJA  guerre •&  la  tr^fontfemblent  être  h  feuîe  occupation 
de  ce  p^iplc  barbare  ,*  que  le  Ciel  a  féparé  du  refte  des 
liommei  f?!lt-.<|ewdéeine  prefqai«Bf>raticable8  ,  en  les  relé- 
g^tM^é»nh^^  M!^f  maudite  ,  où  il  fem.ble  qu  il  n'a  vouli» 
qois  kawj'Qft-îr  l'imagc  de  rétprncl  fit  afreuxféjout.qui  leur 
cft  fiutt  doute  léfervé  après  leur  inort.  - 
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L'on  porte  une  longue  chemife  bleue  de  toile  de  coton  de 
Surate,  appeliée  marowty,  qui  prend  du  bas  du  cou  jufqu'aux 
pieds.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  vôtemens  des 
hommes  &  ceux  des  femmes,  c'cft  que  les  hommes  ont  le 
counud ,  6c  que  le  collet  de  la  chemife  des  femmes  Aïontç  juC^ 
qoes  mt  haut  du  co»  9  ôc  eft  boutonné  conan». celui  chç- 
mifês  que  nous  portons  en  Europe.  Les  hommes  ont  quelque-* 
foit  uae  ceinture.  L'un  6c  l'autre  fesè  marche  pieds  nuds  diui^ 
les  maifons^  m^ine  lea  gfens  de  la  première  dUUn&ioa*  Les  ap- 
partemens ,  fur-touc  ceux  des  femmes  >  font  coulreftadeiipia 
de Periê.  Quand  iUXortenc  dans  le  beau  ^éma^. ils  porteoQ 
de»  findalet  âc  des  efpecee  de  patios  de  cuir  ,.or«^  de.co» 
quîlhges  d'une  xnanieie  très-dl%uice. 

:::    v  * 

Dams  le  de  k  plus  ,  grande  dialew  kf  habitant 

de  Stonaer ,  an  lieu  de  (e  baigner ,  &  tam  jqltgt  pdifieuis 
fbsttx  d'eau  Tuf  le  corps.  Les*  honmes  auffi  bien  que  Ici 
femmes  >  s'oignent  an  minns  uae  fois,  par  jour  avec  de  la 
gnâ0è  de  chameau  mêlée  avec  de  la.  civette.. lis  a'imaginettt 
que  cette  graiiTe  adoucie  leur  peau  £c  prévient  les  éruptions 
cutanées  ,  qu'ils  craignent  fî  fort  ,  que  dès  qu'ils  ont  le 
moindre  bouton  dans  une  partie  de  leur  corps  où  H  puilTe 
être  vu  ,  ils  ne  fortent  pas  de  chez  eux,  'Ils  prennent 
tous  les  matins  une  chemife  blanche  ;  mais  pour  conferver 
leur  peau ,  ils  couchent  toujours  avec  une  chemife  trem- 
pée dans  de  la  graiHe  &  fans  aucune  couverture  ;  ils 
couchent  fur  un  cuir  de  bœuf  bien  tannd  ,  bien  adouQ 
par  le  frottement  continuel  de  cette  graiffe,  &  en  même- 
tcms  très-frais ,  mais  qui  leur  communique  une  odeur  (|ue 
le  foin  avec  lequel  ils  iè  lavent  ne  leur  ôte  pas. 

2éZZ  a 
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La  pfincîpalc  nourriture  des  gens  pauvres  eft  du  pain  de 
mats.  La:richc8  font  d'abord  rôtir  la  farine  de  maïs ,  &  cn- 
fiiIceUs  en'WuBJdpcce  de  gâteau  avec  du  beurre  ôc  du 
HiieL  En  ôtitre  ceux-cP  nourriflent  de  bœuf,  en  partie 
iàtii  U  «wpardc  cwAOpendant  h  viande  4c  chameau  cft 
celle  ^^oïliwoiwe  comnninémcnt  au  marché}  leurs  bœufs 
fot^  firti  contredit  lèi^ïlus  gros,  les  plus  gras  fie  les  plus 
touxda  «bride  «wr.  J«.foiiB.'fiC  le*  c6ic»  de  ce» .animaux 
fe  tnangenc  «idiriaiœirieot  Je  ne.  let  ai  jamais  vus  ci> 
h\w  cuire.  L'uTage  de  mangpr  de  la  viande  crue  n  eft  donc 
pas  partîwUct  à  rAbyffinie.  Toutet  les  natîpna  nçgrea  qui 
habitent  à  l'oiieft.  mangenc  «nfi  1»  vlatode  de  chimeau. 

•  * •       '    '        *  '       9  ,*  , 

•    ♦  »  '       te    4        •  ' 

L'on  ne  trouve  point  de  la  viande  de  cochon  dan»  le  mar- 
ché de  Sennaar  :  mais  tous  le»  Tiabîtaiia  en  ^ 
ficulté.  Il  n'y  a  que  les  gens  en  pUce  «t  fe  difant  jnahpoaé- 
tans  ,  qui  fe  cachent  pour  en  manger.Xa  rcligiçn  mahomé- 

tane  fit  d'abord  de  grands  progrès  parmi  les  Juife.fit  \t»  chfé- 
tiens  d'Arabie,  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer  rouge,  flc 
bientôt  après  dans  toute  l'Egypte.  Mais  elle  ne  fut  re^ue  par 
ies  idolâtres  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  rouge,  que 
quand,  fuivie  de  la  vidoire ,  elle  vint  y  prêcher,  l'Alcoran 
d'une  main      un  glaive  de  l'autre* 

•  XêS  Sarfalînf  qur'emrahirent  ces  contrées  ëtoient  des  bi- 
e6ts  fanatique»  comme  le  font  encore  leurs  defcendans.  Ils 
^nt  gardé  le  Kor an  dans  tonte  ùl  puretc< ,  &  en  obfervenc  n- 
poU'rèiifeteènt  jufqu'aux  moindres  préceptes.  lU  ont  cori- 
VertV  ou  «xterminé  lea  idolâtres.  Mais  cependant  leur  puif- 
lànce  tytôuiique  fiit  réprimée  au  fàzxem  |iecle,.quand  bçr 
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'lim  conquic  UEgypte  ôc  l'Arabie  ,  &  établît  des  garnirons 
turques  dans  les  principales  villes  des  tronticrcs  du  Beja  ,  ou 
de  Barbarie,  6c  dans  le  Ber  el  Ajam ,  ou  l'ancienne  Azeniia, 
li  long  de  la  côce  occidentale  de  la  mec  rouge. 

Ces  Turcs  étoient  au  fond  du  cœur  de  véritables  ath(5es, 
qui  méprifoient  le  zeledes  Arabes  &  les  opprimoient  telle- 
ment que  l'idolâtrie  ofa  relever  fa  tête.  Les  Shiilooks  firent, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  une  irruption  dans  le  Beja ,  & 
envahkeac  tout  le  pays.  Ils  embralTerent  la  religion  des  Ara* 

.  bes ,  pour  la  forme  >  mais iàns  s'inquiéter  de  fuivre  ftridement 
les  loix  de  Mahomet  9  parce  qu'ils  n'avolenc  pas  bcfoin  de 
xecevoir  d'elles  l'avantage. qui  féduific  les  juifs  &  les  chré- 
tiens. Les  Joix  de  Mahomet  permettoient  à  ces  derniers  les 
plaifirs  que  leur  défendoic  leur  religion ,  &  conféqufmment 
elles  rendolent  leur  joug  plus  aifé.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de 
mime  avec  les  nations  payennes.  Les  loix  de  Mahomec^loîn  de 
la  àivorifec .  dimînuoient  leur  liberté  naturelle  \  elles  les  oblî- 
geoient  à  des  prières  ^  à  des  ablutions ,  à  des  aumônes  »  à  (è 
6ire  circoncire  »  &  à  une  foule  de  chofes  qui  leur  étoient 
auparavant  étrangères.  Àulll  les  payens  de  Sennaar  &  des  pe- 

'du  états  qui  font  dans  l'oueft-,  tels  que  DarFow ,  Dstr- 
Selé,  Bagicm,  Bomou  j  Tom^bttâo  »  &  tous  les  pays  (itués 
fur  les  rives  du  î^iger,  6c  connus  fous  le  nom  de  Sudan ,  s'in- 
quiettent  fort  peu  d'ob&cver  dans  fes  détails  la  religjtoo  mft< 

.  homécane^  qults  n'ontembralTée  que  pour  joulr'cTttne  liberté 
perfonnelle  &  pour  l'avantage  de  leur  commerce.  Maiss'ilt 
fontmahpmécans  dans  leurs  difcours,ils  font  payensdans  leur 
coeur  £t  dans  leurs  pratiques.  Leurs  enfans  héritent  des  fen- 
timens  de  leurs  pères,  excepté  lorfquc  (^ucic^uc  Fakir  ou 
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quelque  faînt  Arabe  fe  charge  de  leur  appren<^re  à  lire  &  de 
hs  cndo£lriner.  Autrement  toute  leur  religion  confille  à  fa^ 
voir  la  profe(fioii  de  foi.  «  La  lUah  el  Ullah ,  Mahomet  Ra- 
foul  Uilab  >  !  —  »  Ceft-à^re  ii  n'y  a  qu^in  feul  Dieu  f  ik 
Mahofin  elfc  foa  Prophète  »• 

ts.  royinme  de  Sennaar  a  trois  gouver nemens  priacipauib 
Le  prenûer  eftà  El- Aioe  ,  d^itale  du  payÉ  qulporte  le  même 
nom  «  0t  d'oïl  font  forets  les  Shilloûki.  Le  Baka^ei-Abtâd  (  i) 
«rrbfe  ce  territoire  &  divifdy  foit  pu  l'art ,  fok  par  la  nature, 
en  un  nombre  confidérable  de  Jpetita  canaux  »  Il  forme  autant 
dé  pentes  Ues,  fur  chacune  delquellet  il  y  a  un  village  » 
jpette  colleâion  de  vilkges  eft  appelldèla  Ville  d'ElpAicei 
Les  habitant  font  tous  pêcheurs  ^  êc  ont  dés  canots  avec  lei^ 
quels  ils  remontent  6c  defcendent  jufqu  aux  cttaraâeis  Ceft 
a  V ce  une  Hotte  innombrable  de  ces  canots  qu'ils  vinrent  6îre 
la  conquête  des  Arabes ,  au  moment  que  ceux*ci  s'y  attcn- 
doient  le  moins.  Les  Shillooks  n'avoient  point  alors  des 
armes  de  fer  ;  leurs  lances  ôc  leurs  épées  ëtoicnt  faites  d'un 
bois  très-dur,  qu'on  appelle  dengui-fihber.  Le  commande- 
ment d'El-Aice  ne  peut  être  rempli  que  par  un  homme  de 
la  famille  du  Mek  de  Sennaar  ;  6c  dès  qu'il  eft  invefti  de  cç 
poftei  ii  ne  peut  plus  le  quitter  j  ni  venir  à  Sennaar.  * 

Lb  (ècon(|  gouvernement  eft  celui  du  Korfodan.  Le  re- 
venu de  cette  Province  confifte  en  efclaves ,  qu'on  tire  de 
l'immenfe  chaîne  de  montagnes  de  Dyre  &  Tegla.  La  fitua- 
tton  du  Korfodan  e^^  dit-on^  iiès-commode  pour  envahir  ces 
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montagnes  ',  £ûk  parce  qu'on  ne  manque  point  d*eatt  en  ché» 
«nia ,  fm  par  queiqn'aiiire  oircondanoe  que  j'ignore.  'Ma- 
homet Abou-Kalee  avoit  ce  gouTernement ,  de  à  la  t6ce 
tfua  corps  drille  cavaliers  «C|(bw ,  leisêtas  de  cottes  de 
jnaiUe ,  il  s'écoit  rendu  ind^pendioc  dwJftoi  de  $èaaur.  Le 
Korfbda»  cft  limitioplie  jde  Dar»ForwT  ,  rQyaume  negrc'  en- 
coie4ili»  barbare,  a*!!  eft  poffible,  que  le  Seonaar;  &  le 
ICorfodan  a.  été  feuvent  pris  &  repris  par  Fun  l'autre  de 
oas'£tacik  .  ' 

»  .     -  »         ■  *  "   *  *  ' 

Lstrùifieme  gouvernement  eft  celui  de  Fazucio ,  borné 
k  l'oueft  par  la  riviem  d'El-Aicè ,  ou  Je  Bahar  el  A biad  à 

par  le  Nîl ,  êc  au  fud  par  les  montaçnes  de  Fazucio  ,  où 
font  les  grandes  cacaraâes.  Ces  montagnes  de  Fazucio  font 
.partie  de  la  chaîne  de  Dyre  &  Tegla ,  qui  s'étend  fi  loin  dans 
i'oueft  du  continent ,  &  d'où  l'on  tire  l'or  &  les  efclaves,  qui 
font  les  richefles  de  ces  contrées  ;  car  le  principal  revenu  de 
Fazucio  eft  en  or,  &  celui  qui  y  commande  neft  point  de 
la  race  des  Funges ,  mais  un  des  dcfceiidans  des  premiers 
Frincca  qui  foumùencic.  armée,  du  Sennaar.  . 

Cette  politique  eft  très  -  remarquable  chez  cette  nation 
barbare  des  Funges,  &  il  faut  qu'elle  leur  ait  bien  réuffi,fcar 
ils  y  font  conftamment  attachés.  Dès  qu'Us  foumettent  un 
pays,  ils  choififtent  le  Prince  qui  y  règne  potirleur  Lieu- 
tenant ,  &  le  laiffent  jouir,  fous  leurs  ordres,  de  fon  auto^- 
ritd  première.  Ainfi  ils  ont  confervé  le  Mek  de  Dong6la,lc 
WeJ  Ageeb  des  Arabes,  les  Souverains  de  Fazucio,  dé 
^ed  Aboud  ,  du  Jibbel  Mata  ,  ^  de  plufieurs  autres  petit» 
Etats  qu'ils  ont  éonqimk  T  . 


5Ji  Voyage 

Les  forces  du  Sennaar^  ce(l-à-dire  cellct  qui  fe  tiennent 
autour  deia  capitale  ^  bond  fient  d'abord  en  quatotxe  mille 
Nubat  I  qui  combattent  nuda  àc  (ànà  autre  amie  qu'une  courte 
javeline  ôl  un  bouclier.  J'imagine  que  ce  foaft  de  fort  nàa« 
vaiièa  troupea.  Il  y  a  enfuite  dix-huit  cens  cavaliers  neg^^ 
èL  tous  efciaves ,  revêtus  de  cottes  de-maille,  8c  armés  d'un 
grand  iàbre  efelavonien.  Je  penfe  que  ceux-ci',  tant  rap- 
port à  leur  armure  ,  qu'à  caufe  de  la  vigoeur -dé  leurs  che- 
vaux 9  font  èn  état  de  rompre ,  au  premier  choc  i  le  ddubit 
de  leur  nombre  de  quelqu'autre  troupe  que  ce  pui/lè  être. 
Quiconque  n'a  point  vu  cette  cavalerie  ne  peut  le  former 
une  idée  de  la  beauté  des  cfaevaux  ^  &  de  la  manière  dont 
ils  manœuvrent. 

Le  Mek  de  Sennaar  n'a  pas  un  lènl  ffafil  dans  (on  arm^e; 
Indépendamment  des  troupes  dont  je  viens  de  parler  ,  un 

nombre  confiddrable ,  mais  déterminé,  de  cavalerie  arabe, 
qui,  payant  un  tribut  au  Mek  &  aux  principaux  Officiers 
du  Gouvernement,  vit  auprès  de  la  capitale,  y  porte  des 
provifions  ,  y  fait  le  commerce  ,  ôc  doit  fans  doute  être 
comptée  pour  une  partie  de  Tes  forces  ^  6c  la  défendre  en 
cas  dç  bçfoin»  - 

Après  avoir  fait  connoitre  la  latitude  de  Sennaar,  il  femble 
prefqu'inutile  de  dire  que  les  ciialeurs  y  font  exceflives.  Le 
thermometie(i)  y  monte  à  Tombre  jufques  à  i  ip  deg.  Mais 
cm  doit  appliquer  aux  chaleurs  de  Sennaar  ce  que  j'ai  obfer- 
vé  fur  cèUes  de  l'Arabie.  Le  degré  dm  thermomètre  oe  donne 


(i)  Le  tberawi&fttt  de  Fanibbiît» 

point 
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point  une  jufle  Idée  des  fenfatioi»  que  fait  éprouver  le  foleii  • 

€z  de  l'influence  qu'il  a  fur  la  couleur  de  la  peau.  Il  y  a  des 

nations  de  nègres  par  les  &  »  j- deg.  de  latituie,  tandis 
qu'à  10  deg.  au  fud  de  ces  nations  ,  &  prefque  fous  la  ligne,' 
tous  les  habirans  font  blancs  ,  comme  j'ai  eu  occafion  de  le 
voir  tous  les  jours  en  vivant  parmi  les  Gallas  ,  donc  j'ai  tracé 
le  portrait.  Sennaar  ,  fitué  par  les  i  5  deg.  de  latitude  ,  eft  , 
d'après  le  thermomètre  ,  quand  le  foleii  fe  trouve  le  plus 
éloigné  de  lui ,  de  jo  degrés  plus  chaud  que  Gondar ,  lorfque 
cet  aflre  palTe  verticalement  fur  cette  dernière  ville  >  &  ce* 
peadatK  Gondai  eft  un  degré  pJus  fud  que  Sennaar. 

-  Le  firoid  &  le  chaud  font  des  termes  relatifs ,  &  qui  ne 
peuvent  point  âcne  décenntnés  feulement  par  la  latitude ,  mais 
bien  par  le  plus  ou  moins  d'élévation  des  Ueux.  Quand  nous 
parlons  donc  de  la  chaleur>  il  eft  néceflaîre  d'expliquer  tout 
ce  qui  concerne  le  climat  qu'on  cite  1  afin  de  donner  une  jude 
idée  de  rimpicffion  que  cette  chaleur  fiic  (tir  notre  corps  âc 
fur  nos  poumons.  Le  degré  duthermomeoe  ne  le  ùk  connoi* 
tre  qu'lmparfaîtônent.  po  deg.  indiquent  une  chaleur  exoeflî  ve 
à  Loheïa ,  dans  l'Arabie^Heureufe,  Ce  cependant  Loheîa  n'eft 
que  par  les  1  s  deg.  de  latitude.  Mais  à  Sennaar ,  qui  ^  comme 
on  l'a  déjà  vu  ,  e(l  par  les  1 3  deg. ,  quand  le  thermomètre 
Aç  monte  qu'à  po  deg.  >  on  ne  fent  pas  beaucoup  de  chaleur. 

Je  dirai  donc  que  le  climat  eft  froid ^  quand  une  per- 
fonne  toute  habillée  y  fent  le  befoin  du  feu  ,  quan  1  elle 
lefte  alfife  fans  rien  faire.  Je  dirai  que  ce  climat  eft  frais , 
quand  une  perfonne  bien  vêtue,  mais  rcftant  tranquille  ou 
couchée  ,  fent  le  befoin  de  fe  couvrir  davantage.  Je  diiai 
Tome  if^ ,  A  a  a  a 
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quHl  eft  tempère,  quand  un  homme  Uen  vêtu  &  ne  fe  remnant 
point  (  ne  fent  pas  le  befoin  de  fe  vêtir  davantage  êc  j^euc 
Çt  promener  dans  fa  chambre  fans  fuer.  Je  rappellerai  chaud p 
quand  un  homme  fucra  fans  rien  fiûre ,  ou  pour  peu  quTl  fe 
remue.  Je  l'appellerai /r^j-c^«w/,  quand ,  avec  un  très-léger 
vêtement  fur  le  corps ,  on  fuera  fans  fe  remuer.  Je  l'appelle- 
rai excejjlvement  chaud ^  loriqu'en  demeurant  aflis  &  en  che- 
mife ,  on  fuera  extrêmement  ;  que  les  moindres  mouvemena 
feront  pénibles  ôc  que  les  jarrets  deviendront  aufli  foiblca 
qu'après  qu'on  a  eu  la 'fièvre.  Je  i'pppellerai  enfin  extrême- 
ment chaud )  quand  on  trouvera  qu'on  manque  de  force  pour 
fe  foutenir  ;  qu'on  aura  des  difpofitions  à  fe  trouver  mal ,  qu'on 
ie  fentira  les  tempes  preflces  y  comme  fi  on  avok  la  tête  très^ 
fortement  ferrée  par  une  corde  ^  qu'on  aura  la  voix  extrême^ 
snent  affoiblief  la  peau  feche ,  âc  qu'on  croira  avoir,  la  tête 
beaucoup  plus  groffe  &  plus  légjsre  que  de  coutume.  Cei 
fymptômes  annoncent  la  mort  j  &  nous  enavons  eu  l'exemple 
\  Imhanzara  ,  lorfque  nous  nous  rendions  du  Ras  el  Feei 
àTeava.  Mais  januislefoleilne  produit  des  effists  aufli  cerrH 
bles  i  fans  le  (ecours  de  ce  vent  brûlant  qui  nous  pourfuivit 
à  travers  l'Acbara  ^  &  que  je  décrirai  plus  paniculiérement 
en  rendant  compte  de  mon  paflage  dans  le  défert  ^  où  le  ciel 
l'a  confiné  par  pitié  pour  le  genre  humain ,  &  où  il  n'a  pas 
peu  contribué  >  fans  douce  ^  à  Textinâion  totale  de  ce  qui 
pouvoir  y  avoir  Ibuffle  de  vie.' 

Un  thermomètre  gradué  d'après  Féchelle  que  je  viens  d'fi^ 
diquer,  feroit  bien  différent  d'un  thermomètre  ordinaire  ;  car 
je  fuis  convaincu  par  expérience  ,  qu^wne  chemifi:  Je  niouf- 
(:iine  j  la  plus  légère  »  ocçaiionneroit  plus  de  chakur^à  Theui^ 
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de  midi  à  Sennaar ,  que  raTceofion  de  5°  deg,  dans  le  ther-. 
mometre  de  Farenheit. 

Quand  ce  thermomètre  ne  monte  à  Sennaar  qu'à  70  deg. 
ou  78  deg. ,  on  trouve  qui!  £ûc  £raU;  de  7p  deg.  à  p2  deg. 
tempéré.  A  pa  deg. ,  il  commence  à  faire  chaud*  Le  degré 
du  thermomètre  indiqué  plus  de  chaleur  que  nous  n'en  Ten- 
tons ,  nous  autres  étrangers  ;  &  cependant ,  je  croît  que  les 
iènlàtions  des  gens  du  pays  font  à  cet  égard  encore  moindres 
que  les  n^tr^.  Le  2  Août  >  j'étôis  à  midi  accablé  par  la  cha- 
leur &  couché  fur  un  tapis  dans  une  chambre,  cominueUe- 
ment  arrofée  i  le  thermomètre  étoit  alors  à  1 1  é  deg.  Cepen<« 
dant  je  Yoyds  an  lom  plufieun  paylans  nègres  qui  démoli!^ 
Ibient  une  maifoa  U  travailiolent  vlgourenlemeac  ians  pard« 
tre  incommodés  par  le  folâU 

Une  des  principales  maladies  de  Sennaar  eft  la  dyiTenteiîe; 
cai  le  flux  de  fang^  plus  ou  moins  fatal ,  fuivant  qu'il  fe  dé- 
clare au  commencement  ou  à  la  fin  des  pluies  &  au  retour 
du  beau  tems.  Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée 
d'une  fièvre  intermittente,  6c  elle  fe  termine  fouvent  par  cette 
fièvre.  Le  quinquina  eft  un  remeda  fouverain  dans  ces  con- 
trées. Il  eft  même  d'autant  plus  sûr ,  qu'il  purge  dès  la  pre- 
mière dofe ,  &  qu'il  continue  à  agir  ainû  pendant  prefque 
.  tput  le  tems  qu'on  en  pcend* 

On  voit  fréquemment  à  Sennaar  des  épileptiques  6c  des 
gens  qui  ont  le  foye  fquirreuxjcc  qu'on  peut  attribuer  i  l'ulà-' 
ge  où  ils  font  d'arrêter  leur  tranfpiration  en  fe  frottant  coq- 
jcîpueltemçnc  de  graifle  ^  en  (b  faUànt  inonder  d'eau  fraîche^ 

Aaaa  a 
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lorfqu'iîs  ont  le  plus  chaud.  L'influence  de  la  lune  fur  les 
ëpileptiques  6c  la  régularité  avec  laquelle  le  troifième  jour 
delà  pleine  lune  le  paroxyfme  fe  termine  par  une  fièvre  in- 
termitceoce  &  régulière  ^  doivent  naturellement  éconnei:  les 
peifonnesqiû  n'ont  pas  des  connoUfinces  plus  profondes  qiM 
les  miennes  en  médecine. 

Les  habîtans  de  cies  contrées  qui  vivent  dans  les  camps 
oa  dans  les  parties  de  l'Atbara>  les  plus  éloignées  des  livieresi 
finiflent  tous  par  être  pins  ou  moins  fnjets  à  la  gravelle;  ce 
qui  eft  fans  jdoute  oocafionné  par  l'eau  de  dternes  dont  ils 
Ibntiufiige  I  car  les  peribnnes  qui  réfident  dans  Ja  ville  même 
de  Seiinaar  ,  ôc  qui  conféquemmen^  boivent  des  eaux  du 
Nil  f  font  exemptés  de  cette  maladie.  Je  .n'ai  vu  qu'un  feul 
exemple  du  contraire  ^  6c  c'eft  celui  du  Sidi>el-Coom  ;  car  le 
Sheik  Ibrahim ,  donc  j'aurai  occafion  de  parler  par  la  liiiie^ 
avoic  paiTé  pluiieurs  années  dans  le  Korfodan. 

Les  maladies  vénériennes  font  très-communes  dans  le  Sen- 
naar  :  mais  jamais  aiïcz  invétérées  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre 
fexe ,  pour  empêcher  les  mariages.  Les  Tueurs  &  l'abftinence 
fuffifent  pour  les  guérir ,  quelqu'anciennes  qu'elles  foient  ; 
&  j'ai  vu  au  contraire  que  le  mercure  ne  les  guériiToit  point. 

L'iLlÎPHANTIASis  ,  fi  commun  en  Abyflinie ,  eft  inconnu 
au  Sennaar.  La  petite-vérole  n'y  eû  point  épidémique.  Elle 
efl  quelquefois  douze  ou  treize  ans  de  fuite  fans  s'y  montrer  y 
malgré  la  fréquentation  continuelle  des  Funges  avec  les 
Arabes  êc  l'ufage  des  marehandifes  qu'on  porte  d'Arabie.  On 
dit  aufli  que  lorlqu'eile-  fe  déclare  à  Sennaaii  ce  n'eft  jamais 
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que  pendant  la  faifon  des  pluîesrmals  toutes  les  fois  qu'elle 
y  paroîc,  elle  fait  des  ravages  horribles.  Les  femmes  négrelfes 
ou  arabes  ,  tant  celles  qui  vivent  dans  les  plaines  ,  6c 
celles  des  Shillooks  ou  des  habitans  d'Ei^Aîoe^  que  celles 
des  Nubas ,  des  Gubas  qui  habitent  les  montagnes ,  les  el^ 
cUves  en6a  de  toute  efpece,  qui  viennent  de  Dyre  &  Tegla  , 
ont  connue  de  tems  imnadmorial  ^  une  force  d'inoculation ^ 
qu'on  aippelle  Tishurée  êl  Jidderée ,  ou  l'achat  de  la  petite* 
v^ole.  Ces  femmes  font  eUes*mèmes  cette  opération  flc  elles 
choiOflênt  toujours  pour  cela  le  tems  le  plus  fec  ta  le  plus 
beau  de  Tannée*  Dès  qu  elles  apprennent  que  la  petite-v^ole 
s'eft  déclarée  quelque  part ,  elles  s'y  rendent  «  6c  mettant  une 
bande  de  toile  de  coton  autour  du  bras  de  la  perlbnoe  maladej 
elles  demandent  à  la  mere  combien  elle  veut  leur  vendre 
de  grains  de  petite-vérole.  li  eft  néceflaire ,  fuivanc  elles ,  que 
ce  marché  fe  faffe  d'une  manière  rigo^reufe  ;  qu'il  n'y  entre 
point  de  complaifance  &  qu'on  paie  au  moins  une  ou  deux 
pièces  d'argent.  Les  chofcs  étant  ainfi  réglées ,  elles  repren- 
nent leur  bande  de  toile,  déjà  imprégnée  du  venin  v  arioliquc, 
&  elles  reviennent  chez  elles  l'attacher  au  bras  de  leur  enfant, 
qui  à  ce  qu'elles  prétendent ,  eft  inoculé  fans  danger  &  n'a 
jamais  plus  de  grains  de  petite-vérole  qu'elles  n'en  ont  fpé- 
ciôé  dans  leur  marché.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  n'y 
a  point  d'exemple  ,  foit  au  Sennaar  ,  foie  en  Abyirmie  ,  que 
cette  maladie  ait  jamais  attaqué  plus  d'une  fois  la  même 
perfonne.  ' 

Le  commerce  de  Sennaar  n'eft  pas  confidérable.  Il  n'y  a 
point  de  manufàâures  i  6c  le  principal  objet  de  confomma* 
tion  eft  la  toile  de  coton  bleue  de  Suiace.  Jadis  les  chemins 
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étoient  libres  j  des  caravanes  de  marchands  vojiageolent  en 
sûrctd ,  &  on  porcoic  de  Jidda  au  Sennaar  une  immenfe  quan- 
tité de  marchandifes  des  Indes ,  qui  écoient  enfuice  difperrées 
parmi  les  nations  nègres.  Les  retours  fe  faifoient  en  poudref 
d'or  qu'on  appelle  tibbar ,  en  civette  ,  en  cornes  de  rhino- 
céros ^  en  dents  d'éléphant^  en  plumes  d'autruches  ^  fur-tout 
en  efclaves  ^  6c  enfin  en  vernis  >  dont  le  Sennaar  fourniiToU; 
une  plus  grande  quandcé  que  tout  l'orient  de  l'Aiiique  en- 
•lèmble.  Mais  ce  commerce  eft  prefquc  totalement  perdu, 
aînfi  que  celui  de  la  poudre  d'or  6c  de  l'ivoire.  Cependant, 
l'or  de  Sennaar  conferve  encore  l^a  réputation  d'être  le  plua 
pur  «  le  plus  beau  de  l'Afrique  ^  6c  on  le  porte  à  Moka  ,  d'oiii 
il  pafle  6crefte  dans  l'Inde  Quand  un  vskct  d'or  d'AbyC- 
finie  fe  vend  à  Moka  i6  patakas ^  la  même  quantité  d'or  de 
Çennaar  (è  vend  %%  patalns» 

L'ivoire  fe  vend  au  G^e  i  oz  (i)  ôc  demilerotol  (a) , 
qui  eft  plus  léger  d'un  quart  que  le  rotol  de  Moka.  Les  efcb* 

ves  mâles  val  ent  courament  un  vakea  à  Sennaar ,  6c  il  y  a 
des  femmes  qu'on  vend  jufques  à  i  j  &  14.  wakeas.  J'ignore 
quelles  qualités  les  rendent  aflez  précieufes  pour  occafionnec 
une  fi  grande  différence  entre  leur  prix  &  celui  des  hommes: 
mais  tou6  ce  que  je  puis  dire  ,  c'eft  que  tous  les  gens  riches  , 
foit  Turcs,  (oit  Maures ,  les  préfèrent  durant  l'été  aux  femmes 
arabes  j  aux  Géorgiennes  >  aux  Çircailiennes« 

Les  Arabes  Daveinas^  qui  font  grands  chaiTeuis  ^  portent 

(i)  Ced  veut  dire  une  once  4V. 

Il)  U  lotol  «Il  npoifls  4«  I»  ooc^  fie  dénie» 
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tout  leur  Ivoire  en  Abyffinic,  où  ils  n'ont  point  de  rifque  à 
courir.  Mais  à  prdfenc  il  ne  vient  plus  de  caravane  de  Su- 
dan  (i)  à  Sennaar^  nid'Âbyfllnie  au  Caire.  Les  cruautés  des 
Arabes  &  la  perfidie  du  gouvernement  de  Sennaar  leur  ont 
fermé  toute  communication  ,  excepté  celle  que  l'Abyflinie 
entretient  avec  Jidda,  où  elle  envoie  une  caravanne  cbaqu* 
année  par  ia  voie  de  Suakem. 

Le  vakea  donc  on  fe  fert  à  Sennaar  pour  pefer  l'or ,  la 
civette,  les  eflences,  eft  de  lo  drachmes.  Dix  valceas  font 
un  rotol.  Le  \rakea  de  Sennaar  eft  conune  celui  deMasuah 
£c  du  Caire  ;  &il  eft  égal  à  fepc  diachmes  s  y  grûns  >  poids 
anglois  (a). 

I  rotol  vaut  lo  valteas. 
1  vakea...»  lo  drachmes* 

Il  y  a  en  outré  un  autre  wakea  dont  fe  fervene  les  tau* 
chandsy  &  qu'on  appelle  atareys» 

* 

1  rotol  vaut  la  atareyi- 
»  ataroy8«««  la  duchmet; 

Mais  on  ne  fe  fert  de  l'ataréys  que  pour  les  marchaB*' 
difes  communes.  L'on  ne  connoît  à  Sennaar  qu'une  mefure 
appelée  draa ,  qui  eft  un  peek  ou  une  coudée ,  6c  qui  eft  de  la 
longueur  du  coude  jufquesau  bout  du  doigt  du  milieu*  C'eft 


(I )  L»  Nigniw,  «tt  te  piys  ^  iTi^MBd  ilir  Im  diu  RVtt  Al  tflgtf.  . 
(i)  II  y  a  4kM  rMig^Bil  f0«»  ifc my.  k       dt  1107  tft  tt       d«  f  1  o4m 
àblifctt  > 
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fans  douté  là  l'andetine  coudée  d*£gypce  dont  parle  TE* 
ciintre* 

•  J'ai  dit  qu'il  avoit  plu  le  j  &  Août ,  6c  que  le  Nil  avoît 
tharrié  une  grande  quantité  de  débris  de  maifons  venant  du 
éôté  du  midi.  Il  écoit  curieux  alors  de  voir  au  milieu  de  ce 
fleuve  impétueux  une  multitude  d'hommes  qui,  nageant  de 
tous  côtés  ,  6c  rompant  la  rapidité  du  courant ,  rcvenoient 
à  terre  avec  les  pièces  de  bois  qu'ils  avoient  attrapées.  Beau- 
Coup  de  gens  font  ce  commerce,  carie  bois  à  brûler  eft  très- 
rare  à  Sennaar,  Mais  ce  débordement  offroit  d'autres  motifii 
d'occupation  à  ce  peuple  fuperftitieux.  Une  partie  de  la  ville 
s'étoit  écroulée ,  &  une  hyène  avoit ,  comme  je  l'ai  déjà  ob-. 
fervé ,  voulu  traverfer  le  fleuve  :  aufli  les  fages  du  paya  ne 
manqueteoc  pas  d'en  tker  de  ûoiftres  pidûiges* 

La  pluie  m'empêcha  de  fortir  pendant  deux  iours  de  fuite. 
I«e  7  je  me  propofoii  d'aller  à  Aira  voir  le  Shék  Adelan  : 
mais  le  matin  Hagi  Belal  vint  m'averdr  que  Mahomet  Abou 
Calec  s'étoit  avancé  jufqnes  fur  le  bord  de  l'El-Aice,  dans 
l'intention  de  traverfer  ce  fleuve  ès,  d'eoticr  dans  rAthara^ 
&  qu'Adelan  avoit  quitté  fbn  camp  d'Aira  &  étoîc  allé  au« 
devant  de  fon  (tere.  Hagi  Belal  ajoutaque  le  Roi  avoitenvoyé 
l'ordre  au  "^ed  Ageeb,  Prince  des  Arabes^  de  raflemblec 
toutes  fes  forces  ôc  de  venir  le  joindre  entre  Herbagi  ôc  Sen* 
naar.  Il  écoit  aile  de  prévoir  que  fi  ces  nouvelles  étoient 
vraies  ,  il  alioit  y  avoir  une  grande  révolution  ;  que  proba- 
blement le  Roi  feroit  dépofé  ôc  mis  à  mort  ;  qu'en  attendant 
la  capitale  feroit  livrée  au  plus  affreux  défordre ,  ôc  que  cha- 
cun fe  permecuoic  tout  ce  qui  lui  lembieroit  bon, 

Hagi 
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Hagi  Belal  m'apprit  que  le  Sheîk  Fidèle  de  Teawa  avoic 
paffé  plulieurs  jours  renfermé  avec  le  Roi ,  à  qui  il  avoit  dit 
que  j'étois  chargé  d'or,  &  d  étofies  d'or  les  plus  belles  qu'il 
eât  jamais  vues  ;  que  le  Roi  d' Abylllnie  avoit  deftiné  ces  étoffes 
à  être  préfentées  au  Mek  deSennaar,  mais  que  je  les  refer- 
vois  pour  moi.  Là  deflus  le  Mek  parla  d'un  ton  très  mcna^ 
çant  à  Hagi  Belal ,  &  celui-ci  m'avoua  que  fi  efFe^livemcnc 
Adelan  écoic  paiti  d'Alra  ^  je  a'écois  plus  en  lûreté  dans 

Soudain  je  pris  mon  parti  »  èc  pria!  Hagi  Belal  d'aller 
an  palais  &  de  m'obtenir  «ne  andtenoe  du  Roi.  En  vain  Belal 
me  repréfenta  le  péril  anqiiel  je  m'espolbits  je  int  indbran-» 
table  dans  ma  réibliMaon.  Il  dtok  impoflible  de  fiiiri  de  j*avola 
Iburenc  et iomphd  dn  danger  en  le  bravant. 

Gepbndamt  Hagi  Belal  prit  avec  répugnance  la  route  (Su 
Palais  ;  mris  folt  qu'il  s'acquittit  de  la  oommiflion  que  je  lui 

avois  donnée ,  foit  qu'il  ne  Voulût  point  la  remplir ,  il  revino 
bientôt  me  dire  que  le  Roi  étoit  en  afl^ire ,  &  qu'on  ne  pou- 
voir pas  le  voir.  Pendant  ce  tems  là  j'avois  chargé  Soliman 
d'aller  raconter  au  Gindi  (  i  )  l'embarras  où  je  me  trouvois  6c 
les  nouvelles  que  je  venois  d'apprendre.  Au  lieu  de  me  ren- 
voyer un  meffage,  cet  officier  vint  lui-même,  &  il  étoit  affis 
avec  moi  au  retour  d'Hagi  Belal^  quiparut  un  peu  embacraflé 
de  le  voir.  . 

Lb  Sîd-el-Coom  me  di^  91e  la  noavelle  de  l'arrivée  d'A*- 


(1)  Ceft  h  nliMpccibQiic  ^  k  SU-ct-GoooK 
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bou  Kabec  écoic  âttfle  >  sinfi  que  ce  qu'on  difoît  do  *Vtd 
Ageeb  ;  mais  qu'il  ëcoic  efie^ement  vrai  que  le  Sbeik  Ade* 
Un  a  voie  quitté  Aira  êc  étoit  allé  camper  à  Shaddly.  Il  Ht  de 

vifs  reproches  à  Hagi  Belal,  en  lui  demandant  de  quel  avan- 
tage tous  ces  faux  rapports  pourroicnt  être  pour  lui  6c  pour 
moi  î  Et  il  lui  donna  à  entendre  affez  ciairement  qu'il  le 
croyoit  lui  même  de  concert  avec  leKoipoui  m  extorquer 
gudque  préJfenrr     '  ;!   ,  . 

«  Quelle  diffiérence  y  a-t-il  pour  Yagoubé ,  dit  le  Sid-el- 
Coom ,  que  le  Sheiji;  Adelan  foit  à  Aira ,  à  trois  heures  de 
marche  de  Sennaar ,  ou  à  Shaddly  ^  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  î 
Kittouy  frère  d'Adelaa  »  n  eft-il  paa  dana  Sennaar  f  Et  à  la 
première  réquifition  de  ce  commandant  ne  lui  menerai-je  pat 
moi*méme  quelqu'efçlave  du  Rot  que  ce  puifle  être  î  Me 
ferez-vous  croire  «  Hagi  Belal  ^  que  dans  un  tema  comme  ce- 
lui-ci le  Roi  n'eft  pjta  plus  occupé  de  fa  propre  l&reté  que  des 
moyens  de  piller  Yagoubé  î  Je  ne.fouhaite  pas  de  prolonger 
le  féjour  de  Yagoubé  à  Sennaar;  mais  jufqu  à  ce  que  nous 
ayons  leschofès  nécefiairea  pour  le  faire  partir^  il  n'eftpas 
au  pouvoir  du  Roi  de  violer  l'afyle  où  il  eft  ,  &  je  le  croîs 
plus  en  fureté  dans  Sem  aar  qu  il  ne  le  fcroit  hors  de  fes 
murs.  Le  Roi  y  regarderoit  à  deux  fors  avant  d'o fer  lui  fiaire 
le  moindre  mal  dans  la  maifon  d'Adclan,  tandis  r  u'un  feul 
des  trois  frères  vivra  encore.  Mais  je  veux  ce  foir  parler  de 
cela  à  Kittou.  J'en  dirai  aufli  quelqu  ^  cbofe  au  Roi  fi  l'occa- 
fion  s'en  prdfente.  En  attendant ,  Yagoubé ,  tranquillifez- 
VQMS  i  ne  iailfez.enti,ei  perfonne  chez  vous  ,  &  faite  tout  ce 
quct  vous  jugerez  à  propos  à  ceux  qui  voudroient  y  entrer 
par  force  »•  A  ces  mois  il  ie  leva  ^  &  je  l'accompagnai  juf* 
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qu'au  bas  de  refcalier  en  l'affurant  de  toute  ma  gratitude. 

Quand  nous  fûmes  fur  le  feuil  de  la  porte,  il  me  dit  à  l'o- 
reille :  «c  Méfiez-vous  de  ce  Belal  j  c'efi  un  chien  pire  qu'ua 
chrétien  »• 

Je  rdfolus ,  à  tout  événement ,  de  quitter  Sennaar  ;  mais 
je  ne  m'écois  pas  encore  expliqué  avec  Hagi  Belal ,  au  fujec 
de  l'argent  dou  j'tvots  befoîn.  Nous  étions  soi  20  Août ,  9c 
depuis  pluHeurs  jours  qu'Adelan  avoîc  quitté  Aira  on  ne 
m'envoyoit  plus  deproviftons.  Il  me  falloit  donc  de  l'argent  f 
aon-lêuleinenc  pour  ma  fubfiftance  journalière  ,  &  celle  de 
mes  compagnons ,  msà»  afin  de  pouvoir  acheter  des  cfaamcaïut 
pour  porter  nopre  bagage  ^  nos  pEorifions  ^  nocie  eau  à  traf- 
vers  le  délert.       '         . . 

Je  n'efpërois  plus  de  recevoir  le  moindre  fecaiiB  du  Roi  ; 
•  &  il  furvint  jun  accident  qui  me  fit  rènoaeer  pour  jamait  an 
deflèin  de  Hmpominer  davantage.  Beaucoup^  d'cmii^nds 
noirs  font  coniacr^  au  fervice  du  temple  de  la  Mecque ,  ôc 
du  tombeau  de  Mahomet  à  Médine.  Quelques-uns  d'entr'eux 
obtiennent  de  tems  en  tems  la  liberré  de  venir  revoir  leur 
patrie,  leur  famille,  ou  du  moins  les  villes  voifmes  du  Niger , 
où  ils  ont  d'abord  été  vendus,  comme  Bornou ,  Tocrur, 
Tombucto;  &  là  ils  quêtent  pour  les  villes  faintes ,  &  ils 
ramaflent  fouvent  une  immenfe  quantité  d'or ,  car  l'or  abonde 
dans  tout  ce  pays  de  la  Négritie.  L'un  de  ces  hommes  nommé 
Mahomet  Towash  (  1  ) ,  revenoit  d'un  voyage  qu'il  avoit  fiut 
dans  le  Sudan ,  lorfqu'U  tomba  malade  à  Seiinaar  f  d^une 
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fièvre  intermittente  très-dangcreufe.  Le  Roî  m'tmoyi  prîet 
de  voir  cet  eunuque  :  j'y  allai  &  je  lui  fis  prendre  du  quin- 
qtifna ,  qui  l'eut  bientôt  parfaitement  guéri.  La  reconnoif- 
fence  enflamma  le  cœur  de  Mahomet.  Il  s'en  retournoitan 
Caire.  Il  eut  grande  envie  que  je  fifle  le  voyage  avec  lui ,  & 
cette  envie  s'accruc  bien  davantage  quand  il  fut  que  j'écois 
muni  de  lettres  du  Sherif  de  la  Mecque  &  que  je  coodoUÎ^ 
§m  Méôod  Aga^  donc  il  6tûit  lui-même  i'eicUve. 

■  Rien  ne  pouvoir  être  piuiheurenx  pour  moi  qu'one  pareille 
lencoBtre  i  car  Mahomet  ToTash  avoir  beaucoup  de  cha* 
meauz,  6c  les  Aiabet  lui  en  donnoieoc  de  nouveau ,  ainfi  que 
dei  provifions  »  à  mefnie  qu'il  paflbic  aupi^  de  leurs  cam^ 
mens  ^  de  plus  les  eunuques  de  la  Mecque  £c  de  Médîne  9  e^^ 
ploy^  au  fervîoe  du  Prophète^  font  regardés  comme  ûcrési 
ils  infpirenc  une  forte  de  crainte  religieufe  ;  A:  Ils  palTenc 
toujours  llbremenc  èt  Un»  dangers  en  quelque  lien  qu'ils  «il» 
lent  j  dans  les  cems  même  des  plus  grands  cioubleSk. 

DIAPRÉS  la  parole  de  Mahomet  je  m'etois  préparé ,  j'avoîs 
empaquetté  mes  inflrumens  &  mon  bagage ,  nous  devions 
BOI  S  mettre  en  route  par  l'Atbara,  6c  le  2;  Août  étoit  le 
jour  fixé  pour  noire  départ.  Mahomet  Towash ,  qui  avoic 
^  coutume  de  venir  paffer  une  partie  de  fon  temps  chez  moi , 
fut  plufieur»  jours  fans  yparoître,  ce  qui  ne  nous  fit  pas 
d^abord  grande  impreflion^  parce  que  nous  étions  très- 
occupés ,  &  qu'en  outre  nous  favions  que  ks  affaires  de 
Mehomet  robligeokm  à  voir  aiCduemenc  ks  grands  de  Senr 
near«Mais«6  qui  nous  dconna  beaucoup^  ce  fut  d'apprendre 
par  SoUman  qu'il  4t(»c  paitî  pour  rAtbm  dm  Ja  nvtc  du  acb 
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Nous  fûmes  enfuite  que  l'eunuque  s'en  écoit  allé  feul  à  la 
follicitation  du  Roi  &  nous  en  lûmes  exceffivemcnt  affligés; 
mais  l'dvënemenc  nous  prouva  depuU  que  CCt  abandon  avoî^ 
été  un  bonheui  pour  noui* 

La  nuit  du  flf  Aoûti  quî^  fuîvant  nos  arranginiient 
àvec  reunuque ,  auroit  dû  être  la  nuit  de  notre  d^arc ,  JétoÎB 
aOîs  dans  une  chambre  haute  ^  ac  dans  rendroit  le  plus  reculé 
^de  la  maifon  où  je  logeois.  Met  compagnons  caufoient  tiîA 
tement  avec  moi  de  ce  qui  venoit  de  nous  arriver,  flt  de  la 
pofitton  cruelle  où  nous  nous  trouvions.  Une  finile  lampe 
nous  édaîroic  ,àcùi  lumière  bailTée  fembloît  nous  avertir 
-qu'il  écoit  tems  d'aller  chercher  un  repos  qu'aucun  de  nous 
n'efpéroic  guère  de  trouver.  LeiGree  Georgis ,  dont  les  yeux 
malades  craignoiene la  lumière^  étoit  demturé  en  bas  dans 
l*obfcorité^  &  s'étoît  endormi.  Mais  tout-à-coup  il  monta 
rapidement  les  degrés  ,  6c  nous  dit  d'un  air  effaré  qu'il  ve- 
noit d'être  é,  eillé  p^r  le  bruit  des  gens  qui  effayoîent  de  forcer  ' 
notre  porte;  qu'il  avoit  prêté  roreille  un  inftant  &  qu'il  avoic 
diftingué  qu'ils  étoient  plufieurs.  Nos  armes  étoient  toutes 
chargées.  Nous  les  faisîmes  &  nous  courûmes  vers  ia  porte. 
Cependant  j*arrêtai  mes  geni  au  milieu  de  l'efcalier ,  &  je 
les  priai  de  ne  point  faire  feu  que  les  aflaillans  ne  ftiffcnt  dans 
la  maifon  ,  afin  qu'ayant  violé  les  droits  de  X'horpîtalité,  île 
paruifenc  fans  excufe. 

Ji  plaçai  Ifniaël  k  la  porte  de  la  me  ponr  qnll  fit  feu  U 
premier,  parcequ  étant  Turc  &  Shetini  pardtroit  moinacou* 
pabie  que  ooBS  Chrétiens.  AlorsjefoitîsdelamatibnaGCom^ 
pagné  du  nègre  SoUnaa.  Pour  en^  dans  la  cour,  il  fiU^ft 
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iraverfer  une  efpece  de  loge  de  portier  où  les  domeftîques 
avoient  coutume  de  fe  tenir  le  jour  &  même  de  pafler  la  nuit. 
Cette  loge  étoit  entre  deux  portes  ,  dont  une  s'ouvroit  fur 
la  rue  &  l'autre  dans  la  cour.  Cette  dernière  dtoit  petite ,  mais 
très-forte.  Les  affaillans  avoient  déjà  forcé  ia  porte  de  la  rue, 
£c  Us  en  étoienc  à  la  fécondé ,  fous  laquelle  ils  cell|)iaitt  uœ 
pique  >  afin  de  la  faire  fortir  de  gonds. 

»  Etesrvous  foux  ?  leur  criai- je ,  êtes-vous  las  de  vivre  ? 
Vous  ofez  violer  la  maifon  d'Adelan  ,  tandis  qu'elle  eft  oc- 
cupée par  des  hommes  qui ,  avec  leurs  armes  à  feu  ,  pour- 
roient  d'une  feule  décharge  vous  faire  tomber  roides  morts  »  ? 
—  «Rangez- vous  à  côté  ,  dit  Ifmaëli  que  je  tire.  Ces  Kafra 
ne  connolfTent  pas  encore  mon  moufqueton  ».  — ~  Les  al« 
iàillans  avoient  retiré  leur  pique  de  deifous  la  porte  j  6c  ils 
gardoient  le  filence  depuis  qu'il  m'avoienc  entendu* 
UUab  !  Uliah  1  dit  alors  un  d'entie  eux  en  prenant  un  ton  de 
douceur.  Comme  vous  dormez  profondément  !  il  y  a  une 
heure  que  nous  cherchons  à  vous  éveiller.  Le  Roieft  malade  ; 
dites  à  Yagoubé  de  venir  au  palais,  6c  ouvrez  la  porte  tout  de 
fuite  ».  —  «  Dites  au  Roi  de  boire  de  J'eau  chaude  ,  répon* 
dis-je  f  ÔL  j'irai  le  voir  demain  matin  ».  —  «  Ah  1  Mahomet 
eft-ce  vous?  s'éaia  Soliman ,  je  croyols  que  vous  l'aviez 
échappé  aflez  belle  l'autre  jour  au  palais :n»is  n'importe, 
un  efclave  vient  de  palier  par  la  porte  de  derrière  pour  aller 
chercher  le  Gindi ,  &  nous  fommes  ici  pour  nous  défendre 
jufqu'au  jour  contre  tous  les  efclaves  du  Roi.  Ne  tentez  donc 
pas  de  brifer  la  porte.  Yagoubé  ira  chez  le  Roi  avec  le 
Giadi  ».  . 

ÀLORfi  un  démet  gensj  qui  était  à  une  fenêtre  en  haut  jj 
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tara  un  coup  depiftolec  en  Kair;  &  il  n*en  fallut  pas  davantage 
pour  mettre  en  fuite  tous  ces  brigands.  Ils  étoient  au  moins 
dix  ou  douze.  En  fe  retirant,  ils  abandonnèrent  trois  piques. 
Le  coup  de  piftolec  fit  venir  la  patrouille  ,  qui  alla,  rendre 
compte  de  tout  au  Sid-el-Coom ,  mon  ami;  &.  celui-ci  me 
fit  dire  le  lendemain  matin  y  qu'il  avoic  fàic  arrêter  nos  af<. 
iàiilansy  qu'illcs  avoit  fait  mettre  aux  fers;  que  Mahomet  y 
qui  étoit  venu  nous  chercher  à  Teawa^  étoit  du  nombre  ^ 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  cacher  fon  crimei  Adclan^ 
qui  sikreinenc  donneroit  ordre  qu'on  le  fit  empaler. 

J'AGIS  dana  une  fi  pénible  ficuadon^  que  je  rélblus  dé 
laifler  mes  inftrumens  êc  mes  papiers  entre  les  mains  dë 
Kittou ,  ou  du  Sid-el-Coom^  8c  d'aller  yçk  AdehinàShaddIy. 
Cependant  je  voulus  auparavant  favoir  d'Hagi^Belal  quels 
fonds  il  pourroît  me  fournir  pour  adieter  les  choies  néctC^ 
âiies  pour  mon  voyage.  Je  lui  montrai  la  lettre  d'Ibrahim  ^ 
Courtier  des  Anglois  à  Jidda ,  lettre  dont  il  avoit  déjà  reçu 
une  copie  ;  &  je  lui  dis  que  j'avois  befoin  de  deux  cens  fé- 
quins ,  au  moins ,  pour  me  procurer  des  chameaux ,  des 
provifions  ,  &  de  quoi  faire  des  préfens  aux  grands ,  qui  me 
facilitcroient  ma  route  dans  TAtbara.  Jamais  on  ne  feignît 
mieux  Tétonnement.  Hagi  Belal  leva  les  mains  au  ciel ,  en 
répétant ,  au  moins  vingt  fois^  200  fequins  !  Il  me  demanda 
enfuice  n  je  croyois  que  l'argent  fe  trouvoit  fur  les  arbres  à 
Sennaar  ?  Et  il  finit  par  me  dire  que  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire 
c'étoic  de  me  donner  20  ducats ,  dont  ii  fetoit  obligé  d'em« 
pruncer  une  partie  d'un  de  fes  amis. 

Cb  coup  fembloit-devoir  afluicer  nottç  perte  ^  puifqtill  où. 
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Itous  reûoic  pas  d'autre  reffource.  Nous  dtvlùn»  d^a  ving^ 
ducatt  à  Hagi  Belal  pour  les  piovifions  qu'il  nous  avoie 
fournies.  Mous  avions  fepe  peifonnes  à  nourrir  chaque  jour^ 
n'ayant  ni  argent ,  ni  crédit ,  ni  vivres  d'aucune  efpecey 
nous  ne  pouvions  relier  plus  long-tems  à  Sennaar. 
Kout  n'avions  ni  chameaux  pour  charrier  notre  bagage  £c 
'des  provifions^ni  des  p^aux  pour  mettre  de  l'eau  f  ni  mémo 
des  provifions  j  nous  ne  voyions  aucun  moyen  de  nous  ea 
procurer.  Les  perfonnes  les  plus  près ,  à  qui  nous  auriona 
pu  nous  adrc0cr  pour  avoir  du  fecours ,  écoient  au  Caire; 
Nous  en  écions  féparés  par  17  degrés  du  Méridien ,  c  efl-à-, 
dire  par  un  millier  de  milles  en  droite  ligne  ,  intervalle  qui 
paroifToit  d'autant  plus  vafie,  qu'il  étoit ,  en  grande  partie, 
rempli  d'affreux  èc  ftériles  déferts ,  où  l'on  ne  trouve  ni  la 
moindre  trace  de  vsgetation ,  ni  aucun  être  vivant.  Hagi  Belal 
étoit  inflexible.  Nos  prières  l'importunoient.  Il  ne  venoit 
plus  nous  voir  que  rarement  ;  &  il  y  avolc  appaieace  quo 
bientôt  il  s'éloignecoit  touc-àrfidt  de  nous^ 

2todomeftIquesm6meCom|nenço!ent  à  murmurer.  Quel-^ 
^s-uns  d'entr^^x  àvolent  eu  connoiflance  de  la  chaîna 
d^or  que  j'avois  reçte  du  Roi  d'Abyfltnie  j  de  ils  en  firene 
part  aux  auties.  En  un  mot ,  je  me  décidai  à  ne  pas  fitcrifier 
à  une  puérile  vanité  ma  vie»  celle  de  mes  compagnons  d'in- 
fortune j  un  voyage  qui  étoit  déjà  avancé.  Je  me  décidai 
enfin  i  me  défaire  de  cette  chalue  d'or,  récompenfe  gIo-> 
lieufe  d'un  jour  de  fatigue  tic  deudang^.  Mab  à  qui  me 
confier  pour  ceiaf  Cétok  encore  ce  qui  m'embartafloit. 
Cependant ,  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  je  crus  que  je  ne 
pouvois  m'adielTec  qu'à  Hagi-BeUl ,  tout  perfide  que  j'avois 

taifon 
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fiîfon  de  le  croire.  Pour  pié?emr  quelque  mauvaii  COttt  de 
fil  pire  5  je  le  fis  venir  en  prélènoe  du  Sid  ei  Coom  ;  &  ayane 
renouvelle  mes  icciifatioM  contre  Hagi  Betal>  Je  lus  la 
lecere  dlbrahîm  Seraff^  lei  diverfea  lettres  que  Belal  lui 
avoir  écrîtea  pendant  mon  féjour  à  Gondar  j  dantlefquellet 
il  ddclaroit  que ,  conferni^ent  aux  ordres  d'Ibrahim ,  il  me 
fixirniroiede  l'argent  quand  je  ferois  à  Sennaar,  &  jeluirepro- 
ehai  avec  véhémence  toute  là  duplicicé  6c  fon  manque  de  foi.'. 

Mais  tout  ce  que  fe  pus  dire  ne  fut  rien  en  comparaiiba 

des  violens  propos  du  Sid  el  Coom.  IlafluraHagi  Belal  «qu'il 
regardoic  le  tort  qu'il  me  faifoit  comme  s'il  le  lui  faifoic  à 
lui-même  ,  &  qu'il  s'en  vengeroit  ;  que  quoiqu'il  fît  cela  pour 
plaire  au  Roi ,  le  tems  n'étoit  pas  éloigné  où  toute  la  faveur 
du  Monarque  ne  lui  ferviroit  pas  de  grand-chofe  ;  &  qu'au 
contraire  ,  ce  feroit  une  raifon  pour  qu'on  le  dépouillât  de 
tout  ce  qu'il  avoic  », 

La  force  de  ces  argumens  fit  imprefllon  fur  l'erpric  d'Hagî 
Belal.  Il  m'offrit  alors  de  m'avancer  cinquante  ièquins  &  de 
voir  parmi  Çu  amis  s'il  n'en  pourroic  pas  trouver  davantage. 
Le  Sid-el-Coom^ exemple  rare  dans  ces  contrées,  s'offrit  de 
lui  en  prêter  cinquante  de  plus.  Mais  le  fort  étoit  jetté.  J'avois 
déjà  montré  ma  chaîne  »  êt  il  étoit  exceffivement  dangereux  de 
porter  fur  moi  une  fi  grande  quantité  d'or^  fous  quelque  forme 
qu'il  i&t.  je  confentis  donc ,  en  préfenoe  du  Gindi ,  .de  la 
vendre  à  Hagi  Belal  i  flc  nous  nous  ocetepAmes  ibudain  de 
nous  pourvoir  des  chofes  nécelTaires  à  notre  voyage ,  en  me 
réfèrv^nt  pourtant  que  fi  dans  la  vifite  que  j'alloîs  faire  ï  Aés- 
]an,  ce  Shetk  me  fournifibit  des  duuneaux  ou  quelques  pro^ 
Tome  JF".  Gccc 
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vlfiont  I  une  {Mttte  de  ma  chaîne  me  lèrolc  reocltie  propor^ 
tbnnément  à  la  valeur  de  cet  objets. 

Le  s  Septembre  9  noufff&met  enfin  prêts  à  quitter  la  ca- 
pitale de  la  Nubie  ,  contrée  inhofpitaiiere  ,  où  nous  fume» 
mal  vus  à  notre  arrivée ,  &  où  chaque  jour  accrut  nos  in- 
quiétudes ôc  008  dangers.  Nous  nous  flattions  qu'une  fois 
hors  de  cette  ville,  nous  ferions  affranchis  de  la  plus  grande 
^  partie  de  nos  maux  ;  car  nous  n'appréhendions  que  les  maux 
que  les  hommes  pouvoient  nous  faire  ,  &  nous  venions  de 
voir,  fans  contredit ,  les  plus  médians  in  les  plus  barbaiet 
de  tous  les  hommes. 

Lb  foîr ,  je  reçis  un  meflTage  du  Roi ,  qtti  m'ordonnotr  de 
ne  rendre  foudaîn  au  palais.  J'obéis  :  mais  je  me  fis  ftiim 
fNur  deux  de  met  gent.  Je  ttowvai  le  Monarque  aflis  dans  nne 
pedce  chambre  baflle ,  très  «propre ,  &  ornée  de  rideaux  de 
callico,  d'un  goût  très  •élégant.  Il  fumoic  «vecune  de  oee 
longues  pipes  perfiines,  donc  la  iRimée  pafie  dans  Teau^  flc  il 
étoit  affis  tout  leul ,  ayant  plutôt  un  air  giave  qu'un  air  de 
ittauvaufe  humeur.  Il  me  donna  fii  mam  i  baîfer  comme  ï  Vm*  ' 
din^re  ;  après  un  moment  de  filence ,  pendant  lequel  j'dtois 
debout ,  un  efclave  me  préfenta  un  petit  tabouret  qu'il  plaça 
vis-à  vis  du  Roi.  Ce  Prince  me  montra  du  doigt  le  tabouret 
&  me  dit  d'une  voix  baffe  ,  qu'à  peine  je  pus  entendre  : 

*  Fudda,c'©ft-à-dire,affeyez-vous».  Je  m'alfis.  —  «J'ai 

àppris,  me  dit  il ,  que  vous  deviez  aller  voir  Ad^lan  ».— -Je 
\  réponJis  qu'oui.  —  a  Vous  a-t-il  fait  demander  ?  »  —  «Non, 

rcpris  je  :  mais  comme  j'ai  befoia  de  retourner  en  Egypte,  ;c 

yeux  le  ptiâc  de  me  donnée  une  réponfe  aux  ietues  ^ue  >q 
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loi  û  porcéet  cbOire».— U  me  dk  alors  qu'Ali-Bey^  qui 
tvoît  écrie  cet  leçons  t  écoît  mort  i  &  il  me  demanda  fi  je  coa<; 
noiflbis  Mehemee-Abou-Dahab.  —  «  Aflîirémeiit ,  lui  ré* 
pondît- jej  je  le  oonnois,  lui  6c  cous  les  autres  membres  du  gou* 
vernement  du  Caire.  Ils  m'ont  toujours  bien  traité  |  &  ils 
rcfyedtent  ma  nation  ». 

'  Le  Roi  repric  alors  :  «  Vous  n'êtes  pas  fi  gai  que  vous 
l'étiez  à  votre  arrivée  ».  —  «  Ceft  que  je  n'ai  pas  beau- 
coup de  raifons  de  l'être,  répliquai  je  ». — Notre  converfa- 
tion  prit  alors  une  tournure  très-férieufe  &  très-laconique. 
Mais  le  Prince  parut  n'avoir  pas  entendu  le  fens  de  ce  que 
je  venois  de  lui  répondre.—-  Adelan  ,  me  dit-il ,  vous  a  en- 
voyé chercher  par  mon  ordre.  Wed  Abroff  &  tous  les  Arabes 
Jehainas  fe  font  révoltés  fie  ne  veulent  plus  payer  aucun  tri- 
but. L'on  dit  que  vous  avez  quantité  d'armes  à  feu  j  avec  lef- 
quelles  vous  pouvez  tuer  vinge  ou  trente  perfonnes  d'unièul 
coup  ».  —  «  Dites  plutôt  cinquante  ou  foixante^  fi  le  coup 
porte  bien  ».  — «  Vous  irez  donc  joindre  Adelan  pour  punir 
les  Arabes  rebelles  6c  leur  enlever  leurs  chameaux  >  dont  on 
ipous  donnera  une  paràe  »•  Je  compris  bien  ce  que  le  Roi 
vouloie  dire  »  Ôc  je  lui  répondis  feulement  :  «  Je  fuis  étran- 
ger en  ces  lieux  5  flc  je  n'ai  aucun  ctelTeîn  dç  £iire  du  mat 
Mes  armes  ne  me  fervent  qu'à  me  défendre  contre  l'iojufiice 
de  la  violence»* 

« 

Au  même  inftant ,  leTurc  Hagi  Ifinael ,  qui  étoît  demeuré* 
à  la  porte  »  cria  au  Roi ,  en  mauvais  arabe  :  —  «  Pourquoi , 
lorique  vous  avez  envoyé ,  l'autre  nuit ,  ces  noirs  Kafrs  pour 
nolls  voler  ôc  nous  aflailiaer ,  ne  leui  âvcz  vous  pas  dit  d'at<^ 
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tendre  un  peu  plus  long-tems ,  &  vous  auriez  jugé  du  pouvoir 
de  nos  armes  à  feu  ,  fans  avoir  befoin  de  nous  envoyer  à 
Abroff,  ni  à  Adelan,  Par  la  tête  du  Prophète  !  que  ces  coquins 
reviennent  en  plein  jour  ^  de  je  me  chargerai  moi  feu!  des  diir 
plus  redoutables  qui  foieut  dans  Sennaar.  » 

«  CfT  homme  eil  fou ,  die  le  Roi  :  mais  il  me  fait  fouvenîr 
'de  ce  que  j'avoit  envie  de  vous  dire  9  quand  je  vous  ai  en« 
Toyé  chercher.  Adelan  a  s^pris  que  mon  efdave Mahomet»* 
que  favols  envoyé  au*devam  de  vousàTeavai  s*^c  enivré 
êe  avoic  hk  quelques  folies  à  la  porte  de  votre  mufon  ^  &  il 
Fa  envoyé  cherdier  aujourd'hui  par  des  (bldats  >  ainfi  que 
deux  ou  trois  de  lés  camarades  ».  —  «  Je  ne  fius  rien  de  ce 
q|iii  concerne  ce  Mahomet^  répondis-je.  Je  n'ai  pcunt  bu  avec 
lui  >  ni  ne  i'ai  ûk  boire.  Une  dizaine  d'hommes  Ibot  venus  la 
nuit  enfoncer  la  porte  de  la  nu^fon  d'Adelan^  dans  llntentioa 
.  de  me  voler  te  de  m'affîafliner  :  mais  je  n  avois  pas  befoin  de 
faire  feu  fur  de  fi  vils  coquins.  Deux  ou  trois  de  mes  gens 
armés  de  bâcons,  étoient  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les  repouf- 
fer.  Cependant  j'ai  entendu  dire  que  le  Sheiic  Adelan  étoit 
tiès-fâché  que  je  ne  leur  euffe  pas  tiré  des  coups  de  fufil , 
&  qu'il  avoit  envoyé  ordre  au  Giadi  de  lui  en  faire  livrer 
demain  deux  ou  trois  pour  qu'ils  fuffent  pendus  devant  la  porte 
de  fa  maifon  ,  le  jour  de  marché.  Mais  vous  favez  que  ces 
chofes  ne  regardent  que  vous  autres.  Je  fuis  feulement  bten 
charmé  que  perfbnae  n'aie  été  tué  par  mes  genS|  comme  cela 
pouvoit  £irt  bien  arriver  m» 

«  Cela  eft  vw^  reprit  le  Roi.  Mais  Adelan  n*eft  p(te 
BLoi  fàijfi  vows  chggc  de  lui  demander^  quand  vous  le  nt.n  . 
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rez  j  la  grâce  de  Mahomet,  (ans  quoi ,  vous  ferez  vous-même 
tiès-blâmable.  Dès  que  vous  reviendrez  de  chez  Adelan ,  je 
vous  donnend  ce  même  Mahomet  pour  vous  conduire  jui^ 
qu'aux  frontières  de  f  Egypte  ». — Alors  je  lui  fis  une  révé- 
rence j  je  fort»  de  je  m'en  allât  chez  moi ,  plus  déterminé  que 
jamais  à  fuivre  le  parts  que  j'avais  pris.  Je  venols  d'obtenir  dtt 
Roi  une  iauve-garde  involontaire  pour  me  rendre  jufques  an 
camp  d'Adelan;  c^eft'à-dire ,  que  j'étois  sAr  que  dans  l'erpoir 
qu'on  ayoit  que  j'obtiendrois  le  pardon  deMahomet,  on  ne 
mettroic  point  quelque  embûche  Atr  mon  chemin.  Je  me  hâtai 
donc  de  profiter  du  moment.  Tous  nos  bagages  étoient  d^ja 
prêts.  Nous  chargeâmes  nos  chameaux  &  nous  les  expédiâ- 
mes la  nuit  pour  aller  nous  attendre,  à  trois  ou  quatre  milles 
de  Sennaar,  dans  un  petit  village  appelld  Soliman,  Enfuite  je 
réglai  mes  comptes  avec  Hagi  Bclal  qui  me  rendit  fix  chaî- 
nons d'or ,  miférablê  refte  des  cent*quatre*vingc-quatre  donc 
ma  noble  chaîne  étok  compofée. 

Le  traîtra  Belaî  eut  encore  l'effronterie  de  me  faire  em- 
ployer les  derniers  inftans  que  je  paffai  à  Sennaar ,  à  lui  don- 
ner une  lettre  de  recommandation  pour  la  fadorerie  angloife 
de  Jidda  y  en  récompenfe  des  fervices  qu'il  venoic  de  me 
rendre.  Je  confentis^  écrire  cette  lettre  9  afin  de  pouvoir  in- 
former Ibrahim  Seraff  que  je  n'avois  point  reçu  d'argent  de 
fon  correfpondant ,  lui  prouver  qu'en  pareille  cicconftance  • 
H  ne  devoit  jamaif  compter  fut  Hagi  BeUlt 
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CHAPITRE  X. 

Route  de  Stitnaar  à  Ch^dù 

Dès  que  je  fortis  de  Sennaar ,  Je  fus  joint  par  un  nègre 
eCclave  qui  me  donna  d'abord  quelque  appréhenHon  ,  parce 
que  je  ne  m'écois  mis  en  route  qu'avec  un  Barbueique  6c 
un  domeftique  Nubien  qui  marchoic  à  côté  de  mon  chameau, 
àc  que  j'allois  fore  lentement.  J'interrogeii  l'efdave  s 
in*apprit  qu'Hagi  Belal  Tenvoyoît  pour  me  remettre  un  peu 
de  thé  verdy  du  fucre ,  &  quatre  bouteilleç  derack^en  lecoui 
de  la  lettre  que  je  lui  avoia  donnée.  Je  fia  prendre  par  mon 
domeftique  le  panier  qui  contenoît  ce  pidfent»  &  jeoongé- 

'  dîai  l'efdave  de  Belal;  &  vers  lea  dtz  heures  du  Ibic  (t)  »  toute 
notre  petite  troupe  fe  séunit  avec  joie  dana  le  village  de 

•  Soliman. 

Avant  mon  d4part  deSennaar  «  f  avma  engagé  un  Faldr  (a)» 
attaché  au  fervice  d'Adelan^  d'écrire  très-fecrettement  à  fou 
mdître  pour  Tinftruire  des  craintes  que  la  conduite  du  Roi 

m'infpiroic,  &  pour  le  prévenir  que  comme  j'étois  incertain  (i 
fes  affaires  ne  l'obligeroient  pas  à  quitter  fon  camp  de  Shaddly, 
je  me  rendrois  droit  à  Herbagi ,  où  j'efpérois  qu'il  voudroic 
^ien me  recommander  au\C^ed  Ageeb  ^  Prince  des  Arabes^pour 


(0  Du  j  Septembre  177I, 

<i)  Moine  nulioiiiéuo. 
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me  mettre  à  l'abri  des  perfdcucions  du  Roi ,  &  me  procurer 
un  accueil  favorable  dans  i'Atbara.  Je  priois  en  même  tems 
Adelan  de  confidérer  que  s'il  avoic  fait  peu  de  cas  des  re« 
commandatlons  du  Roi  d'Abyflinie  ,  il  ne  devoir  pas  traiter 
de  même  celles  du  Gouvernerwent  du  Caire  &  du  Sherif  de 
la  Mecque  ;  parce  que  ma  nation  dtoic  refpeâée  dans  ces  deux 
YÎUes ,  6c  que  des  lettres  de  Sennaar  avoient  déjà  appris  mon 
arrivée  dans  cette  capitale  i  qu'ainfi  ^  Adelan  devoit  fongor 
que  n  l'on  me  maltraîtoit  dans  les  pays  fournis  à  foa  autorité^ 
il  expoferoic  les  marchands  de  Sennaar  à  fubir  ,  tant  à  la 
Mecque  qu'au  Caire,  une  vengeance  prompte  &  terrible ^ 
foie  que  Voa  re^ût  de  moi  des  nouvelles  f&cheufes  ^  foie  qiic 
Voa  n'en  leçàc  point  âu  tout* 

Mon  fidèle  Soliman ,  dont  il  fiUoit  enfin  me  (ëparer  ^  fut 
chargé  de  rapporter  en  Abyflinie  les  léponlès  du  Rot 
d^Adelan  ;  6c  je  l'envoyai  cette  nnit  même  ,  avec  le  Fakir  ,  au 
camp  de  Shaddly ,  parce  qu'il  avoit  été  témoin  ociilaire  de 
toutes  les  indignités  que  m'avoit  fiùt  le  Roi. 

Soliman  &  le  Fakir  écoient  les  feuls  inilruîts  de  mon  def- 

fein.  Mais  quoique  tous  mes  gens  cruflent ,  ainfî  qu'Hagi  Bê- 
lai fie  les  autres  habltans  de  Sennaar ,  que  j'allois  à  Shaddly, 
leur  crainte ,  ou  plutôt:  leur  bon  fen$  leur  avoit  perfuadé  qu'il 
valoir  mieux  fuivre  mon  chemin  tout  droit  que  d'aller  encore 
me  mettre  dans  l'embarras  entre  le  Roi  ôc  Adelan.  Ils  ëtoienc 
las  du  fëjour  de  Sennaar  ;  &  à  peine  pus-je  defcendre  de  mon 
chameau  &  eus- je  pris  quelques  alimens  qui  dtoient  les  pre- 
miers que  j'avois  mangé  de  la  journée,  que  mes  compagnons 
ie  mirent  tout  d'une  voix  à  me  £sie£  de  confidéier  les  dangers 
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auxquels  Je  venois  d'échapper ,  &  qu'au  lieu  de  tourner  i 
l'oueft  vers  Shaddly ,  je  devois  marcher  droit  au  nord  dans 
rAtbara.  Ils  me  promirent  de  fupporter  courageufcmenc  la 
fatigue  &  la  faim  ,  &  de  vivre  &  de  mourir  avec  moi ,  pour- 
vu que  je  fuivine  la  route  de  l'Egypte  &  que  je  les  délivilffc 
des  horreurs  de  Sennaar  &  des  ciimes  de  fon  Roi, 

Je  feignis  d'abord  de  n'être  pas  bien  perfuadé  de  ce  qullt 
«lifoienc»  je  Hs  fervir  le  fouper,  autour  duquel  nous  nous 
plaçâmes  tous.  Nous  avions  des  citrons  ;  Hagi  Belal  m'avoit 
donné  du  fucre  &  du  lack  »  nous  fîmes  du  punch,  Uqueur  chérie 
de  mon  pays  ;  &  alors  nous  bûmes  à  notre  heureux  retour  pu 
rAcbara.Je  dis  en  même  tems  à  met  compagnont  ^mosvoBuz 
écdenc  parfiicement  conformes  aux  leurs  ,  flc  je  leur  fis  part  des 
meluresque  j'avois  prifespourafliirerlefuccèi  denocte  voyage 
êc  écarter  le  danger  ,  autant  qu'il  étoic  poffible.  Je  leur  te-, 
commandai  Tadivité  ,  la  fobriécé  >  la  fubordtnation,  comme 
les  feula  moyens  d'arriver  heureufement  au  but  où  nous  ten- 
dions i  &  je  les  aflurai  que  nous  nWions  qu'une  même  ma- 
nière de  vivre  àL  une  fortune  commune  jufqu'i  ce  que  notre 
voyage  At  terminé.  Jamais  harangue  ne  fut  reçue  avec  plus 
de  reconnoiflance  &  de  joie.  Toute  fatigue  leur  fembloit 
douce  en  fuyant  Sennaar  j  &  ils  fecroyoîenc  déjà  aux  portes 
du  Caire* 

Comme  j'avois  recommandé  beaucoup  de  diligence  fie  peu 
de  fommeil  ,  avant  quatre  heures  du  matin  nos  chameaux 
furent  chargés  ;  ôc  après  les  avoir  fait  partir ,  mes  gens  vinrent 
pie  r^vçiiiei,  Nqus  navlqas  en  tout  que  cinq  chameaux  ^ 
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dont  quatre  pdrtoient  notre,  bagage  &  écoient  extrêmement 
•chargés,  &  on  m'avoit  réfervd  le  cinquième  qui  écoic le  plus 
petit  ,  pour  me  fervir  de  monture.  Je  dis  à  mes  compagnons 
que  je  confencois  volontiers  à  cet  arrangement  pour  le  com- 
mencement du  voyage,  c'eft  à-dire*  tout  le  tems  que  nous 
pourrions  nous  procurer  aifément  de  l'eau  &  des  provifions, 
à  condition  pourtant  que  chacun  de  nous  monteroic  à  fon 
tour,  en  ayant  autant  d'égard  qu'il  feroit  pomble ,  à  l'âge  du 
Turc  Hagi  Ifmael  &  aux  infirmités  du  Grec  Georgis  :  mais 
que  quand  nous  arriverions  au  boid  du  défère,  nous  marche- 
rions tous  à  pied ,  parce  que  l'efpérance  de  revoir  notre  pa- 
trie ne  dépendoit  que  de  la  quantité  d'eau  Ôc  de  vivres  que 
nous  porterions  avec  nous. 

^Le  8  Septembre  nous  partîmes  de  Soliman,  &  vers  les 
trois  heures  après  midi  nous  vînmes  à  Wed  el  Tumbel ,  qui 
n'eft  point  une  petite  rivière  comme  le  nom  femble  l'an- 
noncer ,  mais  un  aflemblement  de  trois  villages ,  lltués  fur 
le  bord  d'un  étang  ,  dans  une  ligne  prefque  nord  &  fud.  La 
plaine  qui  fépare  ces  villages  d'Herbagi  eft  couverte  de  ri- 
ches  moifTons  de  Dora  ,  &  elle  s'étend  à  perte  de  vue.  Cette 
campagne  offre  au  moins  quelques  arbres,  &  plus  on  s'éloi- 
gne de  Sennaar  plus  on  en  trouve  de  beaux.  A  Wed  el  Tum- 
bel  on  voit  beaucoup  de  petits  ébeniers ,  qui  ne  font  pas  plus 
hauts  que  des  buiflbns.  On  y  diflingue  auffi  une  efpece  d'a- 
cacia nain  ,  dont  les  feuilles  font  très-petites ,  &  qui  porte  des 
goufTcs  d'un  goût  trcs-fucré.  Cet  arbufte  eft  très-multiplié 
dans  cet  endroit;  on  Ty  connoît  fous  le  nom  de  lauts,  ou 
loto  ,  &  je  foupçonne  que  c'eft  fon  fruit  dont  l'hiftoiie  rap- 
porte que  les  anciens  Ly  biens  fe  nourriïïbient. 

Tome  ir,  D  d  d  d 
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A  trois  heures  un  quart  nous  nous  éloignâmes  de  "Wed  cl 
Tumbel ,  &  nous  entrâmes  dans  un  bois  épais,  qui  nous 
conduifit  juf^ues  aux  bords  du  Nil,  où  nous  arrivâmes  fort 
tard.  Nous  fîmes  environ  cinq  cens  pas  le  long  du  fleuve , 
&  nous  nous  rendîmes  enfuite  à  Sit  el  Bet ,  petit  village  fitué  à 
un  mille  du  Nil.  Là  nous  vîmes  le  tombeau  d'un  Sheik  ou 
d'un  faint^  tombeau  bâti  en  brique  j  &  formant  un  cône 
comme  quelques  tombeaux  de  pierre  que  j'avois  vus  en 
Barbarie. 

Le  12  f  à  fix  heures  dix  minutes  ^  nous  partîmes  de  Sic 
el  Bet ,  &  quelques  inftans  après  nous  vînmes  au  village 
d'Ageda.  Cinq  milles  plus  loin  nous  trouvâmes  un  autre 
village  appellé  Usheta.  A  neuf  heures  &  demie  nous  rencon- 
trâmes encore  un  autre  village,  &  une  demi-heure  après, 
ficus  campâmes  près  d'un  baHin  d'eau  appellé  Wed  Hydar 
c'e(l-à  dire  la  rivière  du  Lion.  Depuis  Wed  el  Tumbel ,  juf- 
ques  à  Wed  Hydar  nous  fumes  tourmentés  par  la  mouche^ 
dont  le  feul  bourdonnement  épouvantoit  fi  fort  nos 
chameaux ,  qu'ils  couroient  avec  violence  au  milieu  des 
arbres  &  des  buifTons  les  plus  touffus ,  en  s'effor^ant  de 
jetter  leur  charge.  Cette  mouche  terrible  ne  pique  jamais 
la  nuit ,  ni  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Heureufement 
nous  en  fûmes  délivrés  à  Wed  Hydar  ,  &  depuis  nous  ne  la 
levimes  plus. 

A  quatre  heures  nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
plaine  immenfe  ,  totalement  dépourvue  de  bois ,  mais  cou- 
verte de  dora.  Après  avoir  faic  cinq  milles ,  nous  cam- 
pâmes à  Shvyb  >  où  écoit  un  Shcik  nommé  \^elled  Abou 
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Haflan.  Tandis  que  nous  étions  là,  nous  eûmes  un  violent 
orage  mêlé  de  pluie,  de  vent  ôc  de  tonnerre.  L'orage  étant 
paffé  ,  nous  marchâmes  droit  au  village  d'Imfurt.  Un  mille 
âc  demi  plus  loin  nous  revîmes  le  Nil.  Ce  fleuve  ferpente 
là  majeftueufement ,  &  eft  bien  plus  large  qu'à  Sennaar.  Ses 
bords  font  très-bas  &  couverts  d'acacias  &  de  divers  aurres 
arbres  ,  qui  étoient  alors  en  fleur.  Les  endroits  où  il  y  a  le  plus 
d  arbres  font  remplis  d'Antelopesfôc  là  où  les  arbres  font 
clair- femés  nous  voyions  paître  de  nombreux  troupeaux 
de  bétail ,  appartenant  aux  Arabes  Refaas  /  qui  revenoient 
alors  des  fables  de  l'Atbara  dans  leurs  gras  pâturages  du  midi. 
Des  multitudes  de  grues,  de  cicognes  &  dediverfes  autres 
efpeces  d'oifeaux  étoient  aulTi  répandues  dans  la  plaine, 
par- tout  tapilTée  d'une  verdure,  qui,  quoique  foulée  fans 
cefTe  par  une  multitude  innombrable  de  troupeaux ,  fem-'' 
bloit  n'en  avoir  ni  moins  de  magnificence,  ni  moins  de 
vigueur.  A  fix  heures  quarante-cinq  minutes  du  foir  nous 
trouvâmes  un  grand  village  appcHé  Wed  Médinai ,  6c  fitué 
fur  le  bord  du  Nil,  qui,  après  avoir  fait  un  grand  détour,  ' 
vient  encore  là  du  fud-eft.  Le  village  ou  la  ville  de  Wed  Mé- 
dinai appartient  à  un  ialcir  qui  nous  reçut  avec  beaucoup 
d'honnêteté. 

Le  14 ,  à  fix  heures  du  matin ,  nous  partîmes  de  Wcd  Mé- 
dinai, ôc  nous  marchâmes  droit  au  nord-ouefl.  A  huit  heures 
trois  quarts  nous  vînmes  au  village  de  Bevoulé.  Nous  tra- 
versâmes alors  un  bois ,  à  la  fortie  duquel  nous  trou- 
vâmes une  vafte  plaine  couverte  de  maïs  &  de  bammia.  Cette 
dernière  plante  eft  un  des  principaux  alimens  dans  tout  1« 
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midi  du  royaume  de  Scnnaar.  On  la  trouve  gravde  &  déi 
crite  dans  Profper  Alpinus  (i). 

A  onze  heures  un  quart  nous  arrivâmes  à  Azazo,  village 
lîtué  à  environ  un  mille  &  demi  du  Nil.  La  récolte  fembloit 
plus  avancée  là  qu'aux  environs  de  la  capitale  ,  ôc  dans 
plufieurs  endroits  nous  vîmes  du  grain  ddjà  en  ëpi.  Il  plut 
beaucoup  dans  la  nuit  ou  14  :  mais  jurques-^là  le  fec  avoic 
été  très-fort ,  fif  Tannée  précédente  la  difette  avoir  régné 
dans  ces  cantons.  A  quatre  heures  dix  minutes  nous  partîmc« 
d'Azazo.  Nous  voyageâmes  ce  jour  là  comme  la  veille  i 
tantôt  dans  des  bois  épais  ^  tantôt  dans  des  plaines  remplies 
de  dora.  Nous  dirigions  notre  route  prefque  droit  au  nord, 
&  parallèlement  au  fleuve ,  qui  couloit  à  deux  milles  ôc 
demi  de  notre  chemin.  A  fix  heures  nous  vînmes  au  petit 
village  de  Sidi-Ali  el  GenoTri. 

Le  iSjk  fix  heures  & 'demie  du  matin,  nous  quitrâmet 
Sidi-Ali  el  Genovi,  ôc  quelques  minutes  après  nous paffâmes 
près  de  deux  petits  villages  ,  que  nous'  laifsâmes  à  notrç 
gauche  à  une  cinquantaine  de  pas  des  bords  du  Nil.  Nous 
vînmes  enfuite  au  village  d'El  Menfy  :  près  de  là  nous  trou- 
vâmes deux  tombeaux  de  fakirs ,  parfaitement  femblables  à 
ceux  que  nous  avions  déjà  vus.  A  dix  heures  un  quart  nous 
arrivâmes  à  Herbagi,  village  grand  ôc  agréable  ,  firué  dans  un 
terrein  fec  ôc  graveleux.  Il  nous  fembla  fort  peu  peuplé; 
mais  les  perfonnes  à  qui  nous  parlâmes ,  nous  dirent  que  la 
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plupart  des  habicans  dtoient  en  ce  moment  dans  leurs  maifians 
de  campagne  occupés  de  leur  récolte. 

Herbagieft  la  réfidence  du  Wed  Ageeb,  prince  hérédi- 
taire des  Arabes  ,  ôc  maintenant  foumis  au  gouvernement 
de  Sennaar,  dont  il  eft  le  Jieutenant ,  d'après  le  traité  fait 
au  tems  de  la  conquête.  Le  Wed  Ageeb  rend  au  Mek ,  ou 
à  Tes  miniilres  ,  une  partie  du  tribut  que  lui  payent  les  Arabes 
qui  virant  aux  extrémités  du  royaume,  ôc  jufques  aux  bords 
de  la  mer  Rouge ,  n'ont  pas  befoin  de  pafTer  par  Sennaar  dans 
la  faifon  où  la  mouche  oblige  les  autres  paHeurs  à  fuir  dans 
les  fables;  car  ceux  ci  font,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué, 
taxés  par  le  miniftre  même  qui  commande  les  troupes  de  la 
capitale.  Les  revenus  que  per(;oit  ce  prince  font  plus  con- 
fidérables  que  tous  ceux  qu'on  perçoit  d'ailleurs.  La  feule 
Tribu  de  Refaac ,  qui  venok  de  compofer  avec  le  Sheik 
Adelan ,  avoit  reconnu  avoir  deux  cent  mille  femelles  de 
chameau ,  eftimées  l'une  dans  l'autre  à  une  demi  once  d'or. 
Ainfi  le  tribut  desRefaas  s'élevoit  à  cent  mille  onces  d'or, 
c'eft-à-dire  ,  à  un  million  de  ducats  ou  deux  cens  cin- 
quante mille  livres  fterling.  Adelan  avoit  au  moins  dix  de 
ces  tribus  à  taxer  }  ôc  le  "Wed  Ageeb  en  taxe  Cix  fois 
autant*  que  lui.  Il  leur  impofe  pour  le  gouvernement  de 
Sennaar  au  prorata  de  ce  que  je  viens  de  dire,  fans  comp- 
ter ce  qu'il  perçoit  pour  lui-même.  Il  y  a  aulfi  une  taxe 
fur  les  chameaux  mâles ,  mais  elle  eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  celle  qu'on  paye  pour  les  femelles.  On  ne 
paye  rien  pour  les  petits  qu'ils  n'aient  trois  ans. 
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meau.  Mais  on  peut  demander  encore  ce  que  devient  le  nom- 
bre prodigieux  de  ces  animaux  qu'on  ne  tue  pas  dans  le 
pays.  Les  caravanes  de  la  Mecque  en  emploient  immen* 
fément  II  en  faut  aufli  beaucoup  pour  Damas ,  pour  la 
Syrie,  pour  la  Perfc,  ôc  fur-touc  pour  le  Sudan  ,  donc  les 
caravanes  traverfent  l'Afrique  de  l'Eft  à  l'Oueft  avec  des 
inarchandifes  des  Indes  ,  qu'elles  font  paflcr  du  Golphe 
d'Arabie  ,  jufques  fur  les  bords  de  TOccan  atlantique. 
C'eft  ce  grand  commerce  intérieur  dont  les  recours  font 
l'or ,  l'yvoire ,  les  perles,  l'écaillé  de  tortue.  C'eft  ce  com- 
merce ,  dis -je,  qui  fut  la  fource  des  richeffes  &  de  la 
puiffance  de  ces  pafteurs,  dont  l'hiftoire  ancienne  nous  rap- 
porte des  chofes  qu'il  cft  prefqu'impoffible  de  croire. 

Dès  que  je  fus  arrivé  à  Herbagi ,  j'allai  voir  le  prince 
iWed  Ageeb.  Il  étoit  logé  dans  une  jolie  maifon,  mai* 
qu'on  ne  pouvoir  pas  regarder  comme  un  palais.  Le  \7ed 
Ageeb ,  âgé  d'une  trentaine  d'années  me  parut  un  homme 
doux  6c  honnête.  Il  avoit  une  barbe  noire ,  longue  6c  touf- 
fue ,  avec  des  mouftaches..  Ses  yeux  étoient  grands  6c 
noirs  ;  mais  fon  vlfage  long  6c  mince  fembloit  annoncer 
qu'il  n'étoic  pas  d'une  très-forte  conftitution.  J'appris  par 
]a  fuite  qu'il  étoic  très  adonné  à  la  boifTon  ,  6c  il  avoic 
fouvent  tenté  envain  de  fe  défaire  de  ce  goût,  en  y  fubf- 
tituant  l'ufage  de  l'opium.  Ce  prince  n'avoir  jamais  vu  au- 
cun Européen  ,  6c  il  témoigna  beaucoup  de  furprife  en 
confidéranc  la  couleur  de  mon  ceint.  Il  nous  envoya  deux 
moutons,  deux  chevreaux  avec  beaucoup  d'autres  provifions, 
9l  il  me  pria  de  vouloir  bien  venir  le  foir  lui  donner  quel- 
ques avis  fur  (a  fancé.  Il  me  6c  beaucoup  de  queflions  fur 
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Sennaar  :  mais  je  n'y  fatisfis  qu'en  partie.  Je  luî  dis  en- 
tr'autres  chofes  qu'on  avoir  rapporté  qu'il  raffcmbloit  fes 
forces  pour  fécourir  le  roi  contre  Adelan.  Mais  il  me  ré- 
pondit avec  un  fouris  :  »  Gehennim  el  Kafr  » ,  Q'eft-à-dire , 
le  payen  peut  s'en  aller  en  enfer.  »  —  Il  parla  avec  mé- 
pris du  roi  de  Sennaar ,  avec  refpeft  d* Adelan  &  d'Abou 
Kalcc ,  dont  il  dit  que  le  petit  doigt  fuffifoic  pour  écrafer 
le  Mtk  &  tous  ceux  qui  ofoient  être  de  fon  parti.  Je  pris 
alors  congé  du  Wed  Ageeb ,  fie  j'allai  me  répofer  avec 
mes  compagnons. 

Le  17  à  midi  je  pris  la  hauteur  du  foleîl,  6c  je  trouvai 
la  latitude  d'Herbagi  par  14"  30  nord.  Mais  je  ne  fis 
cette  obfervation  qu'avec  l'inftrument  d'Hadley  ;  parce  que 
je  ne  voulois  pas  perdre  un  moment  pour  m'éloigner  de 
•Sennaar;  de  forte  qu'il  put  bien  y  avoir  une  minute  6c  quel- 
ques fécondes  d'erreur ,  comme  l'obrervation  de  plufieurg 
étoiles  me  le  confirma  la  nuit.  L'inftrument  fut  pourtant 
0  bien  examiné  au  jour,  ôc  je  le  trouvai  faps  la  moindre 
altération  avant  de  m'en  fervir. 

Ver$  les  huit  heures  du  folr  je  me  rendis  chez  le  prince 
Arabe ,  qui  avoit  déjà  foupé  6c  qui  buvoit  du  forbet  fait 
avec  du  tamarin.  J'imagine  qu'il  prenoit  ce  forbet  plutôt 
pour  adoucir  fon  haleine,  que  par  foif,  car  il  me  parut 
qu'il  avoit  auparavant  bû  d'une  liqueur  bien  plus  forte.  Il 
me  dit  qu'un  efclave  du  Sheik  Adelan  venoit  d'arriver  du 
camp,  6c  lui  avoit  porté  une  lettre  ôc  un  meflage  à  mon 
fujet,  fit  il  m'exhorta  à  prendre  courage  parce  que  j'é- 
tois  plus  en  fureté  dans  ma  tente  que  dans  la  maifon  d'A- 
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delan  à  Sennaar.  Il  m*appric  aulTi  que  deux  hommes  avoîent 
déjà  été  mis  à  mort  pour  avoir  tCnté  de  voler  dans  la 
maifon ,  &  que  Mahomet  l'efclave  du  roi  étoic  deftiné  à 
être  emjjfilé  dès  qu'Adelan  s'éloigneroit  du  tombeau  du 
Sheik  Shaidly ,  parce  que  de  pareilles  exécutions  ne  pou* 
voient  pas  décemment  fe  faire  auprès  de  ces  lieux  facrés, 

• 

J'offris  au  prince  Wed  Ageeb  un  petit  préfent  d'une 
très-belle  moufleline ,  que  j'avois  achetée  à  Sennaar.  Dans 
le  cours  de  notre  entretien  ,  il  me  dit  que  les  troupes 
Maures  du  Ras  el  Feel  avoient  brû!é  Teava;  que  les  Da- 
veinas  qui  les  accompagnoient  avoient  pillé  la  tribu  des 
Jehainas  ôc  forcé  Fidèle  de  s'enfuir  à  Béyla.  Comme  je 
foupçonnois  qu'Ayto  Engedan  &  Ayto  Confu  pouvoient 
être  de  la  partie ,  je  demandai  s'il  n'y  avoic  pas  des  troupes 
chrétiennes  avec  les  Daveinas  :  mais  le  prince  me  répon^ 
dit  qu'il  n'y  avoit  que  cette  tribu  d'Arabes,  avec  les  Maures 
du  Ras  el  Feel  &  la  cavalerie  des  Ganjars  du  Kuara.  Je 
ne  me  fouciois  nullement  d'ôtre  connu  pour  l'objet  de 
cette  querelle,  &  je  ne  ponffai  pas  plus  loin  mes  qutftions. 

Je  priai  le\i^ed  Ageeb  de  me  faire  accompagner  par  un  de 
fes  gens,  afin  de  me  mettre  à  Tabri  des  iiifultes  des  Arabes 
Sukoréas.  Il  y  confentit  avec  plaifir ,  en  me  difant  qu'il  de- 
voit  aller  lui-môme  au  camp  des  Sukoréas ,  &  qu'il  cnverroiç 
un  de  fes  gens  à  Halfaïa ,  où  il  me  faudroit  prendre  mon  parti 
ôc  lui  faire  favoir  fi  je  voulois  paflfer  le  Nil  à  Gerri  &  pren- 
dre le  chemin  du  défert  de  Bahiouda  &l  de  Dongola  ,  ou 
bien  fuivre  la  route  moins  fréquentée  de  Chendi,  de  Barbar  & 
du  grand  défert  dont  il  croyoit  qu'un  Européen  ne  pourroiç 

pas 
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pas  fupporcer  les  fatigues  :  mais  qu^  ce  cas  il  me  donnerotc 

une  lettre  pour  fa  fœur  Sitcina^  ii  qui  appartenoient  ces  con« 
trées.  Il  m'afTura  qu'au  dcià  de  Chendi ,  il  n'y  avoit  d'autre 
protedion  à  implorer  que  celle  du  ciel.  Les  fages  difcours  dU 
Prince  me  furent  extrêmement  utiles ,  en  ce  qu'ils  me  mirent 
à  même  de  prendre  mes  précautions  pour  achever  le  péiiUeux 
voyage  que  je  venois  d'entreprendre* 

Le  18,  à  fepc  heures  du  matio^nona partîmes d'Herbagî; 
après  que  j'eus  écrit  à  Adelan  pour  le  lemercier  du  foin  qu'il 
avoit  eu  de  fonger  à  moi.  Je  fis  un  petit  préfenc  à  l'efclave 
-qui  étoic  venu  de  la  part  de  ceSheik.  Il  me  dit  qu'il  feroit  dix 
jours  avant  de  retourner  ait  camp  de  foa  inaîare  9  de  quoi  je 
ne  fiia  pas  fâché ,  parce  que  je  yîa  qu'alors  on  ne  recevrdc 
de  nottvellea  de  moi  que  lodque  je  ièroia  perdu  pour  lef 
Fuoges ,  c^eft4Nitre ,  hors  de  leur  pouvoir.  A  orne  heurea*dtz 
minutes ,  noua  arrivâmes  à  Ved  et  Frooki  petit  village  (itué 
fur  le  bord  du  NîL  Rien  au  monde  n'eft  plus  beau  que  la 
campagne  que  noua  traversâmes  ce  jouc*  liL  Tantôt  nous 
voyions  de  jolis  bois  f  taniâc  des  champs  en  culnire ,  pantti 
lefquels /élèvent  de  loUi  en  loin  des  arbres  de  la  plus  rare 
beauté.  Le  NU  .coule  à  un  quart  de  ndUe  du  village  dé  ^Ted 
èl  Froolc  9  fit  a  au  moins  un  demi-mille  de  large.  Son  cours 
.eft  pufible^  èc  dans  le  tems  des  crues  ,  fes  eaux  s'étendent 
jufques  auprès  des  maifons.  A  notre  paflTage ,  il  écoit  rentré 
dans  fon  lit,  mais  quelques  jours  auparavant^  il  avoit  été 
bien  plus  haut. 

Nous  partîmes  de  "Wed  el  Frook  à  cinq  heures  &  demie 
du  matin  j  &  après  avoir  marché  quatre  milles ,  nous  vhunea 
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à  un  griAd  vtUaige  o&  tft  le  toihbeau  d'un  Fàfcir«  Le  cotiii  dm 
Nil  écoh  pirâllele  à  notre  route.  A  dix  heures  »  nous  trou* 
vîmes  un  autre  village  appellé  Ahouafcàr,  Un  peu  à  l'efl  d'A- 

bouafcar,  on  voit  au  milieu  du  Nil  une  ifle  très-élevec  ôc 
couverte  d'herbe  &  d'arbriflTeaux.  Le  village  d'Atouafcar  eft 
placé  fur  une  colline  ,  &  on  en  voie  plufieurs  autres ,  par* 
faitement  fcmblabies  à  celui-là,  &  fitués  de  la  même  manière; 
ce  qui  ajoute  finguîiérement  à  la  beauté  de  la  campagne,  bien 
fupérieure  d'ailleurs  àtout  ce  que  nous  avions  vU  depuis  nôtre 
dé^it.  de  Sennaar. 

A  imè  hettre  trois  quarts  ,  nous  vSnnies  au  village  de  Ka- 
ihilyi.iià^,l6  pa3rs  eft  plkis  découvett^^le  folplus  léger^plus 
maigre  6c  tout  entier  en  pâturages  »  où  pàiiTent  beaucoup 
dé  chèvres  flc  de  grands  troupeàix  de  vachei^  &  de  taureaine 
noirs.  Nous  renconierftnies  une  caravane  qui  veftoit  d*£|7pte 

âvoit  paffî  par  Chendi  ^  de  qui  nous  apprit  qu' Ali>Bey  étoie 
'd^ofé  éciemjplacé  par  Mahomet  Abou  Dahâ>..Les  géns  de 
'cette  caravsuie  'nous  titrent  en  même  tems  qu'une  partie  «de 
fleur:monde  qui  avoit -voulu  prendre,  lés  devants avoit^ 
taillée  en  pièces  par  les  Ariibês  Bîshareénsi  comihandés  ptfc 
Abôu'Bertrtin  ;  qu'eux-mêmes  n'avoietot  'été  manqués  que  db 
quelques  minutes ,  &  que  les  chemins  étoicBt  tellénieht  la- 
•fcftés  de  voleurs,  qu'on  nepouvok  y  pallier  que  par  iniradsu 

Le  20 ,  à  cinq  heures  un  quart,  nous  quittâmes  le  village 
de  Kamily;  &  après  avoir  fait  fix  milles  qu'il  y  a  de  Kamily 
àTyrab,  nous  traversâmes  une  campagne  labloneufe  &  ftd- 
rile,  où  l'on  voit  <;à  &  là  quelques  petits  bois  taillis.  A  dix 
heures  trois  quana^xuMU  arrivâmes  à  fiishaggara  »  gtand  vMr 
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lage  fitué  à  un  peu  plus  d'un  mille  du  Nil.  L'intervalle  entre 
]e  Heuve  âc  le  village  eft  couvert  d  arbudes  âc  de  haliiers  p  6c 
Von  n'y  YOÎt  pas  un  fcul  arbre  élevé.  Nous  commentâmes  i 
appercevoir  les  effets  du  défaut  de  pluie,  il  n'y  avoû  que 
peu  de  dtiamps  enièmencés  >  ôc  le  bled  perçoit  à  p^ne  1^ 
terre.  H  ièoible  que  plus  la  latitude  de  ces  contrées  eh  nord, 
&  plus  tard^ljBS  pluîss  y  tombent.  Nous  vûnjis  là  t^esi^cp^p  de 
jgens  pçcupés  i  ramatter  les  graîoes.des  herbes  (O  p9VT  .^ 
^ire  une  ipauvaUç  e^e^  de  p^n,  -Ces  malheuceinE  avoienç 
l*adr  de  mis  rqujBlct^es  ,  ce  qui  n'eft  potQC  furpreQant ,  avec 
line  fî  mauvaife  nçurrkure.  Quand  |es  vivres  font  rar^ 
dans  un  pays  ,  les  habitaos  y  font  toujours  bien  plus  mal 
difporés  en  faveur  des  étrangers ,  &  tous  les  préju^c^  <^u'ûfi 
peut  avoir  cootr'eyx  s'y  réveillent  avec  fureur. 

A  quatre  heures  moins  dix  minutes ,  nous  quittâmes  le 
village  de  Bishaggara ,  ôc  à  fept  heures  nous  arrivâmes  à  El< 
tia  ,  village  fitué  à  environ  un  demi-mille  du  Nil,  &  au  nord' 
d'une  grande  plaine  aride ,  toute  en  pâturages  ,  excepté  fur 
les. bords  du  fleuve  qui  font  couverts  de  bois.  Nous  cefsâmes 
dès-lors  de  voir  des  cultures.  Les  gens  du  pays  écoient  mifé- 
rablement  occupés  comme  ceux  de  Bishaggara  ,  à  ramaiTei 
dans  les  champs  des  graines  d'herbe  pour  &  nourrir.  Cepen- 
.  âanc^  tout  affiunés  qu'ib  éioiene ,  ils  nous  portèrent  beaucoup 
de  lait  pour  troquer  contre  du  tabac ,  choie  très'techerchée 
dans  ces  cantons.  A  dix  heures  &  . demie ,  nous  arrivâmes  k 
Gidid.  Là  ^  les  mairons  (bot  d'argué ,  avec  des  toits  en  ter- 
lafle.  Noua  rencontrâmes  fur  notre  route  plufieuts  petiti 

(t)  No»  tTfeu  T«  les  Agovs  de»  lôaictc  4i  Nfl  fédpitt  à  ^  ta  ntipe  dMfe 
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cantonnement  de  Nubas*  Toute  h  campagne  eft  iaUoneni^ 
6e  pariemée  de  loin  en  loin  de  petits  tsillis  &  d'acacias  qui 
y  croîflent  mal.  De  Fautre  côté  du  Nil  ^  on  voit  une  im« 

roenfe  plaine  de  fable  >  abrolument  nue ,  excepté  le  long  du 
fieuve  ^  donc  les  deux  rives  (ont  couvertes  d'arbres. 

La  ,  le  gué  du  Nil  eft  de  l'oueft  à  l'eft.  Le  fol  des  en- 
virons de  Gidid  ,  fur  -  tout  du  côté  de  l'oueft ,  eft  aride  > 
ftérile ,  fie  produit  à  peine  autre  chofe  que  du  jonc  &  de 
l'herbe  dont  les  malheureux  habicans  ramaffent  les  grainej 
pour  Ce  nourrir.  11  en  eft  de  même  dans  tout  le  pays  à  l'oueft 
de  i'El-Aice.  Du  côté  de  Gidid  ;  le  défaut  de  pluie  eft  caufe 
que  la  plaine  a  prcfque  l'air  d'un  défert  j  6c  que  le  fol  n'y  eil 
compofiS  que  de  fable.  On  n'y  peut  pas  recueillir  le  moindre 
gtÛRf  quoique  le  voifinage  de  deux  grands  fleuves  y  encrer 
tienne  des  pâturages  ,  où  l'on  voit  beaucoup  de  vaches  ,  de 
chèvres  >  de  brebis  ;  suffi  le  laïc  y  abonde»  Mais  plus  loin  , 
oà  le  foleit  darde  toute  Tannée  rayons ,  6t  ob  les  filtra^ 
tioDS  le  font  moins  fentir ,  il  ne  croit  d^autre  herbe  que  celle 
que  peuvent  brouter  fes  chèvres  ;  6t  encore  au-delèj  le  ùA  eft 
ablbhiment  délèrt  y  êc  ne  peut  nourrir  que  des  antetopes-Ac 
des  autruches* 

Nous  nous  éîoignâmes  de  Gidid  Te  21  ,â  fept  heures  du 
matin  ;  &  après  avoir  fait  près  de  trois  milles  ,  nous  vtnmet 

au  paffagc  du  Nil ,  &  nous  defcendîmes  beaucoup  avant  d'a^ 
border  de  l'autre  coté.  Là ,  pour  faire  f  aller  les  chameaux  ^ 
on  leur  met  une  corde  fous  le  ventre  ,  &  un  licou  à 
la  tête.  Deux  hommes  foutîennent  la  corde  de  derrière, 
tandis  qu'un  troiiî&me  prend  le  licou  en  avant  i  &  alors  les 
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chameaux  en  nageant  ^  eturainenc  le  bateau  de  pafTage.  Il 
y  en  a  un  de  chaque  côté  en  avant  du  bateau  fie  un  de 
chaque  côté  en  ariiere.  Ces  animaux  H  utiles  fouffrent  beau* 
coup  dans  ce  paflàge  y  &  fouvent  même  ils  en  meurent ,  foic 
^  nr  défaut  de  foin ,  foie  par  la  méchanceté  des  bateliers.  Que 
Ibnt  ces  perfides  bateliers f  il>  mettent,  fans  qu'on  s'en  apper* 
■çoîve,  du  Tel  dans  les  oreilles  des  chameaux  qui  s'impatien* 
tent  f  plon|;ent  leur  tâte  dans  l'eau  pour  fe  délivrer  de  ce  qui 
les  tourmente  j  &  finiflent  bientôt  par  perdre  la  refpiration 
&  noyer.  Les  bateliers  font  alors  iàtîsfâits ,  parce  qu'ils 
mangent  l'animal  noyé. 

Quand  les  Arabes  font  pafler  le  Nil  II  leurs  chameaux ,  ils 

ont  des  outres  de  peaux  de  bouc  ,  remplies  d'air  ,  qu'ils  at* 
tachent  derrière  l'animal,  afin  de  le  foutenir  dans  la  partie 
la  plus  chargée,  tandis  qu'un  homme  aflîs  fur  la  croupe  ,  le 
dirige  ;  car  cet  animal ,  ddja  fort  chargé  ,  efl  trcs-mauvaia 
nageur.  Les  bateaux  de  paflage  de  Gidid  font  plus  grands  6c 
meilleurs  que  dans  aucune  partie  du  Nil.  La  perte  d'un  cha- 
meau eft  très-confidérable:  mais  le  prix  du  paflTage  n*eft  pref* 
que  rien.  Il  ne  monte  qu'à  trois  mahalacs ,  tant  pour  un  cha- 
meau que  pour  fa  charge ,  6c  gc^ndralement  tout  ce  qui  ddpcnd 
de  ranimai.  Tout  le  terrein  qui  4'étend  entre  le  fleuve  ôc  Ha- 
lifoon  f  eft  aride  &  rempli  d'acacias.  Le  fleuve  a  dans  fon 
état  ordinaire  environ  un  quart  de  mille  de  large  :  mais  dans 
la  iaifon  des  pluies  j  il  a  deux  fois  cette  largeur ,  de  Ton  couf* 
Tant  eft  trèa-rapide  dans  tous  les  tems* 

'  Quoique  nous  eoflions  affiire  à  des  bateliers  mécUim; 
nous  pefiftines  fini  aucun  accidenct  Ils  parurent  d'abord  mal 
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intentionnés  :  mais  des  paroles  douces  ôr  les  récompenfcs 
que  nous  leur  promimcs  ,  les  rendirent  traitables.  A  midi  & 
demi ,  nous  fûmes  tous  rendus  fains  &  faufs  fur  l'autre  rive 
du  fleuve  ;  &  trois  heures  après ,  nous  arrivâmes  à  Halifoon. 
Je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  une  marque  d'attention 
des  bateliers.  Il  faifoit  fort  chaud  ,  l'eau  étoit  claire,  nous 
avions  du  cems  de  relie ,  &  je  voulus  traveifer  le  fleuve  4 
la  nage  :  maïs  ils  s'y  oppofeient  de  toute  leur  force  ^  parce 
qu'il  y  avoic  beaucoup  de  crocodiles  »  &  que  quoique  cea  . 
monllres  amphibies  ne  fuflfent  pas  allez  gros  pour  dévorée 
un  chameau  entier  ^  ils  en  bleflbienc  Souvent  au  pallage  j 
le  laiflbient  toujours  voir.  Ëffcâivement)  le  dernkr  bateau 
n'avoir  pas  encore  abordé  j  que  deux  crocodiles  parucene 
dans  le  milieu  du  fleuve.  Je  meMtai  de  prendre  un  fiifil ,  èc 
je  fis  feu  fur  le  plus  gros;  mais  je  croîs  que  je  ue  lui  fis  au- 
cun mal. 

Le  32  )  à  trois  heures  de  raprès>midi ,  nous  partîmM  dUt^ 
lifoon ,  &  à  dix  heures  du  foir ,  nous  anivâmes  àHalfi^  ^ 

grande  ville,  qui  quoique  bâtie  d'argile,  eft  très -belle  6c 
très-agréable.  Toutes  les  maifons  onc  des  toits  en  terrafîe  , 
parce  que  les  habitans  ne  craignent  point  les  pluies  qui  de- 
puis quelque  tems  ont  cefl"é  d'être  confidérables.  Les  Arabes 
Bataheens  étaient  campés  près  d'Umdoom,  grand  village 
fitué  fur  le  bord  du  fleuve  ,  à  fept  mijles  d'Halifoon.  C'ell 
une  tribu  très  adonnée  au  vol  &  au  pillage.  Aufli  nous  paG: 
sâmes  près  de  fes  campémens  avant  qu'il  fît  jour.  Le  chemin 
eH  là  très-agtéable  ,  &  pafle  au  milieu  de  bois  d'acacias  & 
de  grandes  prairies  couvertes  de  joncs.  Quand  nous  fûmes 
à  Umdoom  ^  nous  trouvâmes  des  troupes  de  femmes  qui  al^ 
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loîatt  à  leur  tnviil  journalier  ,  celui  de  ramalTei  des  graines 
dlierbes  pour  fiûre  du  pain. 

Lb  gouvernement  du  Prince  "^ed  Ageeb  eft  crè^écendu. 
Il  t'Àend  depuis  le  pafTage  du  fleuve  àHalifoon^c'cft-i'djre 
de  la  nwt  fud  jufqu'à  ^ed  f^aal  à  Naga ,  au  nord ,  &  iufqu'à 
la  mer  Rouge  àl'eft.  Cependant  une  grande  partie  des  Arabes 
de  cette  partie  font  révoltés  ,  &  ne  paient  aucun  tribut 
depuis  quelques  années.  Le  même  gouvernement,  à  i'oueft 
du  fleuve  ,  s'étend  jufqu'à  Korti  &  dans  tout  le  defert  de 
Bahiouda  ,  quoique  depuis  quelque  tems  le  Beni-Gerar ,  les 
Beni-Faifara ,  &  les  Cubba-Beesh  ,  aient  chalTé  les  anciens 
Arabes  de  Bahiouda  ,  lefqucls  fc  difent  depuis  fujets  du  Kor- 
fodan.  Le  Wcd  Ageeb  eft  auflî  chargé  de  percevoir  Je  cribuc 
que  Dongola  pâe  en  chevaux  >  qui  fonc  ia  principale  forcé 
deSennaar. 

Halfaia  eft  fur  les  limites  des  pluies  du  Tropique^  flc 
licuë  fur  une  grande  peninfule  arrondie  5  qu'environne  le  Nil 
dn  fud'oueft  au  nord-oueft.  lU.ville^ft  à  un  demi-mille  au 
plus  du  bord  du  fleuve.  Ceft  fur  Ja  peninfule  que  ibnt  eoutes 
les  cultures  quinonrriflènt  la  ville^  le  on  n'arrofe  ces  cuU 
tnres  qu'avec  des  puits ,  éom  t>n  tire  l'eau  par  h  moyen  de 
machines  ^ue  des  bœufs  font  tourner.  Hal6na  contient  en- 
viron trois  cens  maiibns.  Laprindpale  tichefle  de  Ja  ville 
provient-d'ttné  manu&Ôure  de  gtofle toile  de  coton  appellée 
JDimoitr^  qui  ièrc  de  monnoie  dans  tout  le  bas  de  l'Atbara. 
Halfaiaa beaucoup  de  palmiens,,  mais  qui  ne  proJuifem  point 
de  dattes.  Le  peuple  d'Halfaia  fe  nourrie  de  chars ,  de  croco-' 
dilcs ,  d'hippopotames  ,  qui  y  font  en  très-grande  abondance. 


^pi  Voyage 

D*après  plufieurs  obfervatîons  du  foleil  £c  des  étoileif  Je 
trouvai  que  la  lacicude  d'Halfaia  écoit  par  les  i  ;  deg.  4;  min. 
^4  fec.  de  lac.  nord ,  &  par  les  32  deg.  42  mia.  (èc«  de 
longitude  à  i'cft  du  méridien  de  Greenviclu 

Lt  ap  I  à  fix  heures  do  matUiy  nous  partSmet  d'Halfàia* 
Quand  nous  eûmes  laie  trois  milles  &  demi  9  nous  trouv&met 
deux  villages  1  dont  le  plus  petit  eft  fîcué  au  nord  ,  &  l'autre 
à  l'oueft.  Là  Je  Nil  couloit  au  nord  eft  de  notre  route.  Nous 
marchâmes  toute  h  Journée  dans  des  bob  fort  agréables  àc 
remplis  d'oifeaux  parés  des  couleurs  les  plus  brillances^  mais 
dont  aucun  ne  nous  fit  enrendie  le  moindre  chant.  Nous 
voyions  dans  la  plaine ,  entre  notre  chemin  &  le  Nil ,  des 
fakirs  (j),  qui  éle  voient  l'eau  &  la  verfoient  dans  les  champs. 
On  fe  fert  de  ce  moyen  pour  arrofer,  dans  l'cfpoir  d'obtenir 
quelque  foible  récolte  de  dorai  car  jamais  le  fleuve  n'y  dfé^ 
borde  ^  &  la  pluie  n'y  tombe  ^ue  très-raiement. 

Nous  vînmes  bientôt  à  Sheik  Aman  ,  où  eft  le  tombeau 
d'un  Fakir ,  à  côté  duquel  pafTe  le  chemin.  Là  nous  avions 
une  haute  chaîne  de  montagnes  à  notre  gauche  ^  à  l'oueft  du 
Nil  y  6c  à  environ  cinq  milles  de  diftance  ;  U  une  autre  chaîné 
plus  bafle  à  huit  milles  à  notre  droite.  Nous  marchions  alote 
droit  au  nord.  A  huit  heures  àc  demie  nous  trouvâmes  ^  à 
cinq  milles  au-delà  de  Sheik  Aman^  le  village  de  'Wed  Hojlla. 
C'eft  là  que  TAbiad  (a)  ,  plus  cooûdérable  que  le  Nil  j  iê 

m    I     II»     III         I  ■  I   p  ■  1 1   ■  II» 

(1)  Ct  font  des  maehiots  pont  élcTct  Vtêu,  On  1m  app e  ie  auircmeot  des  piûm 

réunit 
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réunît  à  ce  fleuve.  Cependant  le  Nil  conferve  encore ,  après 
cette  jon£lion ,  le  nom  de  Bahar  el  Azergue,  c'eft-à-dire  de 
fleuve  Bleu ,  nom  qu'on  lui  donne  à  Sennaar.  Le  village  de- 
voir d'abord  être  bâti  au  confluent  des  deux  fleuves  :  mais  le 
tombeau  du  Fakir  étant  fur  le  bord  du  Nil ,  on  y  a  placé  le 
village.  L'Abiad  eft  très-profond  i  il  n'a  prefque  point  de 
pente  ;  il  coule  lentement  ;  &  cependant  fes  eaux  ne  dimi- 
nuent jamais ,  parce  qu'il  prend  fa  fource  dans  une  latitude 
où  il  pleut  toute  l'anaée,  au  lieu  que  le  Nil  Tupporte  Cix  mois 
de  fec  qui  le  font  décroître. 

Nous  voyageâmes  tout  ce  ]our-Ià  dans  les  bols  j  au  rnlHeu 
defquels  nous  trouvions  de  diilance  en  didance  de  grandes 
lacunes  de  terreins  fabloneux^  où  il  n'y  avoir  autre  chofe  qu'un 
peu  de  dora  femé ,  grâce  à  quelques  ondées  de  pluie  ,  qui 
tombent  quand  le  foleil  revient  vers  le  zénith  :  mais  ces 
cultures  avoient  l'air  bien  pauvres.  A  midi  6c  demi  nous  ar- 
rivâmes à  Suakem ,  environné  d'arbres ,  &  près  d'un  fakia. 
Nous  en  repartîmes  à  quatre  heures  &  demie.  Les  monta- 
gnes de  Gerri  portoient  au  nord- eft  de  nous;  &  quand  nous 
eûmes  fait  cinq  milles ,  nous  campâmes  dans  ua  bois  non 
loin  des  Arabes  Abdelabs. 

Le  30^  à  cinq  heures  du  matin  j  nous  nous  remîmes  ta 
route;  &  après  avoir  fait  huit  milles,  dirigeant  nos  pas  au 
nord-eft  ,  nous  vînmes  à  un  village  ,  qui  eft  le  fauxbourg  de 
Gerri.  L'Acaba  de  Gerri  eft  une  chaîne  de  rochers  aflez  basj 
qui  fc  prolongent  des  deux  côtés  du  fleuve  ,  comme  pour 
barrer  fon  cours;  &  il  eft  impofllble  de  diftinguer  des  bords 
du  Nil  en  quel  endroit  eft  rouveicare  où  ce  fleuve  pafte  ;  de 
Tome  Jr.  E  f  f  f 
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forte  qu'on  croîroic  qu'il  ne  peut  fulvre  fon  cours  que  dans 
le  tems  de  fes  crues.  Gerri  eft  bâti  fur  un  cerrein  élevé  ^  dont 
le  fond  (léiile  eft  un  compofé  de  fable ,  de  gravier  &  d'aU 
b&cre  en  forme  de  petits  cailloux ,  dont  la  blancheur  fatigue 
excrèmemetic  les  yeux,  quand  le  foleil  y  darde  fea  rayons. 
Gerri  a  environ  cent  quarante  matfons  «  ^  un  feu!  étage  9  maif 
propres  ,  Jolies  t  ayant  leur  toit  en  terraflè ,  &  toutes  à  une 
ég^ïe  hauteur.  Comme  elles  font  conftruites  de  cette  même 
terre  blanche,  fiir  laquelle  çUes  font  placées,  il  eft  difficile  de 
les  diflinguer  à  une  certaine  diftance.  Le  village  eft  au  fpied 
de  l'Acaba ,  à  environ  un  quart  de  mille  du  fleuve.  Gerri  fe 
trouve  fur  les  limites  des  pluies  ciu  Tropique,  par  h  latitude 
de  itf  deg.  i  y  min.  ;  &  l'Acaba  femble  répondre  à  ces  mon- 
tagnes de  Ptolomée ,  audelàdefquelleSjc'eft-à-direau  noidj 
.  il  die  qu'eit        »«  •fit*»*' 

Sur  le  bord  du  Nil  il  y  a  un  petit  terreln  cultivé  qui  jouit 
du  double  avantage  d'être  inondé  par  le  fleuve ,  6c  de  re- 
cevoir quelques  ondées  de  pluie  accidentelle,  Aufli  Gerri 
eft  encore  appelléBeltdntiah,c'eft-à-dire  le  pays  de  Dieu. 
Les  dattes  de  Gerri  font  réfervées  pour  leMek  de  Senoaar ,  k 
qui  on  les  envoit  exaâement.  Elles  font  lèches  ^  elles  ne 
mûriflent  point  êc  n'ont  pas  cette  pulpe  aqueufé  des  dattes 
qu'on  mange  en  Barbarie.  Elles  ont  la  peau  très-line  Ibnt 
fermes  ôc  d'une  couleur  dorée» 

Le  premier  o£lobre  à  cinq  heures  &  demie  du  matin  , 
nous  partîmes  de  Geiri.  Nous  obfervâmes  i'Âcaba  fe  pro-; 
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longeant  à  Teft  flc  à  i'oiieft  »  &  fes  deux  excrénic^s  fe  cour- 
bant comme  un  arc  >  &  formant  un  véritable  amphithéâtre. 
Cétte  chaîne  de  montagnes  e(l  compofée  d*une  pierre  rouge 
fur  hiquelle  il  ne  croie  pat  un  brin  d'herbe.  A  huit  heures 
dix  minutes  nous  changeâmes  de  route  &  nous  marchâmes 
droit  au  nord-ed  pour  doubler  la  pointe  de  1  Acaba  en  nous 
en  tenant  pourtant  écartés  d'environ  trois  milles.  A  dix  heures 
nous  fîmes  haire  fous  des  arbres,  afin  de  laifler  paître  nos 
chameaux.  A  trois  heures  de  l'après  midi  nous  nous  remîmes 
en  route.  Nous  avions  alors  à  notre  gauche  les  montagnes 
qui  compoièat  l'Acaba  de  Gerri  i  6c  à  notre  droite  écoient 
d  autres  montagnes  parallèles  à  la  route  que  nous  fuÎTions 
&  fe  terminant  à  i'Acaba  de  Morneif.  Nous  étions  alors  k 
deux  milles  du  fleuve  qui^  dans  cette  partie ,  coule  droit  an 
nord.  A  quatre  heures  vingt  minutes  nous  vînmes  à  l'Acaba 
de  Momeff^  chaîne  de  montagnes  pierreufes  de.  flériles  que 
nous  eûmes  franchi  au  bout  d  une  demi-heure.  Il  y  a  fore 
peu  de  montée  |  mais  le  chemin  eft  inégal  &  rempli  de  frag- 
mens  de  pierre.  Il  ne  fiut  guère  qu'un  quart  d'heure  pour 
arriver  en  haut; 

A  fix  heures  du  foir  nous  vînmes  à  Hajar  el  AfTad,  ou 
Hajar  Serraréek.  Le  premier  de  ces  noms  fignifie  ia  piene 
du  lion  ,  &  le  fécond  la  pierre  des  voleurs.  C'efl  un  mau- 
vais village  dont  les  maifons  font  difperfées  ,  &  où  il  y  a  un 
fakia  &  quelques  petites  plantations  de  dora,  qui  femble 
fcmé  dans  un  jardin ,  &  ariofé  avec  de  l'eau  de  puits  comme 
par  plaiûr.  Hajar  el^ifad  eft  la  borne  qui  fépare  le  gouver-  - 
nement  du  prince  Wed  Ageeb  des  pofleflions  du  Mck  de 
Ghendt.  Hajar  el  Aflad  eft  une  pierre  jaune  plaçée  fur  un 
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locher  que  lei  Arabea  a'imagment  avoir  la  n^ure  d*im 
Uon. 

Nous  fîmes  halte  à  un  demi-mllle  du  fleuve  dans  une 
petite  plaine  où  il  n'y  avoit  qu'un  fcul  ^^afteur  avec  fa  ca- 
bane &  fon  troupeau.  A  quelque  diftance  de  nous ,  en  tirant 
du  côté  du  fleuve  ,  nous  découvrîmes  une  ou  deux  mai- 
fons  avec  des  Sakias.  Quand  le  Nil  eft  dans  fa  plus  grande 
hauteur^  on  feme  en  dora  le  terrein  qui  tSt  ie  long  de  la 
plage  9  &  qui  peuc  être  arrofd  par  de  petits  fbfTés.  Ce  ter- 
rein  a  environ  tin  quart  de  mille  de  large  :  mais  enfuite  le 
foi  s'ëleve  tout-à-coup.  Le  moi»  de  Septembre  eft  la  faifon 
des  (èmailles  dans  ce  canton  ^  6c  le  mois  de  Novembre  eft 
le  tems  de  la  récolte  ;  mais  à  Sennaar  on  feme  en  juillet  i 
6c  on  recueille  en  Septembre.  Ceft  Ja  Jiauteur  du  Nil  qui 
règle  ces  ehofes  dans  l'un  6c  dans  l'autre  endroit. 

•  Nous  partîmes  d'Hajar  el  AflTad  le  2  Octobre  à  cinq  heures 
&  demie  du  matin.  Les  deux  derniers  jours  que  nous  avions 
^té  en  marche,  nous  avions  travetfé  des  bois  &  des  ddferts 
fans  eau  &  fans  villages.  Nous  nous  reposâmes  fur  les  bords 
'du  Nil,qut  bientôt  s'éloigna  de  nous.  Après  avoir  fait  environ 
deux  milles,  nous  idmes  quelques  petites  maifons  avec  des  Sa- 
luas ,  6c  quelques  petits  champs  de  bled  des  deux  côtés  du 
fieuve.Un  mille  plus  loin^  le  terrein  (abloneux  fur  lequel  nous 
marchions  fiic  remplacé  pat  de  grands  quarré^  de  marbre  de 
couleur  de  pourpre  9  de  marbre  mêlé  de  rouge  6c  de  blanc 
6c  d'albâne.  Il  femble  que  c*eft  là  que  commencent  ces  im- 
menfes  carrières  de  marbre  ,  qui  fe  prolongent  dans  la  haute 
Egypte  par  les  io*.nord.  Ce  jour  là  nous  voy  ageâmes  coo- 
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tlnnelleinentàtfavers  des  bois  ci  acacia  6c  de  jujubes.  A  huit 
•  heures  vingt  miautes  nous  nous  arrêtâmes  pour  laiiTer  paître 
nos  chameaux  ;  en  outre  le  Soleil  étoit  fi  chaud  ^  qu'il  étoic 
impo0iblede  marcher.Depuis  Gerri  le  Nil  décline  prefqu'inr 
iènfiblement  de  l'eftau  nord.  Toute  la  campagne  eft  ftérile 
&  inhabitée,  excepté  les  bords  du  fleuve.  Lii  il  n'y  a  point  de 
ces  pluies  régulières  fur  Icfquelles  on  puiiïe  compter  pour  les 
travaux  de  l'Agriculture,  li  n'y  tombe  que  quelques  fortes  on- 
dées,quand  le  lolcileftau  zdnith  &  qu'il  s'avance  du  tropique 
du  Cancer  vers  la  ligne ,  l'herbe  croît  alors  avec  vigueur 
dans  tous  les  endroits  qu'arrofent  ces  ondées  accidentelles  : 
ma»  tout  le  relie  du  pays  demeure  aufH  fec  que  fi  le 
feu  y  avoit  paflé. 

U  N  peu  dans  le  nord  de  Gerri  eft  cet  Acaba  $  cet  in>* 
meniè  rocher,  où  l'on  voit  encore  tant  de  cavernes^  pre« 
mieres  habitacioosdes  honamet  qui  bâtirent  Meroë.  Plus  bas 
•cft  l'endroit  où  Ton  pafle  à  Voueft  du  Nil  pour  aller  à  Don- 
gola,  par  le  défert  de  Bahiottda«  Cette  route  eft  longue ,  flc 
ce  n*eft  que  dans  la  matinée  du  fixteme  jour  qu'on  arrive  i 
Kortl ,  en  faifant  quinze  milles  par  jour.  Près  de  Korti  ou 
rejoint  le  Nil ,  qui  à  Magîran ,  commence  ï  faire  un  décour 
qui  femble  peu  naturel ,  ôc  va  rejoindre  le  Tacazzd ,  qui 
vient  d'Angot.  La  route  que  fuivit  Foncetà  travers  ce  ddfert 
eft  tout- à  fait  impraticable  ,  par  rapport  aux  Bcni  Faifara, 
aux  Béni  Gerar ,  Ôc  aux  Cubba  Beesh  ,  tribus  redoutables, 
qui  pour  fuir  la  cavalerie  noire,  ont  abandonné  l'oueft  du 
Xorfodan  ,  ôc  font  venues  s'emparer  de  tous  les  puits  &  ci* 
ternes  du  défert;  de  forte  qu'il  eft  impo(ril)Ie  nux  voysgeutf 
de  leur  échapper.  Le  nom  de»  Ciibba- Beesh  vient  du  moc 
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Krbsli  (i) ,  qui  fignifie  un  mouton;  ils  ont  pris  ce  nom  parce 
que  les  peaux  de  mouton  leur  fervent  de  vêtement.  Leur  tri- 
bu, très-nomhreufe  ,  s'étend  au  loin  dans  le  grand  défert  de 
Selima  ,  6c  jufqu'aux  firooûeres  de  TEgypte.  CeA  par  des 
Arabes  de  cette  Tribu  que  nous  apprîmes  que  les  trois  der« 
nieres  caravanes  venant  de  Dongola  avoient  M  inter- 
ceptées. 

Lb  paHage  du  Nil  ^  vis-à-vis  duquel  nous  étions  alors  ; 

ainli  que  i'Acaba  qui  eft  au-delà,  dépendent  du  Ved-Ageeb, 
qui  y  perçric  un  droit  fur  toutes,  les  marchandifes  qui  vont 
en  Egypte ,  à  Dongola ,  ôc  à  Chendi ,  ou  qui  en  viennent. 
Ce  droit  eft  inddtermind  &  arbitraire  pour  beaucoup  de 
chofes  ,  ôc  fuivant  les  circooHances.  Oo  le  paye  aux  Arabes 
Stuikoreasj  ou  autres  Arabes ,  qui  campent  dans  le  voifinage 
depuis  le  mois  de  Février  j ufqu^en  Juillet*  Le  Mck,  ou  prince 
des  Arabes^  le  leur  cède  de  bonne  grâce  ou  forcément.  Lors 
de  la  faifon  des  pluies  ceux-ci  fe  retirent  vers  l'eft  à  Mo- 
davo  &  à  Gooz  ^  6c  alors  la  route  de  Sennaar  à  Suakem  .de* 
venant  dangereu[è>  parce  que  toutes  les  Tribus  qui  fiiient  la 
mouche  ,  viennent  fe  raflembler  dans  ces  làbles  j  de  les 
caravanes  de  Suakem  font  obligées'  de  pafler  par  Hal&ïa 
pour  aller  à  Barbar ,  &  delà  à  Suakem  ;  de  forte  que  cette 
route  eft  la  plus  fréquentée  du  royaume.  Certes  les  com- 
munications font  interceptées  de  tous  côtés  ,  par  rapport  à 
l'extrême  anarchie  qui  regae  parmi  les  Arabes  ;  &  celui  qui 
veut  fe  rendre  en  Egypte ,  ou  qui  en  vient  9  ne  doit  compter 
que  fur  lui-même  &  fur  la  proteûioii  du  cieU 

(i)  K«bdi  fignifie  un  moatra  $  pl.  cvblNi^kcilu 
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L*ACABA(]e Gerriôcles bords  duNil  voifins de l'Acaba, foac 
habités  par  deux  Tribus  d'Arabes  appellés  les  Beni  Hamdas  j 
ÔL  les  Hamlànis,  Ce  font  des  brigans  fore  pauvres  ,  qui  ne 
permetcroient  sûrement  pas  à  ua  voyageur  de  traverfer  le 
NU  Gus  l'eztrème  crainte  qu'ils  ont  des  armes  à  lisu.  Le  feul 
bruit  d'un  coup  de  ftifîl  qulls  entendent  de  loin  les  fait  fiiir 
par  centaine  dans  les  brouflàUles.  Nous  tirâmes  plufieurt 
volées  de  nos  gros  mouCquetons  &  de  nos  fufils  ^  deux  coups 
depuis  le  moment  que  nous  entrâmes  fur  leur  territoire ,  juf- 
qu'à  ce  que  nous  fûmes  près  de  Wed  Baal  a  Naga.  Nous  les 
apperçûmes  furie  fommet  de  leurs  rochers  pointus  aulfi  loin 
que  nous  pouvions  ddfirer  qu'ils  fuffent;  &  ils  ne  s'appro- 
chèrent jamais  de  nous  j  ni  ne  defcendirent  dans  la  plaine. 

C'est  à  Halfaïa  fie  àG^rri  qu'on  commence  à  trouver  cette 
noble  race  de  chevaux  ,  fi  juilement  célèbre  par  toute  la 
terre.  Les  chevaux  de  ce  canton  proviennent  de  ceux  qu'x>A 
y  amena  lors  de  la  conquête  des  Sarrafins;  fie  depuis^  ils  ne 
it  font  jamais  ab&tardis.  Ils  femblent  être  d'une  e^ecé  tout  à- 
ftit  différente  des  chevaux  arabes  que  j'ai  vus  dans  les  plaines 
de  l'Arabie  défeice  ^  au  midi  de  Palmyte  fie  de  Damas  j  par 
les  3  6  dcg.  die  latitude,  chez  les  Arabes  Movallis  fie  Annecys^ 
&  qui  font  cependant  les  meilleurs  de  leur  race.  Mais  à  Don- 
gola  ôc  dans  tout  le  pays  fec  des  environs  eft  le  lieu  où  l'on 
trouve  cette  autre  race  plus  noble  encore;  de  forte  que  les 
chevaux  les  plus  parfaits  fontcntreles  20  deg.  &  ^6  deg.  de 
longitude  ,  &  depuis  les  50  deg.  de  longitude  à  l'eft  du  mé- 
ridien de  Grtenirich  jufques  aux  bords  de  i'Ëuphrate.  Dans 
toute  cette  étendue  de  pays ,  le  thermomètre  de  Farenheit 
n'eft  jamaisknuitauHleffou8.de  50  deg.  fie  le  jonr^  au^f- 
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fousde  80  deg.  :  mais  il  s^dlevefouvent  à  midi  &  à  l'ombre  juf- 
qucs  à  120  deg.  Les  chevaux  ne  iont  point  aflfeûés  de  cette 
extrême  chaleur  ,  &  leur  race  fe  conferve  aufli  excellents 
que  celle  de  Gerri  y  d'Hai£[û>  ,  de  Dongola  ,  où  ,  à  la  yé« 
rité ,  le  thermomètre  s'élève  au  même  dçgrd  D'après  ce  que 
j'ai  déjà  dît  »  on  doit  juger  que  ces  contrées  ne  font  qii'ua 
défère  làbloneux  8c  aride  ,  ne  .produifant  point  d'herbe  ou 
n'en  produifanc  qu'une  tris -courte ,  ou  plut^  des  racinee 
blandies  comme  notre  célery ,  parce  (qu'elles  lônt  couvenesi 
U  qu'enfin  ,  il  n'y  a  ni  marais ,  ni  terre  graiTe  de  molle. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'il  y  eût  dans  ces  contrées 
des  chevaux  fauvages.  L'Arabie  dcferte  où  Ton  prétend  qu'il 
y  en  a,  ne  pourroit  affurément  pas  les  cacher  ,  car  c'eft  un 
pays  plane,  fans  aucun  arbre,  &  où  ils  feroient  conftammcnc 
en  vue.  Audi  jamais  pecfonne^  fur  la  foi  de  qui  je  pu/fe  comp« 
ter,  ne  m'a  dît  en  avoir  apperçu  unfeul.  Fout  des  ânes  iàu^ 
yage;: ,  j'en  ai  vu  fouvent  de  vivans  #  mais  jamais  de  mortsi; 
Ils  ont  le  cou ,  la  tête  âc  la  queue  comme  les  nôtres  :  mais 
tout  leur  corps  eil  rayé  tranveriàlement  de  noir  &  de  blanc  9 
èc  jamais  tigjté.  Le  zèbre  fe  trouve  en  Abyfliniei  mais  à  l'es^ 
trémité  fud-oueft  du  Kuara,.  dans  le  pays  des  Shangallas  6c 
des  Gubas  5  dans  le  Naréa  flc  le  Cafl^  9  dans  les  montagnes, 
de  Dyre  êt  Tegla  ^  &  au  midi  jufques  aupi^  du  cap  dé 
Bonne-Elpdrançe, 

Il  eft  très-douteux  que  les  chevaux  nubiens  courent  avec 
autant  de  vice  fie  que  les  chevaux  arabes  ,  parce  qu'ils  font 
tailles  d'une  manière  tout-à-fait  différente.  Mais  fi  la  beauté, 
hU^vUi'ué  parfaite  des  formes, la  grandeur,  la  force ,  l'agi- 
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Vté,U  fouplefle  des  mouveniens |  la  facilité  de  fupporter  la 
^ciguc,  la  docilité  flc  rattachement  à  Ton  maitrei  attachement 
bien  plus  marqué  que  dans  tout  autre  animal,  doivent  conf- 
tituer  le  mérite  d'un  cheval ,  le  nubien  eft  fans  comparaifon 
celui  qui  l'emporte  fur  tous  les  autres.  Peu  d'hommes  ont  vu 
plus  de  chevaux  que  moi  &  plus  d'endroits  où  les  races 
de  ces  animaux  font  excellentes  ,  &  perfonne  ne  les  a  peut- 
être  jamais  autant  aim<f8.  Cependant  je  ne  dirai  pas  fi  l'efpece 
des  chevaux  nubiens  p'ourroit  réunir  dans  nos  courfes ,  car 
cet  amufement  m'a  toujours  été  fort  indifférent  :  mais  je  crois 
qu'on  devroit  en  faire  refTai.  La  dépenfe  ne  feroit  pas  tiès» 
confidérable  pour  s'en  procnrer;  il  faudroit  feulement  em- 
ployer  de  Tadrefle  pour  vaincre  les  difficukés* 

Je  ne  pus  réfifter  au  plalfir  de  delfiner  un  de  ces  chevaux  s 
mais  j'ai  malhenreniement  égaré  ce  delSn  depuis  très -peu 
de  tems.  Cétoic  le  cheval  que  montoit  le  Sbeik  Adelan  ïuî<« 
même ,  qui  ne  me  It  laifla  efquiffer  qu*avec  quelque  répu- 
gnance. Le  dieval  n'avok  pas  tout-à-Biit  quatre  ans  ^  &  il 
avoir  feize  paumes  de  haut.  Je  n'en  parle  que  de  mémoire. 
Je  connais  les  fautes  de  mon  efquiffe  6c  je  pourrois  en  cor- 
riger plufieurs  :  mais  j'ai  toujours  eu  pour  principe ,  foie  pour 
mes  deflins  ,  foit  pour  mes  defcriptions ,  de  ne  jamais  rien 
corriger  fans  avoir  l'objet  fous  les  yeux.  On  avoir  donné  à  ce 
cheval  le  nom  ^ El-Tudda ^  dont  je  ne  prétends  point  expli- 
quer la  (igniHcacion.  Cependant  El-Fudda  veut  dire  en  Egypte 
une  petite  pièce  de  monnoie  rognée  6c  pointue ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  un  pûr0U  Mais  probablement  qu'en  Nubie 
le  nom  des  chevaux  n'a  pas  plus  d'analogîe  avec  les  qualités 
'de  Tanhnal ,  ^ue  les  noms  qu'on  donne  en  Angleterre  aux 
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chevaux  de  courfe.  Les  Nubiens  font  pourtant  très- jalons 
de  conièrvei  la  généalogie  de  leurs  chevaiUL  Ils  fooc  defceii- 
dre  cous  les  plus  illustres  de  ocs  aniinaas  des  cinq  ckevan 
que  montoienc  Afthomet  de  Ibs  qossie  fitteflêurs»  Abou- 
Becr  (  i)  j  Omar ,  Aonaa  &  Âli ,  quand  ils  s'enfinrcns  die  la 
Mecque  à  Médine^lapremiefenuic  def  Hégire.  Jeoe demandai 
point  duquel  de  ces  clicvaux  El-Fuddadefcendoic;  Quand  le 
Sheik  Adelan  le  montoît  pour  aller  an  combat ,  avec  fa  cotte 
de  maille ,  (on  (àbre  ,  fa  hache  ,  fa  fellt  de  guerre  ,  fa  bride 
toute  en  fer,  fcs  plaques  de  cuivre  qui  couvroicnt  le  front  ^ 
les  côtés  de  la  tête  ôc  le  poitrail  du  cheval ,  cet  animal  ne 
portoit  sûrement  pas  moins  de  3  quintaux  (2).  Ce  cheval  étoit 
accoutumé  à  s'agenouiller  pour  laifTer  monter  fou  maître  p 
comme  pour  le  laiiïer  defcendre  tout  armé ,  afin  qu'on  nepât 
pas  profiter  contre  lui  de  ces  momens  défavantageux  où  un 
homme  eil  obligé  de  «armer  pièce  à  pièce  à  cheval.  Adelan 
ëtoit  un  très  -  brave  combattant  qui  ne  craignoic  perfonne 
tête  à  téte.  Toujours  le  premier  dans  ia  mêlée ,  U  n'en 
foreoit  que  le  dernier  de  ne  cbangeoit  jamais  de  chevaL 

Les  chevaux  d'Malfàïa  &  de  Geni-  ne  font  point  aufll 
grands  que  ceux  de  Dongola  »  lesquels  ont  rarement  moins 
de  ieize  paumes.  Il  y  en  a  de  jioirs  de  il  y  en  a  de  blanc»^ 
mais  beaucoup  plus  des  premiers  que  dps  derniers.  Je  n'en 

aï  jamais  apperçu  de  gris-pommelés:  mais  j'en  ai  vu  quelqu'un 
bai  y  ou  plutôt  approchant  de  la  couleur  diidainu  La  dora  (j) 


(t)  C'cA  celui  que  oous  ooauaom  Abou  Bcker.  Le  Tiaduâcur  conilirTe  l'ort»- 
gtapbe  originale* 

(t)  n  7a  d«Bs  rof^bnl  z< Boucs.  Le  floDCcAfintAs  ie  S  Unes»*  tuttAt  dt  11 
St  de  i4livtM, 
<))  Le  maïi. 
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dont  on  les  nourrit ,  les  entretient  extrêmement  gris.  On 
ne  leur  laifle  jamait  manger  d'ancre  herbe  que  la  racine  de 
eem.  herbe  raie  qui  vient  ie  long  du  Nil  >  encore  faut  il  qne 
le  foleîi  Tait  bien  ^fléchée*  Alors  on  rarrache  de  defibus  la 
terre  oà  elleeft  Blanchie  on  en  raflemble  «ne  fois  par 
jour  tm  ped£  tas  qu'on  mec  à  terre  devant  chaque  cheval.  On 
"tient  cea  chevaux  attadiés  par  le  ftboc  de  devant  avec  une 
petite  corde  de  coton  qui  a  un  bouton  ôc  une  efpece  de  gance. 
Ils  mangent  âc  boivent  tout  bridés  ,  non  avec  la  bride  de 
bataille  ,  mais  avec  une  bride  plus  légère  dont  on  fe  ferc 
pour  les  y  accoutumer.  Si  on  demande  aux  Funges  pourquoi 
ils  font  cela,  ils  citent  une  foule  de  batailles ,  qui  n'ont  été 
perdues  que  parce  que  les  troupes  étoîent  attaquées  dans  le 
tema  qu'elles  avoienc  débridé  leurs  chevaux  pour  les  âire 
boire.  Les  Arabes  ne  montent  jamais  des  chevaux  enciefs; . 
&  les  Nubiens >  au  contraire ,  ne  montent  jamais  de  jumens. 

.  La  raifon  de  cette  dllfiércnce  «ft  bien  fenlible»  Les  Arabes  Coat 
continuellemenc  eu  guette  avee  cous  leurs  voifios^  car  dans 
ces  contrées  on  donne  au  vol  &  au  pillagele  nom  dcgaerre  j 
èt  ils  cherchent  toujours  à  furprendce  leurs  ennemis  >  ou  û 
loir  9  quand  il  iàic  nuit  j  ou  le  matm  ,  avant  le  jour.  S'ils 
tnontoient  des  dtalons»  ces  anhnaux  ne  fentiroient  j)u  plutôt 

^4ts  jumens  dans  le  camp  oh  on  les  conduiroit,  qu'ils  hen- 
niroient  &  répandroient  l'aUimc  parmi  les  ennemis  qu'on 
Voudroit  furprendre.  Mais  cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand 
on  monte  des  jumens.  Pour  les  Funges ,  ils  ne  cherchent 
point  à  agir  par  furprife.  Ils  ne  veulent  vaincre  que  par  la 
force.  D'ailleurs  ils  habitent  une  immenfe  plaine  ,  découverte . 
de  tous  côtés  ^  où  les  ftiatagémes  leur  fetoient  inutiles. 
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Mais  reTenons  ^  noa»  route*  L'endroit  où  nous  mîmes 
pîed  à  terre  s'appelle  Sajar-ti-DUli  &  eft  éloigné  d'environ 
un  miUe  de  celui  où  nous  avions  fiût  halte  dans  le  bois  ^  pour 
laiflier  paître  nos  chameaux.  Nous  reprimes  bientôt  notre 
chemin  qui  étoit  à,  un  mille  de  4|ftance  du  Nil ,  &  parallèle 
au  cours  de  ce  fleuve.  Quand  nous  eûmes  Êiît  près  de  trois 
milles  ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  du  grand  village  de  Dereira. 
De  l'autre  coté  du  fleuve  &  environ  quatre  milles  plus  loio 
cft  Daleb  ,  autre  grand  village,  où  Ton  conferve  les  reliques 
.'d'ua  fameux  Saint  du  même  nom.  La  campagne  des  environs 
étoîc  bien  plus  agréable  &  mieux  cultivée  qne  celle  que  nous 
avions  traverfée  auparavant.  On  j  trouve  une  chaîne  de  mon- 
tagnes très-baffes» 

Lk  a  Oâobre ,  à  fix  heure*  &  den^ie  du  folr^  nous  arrSv&^ 
mes  à  "Ved-Beal  a  Nagga«  Ceft  un  grand  village  appartenant 
à  un  Fakir  >  très-refpeâé  dans  tout  le  gouvernement  de 
Chendi.  Tout  le  loi  de  ce  canton  ,  excepté  le  long  du  Nil , 
eft  délèrt  &  làbloneux.  Nous  vîmes  dans  hi  phone  beaucoup 
de  gens  occupé  à  fouiller  des  trous  pour  en  tirer  de  la  terre 
&  la  faire  bouillir  dans  de  grands  pots  d'argile.  Ceft  de  cette 
manière  qmls  Te  procurent  cette  grande  quantité  de  fcl  qu'oa 
porte  au  marché  d'Halfaïa  ^  6c  qui  delà  paiTe  à  Sennaar. 

Le  5  j  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous  partîmes  de  Wed- 
£aal  à  Nagga  ,  Ôc  nous  continuâmes  à  fuivre  le  cours  du  Nil 
en  nous  en  tenant  à  un  quart  de  mille  de  diftance.  Sepc  milles 
plus  loin  i  au  nord-eft ,  nous  vîmes  le  tombeau  du  Fakir  el 
Deragi  qui  efl  fur  le  bord  du  chemin  &  que  nouslaiftâïnes 
à  main  droite,  pepuis  ^ed-fiul  à  Nagga  iufques  w  coni^ 
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beau  du  Fakir ,  toute  la  campagne  ,  lut  les  deux  rives  du 
Nil  f  eft  piccorefque  ,  agréable ,  parée  d'une  brillance  verdure 
ièmée  de  jolies  mûfons.  Mais  après  avoir  paffé  le  çoon 
beau  5  nous  ne  vîmes  qu'un  défère  ftérile ,  excepté  dans  un  . 
lèul  endroit  ,  6xaé  au  bord  de  là  rivière  ^  où  il  y  avoic  de 
la  verdure  de  fore  beaux  arbres.  Aa(G  nous  y  fîmes  hahe 
'k  neuf  heures  du  mado.  Ce  lien  s'appelle  Mai  a.  On  vok 
quelques  arbres  fw  la  rive  cppoféç  du  fleuve  :  maîs'au^elè^ 
tout  eft  défert.  Ce  canton  ëtoic  alors  habité  par  les  Arabes 
Jahaleens  de  "Wed  el  FaaI.  Comme  ils  avoient  eu  beaucoup 
de  pluie  dans  le  pays  élevé ,  &  que  leurs  écangs  étoient  ea- 
core  pleins  d'eau  ^  ils  y  faifoient  paître  leurs  troupeaux  plus 
long-tems  que  de  coutume.  Ce  pays  appartient  à  Idris  Wed 
el  Faal ,  Gouverneur  de  Chendi ,  fils  de  la  P  rincefle  Sittina , 
£c  conféquemmenc  neveu  de  Wed  Ageeb.  Ce  Prince  écoic 
elors  avec  les  Jahaleens»  ce  qui  nous  raffuroic.  Sans  ceki> 
nous  aurions  eu  beaucoup  à  craindre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  trib* 
plus  fanatique  ,  plus  dangereulè  6^  plus  ennemie  du  nom 
chrétien  que  celle-là* 

.  PiNDAMT  que  jfi  parle  de  ces  Arabes ,  Il  iâat  que  j'obferve 
une  fois  que  ce  mot  de  ^ed  dont  je  me  luis  déjà  fi:équeni« 
ment  (èrvt  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  fignifie  en  Arabe 
une  rivière  ;  mais  il  a  un  fens  tout  difltérent  dans  le  royaume 

de  Sennaar,  Les  habitans  de  Chendi  &  de  toute  cette  partie 
de  i'Atbara  l'emploient  comme  une  abréviation  deWelIed; 
car  ils  femblent  avoir  en  averfion  la  lettre  L.  Wed  el  Faal 
veut  donc  dire  le  fils  du  Faal  ;  Wed  Hydar  ,  le  fils 
d'Hydar  ou  du  Lion  ;  Wed  Haflan ,  le  fils  d'HafTan  ;  aînfi 
du  reile.  Par  la  même  raiToOj  Melek  Sennaar  ^  le  Koide 
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Sennaar ,  s'appelle  le  J/<rit,  en  otant  I ,  &  Ton  dit  Abd-cl« 
Mek ,  l'efclave  du  Roi ,  au  lieu  d^Abd-eUMelek..  Je  re- 
trouvai atifB  dm  l'Atbara  k  langue  du  Korati^  employée 
^  ^aoa  la  converlatioii  fimiliere }  êc  comme  c'étok  dans  ce 
livre  que  j'avoîs  d'abord  appris  Tarabe  ,  j'avois  dans  l'A^ara 
unefitcilité^  une  propriété  d'ezpreffionj  quim'écoît  aupa- 
ravant étrangère!  parce  qu'en  Arabie  la  langue  éa  Koran 
eft  une  langue  moice  ^  &  qui  n'eft  guère  entendue  que  par 
les  favans. 

A  Wed  Baal  a  Nagga  ,  il  y  a  des  bateaux  pour  pafler  le 
Nil,  quand  on  veut  aller  à  Dongola,  par  le  défert  de 
Bahiouda.  On  aborde  de  l'autre  côté  du  fleuve^  dans  un 
^endroit  qu'on  appelle  Derreira.  J'imaginequec'eft  pour  éviter 
les  Arabes  Jaheleens ,  que  les  caravanes  paflènt  à  Gerri^ 
au  lieu  de  venir  à  Wed  Baal  a  Nagga.  Nous  partîmes  de 
Maïa^  à  trois  heures  de  Tapi ès^midi ,  àL  après  avoir  marché 
trois  milles  f  nous  vînmes  à.  Gooz^  petit  village  fitué  à 
gauche  du  chemin.  Là  nous  trouvâmes  de  quoi  bien  fiuve 
repaître  nos  cl^uneawr.  A  Gx  heures,  nous  nous  arrêtâmes 
à  Fakarî  s  nova  nMons  plus  que  dnq  milles  à  £dre  pour  nous 
rendre  à  Chendi,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain  ^  Oâo*  ^ 
bre  (i),  à  huit  heures  du  matin. 


<t)  mu 
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CHAPITRE  XI. 

'Jd,  Bruce  eft  accueilli  à  Ckmdi  par  Satina.  —  Converfation. 
avec  cetti  PrinceJJe.  '-—Entrée  dans  le  dejèrt,  —  Colonnes 
de  fabU  mouvant»  '^Simooa  (i)*  '•^Latitude  de 
Chiffpte* 

Chindi  y  ou  Chandiy  eft  un  gnmd  village  le  dief-lien 
du  diftriâ  du  même  nom  ^  donc  le  gouvernement  appartient 
à  une  femme  y  qu'on  appelle  Sittioa  j  c*eil*à*dire  la  Maitrefle 
on  la  Dame».  Elle  eft  ibeur  du  ^ed  Ageeb  ^  le  premier  det 
Arabes  d»  TAcbafa.  ^ina  eft  venvè  &  a  un  fila  unique  del^ 
tiné  à  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement  de  Chendi  ;  &  ce 
fils  nommé  Idris  Wed  el  Faal,  eft  déjà  à  la  tête  des  iif- 
faires  de  Sittîna.  Le  Gouverheur  de  Chendi  eft  communé- 
ment appellé  Mek  el  Jahcleen  ,  ou  Prince  des  Arabes  Boni 
Koreishs,  qui,  comme  je  l'ai  ddjadit,  font  tous  établis  à 
l'extrémicé  de  l'Acbara^  des  deux  cocés  du  Magiran. 

Ii^  s'eft  conièivé  à  Chendi  une  tradition  j  d'après  laquelle 
une  femme ,  nommée  Hendaqué ,  gouverna  jadis  ce  pays» 
On  peut  inférer  de  là  que  Chendi  étoit  une  partie  du  royaume 
de  Candace  ;  car  le  mot  de  Candace j  écrit  en  grec  ^  âit 
précifément  Hendaqfié,  comme  on  dit  que  a'appelloic  la 
Reine  de  Chendi.  Quoi  qu'il  en  foie ,  Chendi  Mit  autrefois 


(0  C'cft  k  nom  ^«c  Ifi  Anbof  donamt  an  Ttot  da  deTett. 
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une  ville  très- fréquentée.  Les  caravanes  de  Sennaar,  d'E- 
gypte ,  de  Suakem  ,  du  Korfodan ,  s'y  rendent  encore  depuis 
que  les  Arabes  fe  font  emparés  de  la  route  de  Dongola  &  du 
defert  de  Bahiouda  ;  6c  quoique  ce  ne  foit  pas  une  ville  très- 
bien  pourvue ,  les  chofes  y  font  pourtant  moins  chères  àc 
meilleures  qu'à  Sennaar ,  excepté  le  bois  à  biûler^  qui  y  efl: 
pins  rare  àc  plus  cher  que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Ac- 
bara.  Les  habkans  y  brûlent  de  la  Hence  de  chameau.  11  eft 
vrai  que  dans  un  climat  auffi  chaud  i  on  n'a  befoin  de  feu 
que  pour  faire  cuire  les  alimensi  luoement  it  ne  peut  être 
qu'incommode.  Le  cbaleur  avoit  été  fi  exceflive  i  la  fin 
d'Août  9  êc  au  commencement  de  Septembre  >  que  plufievit 
perfonnes  en  moururent ,  tant  dans  Chendi  que  dans  les  vU- 
lag^s  voifins  :  mais  à  notre  pafTage  la  température  étoic  moins 
chaude ,  quoique  le  therniCMiietre  sMlevût  i  miiil  jufqu'à 
tip  degrés. 

Chendi  a  environ  deux  cens  cinquante  maîfons ,  qui  ne  font 
point  contiguës.  Lesprincipauxhabitans  ontmême  les  leur  très- 
ifolées,  &  celle  qu'habite  Sittina  eft  à  un  demi- mille  de  la 
ville.  Il  y  a  deux  ou  crois  de  ces  maifons  afTez  commodes  : 
inais  toutes  les  autres  ne  font  que  de  miférables  taudis  bâtis 
d'argile  6c  de  rofeaux.  Sictina  nous  donna  une  de  ces  mai* 
fons  f  où  je  dëpofai  mes  inllrumens  Ôc  mon  bagage  afin  de 
les  mettre  k  l'abri  du  kircin$  mais  j'allai  coucher  dans  ma 
tente,  car  Ufiiifoit  aflez  chaud' pour  cela.  Les  femmes  de 
Chendi  font  confidérdes  comme  les  plus  belles  de  FAthara^ 
9c  les  hommes  comme  les  )>lu8  grands  poltrons.  Leurs  voi- 
fins leur  ont  donné  cette  réputation  de  l&cheté  :  mats 
nsm  n'eûmes  pas  occafion  de  vérifiée  fi  elle  étoit  méritée. 

A 
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A  notre  arrivée  A  Cliendi  ^nous^tcouvâmea  tout  k  monde 
dam  rinquidtude  par  lappoft  à  «n  ^héMomtnt,  qui/bieft 
qu'il  |>aroiire  fréquemment ,  n'avoic  pourtant  point,  par  fh^ 
étrange  inadvertance^  été  encore  remarqué  'dans  un  ciel  fe- 
fdn.  La  planète  de  Vénut  reftôk  vifiMe  toute  la  joiirâée  » 
àL  femUoIt  défier  Téclat  même  du  fbléîl  •  dont  elle  étôh  toÀ 
ptès.  Quoique  la  même  chofe  fe  renouvelle  toua  les  quatre 
*was  f  le  peuple  de  Chendi  âr  det  environs  de  la  ville'  ignorànl 
oette  périodicité  9  étolent  dans  les  plus  vives^alamiet.  6n 
iccourut  en  foule  autour  de  moi  pour  me  demander  ce  que 
fignifioit  un  tel  phénomène;  &  quand  on  vit  mes  télefcope* 
&  mon  quart  de  cercle ,  on  crut  fermement  que  l'étoile  étoit 
devenue  viHble  par  quelque  rappoii  avec  mes  inftrumeoi^^  £c 
pour  mon  utilité  particulière. 

Le  peuple  eft  par-tout  le  même,  fç,  .il  voit,  dans  tout 
quelque  figne  funefte.  A  Chendi,  iapparution  très-naturelle 
de  l'étoile  de  Vénus  fut  cauiè  de  divers  fôcheux  pronol^ 
dcs«  Les  uns  difoient  qu'on  auroît  peu  de  'plw^^  flC 
jsumvaife  récoite  Tannée  fuivante;  les  antres  qa*Abou  Kalee 
viéndroit  avec  fon  armée  dépolèr  le  Roi  de  Seniiaar  fle^en* 
vahlKl'Adbaras  le  d'autres  enfin  memeiiaçDientmoi*m6me, 
comme  étant  le  ptîndpal  auteur.de  cet  délaHres.  Pour  moi , 
fans  paroîcre  chercher  à  les  déftbufer  de  l'idée  qu'ils  a  voient 
de  ma  puiflance ,  je  fis  en  forte  d'infinuer  aux  principaux  ha- 
bitans  que  le  phénomène  qui  les  effrayoit  étoit  un  figne  favo- 
rable, un  avant-coureur  de  l'abondance,  de  la  paix  &  du 
bonheur.  Alors  toutes  les  clameurs  tournèrent  à  mon  avan- 
uge ,  d'autant  que  Sittiya  &  fo4  fils  Idiis  favoienc  certaioea 
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mène  qae  Mfthomet  Abmi  K&(éc  ne  tîendrob  peint  éetce 
nmiée  ilant  l'Atbanu. 

Le  1 2  oûobrc ,  j'allai  rendre  vidteà  Sificloa ,  quî  me  reçut 
derrière  un  écran ,  de  iorte, qu'il  me  lut  impoITi^e  (je  l'apc 
perrfvoir.  J'ob.fervai  cependant  qu'il  y  avoir  dan^œt  écran 
des  ouvertures  y  faites  de  nieoicre  quelle  pouvpît'  .ne  voir 
tout  à  Ton  aife.  Elle  s'evprjiaia^avec  be^ucou^  de  poltteflie  i 
elfe  me  perU  beaucoup  dee  termes  oik  Adeian  en  éask  aveç 
le  Roi  9  9l  die  parut^être^très-jétonuée  qu'un  lionupe  blanc 
oeât  fe  hafacdei.  dans  un  pays  aufli  éloigné  de  l'Europe^  fie 
àui&  mal  gouverné. 

«PERMETTEZ-Moi^  lui  di*-jè  5  Madame  «  de  me  plaîndrè 
d'une  chofe  qui  femble  bleflèt  lâ  lois  de  niofpitalijé ,  de 
dont  vous  êtes  la  première  Arabe  ^  qui  m'ait  donné  lieu 
de  me  plaindre*».  %  Moi  !  s*tolà-t-elie.  H  feroît  étrange  , 
en  vérité,  que  je  manquaffe  à  un  homme,  qui  m'apporte 
une  lettre  de  mon  frere  !  De  quoi  vous  plaignez  vous  donc  »  f 
—  et  Eh  !  quoi ,  Madame ,  repris-je ,  vous  me  dites  que  je  fuis 
un  homme  blanc  ;  ce  qui  preuve  que  vous  me  voyez,  fans 
me  laiffer  jouir  d'un  égal  avantage.  Les  Reines  de  Sennaar 
ne  m'ont  pas  traité  avec  cette  rigueur.  J'ai  pu  les  voir  tout 
à  mon  aife ,  fans  avoir  befoin  de  les  importuner  ».  —  A  ces 
mots  ,  Sittina  taiiïa  ëchapp~ér  de  grands  éclats  de  rire.  Après 
quoi  elle  me  demanda  quelque  drogue ,  pour  faire  croître  fta 
dieveux,  oa  du  moins  pour  les  empêcher  de  tomber.  Elle 
me  pria  de- revenir  le  léindemain  ^  pairce  que  fon-fils  feroit 
de  retour  de  i*Howat'><i)  Ôc  qu'il  défiroit  beaucoup  de  me 
t    ■  _  "    '    ■ 

(t)Lif  •nmeoitMimtrtttroracaiizl  ' 
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voir.  Je  me  recirai  ^  &  Sitciua  nqus  envoya  des  provillont 
ca  «bondance.  ' 

Le  î  5  ,  il  fit  (î  chaud ,  qu'il  ctoit  impoflible  de  rdfifler  aux 
ardeurs  du  foleil.  Le  Simoom  empoilunné  »  foufHoic  comme 
t'il  ^coit  ibfd  d'une  fourn^ife^  l^i»  yeipc  en  éçoienç  b^uiés^ 
nos  lèvres  trembloietityllOt.genouxiléchi(Ibient  j  notre  gofiet 
4pût  defleché ,  &  rien  nOM  ibmapic  q«e  la  quaopté  d'eaw 
^  nous  buvions*  Lçs-fens  du  pays  meconfeillcreut  aloit 
4c  tremper  une  éponge  dam  de  l'eau  de  du.  vinaigre  i  ài  dt 
h  ^enir  foua  mon:  aez^, ,  œ  qui  me  ic^^  bien.       -  -  ,  , 

XEreki  j'allai  voir  ^t^a.  Quai^d  j'entrai.chez  elle^»  uae 
negreile  efdave^  nie  prit  par  ta  main  ^  êc  me  plaça  dans  im- 
paiTage,  au  bouc 'duquel  éeoientdeux  portes  oppofées.  Je  ne 
làvois  pas  pourquoi  on  me  mectoit-là  :  mab  à  peine  y  eus  je 
refté  quelques  minutes,  que  j'entendis  une  des  portes  s'ou- 
vrir ,  6c  Sittina  parue  magnifiquement  liabiilée,  Ôc  portant 
fur  le  haut  de  fa  tète  un  bonnet  d'or  maiïif ,  mais  pourtant 
aflez  mince ,  autour  duquel  pendoient  plufieurs  féguins.  Ello 
avoic  le  cou  paré  de  colliers  &  de  chaînes  du  même  métal. 
Ses  cheveux  formaient  dix  ou  douze  crelTes  différentes^  qui 
lui  tomboienè  jufqu'au  dç0bus  de  la  c^ture.  Une  mouile- 
iine  ordinaire  l'enveloppoit  négligemment  ;  mais  derrière  fea 
épaulesiétolt  attachée  une  large  écharpe  de  latin  pourpre>  qui 
ûns  cottvrir  ibn  letn  ni  fes  épaules  ,  «çnoic  &  renouer  par  de- 
vant avec  une  graoe  (inguliere.  Elle  portoic  des  bracelets  d'oc 
d!o|i.dQm  pQuce  d^^jolTeur  ai^  jiioins>  it  au  bas  de  la  jambe^ 
.  elle. avoic  aufli  des  a^meaux  d'or.plus  gros  du  double^  ce  (jui 

HKJih  a 
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ét€nt  bien  de  totui  fes  omemens  le  plus  .défagrdable  ^  âc  Itf 
plus  mal  imaginé.  ,       ^  ■  - 

jE'cras  d'abord  çitte  Siccina  alloic  paiïer  rapidement  devant 
moi  i  en  ifeîgnant  ^6tre  ftirprife  ;  mats  je  me  crompois.  Elle 
s'anétà  .au  fflslieti^du  condor»  èc  me/ditd*un  tài  grave 
«  Kifhaiecl  »  Ceft^*    dire  j  «(ùifMnnc  vmn  poitez^Yous  f ' 

*  7ecn»  que  c^^tè  une^tifionlavèrable  pour  lui  balfec- 
h  main ,  &  je  le  fisTat»  qu'elle  par&c'  l'ehfeandalîler.  ^Sou^ 
fTe2;^  Madame,  lui  dis  je  ,  que  j'ofe  vooS  dire  tih  mot ,  en 
qualité  de  méded^  ».  —  Elle  me  fit  une  inclination  de  tête, 
ôc  me  répondit  :  «  tlntrez  &  je  vous  écouterai.  L'efclave 
revint  alors  me  prendre  par  la  main  /&  me  conduific  vers 
la  porte  du  bout  du  corridor,  dans  un  appartement  où  étoit* 
récran  que  j'avois  vu  la  veille  j  Ôc  derrière  lequel  vint  ié 
placer  Sittiha»  qui  étoic  entrée  pai  une  autre  porte. 

CiprtE  prînceffe  avoir  à  peine  quarante  ans ,  &  étoit  d'une 
taille  an-ffeiTus  de  la  médiocre.  Me  avoir  le  vifage  joufflu» 
la  bouche  grande»  les  lèvres  très-rougesj.  6c  Ica  pins  belles 
dents ,  les  plus  beaux  Tiéux  que  j^e  vus  de  im  vie.  Mûh  elle 
s^bît  fait ,  avec  de  l'antimoine  »  an  bout  du  ne^  &  entré  les 
yeux  &  les  fouTcîlsj- une  marque  quartée  delà  graiideurdeS 
mouches  que  portent  quelquefois  nos'  dames' européennes  *» 
&  une  autre  marque  plus  longue  au  milieu  du  nez  ^  &  enfin 
une  autre  fous  le  menton. 

•Quand  elle  fut  cerriera  fon  écran  ,  elle  me  dit  :  «  Eh  ! 

bien  ,  qu'avez  vous  donc  à  me  dire  comme  médecin  ?  «.  

».  C'eft  »  .madame  s  relativement  à  ce  que  vous  m'avez  die 
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liîer  vous-même.  Ce  pefant  bonne:  qui  charge  vos  cheveux 
•doit  certainement  contribuer  beaucoup  à  les  faire  tomber  jki 
—  «  Je  le  crois  y  mais  j'y  fuis  à  piéfenc  tellement  accoutu* 
mée  que  fi  je  oeflbit  de  le  porter ,  je  m'enrhumerois.  Etes- 
Tousùn  homrrte  d'un  nom  illuitre  i  d'Ane  ikmiile^minguëe' 
dani  irotie  pays  ».  <^  «  Oei  madame  ».  -p-  «  Lès  femmes- 
ibnt->elles  belies  chez  yens       «  lies  {^us  belles  'dti  monde  / 
madame;  mais  elles  ont  cane  d'alicres-  qualités  fupérienrcsj^ 
que  leur  beauté  eft  ce  qu'on  eftlme  le  moins  en  elles  »  flc 
qu^elIes  apprécient  le  moins  elles- mêmes  »!      «  Et  vûus 
permettent  eltes'de  leur  baifer  le  main  »  t      «J'entends  c« 
que  vous  voulez  me  dire;  mats  vous  vous  méprenez.  Il  n'y 
à  point  de  familiarité  à  baifer  la  main  ,  dans  mon  pays  ;  c'eft 
un  hommage  j  une  marque  de  refpcfl  qu'on  ne  rend  qu'aux 
fouverains,  &  jamais  à  d'autres  ».  —  «  Oh  !  oui  ;  mais  aux 
Rois  ».  —  «  Et  aux  Reines  aufli  en  s '.agenouillant  devant 
elles.  En  vous  parlant  des  fouverains ,  j'entends  parler  des 
'  Rois  &  des  Reines.  Ceae  condefcendance  de  la  part  des 
Reines ,  eft  une  faveur  qu'elles  n'accordent  qu'au  rang  ^  qu'au 
'  mérite,  &  à  une  conduite  lionorable.  C'eft  la  récompeniè  la 
plus  précieulèquepiiîfiènt  obtenir  des  fervices  éclacans.  »  — 
«  Mais  (âvez-icons  quevons  êtes  te  feul  homme  qui  m'ayez  balfé' 
la  main  ».      «  Il  ne  m'étott  pas  poifible  de  le  lavoir ,  &  je' 
lit  le  croyois  pas  nécefiare.  Comme  je  nHd  eu  nulle  intention . 
de  vous  manquer  de  refpeâ|  je  n'ai  pas  ctu  devoir  tousoF-' 
fenfer  ».  ~  «  Vous  ne  m'avez  pas  non  plus  oflènféèi  mais 
jè  voudrois  bien  que  mon  fils  Idrb  vint  vous  voir.  Cefi  pat' 
rapport  à  lui  feul  que  je  me  fiiis  parée  anjounThui  ».  — ^ 
J'efpere  ,  ma^me  ,  que  quand  je  le  verrai ,  il  voudra  bien 
trouver  (ji;ei(jue  moyen  de  me  faire  conduire  en  fureté  juP- 
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qu'à  Barbar  >  fur  la  route  d'Egypte  ».  j>  En  fûrecë  !  que 

Dieu  «ic  pitié  de  vous  1  vpus  vous  expofëz  bien  impru*. 
demmeiic  dans  ces  cltemiDS.  Idris  ^  luHXiéincL,  Idris ,  Roi  da. 
ce  pays  ,  si'oferote  pM  entreprendre  ce  vciyag?.  Mais  pour- 
quoi ne  vous  en  6tts-vou8  pas  alld  avec  MahocneK  Tovash.? 
Il  n'y  a  je  croîs,  que  peu  de  joues  qu'il  eft.  para  pour  le 
Caire.  Il  fidfoîc  la  aaème  route  q«e  vous4  6c  |e  gcoit  qu'il  t 
emiBeoié  avec  lui  çoitsleeHyboeis  »• 
•   ,  •    ■         «  ' 
•Allez  appelier  mon  portier ,  dtt-eUe4une  elclavë.  Quand 
le  portier  fût  venu^'elleiui  demanda  :  Savez  vous  fi  Maho* 

met  Tovash  eft  déjà  parti  pour  TEgypte  »f  «  Je  lais , 

répondit  le  portier ,  qu'il  s'eft  rendu  à  Barbar.  Les  deux  Ma- 
homets  &  Abd-el-Jelleel ,  le  Bishareen ,  l'accompagnoient  », 
—  a  A-t-il  emmené  avec  lui  tous  les  Hybeers ,  dit  Sictina  »  ? 
— »ali  ont  été  découragés  par  les  mauvais  tràitemens  des  Cubba 
Beeshs ,  répliqua  le  portier ,  &  ayant  été  dépouillés  de  tout, 
ce  qu'ils  avoient,  ils  étoient  impatiens  de  (b  rendre  chezeu^it.»* 
mil  s'offrira  quelqu'autre  pesionoe  ^  me  dit  alors  la  prin« 
çeffi;  9  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  j^uût^  iaos  un  bon  guide» 
Je  ne  le  fouffrirai  pas.  Les  Biebareeas  font  des  gens  connus 
dans  ce  pays-ci  f  4t  ^n^qui  on  peut  fk  fier.  Mais  pendant  que 
véuB  lefterez  à  Chendi,  venez  ici  tous  les  jouts  >  &  quand 
vous  aures  befoin  de  quelque  chofe  ^  entoyez-le  cjiercher 
par  quelqu'un  de  mes  gens.  Je  (èns.bien  que  c  eft  un  impôt 
nps  fur  on  homme- tel  que  vous  que  de  l'obliger  à  demander 
les  chofçs  donc  il  a  befoin  :  mais  quand  Idrts  fera  ici  il  vqu» 
pourvoiera  mieux  que  vous  ne  l'êtes  à  préfent  ».  —  Je  pris 
alors  congé  de  Sittina,  &  j'appris  bientôt  que  Mahomet 
Tgwa^h  avoitTi  bienTuivi  le$ inTtru^ions  duMek  de  âennaar. 
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qu'il  avoîc  emmené  tous  les  Hybeers  lef  plas  coonw  ^  afin 
%ue    n'en  trouvafie  pa»  pouc  me  guider*  . 

■  ■  '         •  »   .  • 

Comme  c'eft  la  première  fàh  que  j'ù  eu  occafîon  de  parler 
'de CCtie  ucUe  efpece  d'hommes  >  qu'on  appelle  Hybeen>  il 
£»ut  que  je  fafle  conaokre  l'emploi  auquel  ils  le  font  vou^i* 
'  Un  Hybeer  eft  un  gwde.  Ce  nom  vient  du  mot  aiabe  H  ubbar  ^ 
iqin  Ognifie  informer  ^.  inftmîre  ^  diiîgec.  Aulfi  GoadttUènc-ile 
Jet  caravanes,  V}ut  traverfitnt  le  délèit  dans  toii|es  fes  direo- 
tions  y  fok  qu'elles  aillent  en  Egypte  ^  où  qu'elles  en  viepnent^ 
ieic  qu'elles  fuivent  la  ete  de  la  mer  Rouge ,  ou  qu'ellqp 
veoiUent  gagner  les  contrées  du  Sudan ,  êc  les  exerémitds 
occidentales  de  l'Afrique.  Les  Hybeers  font  très  confidërds; 
Ils  connoifTent  prirfaitement  la  fituation  &  la  qualité  de  toutes 
les  eaux  j  qu'on  peut  trouver  en  chemin;  ilsfavcnt  Udinance 
des  puits  ;  ils  favenc  s'ils  font  occupés  par  quelque  camper 
ment  ennemi ,  où  s'ils  font  libres  ,  Ôc  dans  Je  premier  cas  , 
ils  indiquent  le  moyen  de  les  éviter, avec  le  moins  d'incon-  ' 
Vidaient  poifibie»  \  . 

« 

Il  eû  également  nécelTaire  que  les  Hybeers  connoUTent 
Inen  Ici  ^droits  où  règne  le  Simoom ,  fie  les  faifons  ou 
œ  ventpeftiiiM  Ibuffle  dans  les  diverfes  parties  du  défert.  Ils 
fittt  qu'ils  connoîOent  auifi  les  endroits  oà  ibnt  les  làblee 
moff  ins»  Jadis  chaque  Hybeer  appartenoit  k  quelque  puU^ 
fintë  cnbtt  d'Arabes.)  qu'il  tntéreflbic  en  fiiveiir.de  b  car»- 
vane-quUfOakidntlgki  ^  on  le  mettoit  à  m6me  de  récom» 
Renier  généleuteinent  Ja  tribu  psoteânce.-  Mais  à.  prélènt , 
que  tous  les  Arabes,  errants,  àms  ces  vaftes  déferts  vivent 
dans  l'anarchie ,  que  le  commerce  entre  TAby  (Unie  ôc  leC^re 


t)l6  V  O  Y  A  ©  1 

e(l  abandonné ,  que  celui  entre  le  Caire  &  Je  paya  de  Sudan 
cû.  diminué  de  beaucoup  ,  l'ii^poctiiocedcaHybeers  eft^p^ 
leœent  déchue  ,  ôç  conféquemmenc  len  voyagcun  ibnc  moii»  ' 
^  sûreté.  Nous  verrons  bientôt  une  caravane  ^  yiftynt  da 
la  trahifon  des  Hybeers  même  ^  qui  |a  cooduiiUeiK.  U  ^ 
vrai ,  qne  c'e&  IeL  premitr  enimpli»  d'une,  paieîlle  py^if_ 

•  UNÎ<»rq«efAoÎ8aflisdanfmatentej^occttpéài^aÀ^^^ 
i  h  trifte  perfpeâive  que  j'atôî»  detw  moi ,  un  Arabe ,  qui 
n'avoit  plu  une  miap  trop  prévenante ,  &  qui  ne  porroic  pour 
•coilt  irêtemenc-qi^un  morceau  de  toile  de  coton  autour  des 
rtii»;  Tint  m'offrit  de  me  conduire  à  Barbar,  6c  de -là 
en  Egypte.  Il  me  dit  qu'il  avoic  fa  maifon  à  Daroo ,  fur  le 
bord  du  Nil,  à  environ  viogt  milles  au-delà  de  Syeoé(i), 
&  à  moins  de  diftance  du  Caire.  Je  lui  demandai  pourquoi  d 
ne  s'en  écoit  point  allé  avec  Mahomet  Towaaii  l  II  mt  ié^ 
pondit  qu'il  n'aimoit  point  ceux  jqui  l'accompagnoicnt ,  & 
qu'il  feroit  bien  trompé  ii  leur  voyage  finiffoit  bien.  Je  In 
prefTai  alors  pour  favoir  fi  c'étoit  la  feule,  raifon  qui  fnte 
empêché  de  partir  i  6c  il  m  avoua  qu'il  avoic  été  malade  à 
Chendi ,  quil  y  avok  cqntraa^  d«  detm^  qt|e  les  tIco» 
nieas  étoient  en  ggge  ,  ét,  qu'on  lui  rntaçS^  fon  tThUnnnn 
pour  le  refte  de.  ce  qu'il  devoit.  Enfin aprièa.  Arnk  cai^ 
plufîeun  fbia  avccldtis^  4às  c'^aîn&qunriè.nonmoit  cet 
'Arabe,  je  compris  qu'il  jontlfoitde  quelque  çonfidération  dani 
-fon  pays,  6c  qu'il  avoicune  fille  mariée  au  Schourbatchie  de 
Syend.  Il  me  dît  qu'il  en  écoit  à  fon  dernier  voyage ,  6c  qu'une 
fojs  de  retour  chez  lui,  ii  ne  uaverferoit  plus,  le  délfirt. 

1  r-  ■  .  I       _  «,u    _i      *  ■■      *    * 

(li  Sj-enc  ,  ou  Aflouau, 

Nous 
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NoQS  fttaes  alors  notre  marché.  Je  lui  donnai  de  quoi  re- 
cirer  fon  chameau  6c  fes  habits  i  il  s  obligea  de  me  fervirdc 
guide  jufqu  en  Egypte ,  &  je  lui.  promis  de  le  x^ompenfiïP 
Alivtnt  la  iiiaoiere  dont  ii  fe  fecok  coopoicéL 

'D*APRis  110  grand  «ombre  d'obtervacions  du  foleil  U  der 
'étoiles ,  obrervacbns  fiûces  d^na  le  t^  le  plm  ^voraUç  %  je> 
trouvai  que  la  latietide  de  Cheodi  dcoit  par  les  i  S  deg.  |  %  ma» 
3;  fec»  nord.  Le  i|  oâobreiy  î'obAsnrai  ui^  immerlion  du  ' 
premier  fiitellitc^da  Jupiter,  d'après  quoi  je  conclus  queti' 
longitude  du  même  Chendi  écoîf  de  3;  deg.  34  min.  4^  fec.: 
^  l'ed  de  méridien  de  Greenvich.  Le  10  oôobre,  à  une* 
heure  après  midi ,  le  thermomètre  de  Farenheit  s'éleva  à 
l'ombre  à  i  ip  deg. ,  le  vent  étant  au  nordi  &  le  1 1  à  minuit , 
il  defcendit  après  une  petite  ondce  de  pluie  ,  ôc  avec  un  venc 
d'pueû  à  87  deg^  Jamais  je  ne  je  vû  pli^  bait  . 

j£  .me  pri^parai  à  pareîr  de  Chendi.  Maïs  j'allai  d'abord, 
reroir  lagénéreufe  Siccina>  fie  lui  rendre  grâce  de  tous  fes 
bienfaits.  Elle  a  voie  Ait  venir  idris  en  fa  préfenee,  .pour  lui 
donner  desioâxuâions  &  le  menacer  de  fa  colère  en  osa.qu'ili 
fe  xompoit&t  mal.  -  Apprenant  ce  que  j'avois  fiiit  pour  lui  ^ - 
elle  lui  donna  aufli  une  oqcq  d!or:>  fie  ne  dît  quCi  quanta 
Lia  eotite  qu^l  iàUoit  fuivre  à  travers  le  deSCeit^  elle  crof  oit 
que  ocC'Ambe  la  connoiflbît  tout  aufli  bien  qu'aucun,  autre> 
.g uide  :  mait  que  fi  -nous  avion»  le  malbaur  de  renc9ntr,er  les . 
Biibaraens  /  Us  ne  lui  feroient  gcace ,  ni  à  lui  j  ni  4  nou8«; 
Cependant  elle  me  donna  une  lettre  pour  Mahomet  Abou 
Bercran ,  Sheik  d'une  des  tribus  des  Bishareens ,  vivant  fur 
les  lives  de  Tacazzé|  non  loia  du  M9giran<  Cette  lettre  fùc 
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écrite  de  l'Hovac ,  par  le  Hls  de  Siccina ,  parce  qu'il  n'écoie 
pat  d'ufagei  medic-eile,  qu  elle  écrivît  €U«>méme.  Je  la  fiip- 
pliai  de  mepennectre  de  lut  témoigner  ma  gratitude  ,  en  liû 
baifanc  encore  la  main  f  oe  qaVsIle  in'acoorda  du  la  manieve 
la  plusgiacieiifèy  en  riant  béauçjctapy  le  difiiat  :«  Vraiment  « 
voua  êcea  an  fingulîer  hbmiiie  I  Si  inon  fib  ldda  ?0]roic 
«h  ^  Il  ooirolc  que  je  fins  Ibllé  r  » 

Nous  petttmtade  CiMttâ  .danaIa  foirée  du  ao  oôobie.^ 
4c  nont  muâmes  camper  à  deux  milles  de  la  ville  ,  Ac  à  on 
mille  des  bords  du  Nil.  Le  lendemain  matin^  à  quatre  heures 
trois  quarts ,  nous  nous  mimes  en  route  ;  nous  vîmes  cinq 
ou  Hx  villages  des  Jaheleens,  que  nous  iaifsâmes  à  gau- 
che. A  neuf  heures  ayant  déjà  fait  dix  milles ,  nous  nous 
reposâmes  fous  des  arbres  pour  laiffer  paître  nos  chameaux. 
C'eft-là  que  commence  une  Ifle  de  pluHeurs  milles  de  longy 
fituée  au  milieu  du  Nil ,  âc  couverte  de  villages  ,  d'arbres  , 
flcdechamptdeblé.  Elle  s'appelle  Curgos.  Vii>à-vis,  s'élève 
la  montagne  de  Gibbaini  ^  ofii  étoient  les  premieies  ruinet* 
d'archiceâuie  antique  ^  que  j'euffe  vues  depuis  mon  déparc 
dTAsum.  Noua  y  troavfima  plufieurt  plAlefbux  briléa  ^  fem- 
Uablea  à  ceux  d'Ajoim  i  &  évidemment  deffinés  &  porter  lei 
figufet  du  chien  :  nous-y  vSmea  auffi  quelquea  tronçons  d*obé* 
lifques  ,  dont  les  hiéroglyphea  éoAettt  prefque  tocafemeoc 
effacés.  Les  Arabe»  noua  dirent  que  cearuîiies&oîcntCïèa- 
étendues  ,  &  qu'on  avoic  trouvé  dans  la  terre  plttficwa- 
ftatues  d'hommes  &  d'animaux.  Lesftatues  repréfentant  det 
hommes ,  étoient  pour  la  plupart  de  pierre  noire,  Ileft  pref- 
quimpoiTible  de  ne  pas  s'imaginer  que  c'eft-là  qu'étoit  Tan- 
cienne  Cité  de  Meroë^  dont  la  latitude  dévoie  être  de  té  deg. 
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'%€  tt&tu  Je  igop^niiQ  d«  plus ,  que  c'eft  dani  llfle  voî- 
fine  j  que  lut  roMe^vatôiie  de  cefiuneux  l)érceau  de  ra(ht>« 
neide.  La  Ethiopiens  ne  peuvent  pas  prononoer  la  lettre  P  \ 
anfli  n'eft^eUê.  point  dans  léufl  alphabetr.  Curgoa»  nom  de 
nfle>  pouftoitdoaq  bien  être  Piirgos^  la  Tour  «<m  Tobier- 
moiredeileioi» 

*• 

Les  anciens  font  mention  de  quatre  fleuves  crès-remar-' 
quables  ,  qui  formoient  Tlfle  de  Maroc.  Le  premier ,  eft 
l'Aflufarpes ,  ou  le  fleuve  Marab ,  aind  nommé ,  parce  qu'il 
ft  perd  fous  le  fable ,  reparoic  enfuite  dans  les  temsde  ^kiie  p 
pouc  allée  fe  jecter  dans  le  Tacazzé. 

Le  fécond  >  eft  leTacazzé,  nommé  Siris  par  les  Grecs  i 
flc  Aâaboias  >  par  les  habitans  de  ces  contrées.  LeTacazzé, 
fimne  comme  le  dit  Pline  ^  le  canal  à  gauche  de  l'Atbaiiif 
«Ml  ^QîiiiBe  l'appeUetenc  1m  Grecs  de  Tifie  de  Merolk 

*  A  l'occideoc  on  i  main  droite  j  eft  mi  lutte  fleuve  conll- 
dérable  ,  connu  à  préfent  fous  le  nom  de  fleuve  BJanc  j  êc' 
nommé  per  les  anciens  I  Aflapus.  Diodore  de^He^  dit 
que  l'Altapus  Ibit  de  grands  lacs ,  qui  font  sn  midi',  ce  que 
nous  (avons-  èott  eeradn*  Ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Nil ,  6c 
Ibrme  avec  lui  le  canal  à  main  droite ,  qui  contourne  l'Ide 
deMeroëou  l'Atbara  Le  Nil  porte  ici  le  nom  de  fleuve  Bleu, 
&  le  mot  Nil,  dans  la  langue  du  pays ,  a  précifément  la  même 
fignification.  Les  anciens ,  comme  les  Grecs  j  avoient  donné 
au  Nil,  le  nom  de  fleuve  Bleu;  &  puifqu'il  eft  bien  reconnu 
que  câ  quatre  fleuves  font  ccux^qui  encouroient  Mercë ,  pi 

.  •    liii  » 


^20  Voyage 

h  GojtfDf  ni  attCBB  aiHK  eodrok>  ne  peut  kit  pm  pout cette 

« 

Js  M  pr^iendi  pâ*  dire  qu'il  puifle  y  avoir  de  preuve  po* 
fitire ,  fondée  fur  le»o|>(êrvatioBB  alironçnûques  andeaa^ 
.i  moms  qu'il  n'y  ait  des  drconllahcet  qui  les  lenfiuroeor* 
Mais  queia  qu'aient  dté  les  travaux  des  voyageurs  modernes , 
nous  perdrions  fans  douce  beaucoup  à  rejetter  touiesles  obfes- 
vatlons  céleftes  des  anciens.  Plufieurs  circonftances  ont  con- 
tribué à  nous  faire  fixer  la  pofitoin  de  MerocàGerfi,ou  entre 
cette  ville  &  'Wed-Baal  à  Nagga  ,  c'eft-à  dire  ,  à-peu-près 
par  la  latitude  de  i<î  deg.  lo  min.;  &  Ptoléniée,  d'après  une 
ûbfervatîon  du  folftice,  la  place  par  les  i6  deg.  a6  min.j  de 
forte  que  s'il  y  a  ici  erreur,  elle  eft  de  très-peu  de  conféquen- 
ce^  puifque  la  direâion  de  cette  cité  pouvoit  s'étendre  vers 
le  norfL  Les  obfervatîons  rapportées  par  Pline  ^  ne  font  pas 
fi  exaâes  que  celles  de  Ptoléniée ,  ni  ne  méritent  pas  de  leitC' 
être  comparées  par  plufieurs  raifons  feofibles.  Cependant  y  . 
quelqu'imparfaices -qu'elles  foîent»  on  trouve  en' les  cxann« 
napt  de  près  ,  qu'elles  ne  laiifent  pas  de  )etteff  encore  quelque 
jour  fu»  ce  iiijec  Pline  dit  que  le  foleil  eft  deuk  fins  par  an 
vertical  à  MeroS  ;  h  première  >  quand  il  entre  dans  le  1 8  deg. 
du  figne  du  taureau;  la  féconde ,  quand  il  eft  dans  le  deg. 
du  figne  du  lion. 

Il  y  a  ici  trois  chofes  contradidoires  qui  démontrent  évi- 
demment que  l'erreur  ne  vient  point  de  Pline  ,  mais  de  quel- 
que copifte  ignorant;  car  fi  le  zénith  de  Meroë  répondoit  au, 
iS*"*  deg.  du  figne  du  taureau,  il  feroit  impollible  que  le'même 
point  répondît     if^  deg.duiigae  du  Jioaj  ôl  A  Syené  étoiç 
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I  ctaq  mille»  ftades  de  l'une  ^  il  feroic  impoffible  qu'il*  ne  fôé 
^as  encore  plus  loin  de  l'autre ^  placée  au  fîid  de  la  première; 
ces  trois- lieux  icanc  d'ailleurs  fous  le  même  méridien.  U  fâuc 
donc  convenir  que  les  deux  obfeivaciont  qu'on  trouve  dans 
Pline  ibnt  erronées; 

Mais  ruppofons  que  la  première  obrervaclon  fixlerla  fa^-i 
tude  de  Meroë  par  les  17  deg.  20  min. ,  6c  la  féconde ,  pac 
les  16  dcg.  40  min.  En  prenant  le  médium  de  ces  deux  mau- 
Vaifes  obfcrvations,  comme  il  eft  d'ufage  en  pareil  cas  ,  nous 
erouverons  que  là  latitude  de  Meroë  fera  de  rtf  deg.  50  min.; 
ce  qui  diâfésera  feuiemenc  de  ^  min.  de  robfervaûoti  de 
Pcoiémée,  ' 

Parmi  la  multitude  d'erreurs  qu'a  commifcs  Volfius  (i) 
en  parlant  du  Nil ,  on  trouve  qu'il  eft  faux  qu'ity  ait  anw 
cune  ifle  dans  ce  fleuve.  Mais  mes  leâeuts  doivent  6cre  pèt*' 
iiiadés  depuis  long>tems  qiie  cette  aflêrtion  de  Voflius  eft 
ftiis  aucun  fondement  ;  puîfque  depuis  l'ifle  de  Rhodes ,  où' 
eft  le  mikéss  (a) ,  Jufques  à  celle  de  Gurgos,  fen  a}  déjà  dé* 
crit  plufieurs.  Cet  Auteur  voi^roit  donner  à  entendre  que 
Meroé  oui'Aâ>air|.n'eft  point  ohé  iflèiiiiàis  une!  péninToIe, 
parte  quH  eft  bièh  reconnu  quë^ans  fhtftôire  les  mots  déifie 
^  dSe  pÂiintble  font- conftamment  employés  comme  fyno- 
nîmes.  Maîsil  n'en  eft  pas  de  même  en  cette  occEfion,  jMcroc 
n*a  pas  befoin  qu'on  fe  ferve  de  ce  moyen  pour  prouver  fon 

exiftencc.  Le  IcSeur  n'a  qu'à  jcctei  les  yeux  fiir  la  cane,  il 

«"  '  '    -  .  M»  .  ., .   •   •   ;  .  .  ... 
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yefra  deux  âeuYCs  »  le  Rahad  6c  le  Tocoor ,  qui  le  joigoenç 
prefque  par  la,Uticu4ede  la  deg.^o  mio.  nord.  Au  travers  de 
la.  péninfule ,  formée  par  ces  deux  fleuves  ,  tÛ.  uo  ruiflew». 
appellé  Fû^ati ,  donc  Teav  Aùc  une  d'ireâion  conttaiie  aa 
cours  eft  ài  oueft  des  auccei  livieres  de  ces  contrées  »  ^  qui 
dans  les  cems  fecs  cil  en  parde  caché  fous.le  &blé.  Gendl^ 
feau  fittc  de  rAii}|K»  one  ifle  paiâiceidaQs  les  em 

.  '     •  •  .'■  •  • 

SiMOinpBS  deneura  dnq  ans  i  MerpS.  Apr^  lui ,  Arillo- 
creon ,  Bioa  6c  Befilts  (  i  )  y  f^joumerenc.  Or  tt  n'eft  pas  pof«* 
fible  que  fi  le  lieu  où  des  hommes  tels  que  ceux-là  vécurent^ 
eût  été  faufTcment  réputé  ifle ,  ils  cuflent  manqué  de  certi- 
fier le  contraire.  Diodore  de  Sicile  atteftc  que  Meroc  a  la 
forme  d'un  bouclier  ,  c*eft-à-dire,  d*un  bouclier  triangulaire 
que  les  anciens  appelloient  fcutum.  Or ,  rien  ne  reffemble 
plus  à  cela  que  le  bas  de  TAcbara,  depuis  Gerri  au  Magiran  ^ 
qui  eft.  la  partie  que  vraifemblablement  Diodore  connoiffoit. 
Mais  il  eft  prefqu'impoffible  que  cet  Ecrivain  eût  trouvé  une 
reflembUuioe  ûexaae,  (ans avoir  vu  fiu  le  paonne  efi^uifle 
deMecofL 

Coiiiil  ce  que  je.  viens  dfoblçrvec  fifppolè  qoe  Diodote 
je  Sicile  avok  des  cimuu>iflan     plus  qn'orÀneircs  ,  i*eaca- 
mî'neraî  fi  les  Wures  qwHl  iMUs  a  donné»  de  rifle  ^ 
8  accordent  avec  la  vérité.  Il  dit  que  cm  ifle  A  trois  mille 

ftades  de  Jung  &  mille  de  large.  Or,  en  prattnt.8fladcs  pouc 
un  mille,  nous  avons  î+y  mille;  fit  en  melurànc  avfc  le 
compas  ,  depuis  la  rivière  de  Falati ,  où  ,  comme  je  l'ai  dit  > 


(i  )  nin.  lib.  f  ,  cap.  }o. 
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f  Acbm  àÉ9ktà  Mjm  ille  par  le  eoniliMiit  dca  «kioz  âeuve»^ 
jufqu'à  l'exiféaiiié  de  Meroë  ,  Je  croiiTe  i4f  mille  de  Ocrait 
degré;  de ibrie  que Um  ^yoir  t>efoiQ  de  ftire  aucune  déduc- 
«bn ,  ni  abeoiie  addition  f  i  caulè  detxhaAgement  qui  peu* 
vent  s'être  opérés il  eft  iinpoflible  aujourd'hui  d'avoir  une 
mefure  plus  exa6le.  Quant  à  la  largeur  ,  il  eft  difficile  de  favoic 
dans  quelle  partie  Ta  prife  Diodore  ;  car  TiHe  formanc  un  trian- 
gle^  fa  largeur  varie  d'un  bout  à  l'autre.  Mais  fuppofant,  comme 
cela  efl  alTez  vraifemblable  j  que  cet  Hidorien  iamefurât  dans 
l'endroit  où  étoie  bâtie  la  ville  ,  il  devroic  y  avoir  12;  miliet 
pour  1 000  ûades  ^  &  î'en  trouve  ^  en  ia  mefurant ,  i  ce 
fui  u*tSÊ  qâ'iine  "pettce  ^iifférened  .    ^  ; 

Examinons  è  préfent  ce  que  penc  nous  apprendre  le  np* 
porc  det  Cennn îonsqile  Nerôn  envoya  jpour'decouvrir  ce  pays 
nctfnntty  rippovc  quil- 'été  regardé  ooinme 
ncatàik  cBteoe  ito  Avéra  lièuz«è  îb  pafl^^^ 

i  Ces  voyageurs  précendenc- qu'encre  Syené  èç  l'entrée  de 
l'ide  de  Meroë ,  il  y  avott  87?  millet ,  &  delà  jufqu'à  la  vHIr, 

70  milles.  Ainfi  la  diftance  qui  fëparoic  cette  ville  de  Syend 
dévoie  être  dep45  milles  ou  15  deg.  4.5  min.  Syené  eft  bien' 
certainement  par  U  latitude  de  24,  deg.  &  quelques  minutes, 
plus  ou  moins  &  fi  nous  en  défalquons  !  ^  deg. ,  il  en  refera 
5?  deg.  pour  la  latitude  de  l'ifle  de  Meroë.  Mais  raflertion  de 
OC»  Centurions  porteroit  Tifle  de  Meroë  bien  au  midi  des 
Iburces  du  Nil  6c  confondroit  toutes  nos  tdéea  fur  la  geb«  ' 
graphle'de  l'Afrique.  La  parallèle  qui  marque  1 1  deg.  coupe 
le  Gojam  par  le  milieu  ,  &  «être  péntnibk  eft ^ezfembla* 
ble  à  un  bouclier  de  refpece  du ftlta»  maii  non  pei  au Jcm- 
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tum  ,  auquel   Diodore  a  ttès  - judiciet|(qflM|t.' conpaté 

En  outre,  leur  propre  témoignage  condamne  les  Centu- 
rions de  Néron  ;  car  c'eft:  auprès  de  Meroc ,  qu'après  avoir 
paflé  Içijdéfert  ils  virent  la  première  apparence  de  verdure, 
i^a  raifo^i  en  eft  bien  fenfible  ,  fi  la  latitude  de  cette  vilte 
écoitpacies  c^og*^  ç'eilbràrdice  ^  fur  les  limket  des  pluier 
4tt  tropique.  Ifioï  f  qiirai  parcouru  à  pied  toutes  ces  afFrtufes 
ÇQQtréet^  je  piût  aueftec  que  quoique  dam  i'endroic  défigoé» 
quelques  hc^ber^  qnçiquei  ^buftes  c^mqenceiic  icroîire^ 
comme  ôii  Texprime  ysMsxJSemt^ 
trbuftes  ne  Ibnt  sdidadaiis  j  m  n'annoncent  de  b  vigueur. 

».         .  » 

Mats  fi  les  Centuttona  étoient  règlement  alt^a  enGojami 

îls  auraient  fait ,  avant  d*y  arriver ,  plus  de  ONic  iqîllep  dwia. 
le  pays  le  plus  verdoyant  &  le  plus  magnifique.  Les  perro- 
quets (i)  qu'ils  remarquèrent  à  Meroc  ou  dans  l*Atbara ,  ne 
fc  trouvent  point  dans  le  Gojam.  Ces  oifeaux  aiment  les  pays 
bas  &  chauds ,  où  ils  trouvent  toujours  une  grande  quantité 
dcfruks  4c.^différentes  efpeces.  Enfin  ,  fi  l'on  en  croyoit  les 
Çniturion»,  ni  robfervation  de  Ptolémée ,  ni  les  deux  ob- 
fecv^tums  çitées  dans  PJiine^  ne  p9«rioiqi^  ê(cç  a^lnùTcs  avec 
,<yi8|qtte.9ffiifiGicioa  ^juç  ce       ;  . 

SnuffOV  reinarque  j  en  p^rlaqt  de  MevoS ,  qu  elle  ëtoî^ 
licnée  fur  iea  lUmçca  des  flMÎÇSjjAii.trqpîqucji  6t  H  aVétonnc , 
«nrep  U  tatfon  Tupérieurç  6c  fa-l^êfl'ç  ordînati«  $  qve  la  lé^ 

gulanté 
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gulirîcé  de  ces  pluies  j  dans  leur  époque  6c  dans  leur  durée ^ 
n'ait  pas  écé  plutôc  connue ,  lorfqu'on  avcic  eu  cane  d'ocai« 
fions  de  les  obferver  à  Meroë.  Le  même  Auteur  dit  que  le 
foleil  eft  vertical  à  Meroë  »  quarante-cinq  jours  avant  le  folG» 
tîce  d'été  I  ce  qui  place  cette  ifle  par  la  latitude  de  td  deg. 
4^  min.  ;  latitude  peu  différente  de  celle  que  Ptolénfée  lui 
alfigne.  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  citer^  j'oie  dire  qu'il  eft 
dans  randenne  géographie  très-peu  de  lieux  jont  la  ficuadoa 
foft  mieux  défiide  de  atceftée  par  plus  de  drconftances  qno 
celle  de  l'ifle  d'Acbara  ou  de  Meroë.  Mais  quand  il  en  feroît 
tout  autrement ,  je  ne  vois  pas  une  feule  de  ces  circonftances 
qui  puiffe  prouver  en  aucune  manière  que  le  Gojam  eft 
Meroë  .  comme  Le  Grand  ôc  les  JéAûces  l'ont  vainemene 
prétendu* 

Mais  reprenons  notre  ronce.  Le  ai  Oaobre ,  ayant  mar« 
ché  long-tems  dans  des  vallées  torcueufes  &  fur  les  ûérilei 
montagnes  de  TAcaba ,  nous  fîmes  haite  à  onze  heures  du 
madn  ,  dans  un  bois  iitué  à  un  mille  du  fleuve.  Le  côté  iu 
Nil  où  nous  marchions  ce  jour-lieft  cont-à*£iic  nud  8e  défert: 
mais  l'autre  eft  couvert  d'arbres ,  de  champs  de  bled  &  de 
villages. 

Lb  22  y  après  midi,  nous  quittâmes  notre  ftatîon ,  qu'on 
appelle  Hor  Gibbaity  ,  &  nous  traversâmes  divers  villagei 
nommés  Dow-Dowa  ,  ôc  habités  par  les  Macabrabs.  Trois 
milles  plus  loin  ,  nous  trouvâmes  Demar,  ville  appartenante 
au  Fakir  \{^ed-Madge-Doub ,  qui  eft  un  Saint  de  ia  première 
conféquence  parmi  les  Arabes  Jaheleens.  Ils  s'imaginent  que 
ce  Fakir  opère  des  miiades  ùl  qu'il  peut  à  Ton  gré  rendre 
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les  gens  boîtcux,  awgl»,  fous,  Attfli  le  craignent-ils  telle- 
ment ,  que  tes  caravanes  paffcnt  en  sûreté  devant  ce  récep- 
tacle de  voleurs  ;  car  h»  Macabrabs  font  fie  ont  toujours  été 
inclinés  à  voler.  Il  eft  pourtant  lies  caravanes  qui  ûment 
mieux  profiter  de  la  nuit  pour  paffer  fans  être  apper<juc8, 
que  de  fe  fier  à  la  vénération  que  ces  Jaheleens  ont  pour  la 
fainteté  de  leur  'Wed-Madge-Doub.  Après  ceux-ci  viennent 
les  EUabs  „  dont  la  réfidence  eft  à  Hoviah  ,  «jue  nous  laif- 
gâmes  à  quatre  mille»  à  notre  gauche. 

Nous  partîmes  de  Demar  le  2;  ^  à  fix  heures  trois  quarts 
du  madn  ,  6l  à  iieuf  heures  ,  nous  eûmes  fait  drtq  milles  fie 
nous  vînmes  fur  les  bords  du  Tacazzé.  Nous  trouvâmes  là 
les  deux  petits  villages  de  Dubba-Beah ,  donc  les  maifoo^ 
font  conftrmtes  de  rofeaux  récrépîs  avec  de  l»argîlc.  tca 
habitans  de  ces  villages  font  originaires  de  Demar  j  fit  con- 
féquemment  alliés  des  Macabïabs.  Ils  fe  fourrèrent  dans  la 
tête  que  nous  allions  à  la  Mecque;  ce  qui  leur  fut  confirmé 
par  un  fils  de  Wed-Madge-Doub ,  que  j'avoîs  mené  avec  moi. 
Je  n'avois  ni  befoin,  ni  envie  de  les  diiiuaderj  bien  au  con- 
traire. 

La  ,  le  Tacazzé  na  pas  plus  d'un  quart  de  mille  de  large  : 
mais  il  eft  extrêmement  profond,  &  on  a  choifi  l'endroic  où 
il  a  le  plus  de  profondeur,  poury  placer  les  bateaux  de  paf- 
ikge.  L'eau  du  Tacazzé  me  parut  en  cet  endroit  tout  auifi 
limpîdequ'enAbymnîe,oùj'aifouventvttCC  fleuve.  Il  prend 
iz  fource  dans  la  province  d*Angot  pat  0  deg.  de  latitude  5 
mais  dans  TAtbaca ,  fes  bords  ne  font  point  parés  de  cette 
riche  verdure ,  de  cet  arbres  majcftueux  qui  le  rendent  fi  le^ 
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marquable  en  Abydinle.  Il  coule  dans  des  fables  ilériles  &  dé- 
fères* La  vue /de  ce  fleuve  me  rappella  une  foule  d'idées  agréa- 
bles :  mais  cependant^  la  plus  douce  de  toutes  ces  idées  éioic 
de  fonger  que  je  m'éloignois  de  TÂbyiliiiie  ôc  que  je  me 
rapprochois  de' mon  payst 

Lbs  Arabes  penfeac  que  Peau  duTactzzé  eft  plus  légère^ 
plus  claire  6l  meilletite  pour  la  ianté  que  celle  du  Nil.  Le 
confineitt  de  ces  deux  fleuves  eft  à  un  dend*iiiiUe  au-deflbna 
du  palTagedu  Tacazzé.  Quoique  les  bateaux  de  paffage  fufTent 
très-petits ,  &  les  bateliers  plus  brutaux  fie  moins  expérimen- 
tés que  ceux  d'Halifoon  ,  la  fainreté  prétendue  de  notre  ca- 
Ta£lere  &  la  libéralité  avec  laquelle  nous  les  payâmes ,  furent 
caufe  qu'ils  nouspafTerem  fans  accident.  Cesenfans  de  Maho- 
met font  très-robuftes  »  6c  ils  fembloient  plutôt  avoir  con* 
fiance  en  kut  force  que  chercher  k  eniployer  de  iadreffe. 
Nous  partîmes  de  ce  pafla|^  à  crois  beures  un  quart  ;  8c  à 
quatre  heures  &  demie  ^  nous  trouvâmes  un  efpaoe  de  cerreîa 
graveleux  ,  entouré  de  grands  arbres  qui  n'avoient  aujun 
finie.  Le  fleuve  ferc  de  borne  entre  l'Atbara  &  le  fiarbar^ 
pays  dans  lequel  nous  étions  alors  j  Ac  qui  eft  habité  pai  les 
Jaheleeas  de  la  tribu  de  MirifiJ». 

Le  2^ ,  à  (ix  heures  du  matin  ,  laitTant  le  Nil  à  un  mille 

à  nocre  gauche  ,  nous  continuâmes  à  faire  route  dans  un 
terrein  graveleux  &  fabloneux,  &  à  travers  un  bois  d'aca- 
cias ,  d'une  efpece  dont  les  fleurs  fonc  blanches;  au  lieu  que 
ceux  que  nous  avions  vus  jufqu'alors  portoient  des  fleurs 
jaunes.  A  une  heure ^  nous  laifsâmes  ce  bois  fur  la  gauche; 
&  à  trois  heures  quarante  minutes  j  nous  vînmes  à  Gooz^ 
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Tillage<rès- petit ,  mais  qui  eft  pourtant  le  chef  lîeu  ou  la  ca- 
pitale du  BariHur,  Ce  viUage  de  Gooz  eft  un  affemblage  de 
miférables  hucet  d'argus  êc  de  rofeaiut.  Il  n'y  a  pas  en  tout 
plus  de  trente  maifons;  mais  cependant  cela  ftime  dnq  om 
Qx  groupes  ou  villages  difii5renst 

Nous  trouvftmes  que  la  diafeor  étok  tl  «t  peu  «lolns 

forte.  Mais  tous  les  habitans  fe  plaignoicnc  d'un  mal  d'yeux 
qu'on  appelle  tishash  ^  &  qui  fe  termine  fréquemment  par  la 
cécité,  j'imagine  que  cette  maladie  eft  occafionnée  par  le 
Simoom  &  par  le  fable  fin  que  ce  vent  porte  dans  les  yeux. 
Wotre  Hybe«r  Idris  éprouva  là  un  accident.  Il  fut  arrêté 
pour  dette  &  conduit  en  prifon.  Comme  nous  étions  aloia 
à  l'entrée  du  défère  >  6c  que  nous  n'avions  plus  à  voir  d'autre 
lieu  habité  jufqu'en  Eg^rpte  9  Je  ne  fus  pas  fâché  d'avoir  oc- 
cafîon  de  lui  impoCec  une  nouvelle  obligation  avant  de  lui 
confier  notre  vie  ^  oomne  nous  édona  à  même  de  le  fiûre. 
Je  payai  donc  (es  dettes  ôc  je  le  réconciliai  avec  iës  dâ)»- 
ceurs  4  qui  de  kui  c6té(è  prêtèrent  avec  fidlité  à  un  arran- 
gement* 

Quand  le  commerce  fioriflToit  dans  ces  contrées  &  que 
les  caravanes  les  traverfoient  régulièrement,  Gooz  étoit  un 
lieu  aflez  important ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  à  l'entrée  du  dé- 
fert  &  qu'il  avoic  l'avantage  du  premier  marché.  Mais  à  pré- 
fent  y  il  n'y  refte  pas  la  moindre  trace  de  commerce  ^  &  on 
n'y  trouve  plus  9  comme  autrefois  ^  des  guides  sûrs  pour  con-* 
duire  les  voyageurs  dans  le  défert.  Gooz  eft  Hcué  à  quinae 
miUes  do.  confluent  du  Nil  Ôc  du  Tacazzé.  D'après  plufieurs 
obfervadons  de  iUeil  de  d'étoiles  ^  je  déterminai  la  latitude 


Digitized  by  Google 


AUX   SOURCES   DU   NiL.  d^p 

de  GooK  par  ks  17  deg.  $7  min.  22  (èc.  ;  &  ayant  obfervé , 
U  S  Novembre  f  une  immerfîon  du  premier  fatellUe  de  Ju- 
piter j  je  trouvai  la  longitude  de  ce*même  village  de  34  deg. 
'so  min.  f  o  fec  à  l'eft  du  méridien  de  Greenvicb.  Le  plus 
haut  degré  auquel  s'éleva 'à  Goos  le  thermomètre  de  Fa« 
lenheic  fut  m  deg.  j  c  écoit  le  28  0£lobre  à  midi. . 

• 

Après  qu'Idrîs  nous  eut  afTurés ,  de  la  manière  la  plus 
folemnelle,  qu'il  vivroit  &  mourroic  avec  nous,  après  que 
nous  eûmes  prononcé  la  prière  de  paix  ^  nous  fîmes  la  meil- 
leuae  contenance  pofllble ,  Ôc  nous  nous  élançâmes  dans  le 
'déferr.  Notre  caravane  éioit  compofée  du  Turc  Ifmael ,  de 
deux  domeiUqueB  Grecs ,  ùm  compter  Georgis  qnî  étoit 
prelqu'aveugley  le  conféquemment  incapable  de  rendre  au* 
'cun  fetvicejdedenx  jeunes  Baiborint  qui  fe  chargèrent  de 
-prendre  foin  de  nos  chameaux ,  dldrii  «  d'un  jeune  homme 
•de  fes  parens  qtd  le  joignît  à  Oooz ,  Ac  de  moi.  Nous  étions 
en  tout  neuf  perfonnes,  dont  huit  ièulementpouvoient  être 
utiles.  Six  d'entre  nous  étoient  bien  armés  de  moufquetons , 
de  fabres  ,  de  piftolets ,  de  fiifils  à  deux  coups  ;  &  Idris  &c 
•fon  jeune  parent  avoienc  chacun  une  lance ,  parce  que  c'étoit 
la  feule  arme  dont  ils  fulTent  faire  ufage.  Cinq  ou  fix  Turco- 
rorys  tous  nuds  vinrent  fe  joindre  à  nous  à  l'aiguade.  J'en 
•fus  très  fâché ,  parce  que  je  fentis  que  nous  ferions  dans  la 
cruelle  néceificé  de  les  voir  mourir  de  foif  ou  de  nous  e3b> 
pofer  à  périr  nous-mêmes  avec  eux ,  û  nous  les  fecourions. 

Le  9  Novembre  (t)^  nous  partSmcs  de  Gooz  poiu:  non» 
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fendre  afu  Saktaj  c*eft-à-dire ,  à  l'endroit  où  l'on  prend  ch 
l'eau  9  qui  eft  un  peu  au-defTous  du  petit  village  d'Hafla» 
Toute  la  rive  occidentale  du  Nil  eft  bordée  juiqu'àTakam 
de  petits  villages  appaitenans  aux  Jaheleens^  tribus  indifc^ 
plindes  6c  vivant  dansune  rébellion  coodmielie^  A  trois  heurep 
fL  èL  demie ,  nous  nous  rapprochftines  du  fleuve  ^  nous  arrivâ- 
mes à  l'endroit  où  nous  devions  prendre  notre  provlfion 
d'e^u.  Nous  remplîmes  quatre  grandes  outres  de  cuir  qui 
pouvoient  enfemble  contenir  environ  un  muid  &  demi  d'eau. 
Quant  a  nos  vivres  ,  ils  confiftoient  en  vingt -deux  facs  de 
peau  de  chèvre,  remplis  d'une  efpece  de  pain  faitavec^c  la 
farine  de  dora ,  qu'on  prépare  à  Gooz  pour  ces  fortes  d'cx- 
pédiciôns.  D'abord  ces  pains  ont  à-pen  piès  la  forme  d'une 
omelette ,  mais  ils  font  beaucoup  plus  minces  £c  on  les  fàic 
plutôt  fécher  que  cuire  »  après  quoi  ^  on  les  écnk  dans  les 
mains  £c  on  les  réduit  en  ponfliere  ^  afin  de  pouvoir  les  preA 
fer  dans  les  peaux  de  bouc  que  l'on  remplit  bien  àc  qu*6a 
atuche  enfuite  avec  une  courroie  de  cmr  ttès-fisrréë. 

Quand  on  veut  manger  cette  poudre ,  on'  la  détrempe 

dans  de  l'eau  &  elle  gonfle  au  fextuple  :  mais  elle  a  un  goût 
aigrelet.  Comme  nous  n'avions  que  peu  de  chameaux  ,  & 
que  conféquemment  nous  ne  pouvions  porter  que  peu  de 
provifions,  nous  réglâmes  que  chacun  de  nous  fe  contente- 
roit  d'une  poignée  de  pain  en  poudre,  délayée  dans  une  moi- 
tié de  calebafle  remplie  d'eau.  Car  en  fciant  une  caiebanfe  par 
le  milieu ,  on  en  fait  deux  écuelles ,  Ôc  ce  font  les  ailiettes 
dont  on  fe  fert  dans  ces  voyages.  Nous  avions  encore  une 
pareille  ration  chaque  foir  fie  une  demi -ration  deux  heures 
avant  midi  6c  une  autre  deîni- ration  une  heure  après*  midi. 
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A  Hafla  ^  le  Nil  baigne  le  pied  d'une  montagne  appellée^Sc^ 
M-AttsAan ,  c'eft-à-dire  ,  la  montagne  de  U  foif  >  nom  qu'on 
lui  a  donné  emphatiquement ,  parce  que  les  voyageurs  qui 
filtrent  dans  le  défère  commencent  là  à  le  pourvoir  contre 
la  foif  I  flc  que  ceux  qui  anivenc  ont  ordintîtemem  befoia 
de  s'y  défakérer. 

•  Le  1 1 ,  à  onze  heures  du  matin ,  nous  pantines  dTfaflâ.  Il' 
nous  fallut  une  journée  pour  remplir  nos  outres  &  pour  le» 
bien  faire  imbiber  ;  car  il  étoit  néceflaire  de  faire  une  expé- 
rience de  la  plus  grande  conféquencc,  c'eft- à-dire ,  de  favoir 
fi  ces  peaux  tiendroient  bien  l'eau  ou  non.  Pendant  mon  fé- 
jour  à  Chendi ,  j'avois  eu  graiid  foin  de  les  goudronner  àc 
graiffer  en  dehors ,  afin  de  pouvoir  boucher  tous  leurs  pores  : 
mais  idris  nous  disque  ce  n'étoic  pas  zCkzSe,  qu,'il  falloic  1er 
remplir  d*eau  i  les  bien  attacher  £c  attendre  quelque  temr 
Avant  de  noua  mettre  en  route  ^.^ur  éprouver  fi  elles  ne 
h  laiflèroient  pas  échapper. 

*  Tai«dis  qu'on  chargeoit  nos  ehameaux  ^  je  me  baignai 
une  demi  heure  dans  le  Nil  avec  un  extrême  plaifir  &  je^ 
pris  ainfi  congé  de  ce  fleuve  ami^  dans  l'incertitude  de  ne 

plus  le  revoir.  En  quittant  ieNil  nous  fîmes  face  aunord-eft, 
fie  nous  entrâmes  dans  un  défert  dépourvu  de  toute  efpece 
tfarbres  6c  dont  le  fol  eft  graveleux, compati,  mêlé  de  petits 
morceaux  de  marbre  blanc  ôc  de  cailloux  qui  refiemblent  à  de 
Talbâtre  ,  ce  qui  fatiguoit  finguliérement  nos  yeux.  A  quatre 
heures  un  quart  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  où  il  y  avoir 
une  efpece  d'herbe  qui  refiembloit  àdu  jonc.  Nous  y  laif- 
sftmes  paître  nos  chameaux  jurqu'à  huit  heures  du  foir^  que- 


6j%  V  O  T  A  G-  s 

nous  nous  remîmes  en  route.  A  dix  heures  trois  quarts  noui 
nous  arrêtâmes  pour  pafTer  la  nuit  dans  un  endroit  comme  le 
premier.  On  appelle  ce  lieu  Hoveela.  Le  Jibbel  Ateshan  por- 
toit  au  fud-oueft  quart  d'ouefl  de  nous  ,  à  la  diftance  d'eifci 
viron  fept  milles.  Je  demandai  à  Idris  s'il  pouvoit  m'indiques 
avec  précifion  l'endroit  où  étoit  Syené ,  &  il  me  le  montra 
^  làns  héHcer,  Je  pcis  alors  ma  bouflbie»  de  je  vis  que  cette  ville 
porcoit  au  nord  quarc  d'oueft-j  ce  que  je  trouvai  enfuite  ailes 
ejçàGt,  Idrît  me  dit  que  nous  n'irions  pourtant  pas  en  droito 
lignes  parce  qu'il  noua  Biudroit  alkr  tantôt  d*UQ  c6té  tan- 
tôt de  l'autre  pour  chercher  de  l'eau  ^  fuivane  que  les  puitt 
du  délètt  feroient  vuidea  ou  p leins. 

Le  1 1 ,  à  fept  heures  du  matin  nous  partîmes  d'Howeela, 
continuant  à  fuivre  la  mcme  direûion,  c'^- à-dire  marchant 
au  nord  -  eft.  Nous  nous  écartions  ainfi  pour  ne  pas  ren- 
contrer quelqu'Arabe  qui  pûc  donner  avis  de  notre  marche; 
car  alors  il  eût  été  aifé  aux  fiisharéens  d  aller  fe  mettre 
en  embufcade  aux  puits  oii  nous  étions  obligés  de  nous  ar- 
rêter. A  huit  heures  vingt  minutes  nous  vînmes  à  ^Taadî-el- 
Haimer ,  où  il  y  a  quelques  arbres  &  un  peu  de  jonc ,  ainfi 
que  l'indique  le  nom  de  \^aadi.  Les  arabes  Sumgars  étoient 
idors  campés  à  l'oueft  de  nous  fur  le  bord  du  fleuve.  A  midi 
it  demi  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  où  nous  trouv&mea 
de  l'herbe.  Takaki  eft  à  environ  vingt-quatre  milles  de  oec 
endroit ,  entre  le  nord-oueft  &  nord  nord-oueft;  41b  de  Ta* 
kaki  à  Dongola  >  il  y  a  dix  petites  journées  de  marche  ,  ce 
qui  doit,  jepenfe^  faire  à-peu-prèscent  quatre-vingt  milles  au 
plus.  Nous  étions  alors  dans  le  territoire  des  Bisharéens  ; 
imis  tous  ces  Arabes  s'écoicoc  retirés  vers  une  haute  chaîne 

de 
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de  montagnes  trèt*untes  ,kun  peu  plus  de  deux  journées 
de  marche  de  rendcoic  où  nous  étions ,  6t  s'étendant  pâraU 
lelemenc  à  la  âsckt  de  notre  chemin  jufqu  en  Egypte, 

• 

A  huit  heures  &  demie  nous  fîmes  halte  dans  un  eridrolt 
fabloneux  dénué  d*arbres  &  de  toute  efpece  d'heibe.  Nos 
chameaux  nous  paroiffoient  être  un  peu  trop  chargés  :  mais 
nous  nous  en  confoh'ons  en  fongeant  que  le  poids  de  leur 
charge  diminueroic  chaque  joui  par  la  confommation  de  nos 
vivres.  Cependant  ces  pauvres  animaux  parurent  fouffrir  de 
ne  rien  manger  cette  nuit- là.  L'endroit  où  nous  étions  s'ap- 
pelle Umboïa.  Nous  partîmes  d'UmboSà  en  nous  écartant  ton* 
jours  dans  le  défert  du  côté  du  nordreft*  A  neuf  heures  nous 
vîmes  la  montagne  d'Aflero-Baybé  ,  dont  les  deux  poinifef 
élevées  poQvoient  être  à  environ  doaze  ou  quatorze  milles 
an  nord  de  nous ,  &  peut*ètfe  plus  loin.  Ceft-ià  le  dernier 
point  fur  lequel  lHybeer  dirige  ià  route.  Dans  l'eft  on  voit 
Ebenaat ,  rocher  pointu  ,  qui  cft  à  environ  dix  milles  de  dif^ 
•    tance.  Tout  ce  jour-là,  ainfi  que  la  foirée  qui  le  précéda, 
nous  marchâmes  fur  un  fol  pierreux  &  graveleux ,  où  il  n'y 
avoir  *pas  un  feul  brîn  d'herbe  ,  ni  un  feul  arbre.  De  grands 
morceaux  d'agate  ,  de  jafpe  ôc  de  trè8-l»eau  matbie  font  ré- 
pandus de  tous  côtés  fut  ce  terxein. 

A  deux  heures  de  Taprès  midi  nous  arrivâmes  à  \$^aady» 
Amour,  où  nous  fîmes  halte*  Nous  avions  marché  ce  jour-là 
ils  heures  de  fuite  avec  beaucoup  de  rapidité.  ^aadi-Amoiir 
n'a  que  quelques  arbres  &  quelques  builTons  qui  ne  pou* 
voient  nous  donner  ni  de  Fombre ,  ni  de  quoi  £iire  manger 
nos  chameaux.  Ainfi  ne  craignant  plus  les  Arabes ,  campés 
TomeJr,  LUI 
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^ur  le  bord  du  Nil  »  dont  nous  étions  déjà  fore  éloignés  , 
mais  n'ofant  pourtant  pas  nous  approcher  des  montagnes  « 
nous  dirigeâmes  notre  courlè  au  nord,  où  il  y  a  un  petit  en- 
droit appelté  Afia'Nagga  ,  dont^le  fol  eft  de  fable  blanc  A: 
fournit  de  Therbe.'  Ce  fut  là  que  par  un  dé&ut  de  précau* 
%  tion  commencèrent  nos  infortunes.  Nos  (buliers ,  que  nous 
avions  négligé  de  faire  raccommoder ,  ne  pouvoient  abfo* 
lument  plus  nous  fervir;  le  fol  graveleux  que  nous  avions 
trouve  depuis  Waadi-Amour  avoit  achevé  de  les  mettre  en 
pièces  ;  de  forte  que  le  fable  brûlant  dans  lequel  nous  mai-, 
chions  nous  faifoic  ciuellemenc  fouifrir. 

A  environ  un  mille  au  nord  oueft  de  nous  étoit  Hambily  , 
Tocher  peu  élevé ,  mais  qui ,  vu  du  milieu  de  la  plaine  «  a  l'ap- 
parence d'un  château  ou  plutôt  d'une  grande  tour.  Au  midi 
<  de  ce  rocher  s'élèvent  deux  petites  montagnes.  Ce  (ont  des 
points  de  remarque,  tr^ •  importants  pour  les  caravanes  , 
parce  qû'ib.font  trop  çonfîdér;ablc^  pour  pouvoir  jamais  être 
couverts  par  lesiàMes  mouvans.  Tandis  que  nous  étions  k  . 
AiTa-Nagga,  les  Airerp*Baybés-&ifoient  un  quarré  avec  nous , 
et  le  ^ude  que  le  Nil  à  Teft  vers  Korti  fie  Dbngoti.  Les 
Xakakis  étoient  les  Arabes  dont  nous  étions  les  plus  près.  Ils 
vivent  à  l'oueft  d'Afla-Nagga  ,  ôc  les  AITero-Baybés  fur  les 
bords  du  Nil.  Enfuite  quand  le  Nil  a  tourne  à  i\(ï  puis  à 
l'oueft,  font  les  ArabesChaigies  ,  qui  occupent  les  deux  côtés 
du  Heuve  jufqu'à  Korti ^  où  commence  le  territoire  du 
royaume  de  Dongoia. 

.  Là  le  Nil  celToit  d'être  à  notre  gaucbe ,  parce  qu'il  fait 
un  détour  très-xemarquable^  qui  a  été  mal  reprélenté  iitr 
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Mcet  ht  caites.  Jt  mis  mon  qoare  de  cercle  bien  en  ordre  s 
ic  d'apcès  crois  obfervatioas ,  une  de  Procyon^  une  de  Rigel, 
-8c  «me  de  r^coile  du  milieu  dè  lia  ceinture  d'Orion  ^  je  trou- 
vai que  la  latitude  d'Aflt-Nagga  éto«  de  li/o.  30',  Et 
comme  Afla-Nagga  eft  parallèle  au  point  le  plus  éloigné  du 
J^ii  ,  l'endroit  où  ce  fleuve  tourne  a  1  cueft  par  Korii  veri 
Dongola  doit  être  par  la  même  latitude.  Cela  me  fur  d'ail- 
leurs très-utile  pour  lixer  piufieurs  autres  points  fur  «oin 
carte. 

Le  14,  à  Tept  heures  du  maânnous  partîmes  d'An^-Nagga^ 
8c  nous  marchâmes  droit  au  nord.  A  une  heure  nous  fîmei 
halte  à  Waadi-ekHalboub ,  où  l'on  trouve  quelques  acacias 
JN0U8  aviôns  ce  jour-là  fait  vingt-un  milles.  Nous  lames  tout- 
^-la-fois  furpris^  &  épouvanté  ^  par  Un  des  fpeâades  les  plus 
magnifiques  .qui  pufTeot  frapper  nos  yeuit.;I*fqus  vîmes  .4 
l'oueft  &  au  nord-oueft  de  nous  6c  h  différentes  diftances  ^ 
s'élever  du  fcîn  de  cet  immenfe  défett  un  grarnl  nombre  d'é- 
normes colonnes  de  fable  ,  qui  tantôt  couroient  avec  une 
prodigieufe  rapidité  ,  ôc  tantôt  s'avançoi».  ra:  avec  une  ma- 
jcftueufe  lenteur.  Quelquefois  nous  tremblions  qu'elles  ne 
vinrent  tout  à  coup  nous  accabler ,  &  nous  re^jûmes  en  effet 
de  tems  en  tems  une  certaine  quantité  de  fable.  Mais  enfuite 
elles  s'éloignèrent  au  point  que  nous  pouvions  à  peine  les 
diftinguer.  Elles  s'élevoieitt  à  unç.  fi.grande  hauteur  qu'elles 
4è  perdoienc  dans  les  nuages.  Souvent  elles  fe  brifoicnt  très- 
haut  9  6c  ce  volume  îmn^enfe  de  fable  fe  difperfoit  dans  les 
«irs.  Quelquefois  c'était  dang;  le  mif  ieo  qu'elles  étoient  rom« 
pues  f  6c  le  bruit  qQi'elles  âifoient  alors  reffembloit  à  l'eK- 
pJofioa  im  canoD^  Veri  çû^,  lé  vent  ^ant  au  nordj  6c 
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foufflanc  crè£*fort ,  les  colonnes  s'avanoerenc  rapidement  vers 
flous ,  fie  nous  en  comptâmes  onze  rang^  à  environ  troie 
milles.  Le  diamètre  de  ia  plus  gnmde  me  parut ,  à  cette  di^ 
tanoe»  d'environ  dix  pieds.  Henrenlèniene  le  vent  pafia  an 
fud^eft ,  de  les  colonnes  s'éloignèrent  :  mais  elles  me  laiflereot 
«me  ifflpreflion  qu'il  m'<eft  impofBble  de  définir;  c'étoit  un 
mëlaAge  d'étonnemem  ^de  terreur  &  d'adouration.  C'eAe  éxé 
en'  vain  que  nous  enflions  voulu  fuir ,  le  cheval  le  plus  vite , 
Je  vaifTtau  le  plus  léger  n'égale  point  leur  célcrité  ;  &  la  per- 
fuafion  où  j'étois  de  ne  pouvoir  leur,  échapper ,  me  fit  refter 
long-tems  immobile  à  les  contempler  ;  de  forte  qu'enfuite  y 
boiteux  comme  je  l'écois,  j'eus  de  la  peine  à  ratcisqpet  nos 
chameaux. 

A  la  vue  de  ce  merveilleux  fpeôaclej  Idm  it  mit  à  réciter 
les  prières ,  ou  plutôt  Tes  conjurations;  car,  excepté  Je 
nom  de  Dieu  &  celui  de  Mahomet ,  tous  les  autres  mots  qu'il 
prononçoit  fembloienr  être  du  grimoire;  Cela  occafionnaui* 
violente  altercation  eutre  lui  &  le  Turc  Ifinael ,  qui  fe  moc- 
quoit  de  oe  qû*il  ne  fe  iervoit 'point  des  témnes  du  Roran» 
foutenant,  avec  une  grande  apparence  de  ration  ^  qu'il  n'y  a 
d'autres  charmes  pour  arrêter  ces  colonnes  mouvantes  >  que 
ceux  qu'emploient  les  habitans  de  l'Arabie  déferte. 

Les  Arabes  Adelaïas  font  ceux  à  qui  appartient  le  canton 
inhofpitalier  où  nous  étions  alors.  Ils  font  Jaheleens ,  c'tftr 
à*dire  de  la  race  des  Béni  Koreishs.  Les  Adelaïas  font,  die- 
mil  pacifique I  ils  ne  font. jamais  le  moindre  mai  aux  cara- 
vanes qu'ils  rencontrent.  Cependant  je  doute  que  fi  nous  les 
avions  trouvés^  ils  euffent  conservé  aupvès  de  nous  leur 
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•ftfpitcadoii  d'aménité»  Nous  marchâmes  ce  jour-là  fort  Ien« 
tement ,  pi^ce  que  nos  pieds  étaient  crès  enAé$^  &  nous  fai« 
ibient  beaucoup  de  mal.  A  l'exception  d'Idris ,  toute  notre 
•tiottpe  écok  (ingMiâremem  découragée^  6c  croyoic  s'enfoncex 
'déplus  en  plus  parmi  les  colonnes  de  &ble  mouvant  »  donc 
die  ne  pourroit  foicîr.  Msus,  aysQC  quatre  tieure's  de  Taprès- 
midi  f  tous  ces  énormes  enfans  de  la  terre  fe  furent  évanouis. 
Lefotr  nous  vihmesà'Vfadi  >Piniokea,  où  nous  pafsâmes  ' 
•la  nuit.  Mais  à  notre  réveil  nous  fumes  plus  épouvantés 
que  jamais,  quand  nous  vîmes  qu'un  côté  de  i'endioit  où  nous 
étions  étoit  abfolumenc  enfeveli  fous  le  XfiUe  ^  que  le  venc  y 
avoic  porté  la  nuit. 

Dès  ce  jour-là,  la  fubocdinatioadiminua  beaucoup  parmi 
nous  ;  chacun  étoît  mécontent ,  murmuroit  H  cicembloit  ; 
notre  eau  écoit  flngulieremenc  diminuée |.flc  nouséâons  mç- 
Moés  de  péric  de  foif>  par  notre  propse  imprudence.  Ifmael 
iqul  étotc  chargé  de  veiller  ùa  l'eau  >  avoit  .dormi  fi  profoù- 
idémenc,  quTundenos  compagnons  Turcocoryisjavoit  ouvefC 
JiiOe  de  nos  outras  >  à  lanudle  nous  nVdrions  pas  encore  tou- 
-cbé  f  4c  s*ep  écoîc  ièrvi  àdîfccétioni&uiadoute  j  que  pendant 
qu'il  prenoît'de  l'eau  y-ilericenditisemuer  quelqu'un  ,  fy.  crai- 
«gnant  alors  d'être  découvert ,  il  fe  (àuva^ians  attacher  l'oucre 
avec  beaucoup  de  foin  i  de  force  que  le  matin  |  nous  la  trou- 
e^âmes  aux  trois  quarts  vttide. 

0 

Nous  partîmes  de  Waadi-Dimokéa ,  le  i  y  à  fept  heures 
un  quart  du  matin,  dirigeant -notre  route  un  peu  à  Touefl 
fiord  ouefty^  autant  que  >*en  pus  juger  droit  àSyené*  Nfu» 
«VioBS  '^ot^om  k  dcoke  ^  à.^ucf^eies  chatiies  iie  jnoa<; 
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tagoes  ,  que  nous  avions  vues  la  veille ,  &  nous  dîûînguâmcs 
Del-Aned,  dans  le  centre»  A  deux  heures  vingt  minutes, 
nous  vînmes  à  un  palTage  entre  ces  rochers ,  le<]uel  a  environ 
un  mille  de  large.  Nous  marchâmes  dans  ce  chemin  jufques 
aufoir,  que  nous  fiiies  halte  au  pied  de  Dfl-Aaed^  danstui 
endroit  appeiUS  Waadi-Del  Aoed* 

Nous  revîmes  ce  fouc-Ià  des  colonnefl  de  ùhit  mouvant^  > 
comme  celles  que  nous  avions  vues  la  veille  à 'Waadi-Hal* 
^ttb,  Elles  ^Scoient  pourtant  en  plus  grand  nombre  flc  moînt 
grandes.  EUeas'avancerencfouvent  )u€quk  deuxmillesde  nous. 
Au  lever  du  foleil,  ces  colonnes  parurent» comme  un  bois 
épais,  8c  obfeurcîrent  le  ciel.  Puis  les  rayons  dnfoleil  péné* 
crant  à  travers  ,  leur  donnèrent  l'air  de  véritables  colonnes 
de  feu.  Alow  tous  nos  compagnons  furent  au  défcfpoir.  Les 
Grecs  difoient  que  c'étoit  (ans  doute  le  jour  du  jugement.  IC- 
mael  précendoic  que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'enfer  que  nou5 
voyions  devant  nous;  &  tous  les  Turcororys  croyoicnt  que 
le  monde  étoit  en  feu.  Je  demandai  à  Idris  s'il  avoit  déjà  vu 
«n  pareil  fpeûacle.  Il  ms  répondit  qu'oui,  qu'il  en  avoit  vu 
ftéquemmenc  d'auili  cernbles  ;  mais  jamais  de  plus  dangjGV* 
leux ,  parce  que  la  rougeur  de  l'air  fembloic  nous  préfager 
ie  Simoom«  Je  priai  alors  cet  Arabe  de  n'en  pas  parler  à  oot 
;geoS|  parcequ'llslavoienc  déjà  femi  à  Imbanzara^fur  la  route 
du  Ras  el  Feel  à  Teawa»  ainfi  que  dansl'Acs^de  Gerri^ 
'      qu'ils  avoient  déjà  aiTez  peur  de  le*  retrouver  icL 

A  quatre  heures  de  l'après-midi ,  nous  piartifflea  de  .Waadîr 
Del'Aned ,  marchant  un'  peu  à  l'eft  de  la  ligne  de  Syené» 
Ij&i  colonnes  de  fable ,  qui  la  veille  s'éco]ea(  4Y9nouiçs  lefoi^j 
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nè  paroifToîent  prefque  plus  ce  jour-là  f  ou  du  moins  elles 
écoient  à  l'horifon  à  uoe  très'graade  diflance.  Cependant 
notretranquiliité  ne  dura  pas  long-tems.  Idris  ne  ia  partagea 
même  par  >  de  il  nous  die  y  que  dès  que  nous  verrions  venir 
}e  Smoom ,  nous  n'avions  qu'à  nous  jeccer  la  face  contre 
terre  ,  en  appuyant  notre  bouche  fur  le  fable  ^  de  manière 
^  que  nous  n'avalaflions  pas  cet  air  empoifonné  ^  aufli  long-tems 
^ue  nous  pourrions  tenir  notre  refpiration.  Nous  fîmes  halte 
à  fix  heures  du  foir  ,  auprès  d'un  rocher ,  fitué  au  milieu  des 
fables  défiles  j  où  nos  chameaux  furent  obligés  de  palier  la 
nuit  fans  rien  manger.  Cet  endroit  s'appelle  Ras  el  Scah  ;  mais 
les  Bisharecns  le  nomment  elMout,  c'eû-à-dire,  laAloit» 
nom  de  mauvaife  augure  ï 

Ls  id^  à  dix  heures  ôc  demie  du  matin  9  nous  laifsâmes  £1 
Moue,  marchant  prefqu'en  droite  ligne  vers  Syené.  Noe  gens 
Soient  y  û-non  en  gûté^  du  moins  plus  contents  que  je  ne 
les  avois  vus  depuis  notre  ddpart  de  Gooz.  Un  des  Barba- 
fins  entonna  une  chanfbn  i.  mais  le  Turc  Hagi  le  lie  taire  j 
en  lui  difiint  gravement,  qiye/  quand  on  chantoît  en  pareille 
occalion  ^c'étoit  youloic  tenter  la  Providence.  Certes  >  il  n'y 
a  rien  de  fî  différent  que  la  bravoure  éc  lé  courage  d'efprit. 
Magî  Ifmael  étotc  en  état  de  combattre  vaillamment^  6t  il 
n  av  oit  pas  la  patience  de  fouffrir,      -  • 

A  onze  heures  du  matin  ,  nous  contemplions  avec  plaifir 
le  fonimet  efcarpé  du  Chiggre  ,  dont  nous  approchions  ,  ÔC 
où  nous  efpdrions  de  pouvoir  nous  régaler  de  bonne'cau, 
tout  à  notre  aife,  quand  tout-à-coup,  Idris  nous  cria:  «  Jeiiez- 
yous  à  terre*  Voilà  le  Simoom».  Je  vis  veoir  du  fud-eû  un 
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puagc  aufTi  rouge  que  le  pourpre  de  rarc-en-ciel  >  maïs  non 
pas  (t  ^pais  £c  n  ferré.  Il  avoît  environ  vingt  brafTes  dt 
largeur  j  &  étoit  à  douze  pieds  au-defTus  du  fol.  Il  s'avaA- 
•  çoic  avec  une  eitrême  rapidité  i  car  k  peine  eus-je  le  tema 
de  me  détourner  vers  le  nord  p6ur  me  jetter  à  terre  »  que 
)e  (ëntis  la  dialeur  ^ui  me  frappoit  le  vi(àgeu  Nous  refl&mei 
tous  la  bouche  coUée  au  fable»  comme  fi  noua  étions  morts 
jufqu^à  ce  qu'Idris  nous  avertit  que  nous  pouvions  nous  re- 
lever. Le  Météore  que  j'avois  vu  ,  étoit  en  efiet  palTé:  mais 
l'air  étoit  encore  fi  chaud,  que  nous  courions  rifque  d'être 
fufFoqués.  Pour  moi,  je  fentis  bien  que  j'en  avois  refpiré 
une  partie  ;  &  je  fus  dès  ce  moment  attaqué  d'une  efpece 
d*a(lhme  ,  qui  ne  m'abandonna  que  lorfque  j'eus  fait  ufage 
des  bains  de  Poiecta  en  Italie^  où  j'allai  deux  ans  après. 

Un  découragement  général  s'écoic  emparé  de  notre  cara- 
vane. Un  ûlence  morne  légnok  autour  mol ,  ou  iî  mes 
compagnona  fe  parloient,  c'écoit  par  des  chuchotemensy 
'qui  fidfoient  afles  con'noitre  que  leurs  difcours  ne  m'étoient, 
pas  fiivorables»  6n  que  mesgetts  sincimîdoient  davantage 
les  uns  les  autres ,  pat  de  vaines  fuggeftions ,  qui  dans  aucun 
cas  ne  pouvoient  jamais  produire  aucun  bon  effet.  Alors  y 
je  raiTemblat  toutë  la  troupe.  Je  lui  fis  une  réprimande  j  fit 
je  l'exhortai  à  la  patience,  le  plus  qu'il  me  fut  pofTible,  Je 
leur  dis  de  confidérer  que  le  Simoom  m'avoît  prefque 
oté  l'ufage  de  la  voix  ,  &  fait  enfler  le  vifage  au  point  qu'à 
peine  je  pouvois  voir  ;  que  mon  cou  étoit  couvert  de  puf- 
'tules ,  6c  mes  pieds  enflés  &  entamés  en  pluiieuxs  en- 
dfoics. 
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Mes  compagnons  fe  plaigaoient  deja  foif.  Eh  !  bien  ^  je 
leur  fis  donner  à  chacun  une  pleine  calebafle  d'eau  de  plus 
qiie  la  veille  f  le  je  leur  montrai  le  fommec  noir  6t  pointu  du 
Chiggre,  peu  éloigné  de  nous  ,  6c  où  écoit  le  puits  où  nous 
devions  remplir  nos  girbas  ,  6c  conféquemmenc  6tre  délivrés 
de  ia  crainte  de  p6ir  de  (bif  dans  le  délèrt.  Je  croîs  que  je 
n'eus  jam»8  autant  d'éloquence  ^  6c  que  jamais  l'éloquence 
n'eut  un  effet  plus  prompt.  Tous  mes  compagnons  protef- 
terent  que  leur  inquiétude  ne  venoic  que  de  l'état ,  ou  ils 
me  voyoient  ;  ils  me  dirent  qu'ils  ne  craignoienç  ,  ni  les 
fatigues,  ni  la  mort  môme,  pourvu  que  je  voulufle  fuivre 
leurs  confeils  ,  en  prenant  un  peu  plus  de  foin  de  moi  que 
je  ne  raifois.  Ils  me  fupplierent  de  faire  jetter  la  charge  d'un  . 
des  chameaux  y  ôc  de  le  monter  au  moins  une  partie  de  la 
journée  ,  à  caufe  des  bleffures  que  j'avois  aux  p'ieds.  Mais 
je  le  refufai  abfolument  j  &  je  leur  recommandai  de  nou- 
veau de  prendre  courage  ,  &  de  ménager  les  chameaux  « 
pour  pouvoir  nous  en  fervir^  fi  <|uelq^u'ttn  de  nous  (omboic 
malade  en  route. 

Ce  phénomtee  du  Simoom ,  auquel  nous  ne  nous  atten- 
'dions  pas ,  quoiqu'Idris  l'eût  prévu ,  nous  jetta  tous  dans 
le  plus  grand  abattement.  Ce  vent  terrible  continua  à  fouf- 
flcr,  au  point  que  nous  en  fômesprefqu'entiarement  épuifés  j 
&  cependant  fon  foufflc  écoit  en  même  rems  fi  foible  , 
qu'à  peine  H  auroit  pu  foulever  une  feuille  d'arbre.  A 
quatre  heures  quarante  minutes  cefla  enfin  le  Simoom ,  ôc  il  fe 
leva  du  côté  du  nord  une  brife  rafraîchifTantc,  qui  fouffloitpar 
rafales  de  cinq  ou  fix  minutes ,  &  laifToit  enfuite  des  inter- 
valles de  calme.  Nous  étions  alors  au  pied  de  TAcaba  »  qu'il 
Tome  ir.  Mmmm 
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falloît  monter  avant  d'arriver  k  Gbiggre^  où  nous  sous  pro^ 
pofiôns  de  paiTer  la  nuit.  Mais  nous  marchîona  tous  en  filénce  | 
ïàna  qu'aucun  de  noua  die  jufquea  où  il  croyoit  que  nous  de* 
^     vioot  aller. 

A  huit  heures  treize  minutes  ,  nous  nous  arrêtâmes  dans 
une  plaine  fabloncufe,  couverte  de  pierres  détachées  &  dé- 
pourvue de  toute  efpece  d'herbe.  Nous  étions  à  un  quart  de 
mille  du  puits,  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  défilé  étroit ,  licuc 
au  midi  de  la  petite  plaine.  Noua  avions  marché  ce  jour-là 
treize  heures  un  quart  :  mais  nous  avions  été  j  à  la  vérité  ^ 
d'un  pas  fort  lent,  nos  chamequx  fourrant  de  ne  pas  man- 
ger,  &  étant  fatigués  UeiTés  par  les  roches  pointues  qui 
couvroient  le  paya  que  nous  venions  de  traverfer.  Depuis 
plus  de  tfOts  jours  ^  nous  n'avions  pas  trouvé  la  momdre 
herbe.  Tout  le  défert  ^toît  enfeveli  fous  du  fiJ>le  mouvant.  ». 
Nous  vîmes  ce  jour-la ,  après  avoir  paffé  te  Ras  el  Seah  >  de 
grands  blocs  de  marbre  de  la  plus  éclatante  blancheur  ,  àt 
égal  j  Uns  contredit  ^  au  plus  beau  marbre  de  Parosi 

Chiggre  efl:  une  petite  vallée  étroite,  environnée  &  pres- 
que recouverte  par  des  rochers  ftériles.  Il  y  a  dix  puits  ou 
citernes ,  &  la  gorge  qui  y  conduit  n'a  pas  plus  de  dix  pas 
de  large.  Toutefois  leau  des  fources  qui  entretiennent  ces 
puits  eft  très-abondante.  Si  on  creufe  un  trou  à  cinq  ou  fix 
pîeda  de  -profondeur ,  il  eft  au(fi-tôt  plein  d  eau.  La  princi- 
pale citerne  a  environ  quarante  pas  quarrés  &  cinq  pieds  de 
profondeur  :  mais  la  meilleure  eau  eft  celle  qu'on  trouve  dans 
les  creux  d'un  rocher  ^  à  environ  trente  braffes  plus  Haut , 
le  à  rexitrénité  occidentale  de  cet  étroit  paOaee.  Cependant 
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Vfim  ések  p«r-iouC  aflêz  fale  6c  remplie  d'animaux  «quatique^ 
it,  d'tnkmiix  tf  r^efire»  »  de  force  que  pour  en  boire  il  9oua 
énons  obligés  de  nous  mettre  devant  la  bouçhe  un  bouc  de 
nos  ceintures  de  toile  de  cocon  6c  de  humer  l'eau  par  filtra- 
Cfon  I  afin  de  ne  pas  avaler  des  ordures  ou  des  panles  déta- 
chées des  ammaux  pourris.  Noiis-vtmes  beaucoup  de  perdrix 
fur  les  rochers ,  où  elles  ne  pouvoient  sûrement  trouver  rien 
à  manger  que  des  infedes.  Je  n'oidi  point  hafarder  de  leur 
tirer  des  coups  de  fufil ,  de  peur  d'être  entendu  par  quelques 
arabes  erran>  Jaus  les  enTÏrons  ;  car  Chiggre  appartient  à  un© 
tribu  des  Bisharecns  dont  Abou  Bertran  eft  leShcik;  &  quoi- 
que oes  arabes  n'y  réûdenc  pas ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
pâturage  dans  les  enviroos  &  qu'il  ne  peut  rien  croicre  fur 
la  montagne ,  ils  font  grand  cas  de  cet  endroit  par  rapporté 
l'eau  qu'ils  font  sûrs  d'y  trouver  en  abondance  >  &  qui  eft 
précîfémeot  à  moitié  de  leur  chemin ,  (ok  quand  ils  con^ 
duifeo^  leur»  croupeaux  des  bords  de  la  jner  Roiige  ans  borda 
du  NH  «  foit  quand  Us  paflent  du  M  au  nord  H  qu'ils  quîttenc 
jkurs  campemens  dans  lelfocbar  pour  allerpiUer  la  tribu  des 
Ababdés  fur  les  ftootieies  de  l'Egypte. 

Notre  premier  foin  fut  de  faire  repaître  nos  chameaux  j 
à  qui  nous  donnâmes  une  double  ration  de  dora,  afin  qu'ils 
pulîent  boire  pour  le  reftc  du  voyage ,  fi  par  hafard  les  au- 
tics  puits  que  nous  étions  dans  le  cas  de  rencontrer  ,  fe  trou- 
voient  dépourvus  d'eau.  Nous  nous  lavâmes  enfuice  dans  une 
grande  citerne  donc  l'eau  me  parut  la  plus  firoide  que  j'eolfe 
jamais  fentie  i  ce  que  j'attribuai  à  la  couverture  de  rochers 
épais  qui  «mpédieoc  que  le  foleil  puiâe  jamais  la  frapper. 
Tous  mes  gens  parurent  ranimés  fin  iè  fafirai<;hiliâoc  de  cm 
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manière  :  mais  je  ne  fiui  pourquoi  il  en  fut  tovt  antiemenr 
det  Turcororys.  L'un  d*euz  mourut  une  heure  après  notie 
arrivée  ^  &  un  autre  le  lendemain  matti). 

Si  la  fubordination  n'dtoit  pas  tout-à-faic  perdue,  il  ne  s'en- 
falloit  pas  de  beaucoup.  Les  chofes  en  écoient  au  pomt  que 
je  craignois  de  n'avoir  pas  afTez  de  crédit  fur  mes  propres 
domeftiques  pour  les  engager  de  m'aidei  à  monter  mon  quart 
de  cercle.  J'écois  cependant  très  •curieux  de  connoître  le 
gilTement  de  Chiggre ,  qu  Idris  ,  notre  guide  ,  nous  afluta- 
être  précifément  à  moitié  clieniin  de  Syené.  Mes  compa- 
gnons n'avoient  pas  moins  de  curiofité  que  moi  ;  &  ils* 
avoient  fur-tout  grande  eàvie  de  prouver  qu'Idris  fe  tron:-> 
p<Mt^  de  que  nous  étions  beaucoup  pliîs  près  de  l'Egypte 
que  du  Barbar.  Enfin  ,  candis  qu'Idris  Ôc  une  partie  de  nos 
compagnons  lempUflbient  les  outres  1  mes  grecs  &  moi  mon< 
tâmes  mon  quart  de  cercle  ;  &  d*après  une  obfervation  dea 
deux  brillantes  étoiles  d'Orion 5  jetrouv»  la  latitude  deCbig^ 
gre  par  les  20  deg.  $9  mtn.  ^o  fec.  nord  ;  de  forte  que  même 
en  fuppofant  qu'il  y  eût  quelque  erreur  dans  la  pofition  que 
Syené  a  fur  les  cartes  françoifes  ,  ce  que  nous  avoir  dit  Idris 
étoit  à- peu-près  exaô  ;  ôc  la  latitude  &  la  longitude  de  Chiggre 
6l  de  Syeoè  fembioieut  n'avoir  pas  befoin  d'autre  examen. 

Tandis  que  je  faifois  mon  obrervation  aftronomîque  ,une 
trèa-groiïe  antelope  vint  piulieuii  fois: autour  de  mon  quart 
de  cercle  ;  &  dans  i'inflant  que  mes  yeux  étoient  fixés  fur: 
Fétoile ,  elle  s'approcha  fi  près  de  moi.,  qu'elle  roordir  une; 
toile  de  coton  fur  laquelle  )  étoîs  agenouillé.  Je  me  détour-* 
nai  9  êc  l'antelope  fauta  à  trois  ou  quatre  pas  de  moi  :  mais 
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«lie  y  refia  à  me  contempler  $  de  forte  que  fi  quelqu'un  tvoîc 
obièfvé  cet  animal  ^  il  auroit  pu  croire  qall  écoît  fàmiliarifé 
avec  moi.  Ma  première  îd^  fur  de  tuer  l'antelope  ^  ôc  je  le  pou* 
vois  aifément  d'un  coup  de  lance  :  mais  elle  paroiffoit  fi  atta* 
chée  à  confid^rer  ce  que  je'fidfois^  que  je  penfai  prefque 
que  ce  pouvoit  être  mon  bon  génie"  qui  venoit  me  rendre 
vifite  pour  fouLcnir  mon  cuurage  dans  la  ficuation  dé/èfpé- 
rance  où  je  me  trouvoia» 
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CHAPITRE  XII. 

.  i 

DétreJJâ  Je  la  caravane  de  M.  Bruce  dans  le  défert,  ^ElU 
rencontre  des  Arabes,  —  ELU  perd  des  chameaux,  — 
Elle  tfijorcée  d^abandonnâr  une  partie  de  fou  haga^ 
— •  Arrivée  à  "Syené. 

tB  17  Novembre  (1)  I  dix  Bcurca  tu  demie  da  matin ,  nous 
pardmes  de  la  valide  at  des  citernes  de  Ch  ggre.  Le  Turc 
Ifmael  flc  le  Grec  Georgîs  s'dtoient  plaints  d'une  efpece  de 

friffon  toute  la  nuit ,  &  je  craignois  que  ce  frifTon  ne  fut 
fuivi  de  quelque  fièvre  violence.  Leur  tranfpiration  ne  b'écoic 
que  fore  peu  rétablie  tkpuis  qu'ils  s'étoient  Javés  dans  Ja  ci- 
tern?,  &  la  nuit  avoit  été  excelfivemcnc  froide  ,  quoique  le 
thermomètre  fût  à  c<3  deg.  Cependant ,  la  journée  fuivante^ 
il  fie  une  chaleur  exceilivej  &  mes  deax  malades  fe  trouvèrent 
beaucoup  mieux  ^  à  ma  grande  (atisûâion. 

Un  peu  avant  onze  heures  ^  nous  firmes  épouvantés  de  nou- 
veau par  la  vue  de  colonnes  de  fable  qui  écoient  en  fi  grand 
nombre ,  qu^elles  avoîenc  prefque  l'air  d'une  armée»  Leur 
marche  étoîc  conllamment  dlri^  vers  le  fud ,  êc  elles  oc* 
cupoient  cet  efpace  du  défert  f  vîs-à<vis  d'Afla-Nagga,  ou  le 
Nil  iàit  un  grand  circuit  6c  tourne  à  l'oueft  vers  Kortî  Oc 
Dongola.  Une  fois ,  pTufleurs  de  ces  colonnes  firent  tout  à- 
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coup  face  à  ïeit  6c  parurent  venir  droit  k  nous  ;  jk  quoi* 
qa'eUes  sVféuflent  à  deux  milles  de  diûance  de  TeodroÎL  où  * 
IUN19  ^doiis ,  elles  nous  envoyèrent  use  prodigieuife  quantité 
de  fables.  Je  commençai  à  m'accoutumer  &  œ  phénomène  , 
parce  que  je  voyois  qrfÛ  ne  nous  avoit  encore  fait  aucun 
mai.  Le  fpeâacle  impofiint  6c  magnifique  qu'il  nous  offroic, 
lènhloît  compenfer  les  craintes  qu'il  pouvoir  nous  occafion- 
ner.  Mais  il  en  étoit  autrement  du  Simoom.  Nous  étions  tous 
pcrfuadés  que  Ci  le  météore  rougcâcre  que  nous  avions  vu  , 
venoîc  repaûTer  fur  nous  ,  il  nous  doaneroic  iafaîilibiiemenc 
la  more. 

• 

A  quatre  heures  6c  demie,  nous  fîmes  halte  dans  une 
Vafte  plaine ,  bornée  par  pluficurs  petites  montagnes  de  fable^ 
qui  fembloicnt  avoir  été  élevées  trèa-récemment.  Elles  avoient 
depuis  fept  jufqu'à  treixe  pieds  de  haut  ,  fie  formoient  des 
*oocs,  dont  la  pomte  étoît  très  -  aiguë  6t  bien  proporrionnée 
à  leur  bafe.  Ce»  montagnes  écoteni  compofées  d'un  fab'e 
extrêmement  fin ,  qui  depuîî  un  millier  d'années  avoir  été 
le  jouet  des  vents.  Il  étoit  probable  que  le  jour  qu'il  avoir 
&it  un  tems  fi  calme ,  6c  une  chaleur  fi  étouffante  ,  6c  que 
le  Simoom  nous  a  voit  tant  fait  fouffrir  entre  El  Mout  6c 
Cliiggre  ,  le  vent  avoit  élevé  des  colonnes  de  fable  j  dans 
cet  endroit,  qu'on  appelle  Umdoom.  Chaque  montagnenous 
offroit  encore  des  traces  du  mouvement  tournoyant  des 
colonnes  ;  de  forte  ,  que  tandis  que  nous  nous  plaignions  du 
Simoom  ,  la  Providence  nous  écartoit  d'un  autre  danger,  qui,- 
fi  nous  avions  été  avancés  d  un  jour  de  plus  dans  notre 
marche ,  auroit  xendu  notre  perte  inévitable. 
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I^E  i8 1  nous  partîmes  d'Umdoom  à  fept  heures  du  matin ^ 
marchant  dans  une  direâion  nord,  un  peu  inclinée  à  Toueft*  - 
A  neuf  heures  j  nous  traversâmes  .une  plaine  de  Ikbley  dé- 
pourvue de  tott?e  efpece  d'arbres  6c  de  verdure.  Nous  vînnes 
\  environ  trois  cens  pas  à  gauche  de"" notre  chemin  quelques 
petites  montagnes  de  fable,  au  milieu  defquelles  il  y 
avoir  un  endroit  encore -plus  élevé.  L'Hybeer  Idris  me 
dit ,  que  c*étoit-là  qu'une  des  plus  nombreufes  caravanes , 
qui  fufrent  parties  d'fe'gypte ,  fous  la  conduite  des  Arabes 
Ababdds,  &  des  Arabes  Bisharecas  avok  été  enterrée  avec 
plufieurs  millieri  de  chameaux. 

On  voit  (;à  &  là  dans  la  plaine  plufieurs  gros  rochers  de 
granit.  A  dix  heures ,  nous  fîmes  halte  pour  faire  manger 
nos  chameaux ,  dans  un  endroit  appelé  Erboygi ,  où  l'on 
trouve  quelques  arbres.  Les  arbres  qu'on  trouve  dans  ic  dé- 
fert ,  Ôc  dont  j'ai  d<^ jà  parlé  plufieurs  fois ,  ne  font  point  des 
arbres  de  haute  futaie.  On  n'en  voit  point  au  nord  de  Sen* 
naard ,  fi  ce  n'eil  à  Chendi ,  où  il  y  en  a  eii  très-petit  nombre*  . 
Les  arbres  donc  je  parle  ici ,  6cque  broutent  les  chameaux, 
font  des  acacias  nains  ^  qui  ne  viennent  pas  plus  hauts  que  des 
buiiTons  \  flc  les  bois  dont  j'ai  aufli  parlé ,  font  tous  de.  la 
même  efpece.  S'il  y  a  quelques  grands  arbres,  ce  n'eft  que 
fur  les  bords  du  NiÛ     ~  * 

A  une  heure  6c  demie  y  nous  partîmes  d'Erboygi  j  &nous 
crouvftmes  une  grande  forée  de  palmiers ,  de  l'efpece  du 
Doom  (  i).  Nous  vimes-là  pour  la  première  fois  >  une  elpece 

(i)  Fdott  dwiolcn. 
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d*arbufte  |  qai  reflcmble  beaucoup  au  bouleau-  d'Efpagne. 
Touc  le  Coi  a'eft  qu'un  ûble  &éùit,  mêlé  de  beaucoup  de 
gianie  rouge.  Nous  allions  d'un  pas  modéré  ;  âc  à  cinq  keures 
précilès  j  nous  Hroes  batte  dans  le  bois.  L'endroic  de  notre 
balte  s'appelle  Et-Covic  C'eit-ià  qne  les  Arabes  Bisbaréens 
▼iennentcamper  pendant  l'été  :  mats  ils  étoient  alors  à  trois 
journées  de  marche  ,  à  Torient  d'El-Covîc ,  &  vers  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  où  il  étoh  tombé  de  ia  ^luie  ,  ôc  où  lis 
avoienc  beaucoup  de  pâturages. 

Nous  partîmes  d'El-Covic  à  midi  quaFtnte  minutes,  &  à 
cinq  heures  du  foir  ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bois  » 
appellé  Terfoiray ,  où  les  arbres  étoient  très-épais ,  fie  où  il  y 
avoit  beaucoup  d'herbe^  Qes  arbres  étoient  les  plus  beaux 
que  nous  eufTîons  vus  depuis  que  nous  avions  quicséles  boids 
du  Nil.  Ce  jour-ià^  qui  étoît  un  dimanche ,  nous  avions  été 
eiempts  des  ciuiSKs  que  nous  in(piroienc  les  colonnes  de 
fables»  Ôc  les  funeftfss  influences  du  Smoom  bien  plus  ter* 
rible  oicore.  Ce  vent  funefte  atvoit  bien  paru  vouloir  fouf- 
fler  plufîeurs  fois  }  mais  -  il  avoic  toujours  été  vaincu  par  sne 
J>niè  fraîche  qui  ven«ik  du  nord. 

Le  ip ,  nous  quittâmes  notre  ftation dans  l'ouell  du  bois, 
ou  plutôt  nous  demeurâmes  dans  ce  bois ,  ÔC  nous  le  traver- 
sâmes dans  toute  fa  longueur.  A  huit  heures  un  quart  du  foir , 
nous  arrivâmes  au  puits  ,  qui  a  environ  quatre  brafTes  de  pro- 
fondeur ,  mais  où  l'eau  n'slt  pour tttit  pas  très  -  abondaose. 
Nous  le  mimes  fouvent  à  fec^  ôc  chaque  fois  noiitfimet 
obligés  d'attendre  qu'il  fe  remplit  de  nouveau.  Dans  ces  deux 
derniers  Jours  de  marçhe ,  ç'eft-i-iire» depws  que  ttous  wfwm 
Tome  À  y»  Nnnn 
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quictë  El-Covic,  nous  vîmes  plus  de  verdure  que  nous  n'en 
avions  vu  de  l'entrée  du  défère  à  .El  -  Cowîc  A  Terfoircy , 
iur^couC)  les  acacias  étoient  hauts  &c  verdoyans;  mais  les 
•moncagnei  que  nous  avions  à  droite  6c  à  gauche  ^  écoieac 
nord  eftj  &paroiflbieiii  de  la  plus  gc^de  ftérilicé. 

Dès  que  nous  nous  fumes  arrêtas  à  Terfinrey,  flc  quenout 
eûmes  choifi  un  endroit  commode  pour  fidre  paître  nos  cha- 
meaux ,  nous  déchargeâmes  notre  bagage ,  àc  nous  envoyâmes  . 

nos  gens  nétoyer  le  puits ,  ôc  veiller  l'inftant  de  remplirnos 
outres.  Nous  allumâmes  un  grand  feu  ;  car  les  nuits  étoienc 
extrêmement  fraîches,  quoique  le  thermomètre  fut  à  55  6c 
le  froid  m'occafionnoit  une  douleur  exceflive dans  mes  pieds, 
qui  écoient  prodigieufement  enflés  ôc  cntainés  de  tous  côtés. 
Jem'écois  chargé  de  garder  notre  bagage  6c  Mahomet ,  le 
jeune  parent  d'Idris ,  gardoit  nos  chameaux  :  mais  il  les  quitta 
un  moment  pour  aller  iufqu  au  puits. 

Il  s'étoit  âevé  dans  mon  erprit  un  doute  qui  m'inquié- 
toit  finguliereroent.  Je  voulois  favoir  s*il  étoit  vrai ^  comme 
le  penfoît  Erathoûène ,  quand  il  entreprît  de  mefurer  la  terre, 
que  Sy  ené  fût  fous  le  même  méri(fien  d'Alexandrie  s. car ,  dans 

ce  cas  ,  Alexandrie  étant  fuppofée  par  les  50  deg.  de  longi- 
tude, Syené  feroit  auflTi  par  les  50  deg.  :  mws  Gooï  ^tpar 
les  54  deg. ,  il  eft  impoffible  que  Syené  foit  de  beaucoup  plus 
nord  que  Gooz.  Ainfi  je  m'imaginois  que  nous  devions  aller 
beaucoup  .plus  à  l'oueft  que  ne  l'imagiiioit  notre  Hybeec 
Idris;  car  il  pla^oit  Syené  un  tant  foit  peu  à  loueft  du  méri- 
dien de  Gooz^  ou  plutôt  fous  le  naéme  méridien,  6t  précir 
i^mcnt  droit  au  uordde  «e  village. 
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Quand  nous  déchargions  nos  chameaux ,  nous  leur  mee- 
tions  to«)ottrs  dea  cmraves  avec  un  cadenat  bien  foliJe»  afio 
qu'ils  ne  puOene  pas  s'égarer  la  tmt ,  èt  qu'on  ne  nous  les 
vol&t  pas.  Mais  tandis  que  jc  réfléchUTois  au  problème  géo-' 
graphique  dont  je  viens  de  parler^  &  que  je  regardoîs  devant 
moi  fans  fixer  prédfément  aucun  objec ,  j'entendis  les  entra- 
ves de  nos  chameaux,  qui  fôfoiene  le  même'  bruit  que  (i 
quelqu'un  les  avoit  détachées.  Je  tournai  au(fi  tôt  la  tête  Je 
ce  côté ,  &  je  vis  diftinclement ,  à  Textrémité  de  la  clarté  que 
répandoit  le  feu  auprc»  duquel  j'ctois,  un  homme  qui  s'éloi- 
gnoit  en  fc  baiffant  jufqu'à  terre.  Un  moment  après  j'cnten.iis 
encore  les  entraves,  fur  lefquelles  on  frappa  un  coup  ailea 
lbrt>  àL  prefqu  auflHÔtlea^  chameaux  6rent  quelque  mouvO'^ 
mctft.  Je  me  levai  »  le  je  Cf iai  en  arabe  d'un  ton  de  voix  me- 
Basant  :  «  Qui  que  vous  ibye^ ,  je  vous  ordonne  de  venir  à 
^'iniftant  ici ,  pu  bien  de  vous.éioigner  îufqu  au  jour.  Ne  Voitit 
«lÉanoex  plus  de  cp  c^lài  Voulsifrvou»  vm  -  ezpqfer 
èperdte'la  vievf*^  ,  -    .  •  -,  .-r. ,  •  •/  ; 

*        1  • 

•  Au  boue  d^une  tninuttS  le  mèmeilioaïnïïe  iè  gliflà  âsns  l'oai- 
bre  fierrière  les  arbres ,  de  la  même  maniereque  là  première 

fois.  C jnime  je  fdifois  fentinelle  entre  le  bagage  6c  les  cha- 
meaux,  j'étois  bien  armé ,  &  Je  m'avançai  hardiment  jufqu'où 
le  feu  éclairoic ,  afin  de  voir  combien  il  y  avpiç  de  voleurs  j  ôc 
bien  rélolu  à  faire  feu  fur  le  premier  que  j'app.ercevrois  :  «  Si 
vous  êtes  un  homme  ,  criai-je  encore  ,  ôc  que  vous  ayiez  be- 
iain  de  qiielqdeifecoui's  jivenez  auprès  du.€eU|  ^  fle.Cf^^griez 
lÎBn.  Jefuis  feuU  Mai^  fi  vcHia/«fl»ua:!9p^9^^z  eaeQfe  des 
chamcàUiy  le Jttioode  Entier  A».Yei|%6i|f^  p4S.^,^,  ^ 
vocfciingi€tbinbmrurTQa;o4lt«t<:  .i       -  N^^nr^  •  ;  1 1 
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Le  neveu  d'Idris ,  le  jeune  Mahomet ,  entendant  ma  v©îx,' 
quitta  le  puits,  6c  accourut  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Nous 
aliânietcnlèmblcexamindr  tes  chameaux,  &  nous  trouvâmes 
qu*mk  aancaocnroic  été  eafié;  maiaqnerouveiture  n'éroit  pa» 
aflez  grande  pour  que  l'autre  anneau  |  pffé  dans  celui-ià  , 
pûc  en  foTÛu  II  y  avoit  dam  une  autre  cluâne  une  pievre 
bleue  trèt-durequ'on  y  arolt  enfoncé  pour  pouvoir  caflcr  les 
anoeaux  y  maia  qui  ne  Itvavoic  pourtant  paa  caflet.  Noua  di^ 
tioguâmet  en  outre  ftnr  le  fable  l'empi  eince  des  pieds  dSm 
Jioninie» 

II  n'en  falloic  pas  davantage  pour  nous  avertir  de  ne  point 
dormir  cette  nuit- là.  Aufli  nous  jumaifâmes  des  branches 
d*acacia ,  Ôc  nous  allumâmes  un  autre  feu  au-delà  de  l'en- 
droit  ou  écoient  nos  chameaux.  J'envoyai  alors  Mahomet 
dire  à  Idris  de  faire  remplir  nos  outres  avant  qu'il  fut  jour  , 
de  le^  potcer  auprès d* notre  bagage,  &  de  tenir  tout  le 
monde  armé  à  l'aube  ^  parce  que  j*étois  fiît  que  fi  les  Arabe» 
dtotent  afien  forts  j  ce  feroic  (ûns  ce  moment-là  qu'ils  nous 
attaqucroknt.  Mes  idées  fiirent  paiftitement  d'accord  avec 
eelles  dldris;  de  ibno  qu'il  fe  contenta  d'une  moindfe 
-quantité  d'eau  que  celle  qu'il  wok  d'abord  eu  lntention  de 
prendre ,  dt  fiafant'  charger  nos  outres  fia  les  chameaus  que 
je  lui  envoyai ,  il  fut  rendu  auprès  dé-  raoî  avec  tous  nos 

autres  compagnons  un  peu  après  quatre  heures  "du  matuu 

■    '  •  -    •.  • 

'  Les  Barbarins,  &  en  général  toute  la  claffe  inférieure  des 
Maures  Ôc  des  Turcs  chargent  leurs  bras  &  leurs  poignets 
d'amulettes.  Ils  écrivent  en  outre  quelque  paflTage  du  Koran  , 
qu'ils  enveloppent  tièt^roprement  dans  un  faciiet  de  man 

^     r    ■     -  ' 
%  •     ■    •  >  «  I 
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roquln»  êc  ils  s'imaginent  que  ces  fortes  de  qliarmes  ont  Ja 
venu  d*  éesner  les  accideot»  JLe&denx  Barbartns  ^ijue  j  a  vols 
aYecmol  t'teieacproGiiiédeGe»amiiletccsiSeiinaar,  afin  de 
fe  préfetyer  da  Simoom ,  des  colonnet  de  fable  &  de  tous 
les  dangers  qui  menacent  les  voyageurs  dans  le  défert.  Pour 
ne  pas  gkerccs  amulettes  en  puifant  de  Feau ,  ils  les  avofent 
détachées  de  leurs  bras  &  les  avoîcnt  pofées  fur  JeborJdu 
puits.  Mais  quand  les  girbas  avoicnt  été  remplies,  &  qu'ils 
avoienc  voulu  prendre  leurs  amulettes ,  ils  ne  les  avoient  plus 
trouvées.  Ce  vol  &  la  tentative  faite  fur  nos  chameaux  fem- 
bioient  nous  prouver  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  monde  autour 
de  nous,  èc  nous  étions  conféquexnmenc  dans  la  fituation  la  plus- 
cruelle.  Nous  voyagions  au  milifîB  du  défert  le  plus  ftériie,  ' 
le  plus  inhofpitalier  delà  terre^  de  oe  n'étoit  qu'avec  la  plus* 
grande  difficulté  que  nous  pouvions  charrier  d'un  jour  à' 
Tsucre  de  quoi  étascber  notre.  fi>if.  Nous  «vims  le  ftul  pam 
qull  écok  poffibie  de  le  procurer  pour  'fiire  phifiettXs  den**- 
laines  de  milles.  Le  labre  èc  la  lance  ne  pouvoient  pQîiRf 
triompher  de  nous.  Mais  il  fvffifolc  pour  nous  faire  périr 
qu'une.de  nos  girbas  crévât,  qu'un  de  nos  chameaux  mourût , 
ou  (&t  boiteux ,  ou  qu'une  épine  ,  une  entoriè  nous  ôtâc; 
la  facilité  de  marcher.  Un  coup  de  canon  n'eût  pas  été  plus 
terrible.  Nous  n'aurions  pas  pu  fonger  à  nous  attendre  les 
uns  &  les  autres.  Perdre  du.tems  eût  été  vouloir  mourir; 
parce  qu'avec  toute  la  diligence  que  pouvoient  faire  nos 
chameaux ,  nous  n'étions  pas  fûrs  de  ne  pas  manquer  de  pain  ' 
d'eau  avant  d'arrivée 

Cependant  ,  ce  défert  qui  u'ofrok  pas  «|i  Icnl  habttaot, 
qui  pûs  venic-  att<  lecouis  des  voyageurs^  «i  avoic en  grand 
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nOrtibre  pour  contribuer  à  leur  perte.  Des  tribus  d'Arabe», 
campées  par  troupes  de  deux  ou  uois  mille ,  font  répandues 
de  tous  les  côtés ,  où  elles  trouvent  jifTcz  d'eau  pour  abieuvec 
leats  nombreux  troupeaux  j  tu  traverfenc  fouvent  cette  ifift- 
nenfe  plaine  &  les  montagnes  «  tantôt  au  levant  fur  Je» 
bords  de  la  mer  Rouge ,  tantôt  an  coticbant  fur  les  rives  dtt< 
Nil  y  fuivant  que  leur  befoin  ou  kur  caprice  les  y  invite.  Cés 
Arabes  font  tous  Jahelcens     ce  font  ces  tribus  fanatiques  fle 
barbares ,  qui  ônt  «erfd  tant  de  torrrns  de  fatig  pour  établir 
la  religion  de  Mahomet.  Leurs  préjugés  font  encore  les 
mêmes.  La  fociété  des  étrangers ,  ni  même  celle  des  autres 
Arabes  n'ont  pu  adoucir  leurs  mœurs.  Enfevelis  dans  ces 
vaftes  déferts,  ils  n'ont  pas  pu  y  devenir  plus  Tauvagcs;  mais 
ils  y  ont  confervé  dans  toute  fa  férocité  'ce  defir ,  cette 
ardeur  du  meurtre ,  qu'ils  avoient  lorfqu'iis  font  venus  s'y 
^blitfp.usle  cruel  &  inhumain  Kaied  lbn-ei  Waalîd ,  qu'on 
n>  pas-ptt:filtROQiàiisc  i'épée  de  Dieu  «  fans  ouua^er  la  majdld 
divinç,'  -.■       :  •: 

Si  notre  deHinée  eût  été  de  tomber  (bus  les  mains  de  ce 
peuple  j  dont  AQM  .étions  alorr  hien  cortainemènc  envi^ 
ipnnés  5  notre  nfore  eûc  été  inévitable.  En  ne  confidérant  paa 
même  l-humeur  fanguinaire  de  ces  barbares  »  nous  ne' poil-, 
viens  pas  efpérer  qu'ils  nous  Wffaffcnt  Ja  vie.  Nous  n'au- 
rions pu  leur  être  d'aucun  fervice ,  comme  etclaves  ;  fie  après; 
avoir  pris  ou  détruit  ce  qui  nous  appawenoie,  ils  ne  nous* 
auroient  pas  envoyés  en  Egypre  ,  parce  qu'il  leur  enauroit 
trop  coûté  pour  cela  ,  &  que  cette;  feule  coniidération  Us  en 
eût  empêchés,  quand  bien  nicme  ils  auroient  des  fentimens  de 
<4u(ic4  6c  4'^M(na(ùcé  qu'on  cbeiçhetoic  eavain  cIiê^  bar-*^. 
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bares  ,  à  qui  ce  mot  même  de  charic^  cil  inconnu.  £nfiaji 
le  feul  efpoir  qui  nous  reftoic  >  écok  que  leur  nombre  ne  dàt 
pas  alTez  conûdérable  pour  nous  vaincre  $  &  que.  par  notie 
courage  èc  nos  armes  à&u,  nous  puffioos  &ire  retomber  fur 
eux  Je  mal  qu'ils  nous  préparoieati  tuer  leurs  chameaux , 
leur  ^er  le  moyen  de  charrier  de  Feau ,  &  les  laifler  dans  le 
défère  en  proie  à  une  mort  ^  doncilâlloitabfolumeat  que  leur 
troupeau  la  ndcre  devint  viâlme. 

J'expliquai  brièvement  m<(  façon  de  penier  â  mes  compas 

gnons ,  qui  me  répondirent  unanimement,  «  Dieu  eft  grand  î 

»  Qu'ils  viennent  !  »  Nos  armes  étoient  bien  en  ordre;  ôc 

le  vieux  JanifTalre  Ifmael  les  dirigeoic  avec  toute  radivicé&la 
vigueur  d'un  jeune  homme.  Comme  nous  ne  doutions  pas 
^ue  nos  agreffeurs  ne  fuffent  montés  fur  des  chameaux  j  nous 
nous  rangeâmes  le  long  des  arbres  ;  les  reftes  des  deux  feux 
que  nous  avions  allumés  pendant- U  nuit  étoient  en  avant  de 
flOUSj  &  nos  tentes,  &  notre  bagage  ^  noscailTes  placées  entre 
•les  arbres  f  nous  lèrvoif nt  de  retranchemens  de  duique  côté. 
Notre  eau  9c  nos  chameaux  étoient  par  derrière  nous  >  les  cha* 
ineaux  étant  enchaîné  les  uns  aux  autres  derrière  les.girbasy 
&  en  outre  atuchés  à  des  arbres  avec  des  licols.  Nous  avions 
«u  foio  de  laifler  une  girba  ouverte  »  6c  de  mettre  deux  moidés 
de  calebafl*e  à  côté ,  pour  ceux  qui  auroient  be(bin  deboir& 
Avant  le  jour ,  nous  eûmes  fini  de  déjeûner  ;  &  je  recom- 
mandai à  mes  gens  de  faiai^  feu  en  différens  endroits  ,  afin 
de  ne  pas  perdre  un  feul  coup.  Je  dis  fur-tout  à  ceux  qui 
étoient  chargés  de  tirer  les  gros  moufquetons,  d'ajufter  les 
plusforts  grouppes  d'iiommes  ôc  de  chameaux^  6c  fur? tout 
les  chameaux  ^ui  porteroieac  des  girbas. 
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Cependant  le  jour  pacut  ^  ^noiis  ne  vîmes  poiac  d*Arabet« 
Tout  étoîe  ^anquille.  Nous  tmsgtn&tnes  qu'ils  s'étoiéacvus 
en  trop  petit  noYnbre  pour  nous  attaquer  ;  &  nous  n'eûmes 
plus  d'autre  crainte  ,  que  de  ne  pas  faire  aflez  de  diligence , 
&  de  leur  donner  le  tems  d'envoyer  chercher  des  fecours.  Je 
pris  alors  Ifmael  &  les  deux  Barbarins  avec  moi,  pour  voir 
qui  pouvoienc  être  ceux  qui  s'étoieiit  approchés  de  nous  la 
nuit.  Nous  fuivîiTjes  leg  traces  imprimées  dans  le  iabl^i  Ôc 
marchant  jufques  derrière  la  pointe  du  roc ,  qui  fembloit  fait 
exprès  pour  cacher  dss  voleurs^  nous  y  trouvâmes  deux 
vieilles  centçs  dddûre^  de  plantées  aveades  cozdes  d'iierbes. 

Les  deux  Barbarks  étant  entiés  dans  une  <k  ces  tentes , 
y  trouvèrent  une  femme  tome  nue.  Fàidant  ce  tenu-là ,  Ifinael 
èc  moi  courûmes  dans  la  plus  grande ,  oà  nous  vimea  un 
homme  Ôc  une  femme  également  nuds^  tremblant  de  peur» 
maigres ,  &  n'ayant  pas  l'air  d'habitans  de  ce  monde.  L'homme 
étoit  à  demi  agenouillé  ;  la  femme  fembloit  vouloir  fe  tap 
cher,  &  il  y  avoic  dans  le  coin  de  la  tente  un  miférable  en- 
fant ,  emmailloté  dans  des  haillons.  Je  m'avançai  vers  l'homme, 
&  le  prenant  par  les  cheveux,  je  le  renverfai  fur  le  dos ,  je 
lui  mis  un  pied  fur  la  poitrine  ,  6c  je  lui  préfentai  mon  cou- 
telas à  la  gorge  ,  en  lui  difanc  d'un  ton  menaçmt  :  «  Priez  , 
(pries  promptement  »  car  vous  n'avez  ^'ua  inâant  à  vivre  ». 

Le  malheureux  étoic  fi  épouii||téquà  peine  eut-il  la  force 
de  me  demander  grtce.  Mais  la  terne  ne  fût  pas  auifi  timide 
que  Inîy  de  ciûyiant  an  bout  de  latente  ,  où  écok  une  vieille 
lance»  dont  elle  fe  feroiteârement  ftrvîe  d'une  manière  Bh 
nette  pour  nous  »  fi  par  bonheur  ^  eOe  n'avoit  pas  été  embar* 
•  raflée- 


Digitized  by  Google 


AUX    SOURCES   DU   N  l^U  6jJ 

niïée  dans  la  toile.  Ifinael  qui  vit  le  deflâif  de  cette  femme 
la  renverfa  d'un  coup  de  crofTe  de  fiifil ,  de  lui  airacha  la 
lance  des  maina.  L'autre  femme  fe  mît  alors  à  crier ,  comme 
il  elle  eût  écé  en  màl  d'enfent  «  Atcachez-les ,  dis  je ,  Ifmael  ; 
de  conduifez-les  féparément  auprès  de  notre  bagage ,  pen- 
dant que  je  vais  finir  avec  ce  voleur  de  chameaux.  Il  faudra 
que  nous  faffions  tomber  leurs  trois  têtes  dans  le  Heu  même, 
ou  ils  voulolent  nous  faire  périr  de  faim.  Mais  je  vous  le 
répète  ^  féparez  ces  deux  femmes  ». 

Tandis  que  les  deux  Barbarîns  attachoîent  Tune  de  ces 
femmes ,  l'autre  qui  écoic  la  nourrice  ôc  la  mere  du  pecit  en-» 
£iat^  dit  en  fe  tournant  vers  l'homme  :«  Ne  vous  avois-ie 
pas  bien  dit  que  vous  ferlez  puni  «  fi  vons  cherchiez  à  feire 
du  mat  à  cet  honnêce*homme?  Ne  vous  avois-je  pa^  dit  que 
oed  vous  arriveroit ,  fi  vous  afiaifinies  l'Aga  fm. 

» 

QuELQUBS-UNs  fie  nos  gens  étoient  venus  pour  voir  ce 
que  nous  fiûfions.  J'envoyai  les  deux  femmes  auprès  de  notre 
bagage ,  en  recommandant  encore  de  les  tenir  éloignées  l'une 
de  l'autre  pour  pouvoir  les  interroger  féparément  ôc  juger  fi 
elles  diroient  la  vérité.  La  nourrice  demanda  fon  enfant  que 
je  lui  fis  donner  aufîî  tôt.  La  pauvre  petite  créature ,  au  lieu 
d'avoir  peur ,  moncroit  de  la  joie  &  tendoit  fes  petits  bras 
quand  on  la  paflfa  près  de  moi.  Nous  garrotâmes  l'arabe  avec 
les  chaînes  des  chameaux.  Tout  alloit  bien  jufques-là: 
mais  nous  ne  favîons  pourtant  pas  fi  les  Bishareens  étoient 
loin  de  nous,  Ôc  fi  nos  prifonniers  ne. les  avoient  pas  en- 
voyés avertit  la  nuit.  Jufqu'n  ce  que  nous  fulfîons  bien  sûrs 
du  eoncraire ,  notre  pofition  n'Àoic  guère  meilleure.  Dès  que 
TomiF.  Oooo 
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nous  amen&nûet  l'iiomme  en  préfènce  de  mes  compagnons  f 
ils  déclarèrent  tous  qu'il  n'y  tvoît  pas  de  tems  à  perdre  àL 
qu'il  fallait  lui  donner  la  more ,  ainfi  qu'à  Tes  deux  femmes 9 
auifi«t6e  que  nos  chtmeaux  feroienc  achevés  de  charger  ;  dr 
cerces  >  il  ièmbloit  que  notre  propre  confervation  ,  cette  pre- 
mière loi  de  U  nature^  exigeoic  un  tel  aâe  de  rigueur.  Le 
JantiTatre  Hagi  lAnael.étoic  fi  déterminé  à  cette  exécution^ 
qu'il  cfaerchoit  déjà  un  coutelas*»  mieux  affilé  que  k  fies, 
^  vHagi  Ifînael ,  lui  dis  je ,  il  faut  attendre  unnomeiit  pouf 
voir  fi  ce  voleur  eft  auffi  un  menteur.  S'il  cherche  à  me  trom- 
per dans  les  réponfes  qu'il  va  me  faire  ,  vous  lui  trancherez 
foudain  la  têce  ,  &  nous  enverrons  avec  le  menfonge  à  la 
bouche  )  fon  corps  ôc  fon  an  e ,  trouver  en  enfer  le  maître 
qu'il  fert  Ci  bien  ».  —  Ifmael  réponci  t  :  ^  Ce  qui  eft  vrai  eft 
vrsu.  Si  ce  perfide  mène  «  ti  ne  mérite  .pas  un  meilieuc  fort 
que  celui  qui  l'attend  »• 

L'on  ièntîra  aifément  la  nécelTué  abfolue  qui  m'obligeoic 
ilors  à  tenir  un  langage  qui  n*étoit  ni  celui  d'un  chrétien  , 
ni  celui  d'un  homme  qui  connoîc  les  droits  de  l'humanité 
Mais  fi  la  dureté  «  U  brutalité  de  ce  difcours  peut  choquer 
quelqu'une  des  perfonnes  qui  liront  ced ,  &  fur- tout  des 
perfonnes  ^un  fexe  plus  fufceptible  de  délicateffe  que  le 
nôtre ,  je  les  prie  de  ne  pas  oublier  que  je  ne  pailois  ainfi 
que  par  principe  même  d'humanité ,  pour  infp?rcr  de  là  crainte 
à  des  gens  dont  nous  n'aurions  pas  pu  autrement  arracher  la 
vérité,  éc  pour  épargner  leur  fang  &  alTurer  notre  confer» 
vation. — «  Vous  le  voyez  ,  dis -je  à  l'arabe  ,  en  le  faifant 
mettre  à  genoux  ,  il  ne  vous  refte  que  peu  de  mom.  )s  à 
vivre» le  fabre  eil  dé^a  tiré  pour  faire  tomber  votre  tête.  Pjo- 
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Rtcz  donc  du  tcms  que  vous  avez  encore  pour  me  répondre 
avec  franchife  i  &  fongez  que  le  premier  menfonge  qui  vout 
échappera  fera  votre  dernière  parole.  Votre  femme  &  votrtt 
cnfiinc  auront  aiiflî  leur  cour.  Vous  fubirez  cous  le  même 
ton ,  à  moins  que  vous  ne  me  diûez  la  vérité  toute  nue 

—  a  Ifmael ,  ajoutai- je  an  parlant  au  Janiffaire^  placex-vous 
à  côté  de  lut  ^  prenà  mon  fabie  ;ç'eft ,  je  crois  »  le  mieux 
affilé  de  tous  »é  ' 

«  A  préfent^  j'exige  que  vont  me  difien  quel  eft  l'honnéce* 
iiomme  que  votre  femme  vous  reprocboic  d*avoit  aflàffinéL 
En  quel  lieu ,  dans  qu g^cms  avta-vons commis  ce  meurtre? 

&  quels  étoient  vos  c<^)lice8Î  »— Il  me  répondit  en  trem- 
blant &  pouvant  à  peine  s'exprimer,  tant  il  avoir  peur  :  a_Quc 
c'étoit  un  nègre ,  un  Aga ,  venant  de  Chendi  «  Maho- 
met Tovash!  s'écria  Ifmael.  Dieu  eft  miféricordieux  !  fi)  » 

—  et  Oui ,  lui-même  ,  »  répliqua  le  Bisharern.  Il  nous  fît  en- 
fuite  le  détail  de  ce  meurtre ,  comme  je  ie  rapporterai  par 
la  fuite.  —  <  Où  font  les  Bishareens  f  lui  demandai-je.  Où  eft 
Abou-Bertran  f  Combien  faudroit*il  de  tems  pour  qu'un  mtC» 
làger  I  monté  fur  un  chameau  léger  y  (t  rendît  au  camp  de 
ceSheik  f  »^  «  Moins  de  deux  jours ,  répondic*il.  Peut-être 
im  jour  te  demi  feulement  i  fi  le  meflager^dcoit  diligent  de 
que  fon  chameau  fôt  bien  bon  »•  —  «  Prenez  bien  garde , 
lui  dis- je  ^  à  ce  que  vous  dites  &  au  rii^ue  que  vous  coures, 
IXoù  fortes  vous ,  vous  &  vos  (èmnles?  6c  quand  eft-ce  que 
vousÀes  venus  lei  f  »  —  «  Nous  foaons  du  camp  d'Aboi»-. 


(i)  Ullaiikcrim! 
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Bcrtran,  ÔC  nous  fommes  arrivés  ici  le  5™.  (i)  jour  à  midi. 
Mais  nous  montions  des  chameaux  femelles ,  des  chameaux 
fiivoris  du  Sheik  Seïde.  Nous  les  menâmes  fort  doucemenc 
Les  deux  qne  vous  avez  vus  près  de  nos  tentes  boitent.  Il 
y  en  a  encore  d'ancres  quî  ne  fonc  pas  en  bon  état.  £a  outre  « 
■0HS  avions  avec  nous  de»  femmes  &  des  enfans  «  Et 
oil  eft  aUd  ce  parti  d'Arabes  avec  fes  ehanil^ux  >  en  fortant 
d'ici  /  de  combien  y  avoic  -it  d'hommes  en  tout  ^» — «  Il  y 
avolt  environ  trente  hommes ,  tous  domeftiques  >  cooduUàat 
trois  cens  diameaux  ,  tant  boas  que  mauvais.  Qùelqiies-uns 
de  ces  hommes  avoient  une  lance  ;  d'autres  en  avoient  deux  : 
mais  dans  toute  la  troupe ,  il  n*y  ^it  pu  une  lëule  arme 
d'une  autre  efpece  ^  pas  même  unWudier 

«  Et  que  vouliez  vous  faire  de  mes  chameaux,  la  nuit  der- 
nière f  »  —  «  Je  vouloîs  m*en  fervir  pour  aller  avec  mes 
femmes  &  mon  enfant  joindre  mes  compagnons  fur  les  bords 

du  Nil  ».  «  Et  que  ferions-nous  devenus  alors  ,  nous  au- 

tresf  U  nous  eût  fallu  mourir  ici     —  L'Arabe  ne  répondit 

^en.  «  Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  dire  ;  la  chofe  eft 

preffée ,  &  vous  êtes  dans  mes  mains.  Prenez-y  donc  bien 
guécm, — «Eh! oui,  certainement,  répondit-il,  vous  feriez 
morts»  vous  ne  vous  feriez  pas  (auvés^  puifque  vous  n'auriez 
pu  aller  nulle  part  ».  —  «  Si  un  autre  parti  de  vos  gens  nous 
avoit  trouvés  ici,  nous  auroit-il égorgés  ?  »  —  L'Arabe  hé- 
fita  un  peu ,  puis  il  r^ondît ,  comme  s  ii  étoit  revenu  à  lui- 
même  :  n  Oui ,  ils  ont  maffiwrd  l'Aga  j  Us  vous  auroiem  roaf- 


^i)  n  htt  obferver  que  l'arabe  n  indifU  pM  k  ioor  pat  k  cûuiutcme  jour,  mai 
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ùicré  de  même  ,  parce  qu'ils  n'épargnent  jamais  quelqu'un  ^ 
8  il  n'eft  accompagné  par  ua  Bishavea  »• 

♦ 

•  A  ces  mots ,  tout  meS' compagnons  s'écrièrent  pour  con- 
idanmer  l'Arabe  à  la  mort.  —  «  Ecoutez-moi  bien»  lui  dis  je 
«ncoie  p  parce  que  votre  vie  dépeA  de  la  noaniere  dont  voue 
rendrez  aus  queftions  que  je  vais  vous  faire.  Savez-vous  s'il 
dok  bientôt  pafier  ici  quelque  nouveau  parti  de  Bîshareens  ? 
ou  s'il  y  en  a  aux  puits  qui  font  an  nord  du  défertf  &quel 
nombre  il  peut  y  en  avoir?  Lesave^vousenfia&itmRîr^ 
depuis  hier^au  foir  que  vous  nous  avez  vus  ici  f  >  —  Il  me 
répondit  plus  vite  qu  il  n'avoît  encore  fait  :  «"Nous  n'avons 
envoyé  perfonne  nulle  part.  Nos  chameaux  boitent.  Nous 
attendions  qu'ils  fuffentenétat  de  marcher  pour  aller  joindre 
nos  compagnons  fur  les  rives  du  Nil.  Des  partis  de  Bisha- 
reens  pa(rent  toujours  par  ici ,  ôc  font  plus  ou  moins  nom- 
breux. Mais  il  n'en  viendra  pas  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  appris 
fi  les  pâturages  des  bords  du  Nil  font  déjà  en  état  de  nourrir 
leurs  troupeaux.  Mes  compagnons  ont  amené  deux  dromt<i- 
daires^  avec  lefquels  ils  peuvent  envoyer  dans  trois  pi^rs 
des  nouvelles  au  bord  de  la  mer  Rouge.  Il  eft  polfible  aul& 
que  fans  attendre  ces  nouvelles  il  pafle  quelque  parti  comme 
le  dernier  ;  car  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  eux  .dans  ces 
cantons.  Les  puits  qui  font  au  nord  appartiennent  ^ux  Abab* 
dés.  Quand  tes  Bisbareens  paffoienc  de  ce  côtéOà  avec  leurs 
troupeaux  |  ils  étoîent  toujours  en  grand  nombre  &  ils  avoienc 
un  Sheik  à  leur  tête.  Mais  à  prélcnc  ^  ces  puits  ont  H  peu 
■  d'esté  qu'ils  ne  peuvent  pas  abreuver  de  grands  troupeaux  , 
&  les  Bisbareens  ne  peuvent  pieadrc  d'autre  chemin  que 
Atti-ci». 
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Je  me  levai  &  j'appellai  Ifmael.  Le  malheureux  Arabe  crut 
qu'il  alloit  mourir,  La  wie  eft  encore  douce  pour  le  plut 
miférable  des  hommes.  Celui-ci  fe  tenoic  à  genoux  j  ferranc 
de  fes  maint  jointes  le  derrière  de  Ton  cou ,  âc  croyant,  l'en 
fuis  tàr  I  ièndr  âépt  le  tranchant  du  coacelas  d'IfmaeL  II  noue 
j«ra  qu'il  n'avoîc  pu  proBonoé  une  feule  parole  qui  ne  <Ac 
viaie ,  &  que  fi  on  incerrogeoit  femme  t  elle  ae  poutrok 
pM  dire  autre  chofe. 

J'ai  LAI  denc  du  côté  o&  ëcoit  la  femme ,  qui  voyant  11^ 
inael  armé  de  fon  coutelaj  ,  crut  que  fon  mari  ëtoit  déjà 
expédié  &  s'abandonna  au  plus  violent  déferpoir^en  criant: 
«  Que  tous  les  hommes  étoient  des  menteurs  &  des  afTalIins  : 
mais  quelle  m'auroit  dit  la  vérité,  fi  je  l'avois  interrogée  la 
première  ».  —  «  Eh  bien  !  dis  je  ,  Hagi  Ifmael ,  allez- vous-en 
dite  à  nos  gens  de  ne  pas  donner  la  mort  à  fon  mari ,  ;ufqu*à 
ce  que  je  les  avettifle.  Maintenant ,  voici  votre  tour.  Si  vous 
ne  me  dite*  pas  la  vérité  ,  je  commencerai  par  écrafer  moi- 
in6me  votre  enfant  à  vos  yeux,  âc  j'ordonnerai  en  fuite  qu'on 
vous  Me Touffrir  la  mort  la  plus  cruelle  9,  —  Elle  die  avec 
fivacité  m  qu'elle,  ne  favoit  pas  précifément  qm  avoit  tué 
Mahomet  Towash ,  parce  qu'elle  n'y  étoit  pas  préfente  «e 
qu'elle  n  avott  appris  fa  mort  que  lorfque  fon  mari  étoit  re- 
venu dans  fa  tente  «.    Je  lut  fis  alors  les  mêmes  queftiona 
que  j  avois  faites  &  fon  mari ,  fit  elle  y  répondit  prédiément 
comme  Kii.  La  feule  chofe  particulière  qu'elle  medit,c'eft 
qu'elle  croyoic  qu'il  pafleroit  bientôt  k  Chiggre  un  parti  d'A- 
babdés.  Dès  qu  elle  vit  que  je  me  Icvois  pour  m'en  aller^  elle 
fe  mit  à  pleurer  amèrement  &  à  s'arracher  les  cheveux,  en 
implor^nç  ma  «v(4riçor4e,  Eilç  ^i^S^  contre  fon  fcin  Ra 
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wnébemtux  enfant ,  comme  &  eUe  lui  avoic  die  un  dernier 
«dieu  i  puis  elle  ks  poû  devant  moi  continua  à  verfi»  des 
licmet  ài  k  pouiler  des  cris  de  déftipoir,  «  Si  vous  6tes  un 
Turc»  dlfoic-elle ,  fendes  mon  enfiutt  efçhive^inau  ne  le  tues 
pss»  épargnes  aufli  mon  épwx  1  » 

Quoique  j'entendlflè  lilen  l'arabe  »  je  n'avois  pas  cru  )u(^ 
qu'à  ce  jour  qu'il  y  eût  dans  cette  langue  des  expreflions 
tout  à-la- fois  li  fimples  &  li  énergiques.  Je  me  fentis  telle- 
ment ému,  &  mes  pleurs  coulèrent  avec  tant  d'abondance 
qu'il  me  fut  impofTit^  de  poufTcr  plus  loin  une  fcèrlt  qui 
devenoit  fi  tr?gique.  — «  Femme,  dis- je  à  cette  Arabe,  je 
ne  fuis  point  un  Turc  i  je  ne  fai^  point  d'efclaves ,  ni  je  ne  maf* 
facre  à\  fans.  Ce  £bnc  vos  Arabes  qui  me  forcent  à  ce  que  je 
£ûs  Ici  Ceft  vous  qui  m'avez  attaqué  la  nuit  dernière.  Ceft 
vous  qui  aves  afladiné  Mahomet  Tovash ,  homme  de  votro 
religion  j  de  occupé  alois  à  remplir  fes  devoirs.  Je  fuis  un 
étranger  qui  ne  cherche  que  fa  propre  fûreté»  Aiais  vous^ 
vous  êtes  tous  des  voleurs  &  des  affaflins».—- «  Celaeil 
vrai  f  répondit-elle,  ils  font  tous  desaflafltns  flc  des  menteurs  j 
tt  mon  oux  ^ut  i  fans  le  favoir ,  mendr  comme  les  autres* 
Mais  népétez-moi  ce  qu'il  vous  a  dit»  It  je  vous  dirai  fi  cela 
eft  vrai  ou  non  ».  ' 

Cependant  la  journ<fe  savançoiti  nous  n'avions  encore 
pris  aucune  réfolution  ,  &  nous  n'étions  pas  trop  en  fureté. 
Nous  ralTemblâmcs  nos  trois  prifonniers  bien  garrotés,  que 
nous  mîmes  fjus  la  garde  d-  Georgis,  Après  moi,  j'appelai 
à  l'drarc  tous  mes  compagnons.  Je  leur  dis  combien  il  feroit 
hoiiibk  d'égorger  deux  femai«s  (6i  un  en^an^  àla  nameUei 
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ou  mAine  de  les  faire  moiirif  de  tum  f  en  niant  let  femeHet  de. 
<iliaiiieau  qui  les  nourrilToiencs  car  j  ajoutai-je,  quoiqu'alon 
nous  ne  fouillions  pas  nos  nuuns  de  ledr  fang ,  nous  ne  lèront 
pas  moins  coupablea.de  leur  perte.  Nous  fommes  étrangers , 
nous  avons  rencontié  ces  Arabes  par  hafard  :  mais  ils  font 
dans  un  pays  qui  leur  appartient.  Mais  fuppofons  que  nous 
donnions  la  mort  au  mari ,  une  des  femmes  peut  auin-toc 
monter  fur  un  chameau  &  aller  à  toute  courfe  avertir  les 
Bîsharéens ,  qui  enverront  un  parti  pour  nous  furprendre  au 
premier  puits  où  nous  paiFerons,  &  où  nous  ne  pourrons  leur 
éch^^er  ».  —  Prefque  toute  la  tro^e  pencha  pour  qu'oa 
épargnât  les  femmes  &  i'enfant  :  mais  perfonne  ne  s'oppo- 
foit  à  la  more  de  l'homme ^  qui  étoit  convenu  d'avoir  voulu 
voler  nos  chameaux  pour  aller  joindre  fes  camarades  fur  lea 
bords  du  Nil,  &  nous  expofer  conféquemment  k  périr  de 
£um  I  ou  à  être  maflacrés  par  les  Arabes* 

•  Cette  feule  idée  tranfportoit  tellement  le  vieux  Jantflairé 
Hagî  Ifmaël ,  qu'il  vouloir  abfolumenc  avoir  le  plaifir  de  tran* 
dier  lui  même  la  téte  de  T Arabe.  Les  Barbarînsétoientaufli 
très  irrités  de  la  perte  de  leurs  amulettes,  lin  un  mot  tout 

le  monde  foubaitoit  que  TArabe  perdît  la  vie,  fur-tout  de- 
puis qu'on  favoit  la  manière  dont  lui  ôc  Tes  compagnons 
avoient  traité  Mahomet  Towash ,  que  je  me  cioyois  moi- 
même  1  je  l'avoue  ,  obligé  de  venger. 

»  Puifque  vous  difF<frez  dans  vos  opinions ,  leur  dis-je  ,* 
laiirez'moi  vous  faire  part  de  la  mienne;  car  nous  n'avons 
pas  on  moment  à  perdre.  Il  me  fetpble  que  depuis  que  nous 
nous  fommes  mis  en  route  j  nous  avons  été  préfet  vés  de  plu* 
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iîeun  dange»!  par  use  f^roteâion  fpéciale  de  la  Providence; 

cectainemenc  nous  n'aurions  pu  manquer  de  périr  fi  nous 
avions  coujouis  fuivi  ftriâement  ce  que  la  lèule  raîfon  fem- 
bloit  nous  prelcdre.  Nous  Ibmmesj  il  eft  vrai,  de  différence 
religion  :  mais  nous  adorons  tous  le  même  Dieu.  Si  ppofons 
que  dans  cette. occafion  le  ciel  veuille  nous  éprouver,  6c 
voir  fi  nous  compterons  iîir  (à  proteâion  totire  puilfante ,  ou 
fur  notre  prévoyance  &  notre  courage.  Si  nous  tuo- s  au- 
jourd'hui l'Arabe,  demain  nous  pourrons  rencontrer  les  Bif- 
harccns ,  ôc  alors  noua  connokrons  cous  la  folie  de  nos  p{é= 
caucious  »« 

«  Pour  moi  je  crois  fermement  que ,  tant  dans  le  déCcrt 
que  dans  ma  maifony  je  fuis  fans  cefle  dans  les  mains  de 
Dieu>  &  non  dans  celle  des  Bisharéens^  ai  d^aucun  infime, 
voleur.  J'ai  la  confcience  pure.  Je  n'ai  rien  entrepris  d'illé- 
gitime ;  je  fuis  mon  chemin  tranquillement ,  mon  chemin 
pour  me  retirer  dans  ma  patrie  >  ne  mangeant  que  du  pain 

ne  buvant  que  de  Teaus  &  je  n'ai  ùlt  aucun  mal  à  per- 
ibnne  j  ni  n'ai  deflein  d'en  faire.  Nous  fonimes  neuf  com» 
bacuns ,  nous  avons  chacun  deux  fufils  >  dont  plufîeuis  à 
deux  coups  ,  fit  d'antres  d'un  calibre  inconnu  aux  Arabes»* 
dont  les  armées  ont  été  fouvent  vaincues  avec  moins  d'armes 
à  feu.  Nous  ne  fommes  couverts  que  de  haillons  ,  ainfi  notre 
dépouille  ne  peut  tenter  {  erfonne;  &  je  ne  crois  pas  que  <ks 
jeunes  gens  prennent  la  lance  &  le  boujiier  ,  &  sVloignenc 
de  leur  campeme:^.t  pour  venir  nous  airen  Vc"  aux  pi  its  uni-, 
quement  par  plaifir,  &  fans  cfpdrcr  aucun  profit.  D'ailleurs 
je  vous. le  déclare»  fi  nous  rencontrions  ja.-nais  les  Bisha- 
réens ,  &  que  letcndu  oii  npus»lèrions  iciT.mbiâc  à  celui 
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où  nous  avons  été  jufqu'à  préfcnt ,  je  les  eombattroîs  hardi- 
ment ,  &  je  ferai  fôr  que  nous  les  vaincrions  fans  peine.  Je 
n'oferai  pourtant  pas  dire  qu'il  en  fût  de  même ,  fi  ma  conf- 
cience  étoic  chargée  du  crime  horrible  &  déteftable  d'avoir 
de  fang  froid  égorgé  un  homme.  Je  fuis  donc  réfolu  à  épar- 
gner cet  Arabe ,  ôc  à  empêcher  de  tout  mon  pouvoir  qu'au« 
cun  de  nous  lui  donne  la  mort  »• 

Il  écoic  aifê  de  voir  que  j  non  la  cruauté ,  mais  la  crainte  de 
voir  leur  propre  vie  expofée,  avoic  décerminémescompagnODi 
à  facrifier  celle  de  l'Arabe.  Us  me  répondirent  prelquetoos  à 
la  fois  que  je  penfois  bien.  «Mais  dirent-ils  enfuite^  quel 
parti  prendrons  nous  f  Nous  ferons-nous  mafiacrer  par  les 
Bisharéens  comme  Mahomet  Tovash  f  Si  nous  ne  donnons 
pas  la  mort  à  T  Arabe  ^  avons-nous  quelqu'autre  moyen  dlé^ 
chapper  f  »  - 

»  Eh  bien  !  repris-je,  pulfque  vous  me  demandez  ce  que 
nous  avons  à  faire ,  je  vais  vous  l'apprendre.  11  faut  accom- 
plir un  premier  devoir,  qui  efl  de  fe  défendre  &  de  veiller 
à  fa  confervation  autant  qu'on  le  peut  fans  crime.  Vous 
laifferez  ici  les  femmes  ôc  l'enfant ,  avec  les  femelles  de 
cbameau  qui  les  nourriflfent  de  leur  lait.  Vous  attacherez 
la  main  droite  de  l'homme  à  la  main  gauche  d'un  de  vous , 
chacun  s'en  chargera  altemativemeat ,  àc  nous  le  condui- 
rons ainli  jurqu'en  Egypte.  Peut^re  eonnoît-il  le  défère  £c 
les  puits  mieux  qu7dris  :  maîTen  tous  cas  au  lien  d'un>Hy- 
beer^  nous  en  aurons  deux;  flc  qui  peut  aflurer  quldris  foit 
plus  exempt  d'accident  qu'aucun  de  nous  autres  î  Cependant 
comme  TArabe  fait  les  eddzoltt  oh  Ut  tiennent  fes  compa*: 
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gnons  dans  les  dîfiërentes  faifons  de  l'année ,     qu'il  pour* 
roic  chercher  à  nous  mener  vers  eux,  dès  que  nous  les  ren* 
contrerons  ^  celui  d'entre  vous  qui  le  tiendra  attaché  dans 
ce  moment f  lui  plongera  un  poignard  dans  le  coeur,  afin 
qu'il  ne  puilTe  pas  jouir  de  fa  perfidie.  Si  au  contraire  il  fe 
conduit  bien,  qu'il  averdfle  Idris  des  dangers  doit  nous 
ferons  menacés,  &  des  moyens  de  les  éviter  \  qu'il  nous  in- 
dique les  puits  où  il  y  a  peu  d'eau ,  au  lieu  des  puits  abon- 
dans ,  je  promets  que  le  jour  que  nous  arriverons  en  Egypte, 
je  lui  donnerai  des  vôtemens  neufs  pour  lui  &  pour  fes  fem- 
mes ,  avec  un  bon  chameau  pour  lui  feul ,  &  une  charge 
de  dora  pour  eux  tous.  Quant  aux  chameaux  que  nous  laif» 
fons  ici ,  ce  font  des  femelles  dont  ces  femmes  ont  bcfoin 
pour  vivre.  Ces  chameaux  ne  boitent  point  comme  on  fa 
dit  $  mais  nous  pouvons  les  rendre  boiteux  ^  afin  que  fi  l'on 
veut  s'en  iervir  pour  aller  donner  quelques  avertis  aux  Bisha- 
réensv  la  perfomie  qui  les  monteria  s'expofe  à  périr  de  foif 
avec  eux. 

Cette  propoHtidn  fiit  généralement  applaudie.  Idris  fur- 
tout  déclara  avec  chaleur  qu'il  la  trouvott  très-fage.  Nous 
fîmes  venir  nos  trois  prifonniers>  &  nous  leur  répétâmes 
leur  fentence.  Ils  parurent  très-Citisfaits  ;  &  la  femme  nous 
alTura  qu'elle  aimeroit  mieux  voir  mourir  fon  enfant  que  de 
chercher  à  nous  occafionner  le  moindre  mal ,  &  que  s'il  pa(^ 
foit  un  millier  de  Bisharéens ,  elle  trouveroit  bien  le  moyen 
de  les  empéchet  de  connoître  notre  route  fie  de  pouvoir  nous 
fuivre. 

j£  chargeai  les  deux  Baiharins  d'aUer  mettre.les  chameau 
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.  dans  le  cas  de  boiter,  &  je  leur  recommandai  pourtant  de 
ne  pas  les  bleller  de  manière  que  ces  pauvres  animaux  ne 
puiTenc  pas  en  guérir.  Je  donnai  en  même-tems  à  la  femme 
qui  écoic  nourrice  douze  poignées  de  notre  pain  de  dora , 
feule  proyinon  que  nous  eufHons;  &  quelque  médiocre  que 
fut  ce  préfent  j  nous  éprouvâmes  par  la  fuite  que  nous  avions 
prefqu  eu  tort  de  le  donner.  Nous  laiiUmes  à  cette  malheu* 
reufe  famille  la  confolation  de  penfèr^  que  pourvu  qu'elle 
tint  fa  promeife  nous  lui  ferions  bien  plus  fiivorables  qu'elle 
ne  i'avoit  d'abord  eipéré. 

Le  20  ^  Il  onze  heures  du  matin  ^  nous  partîmes  de  Ter-* 

fowey,  après  avoir  renouvelld  nos  injondUons  aux  deux 
femmes  Arabes ,  &  les  avoir  aHurées  que  la  vie  ds  leur  mari 
dépendoit  de  leur  conduite  flc  de  la  ficnne.  Notre  prifon- 
nier  eut  la  main  droite  enchaînée  à  la  main  gauche  d'un  des 
Barbarins.  A  peine  fûmes-nous  arrivés  dans  la  plaine  ,  que 
tout  fembla  nous  annoncer  que  nous  ne  tarderions  pas  à 
fentir  le  Simoom,  £n  effet  un  quart  d'heure  avant  midi, 
UArabe  prifonnier  j  puis  Idiis ,  s'écria  :  Le  Sioioom  !  le 
Simoom  l 

Ma.  cttrîoitté  ne  me  permit  pas  de  me  jetcer  à  terre  iâns  re-^ 
garder  auparavant  derrière  moi.  Je  vis  dans  le  fud,  en  tirant 
im  peu  vers  l'eft  »  un  nuage  rouge  i  comme  celui  que  j'avoîs 
vu  la  première  fois  qtie  le  Simoom  nous  avoit  frappé.  11  étoit 
pourtant  un  peu  moins  épais  >  avoit  une  teinte  bleuâtre. 
Ses  bords  n*en  étoîent  pas  très-marqués ,  comme  ceux  du  pre- 
mier ,  mais  ils  fembloient  être  d'une  fumée  légère ,  &  le  mi- 
lieu; qui  paroiiToit  de  la  Urgeuc  d'.enviioA  une  biaile^  écoit 
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d'une  couleur  variée.  Nous  tombâmes  tous  le  vifàge  contre 
terre  f  flc  nous  fencimes  le  vent  du  Simoon  pafler  par  JeiTus 
nous  avec  aflez  de  force.  Ce  vent  continua  à  fouffler  jnf» 
qu'à  près  de  trois  heures;  de  forte  que  nous  Ames  tous  (i 
malades  cette  nuit-là  f  qu'à  peine  pÀmes-nous  charger  nos 
chameaux  Ôc  arranger  notre  bagage.  Pour  comble  de  malheur^ 
un  de  nos  chameaux  mourut  de  fatigue  8c  de  faim.  Alors , 
quclqu'accablës  que  nousfuffions ,  la  crainte  de  pdrir  dans  le 
defert  nous  obligea  à  couper  pluficurs  tranches  très-minces 
de  la  chair  du  chameau  ;  nous  les  fufpendîmes  la  nuit  à  des 
arbresi  le  lendemain  nous  en  couvrîmes  notre  bagage |  6c 
le  foleii  les  eut  biencôc  deilcchées. 

A  huit  heures  ôc  demie  du  foir ,  nous  fîmes  halte  auprès 
d'un  puits  9  ficué  dans  une  plaine  fabloneufe  ^  où  il  ne  croit 
qu'un  très-petit  nombre  d'acacias.  Ce  lieu  fe  nomme  Naièey^ 
Nous  avions  uouvé  ce  jour-là  de  grands  blocs  de  ici  foflile. 
Tout  ce  terrein  en  eft  rempli ^  c^eft  Indubitablement  cauib 
que  Teau  de  Terfowey  j  A:  fur  •  tout  celle  de  Naibey  >  a  un 
goûc  amer.  Nous  trouvâmes  près  de  ce  dbrnler  puitale  corps 
d'un  homme  ^  U  deux  chameaux  étendus  à  cdté  de  lui.  Il  y 
avpic  vraifemblablement  long-tems  qu'ils  étoient  lè.  Les  cha- 
meaux ëtoient  tellement  delféchés ,  qu'ils  fembloienc  ne  de- 
voir pefer  que  quelques  livres.  Ils  n'avoient  été  touchés  par 
aucune  efpece  de  vermine;  car  dans  la  valle  ctendue  de  ce 
defert  il  n'y  a  ni  ver ,  ni  mouche .  ni  rien  qui  aie  le  foulHede 
la  vie. 


Le  ai ,  à  fix  heures  du  matin,  nous  partîmes  de  Naibey^ 

tpr^  avoi^  vm  de  i'6a^  d^uia  nos  gixbast  JCjloiis  mjKçhîonsau 
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nord  y  6c  lious  compctons  aller  en  droite  ligne  vers  Syené. 
Nous  tcouvfttnes,  pendant  une  heure  «  un  chemin  hérîflé  de 
pointes  de  rochers;  6c ,  d'après  cela ^  il étoît  mCé  de  prévoie 
que  nos  chameaux  feroient  bientôt  excédés.  A  huit  heures» 
nous  vîmes  à  Torient  un  fpeâacle  pareO  i  celui  que  nous 
avions  dcja  contemplé  plufieurs  fois.  Une  immenfè  quantité 
de  colonnes  de  fable  s'élevoic  en  tournoyant,  &  obfcur- 
ciflbit  la  clarté  des  deux.  Nous  commencions  à  nous  ap- 
percevoir  que  toutes  les  fois  que  ce  phdnomcne  paroiïToit  de 
bonne  heure  ,  c'e'toic  un  figne  immanquable  de  chaleur  ôc  de 
vent  du  nord  jufqu'à  midi;  que  vers  midi  le  vcnc  du  nord  fecal- 
inoiti  6c  que  bientôt  après  on  avoit  pendant  deux  heures  le  . 
Simoom  empoifonné.  Nous  avions  déjà  éprouvé  des  effets  Ci 
fûnéftes  de  ce  terrible  Simoom  ^  que  la  crainte  d'en  fentir  de 
nouveaux  faifoit  fur  nous  une  impreflTton  crucile,  &  nous 
ôtoît  prefqu'entiérement  le  peu  de  force  qui  nous  reftoic.  Les 
colonnes  de  fable  nous  aitroîenc  fans  doute  engloutis ,  fi  nous 
nous  étions  trouvés  fur  leur  paffage:  «aïs  comme  jufqu'alors 
elles  ne  nous  âvdient  Mt  aucun  mal  téel>  nous  les  redou- 
tions bien  moins  que  le  Smoom* 

•  Ces  colonnes  nous  offrirent  ce  jour-là  un  fpeélacle  bien 
plus  magnifique  que  tout  ce  que  nous  avions  encore  vu.  Elles 
étoient  plus  groffcs  que  lés  jours  précédens,  &  le  foleil  les 
foppoic  de  manière  que  les  plus  rapprochées  de  nous  fem- 
bloient  être  couvertes  d'étoiles  d'or.  Nous  les  avions  alors  à 
environ  deux  milles  de  diftance.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  re^ 
marquable^  c  eft  que  ces  colonnes  ne  s'élevoient  jamais  que 
dans  fefpade  circulaire  qu&  nous  laifflons  à  notre  gauche  ôc 
qu'entoure  te  K'il,  en  allant  pai  Chàigie  vta  Dongola.  Il 
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9fi  très- rare  que  Ton  en  vole  à  Teft  du  méridien^  c'eft^à^dire 
dans  l'endroit  où  le  Nil  travecle  le  Magiran  avant  de  com- 
mencer ce  grand  détour.  Obièrvons  anffi  que  le  Simoonnous. 
venoit  du  côté  oppofé^  c'eft-à-dire  du  fud-eft. 

Un  peu  avant  midi  le  vent  du  nord  œfla ,  At  pendant  une 
heure  detems  U  tomba  (ùr  nous  une  elpece  de  pluie  de  fiible 
très-fine.  Je  me  rappellai  alors  la  defcription  de  ce  phéno* 
mène  celle  c^ue  la  faic  Syphax  ^  dans  la  Tragédie  de  Cacon. 

Tel  le  Numide  voit  dans  fes  vaftes  deferts  , 
Le  fougnetix  ontagan  fondre  du  hauc  des  air^ 
II  court  en  tournoyant  llir  la  mobile  arène  ; 
£n  des  monts  inégaux  il  transforme  la  pUtne: 
A  ce  teniblc  afp.d  le  trifte  voyageur  , 
£ft  demeuré  fiappé  de  furprife  &  d  horreur } 
Et  le  (abk  en  (^nne  âancé  vers  ta  nae« 
L'engloutit  fous  le  poids  Ae  A  naflè  «ompiie. 

Ces  vers  font  une  fidèle  copie  du  tableau  original  ^uej'at 
vu  tracé  par  la  maia  créatrice  qui  régie  l'univers. 

Quand  le  Simoom  fe  faifoît  fentîr ,  le  vent  ^  qui  étoic  au 
nord  ,  paflbit  incontinent  au  fud  eft  ,  6c  nous  tombions  aufC- 
tôt  dans  l'accablement  qui  fuît  ce  terrible  phénomène.  Le 
météore  bleuâtre  >  qui  annonce  toujours  leSimoon^  paflbit 
fur  nous  vers  midi  |  6c  le  vent  duroit  près  de  deux  heures. 
Nous  gardions  alors  un  profond  filence»  nous  nous  fèntions 
fatigués  d'exifter.  En  contemplant  Fétac  oêi  étoient  réduits 
nos  chameaux  j  je  commentai  à  craindre  qu'ils  ne  fuiTenc 
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deftinés  à  périr  dans  le  defert ,  &  je  me  réfigna!  triftemeiic 
à  fupporter  ce  malheur.  Nous  fîmes  halce  à  huit  heures  8c 
demie  du  foir  dans  un  endroit  où  l'on  trouve^  au  milieu  des 
ftbles  >  beaucoup  de  jonc  de  d'arbres  verdoyans  »  chofe  très- 
heureufe  pour  nos  pauvres  chameaux.  Nous  réfolûmes 
en  conféquence  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu  ils  enflent  Uen 
mangé» 

Le  22 ,  à  fix  heures  du  matin,  nous  nous  remîmes  en  route. 
Un  de  nos  compagnons  ,  Turcororis,  eut  un  accès  de  frd- 
néfie.  En  voyanc  Ces  contorlîons  ,  je  crus  qu'il  tomboic  du 
haut  mal  ;  mais  nous  fûmes  bientôt  sûrs  que  la  chofe  étoit 
p'us  férieufe.  J'ignore  s'il  avoit  déjà  eu  quelqu'attcinte  de  la 
même  maladie.  Je  lui  propoi^i  de  le  faigner  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  y  confentir*  Nous  lui  prélêncâmes  de  l'eau  ^  &  il  ne 
voulut  prefque  pas  en  boire*  Il  fe  rouloic  à  terre  en  pouilàne 
de  long^  géoiiffemens  j  âc  en  répétant  fouvent  deux  ou  tiots 
mots  y  que  je  ne  comprenois  pas.  Dès-lors  il  refîifa  de  con* 
tinuer  fon  voyage  |  èc  nous  fumes  obligés  de  l'abandonner  à 
fil  mauvaife  fortune*  Nous  marchâmes  affez  bien  ce  jour-là  j 
ûns  aller  ni  trop  vite  ^  ni  trop  doucement  ;  ce  qui  nous  exd- 
toic ,  G* eft  que  nous  penfions  que  nos  chameaux  s'étoient  bien 
repus  les  deux  nuits  précédentes.  Cependant  un  de  ces  ani« 
maux  mourut  vers  les  quatre  heures ^  prefqu'au  moment  que 
nous  arrivions  à  Umhaiack. 

Je  commentai  à  me  précaucionner  contre  un  plus  grand 
malheur.  Je  voyois  que  nous  perdrions  tous  nos  chameaux, 
&  que  les  hommes  même  ,  qui  compofoient  notre  caravane, 

s'épuifoient  de  jour  en  jour.  Nous  étions  en  outre  menacés 

d« 
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mttiquer  de  pain ,  quoique  nous  eufTions  eu  beducoup  de 
viande  de  chameau  à  manger.  Nous  avions ,  il  eft  vrai ,  ef- 
folr  de  trouver  durera  plus  fréquemmjenc  qu'au  commence- 
ment de  la  route  ;  muf  cette  eau  étoit  faum&tre  9  &  ne  nous 
défiUcéroit  prefque  pas.  Enfin  le  redouuble  Simoon  nous 
avoit  accablés }  ^nous  nousléntlons  une  foîblelTe,  une 
langueuc  qms  nous,  nous  efforcions  imitilemait  de  vuncie» 
Tôiicci.cea  confidéiadoiii  m'd^g^geièm  è.jenec  tomes  les 
choièt  pefiuivs.  donc  ie  pouvois  me  paflêr^  iw  qui  ne  m'é* 
soient  pas  abfoliinieQtnéceflâtfes»  cooiine.  les  coquillages  ^ 
les  fbifilesy  les  minëiaux^'les  pétrifications  »  les  doubles 
étuis  de  mon. quart  de  cercle,  de  mes  «élefcopes^  6c  de  m? 
pendule j  Ôc  plufieuxs  auti:es  choies  fenblables.  .  .. 

Nous  n'avions  plus  que  cinq  chameaux ,  qui  ne  femblolent 
guère  capables  d'achever  le  voyage.  Si  malheureufemenc  ces 
animaux  nous  avôient  manqué,  il  n'y  auroic  eu  d'aucre  parti 
à  prendre  que  de  charrier  chacun  Tes  proviûons  &  Ton  eau* 
Un  homme  pouvoit  bien  pprter  i'eau  dont. il  av.oit  befiniit 
d'un  puits  à  l'autre.  Mais  comme  il  y  avoit  tout  ï  craindre^ 
qu'il  n'y  eût  des.  puits  à  fec  ,  fie  que  conféquemment  la  dt£; 
tance  ne  fut  fouv^  dpubléey  de  qu'.eu  outrer  il  étoic  bien 
difficile  .de  pqiter  des  provifiops  qu^  «ni.<¥oit  de  la  ptuiQ 
à  marcher  même  fiins:attqirç.$ânqi(f5.4ottelirtta^^  • 
.  yiaimcot  affireufe» 

NoTiLff  :  piiroQnier  Bisharée^  ibtfibbit  feUl  confefver  fa 
force  fie  fpn  cpmage.  Il  s'ëtoic  fingulieremeht  attaché  à  moi. 
Avec  un  morceau  d'un  mauvais  haillon  qu'il  portoit  aurour 
des  reins  ,  il  m'j^v^^  ^V6lppjé.lg|pi^d&ii'ung  maniçreji^Çi 
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adroite  j  £c  comme  les  gens  de  fa  tribu  ont  coutume  dele  pra- 
tiquer ;  de  forte  que  cela  m'avait  beaucoup  fouiagé  pcndanc 
le  jour.  Ma»  U  fiaicheur  «ie  «la  naiciiie  fatfoit  ibuffrir  des 
•  doulem  ineipstmablei»  Je  fffopofaî  i  cet  Arabe  de  Miwt 
la  dtaUne ,  qtii  le  ntalioit  ittaehé  nuit  &  jour  par  la  nàSA 
dioiteà  ttttdeM  fpmmikWin  i«iafii,ini  dite:  «Otè»> 
fiiM  ma  eltalÉe  quand  vmm  «hatgenee  de  âéduftguiz  voa 
chameaiit  ;  je  ne  ^ahxMAi  j^as  ^  {laree  que  ifaaed  bioi 
môme  vous  ne  m  «IferiaE  pu  on  oeupiiifHtt ,  je  pdiâroia 
de  faim  &  de  foifdansle  ddfeit.  Mak  ydwwnw  a»cc  votf  > 
jufqu'à  la  lin  eu  voyage ,  comme  vous  avei  commchcé , 
parce  que  je  ne  puis  pas  me  mal  comporter  ,  &•  perdre  la 
récompeafe  9ue  vous  m'avez  promife  ». 

Atroia  heures  quarante  minutes,  nous  trouvâmes  beaucoup 
de  rochers  de.  fei  fofiile.  Le  chemin  fur  lequel  nous  mar- 
éAOfm  en  étoit  m^li.  A  cinq  heures,  nous  trouvâmes  le 
eidam  de  Mahomet  de  Tovash ,  dans  l'endroit  même  oil 
il  ^otc  dci  aââlBfté.  11  dtdl  diendii  iàr  le  fable ,  U  entière- 
HNflc  oad.  Le  coup  qu'on  lui  avoit  donné  fur  le  derrière  du 
lariec  éiotc  vttble;  le  U  aivoie  «a  mie  en  le  «orpa  percé  par 
derrière  d'on  coup  «de  lance5  dt  leça  deim  coepa  deTabré 
fur  la  tête.  Après  avoir  aWcé  quelles  pas  de  plus  ^anslé 
.  fable  ,  nous  vîmes  à  droite  du  chemin ,  trokftvtfeil cadavres, 
qu'Idris  reconnut  pour  les  principaux  domeftîqucs  dè  Maho^  •  " 
met.  Ceux-ci  prirent  les  armes  pour  fe  défendre ,  dès  qu'ils 
virent  leur  Aga  bleffé.  Mais  les  lâches  &  perfides  Bîsharéens 
engagèrent  à  capituler  ,  fous  promeffe  de  leur  donner 
des  chameaux  ôc  des  provifions ,  pour  fe  rendre  en  Egypte} 
a^  ^nci  ik  ieamflecMrent  derrière  ces  rochers. 
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A  fix  heures  nous  (imss.  halce  ^  Umharack ,  lieu  ainfi. 
nommé  à  caiife  dei  £Uckt  >  qui  y  croiiTenc  ;  ces  arbrea 
femblent  aimer  betncoupiinibi.iioprégné  de  fçl  AKabadc, 
i  Mafuah,  j'ea  ai  vu  beaucoup  crt^re  dMt  Jji  siei.  Quand 
j'ocdonoai  de  Aura  halce.è  Umkanisk»  aoiMt  mu  eofOfjkr 
gwMi  ^lenandertnt  à  condmier  de  maccte  k  reAt  de  la  nuit ^ 

p»iirqi»aoiiap«flioiii<iiotiadliii^^  de.ce  Lfi 
rut  deacadavreadeijnalheurenx  qoi  tvoôeiic  été  afiafliaé»», 
èL  là  eaSmc  d'éprouver  un'  ièiiibllble  dittai  >  fempprtoieDt 
6»  le  déflrdeiè  lêpefer.  En  un  mot  »  U  école  aifit  de  voie 
qu'ils  écoienc  en  proie  à  deux  forces  de  craince ,  dont  Iça 
effets  étoienc  totalement  difFércRCs.  Le  Simoom  ^  les  co- 
Icônes  de  fables  ,  &  i'appréhenfion  de  mourir  de  Toif  6c  de 
iàim ,  les  jectoienc  dans  un  engourdiilemenc  ôc  une  inactivité 
ftupide.  Mais  la  découverte  des  Arabes  à  Tcrfovey,  la  peur 
de  rencontrer  ]e:>  Bisharéens  aux  puits,  Ôc  le  corps  fanglanc 
de  i'Aga  le  de  fta  infecttuiés  compagnons  ,  leur  d^ap^reui^ 
un  degré  de  vii^eur ,  qui  reflîembloic  p<e(î|M  au  càmtmf^ 
qu'inipire'  une  neiiveUe  iicuncufir* 

.  Jileufohfenraî^detotttlealieox^iiàlMiaoni  dû^ 
•nêtés  daaa  le  ddte,  H  jiYcm  evoit  eneiMi  eiillîi^  instVmk/f 
lackj  parce  que  letBIihariffm  dévoient  a'en  tenir  énrtéa« 
dut  ià'onUNftde  renconnaer.leemnpeiide  Sjreod.»  qui  tter^ 
ment  «Jterchoient  lea  meurtrierf  de  Mhhemec  Tovaah.  Notre 
prifonnier  nous  dit ,  que  le  puits  voifm  appartenoit  aux  Abad- 
dés,  &  non  pas  lux  Bisharéens  ,  6c  que  ceux- ci  écoient  venus 
tuer  l'Aga  en  cet  endroit ,  pour  faire  croire  que  les  Ababdés 
Tavoienc  aflalliné.  Idris  contribua  i  nous  raffurer^  en  nour 

dtiànc  que  toua  iea  puics  que  noua  trouverions  (\él(ipmm 
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julqu'en  Egypte  avoient  fi  peu  d'eau ,  qu'ils  ne  pouvoient 
jamais  fournir  à  rapprovifionnement  de  plus  de  dix  perfonnes 
à  la  fois  Aucun  de  nous  ne  pou?oic  craindre  pour  notre 
caravane»,  quand  ii  pi^renceroît  vingt  brigands  à  la  foîi». 
La  nuit  noua  pamc  excefTivement  froide  àUmharack.  Cepen- 
dant, le  thermometm  de  Favenheit  4coi(  an  àtgA^  iiaft 
|ieure  avant  le  jour.  .«  * 

Le  i|  à  (ix  hettret  dn-nidA^  nout  nom  ébign&iM 
'dTJmliafack.  Nout  tnarch&mes  ce  Jour  -  U  entre  des  montai 
*gnes  d'une  pierre  bleue  >  d'une  qualité  fupérieure  ^  &  dans 
le  centre  il  y  avoit  de  fortes  veines  de  jafpe ,  dont:  les  couches 
étoicnt  tranchées  perpendiculairement.  Nous  vîmes  awfli 
d'autres  montagnes  de  marbre  de  couleur  Ifabelle.  Dans 
quelques  endroits  ,  le  rocher  lêmbloit  compofé  de  bois  pé* 
triHé  ,  comme  j  en  avois  déjà  vu  dans  les  montagnes  de  CoA 
féir.  A OQze heures'un  quarts  marchant  droit  au  nord,  nous 
entrâmes  dans  une  ^roice  vallée  »  où  nous  vîmes  deux  puits  ^ 
à  gauche  de  notre  chemin.  Nous  fuivimes  les  (inuofités  de 
la  vallée ,  dont  le  fond  n'eft  que  de  fable,  6i  nous  vînmes  à 
lin  grand  étang  |  dont  i'eau  écoit  esicellente»  Ce  lieu  a'ap» 
pelle  Umgvat.  L*dtai^  eft  .garanti  des  rayons  du  JbleiT ,  par 
la  projeâion  d'un  grand  locher  ;i|uî  larcooiivre  j  êc  qui  eft 
taillé .  comme  unxoin-  à  ftadie  da  bois.  Ce  rocfaet  eft  tout 
«niier  de  marbre  veid  le  pli»  pur#  • 

Nous  trouvâmes  dans  la  vallée  les  corps  des  Turcororys  , 
de  la  fuite  de  Mahomet  To^Fash.  Ces  malheureux  difperfés 
p  aries  fiisharéens,  étoient  morts  de  foif  dans  ces  déferrs.  Il 
X  nous  patuc  qu^aucun  *  d eux  n  école  venu  juf^ues  à  l'étang. 
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Nous  trouvâmes  dans  Teau  de  titx  éctng  une  fârcelle.  Le 
Tare  Ifinael  t'apprêcoit  à  lui  tirer  on  coup  de  fnfli  \  mtîs  je 
rtrrécsi^  parce  que  \t  votitois  ^ayer  de  juger  par  le  vol  de 
tpec  oifeau,  fi  le  NU  écôlc  bien  âoigpÀ  Nooi  acmt  niîmes 
donc  à  cHer  pcAir  lâi  fiiire  prendre  It*  volée  ,  £c  abandonner 
un  lieui«  qui  dévoie  lui  être  étranger.  Il  partit  en  effet  ^  ÔK 
vola  droit  à  l'oueft  >  en  ifdlevant  toujours  »  à  «eiîire  qu'il  aV^ 
loignoic  ^  preuve  certaine  qu^l  alloit  trèt^îdn.  Enfin  ^  nous 
le  perdîmes  de  vue  ,  fans  nous  être  apper^us  qu*il  fe  rappro- 
chât de  la  terre.  J'augurai  de  -  là,  que  le  Nil  dévoie  être  à 
une  très-grande  diftance  d'Umgwat ,  ce  qui  étoit  effeûivc-^ 
mène  vrai^  6c  cette  idée  me  fit  de  la  peine. 

Nous  jettâmes  Teau  faumâtre  y  qui  reftoit  dans  nos  girbas  j 
.êc-notttf  lei  remplîmes  de  bonne  eau  d'Umgvat.  Je  ne  pus 
m'empécher  de  reprocher  à  Idria  rinexaûitiide  de  oe  qu'il 
noua  avok  dit  la  veille ^  fur  le  peu  de  gens  que  nous  pou* 
vions  trouver  aux  puits  »  qu'il  avoit  prétendu  n'avoir  de 
feau  que  pour  ifet  perfonnes  tout  au  plus  ;  tandis  qu'i 
Umgirat  il  y  avoit  de  quoi  abreuver  pendant  un  mois  de  fuite 
ime  tribu  entière  d^Arabes.  Il  n'eut  pas  grand  chofe  à  ré- 
pondre. Il  dit  ièutement ,  que  le  puits  d'Haimer  que  nous 
fencomrerioris  le  premier  ,  avoie  fort  peu  d'eau ,  êc  n*en 
avoit  peut-être  même  pas  du  tout  ;  &  il  ajouta ,  que  (ï 
nos  gens  vouloient  prendre  courn  je  ,  nous  n'avions  plus  à 
craindre  les  Arabes  ^  ni  aucun  autre  danger. 

A  quatre  heures  un  quart,  nous  abandonnâmes  l'étang, 
£c  nous  continuâmes  à  taire  route  dans  une  vallée (àbloneuie  y 
appelléc  Waadi  Urogvat«  Cettenutt  là^  on  vint  m'avertir  que* 
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le  Turc  Ifmael  ôck  Gicc  GeocgUécoient  (inaUdts>^u'ib 
avoteac  réibitt  de  renoncer  à  continuer  le  voyagie»  èc  de 
fù  fbiiaiBCcre  k  ce  <]u'il»  «ppelkMMw  leur  dfliftMej  c'efiï^ 
dire,  à  mcNirir  dan  te  déCÛu  Pcm  bemooup  4e  pda»  àlenr 
fiiîie  perdre  cette  tdie  ;  èi  je  leur  ptonât  que  le  Itadenuin 
matin ,  iU  montcroieet  fiir  un  diemeaii ,  ce  qu'aociin  ^  eoiie 
n'avoit  encore  fiuc.  Toi»  nea  oompagnoiw  m'avoîentponrcaiic 
prié  foutene  d'y  monter  moi-aaéme  :  roaia  je  m'en  étois  bien 
gardé ,  parce  qu'indépendamment  de  ce  que  j'aurois  écrafé 
nos  chameaux  ,  c'eût  été  un  dangéreux  exemple ,  pour  des 
gens  déjà  trop  découragés  j'en  eus  bientôt  Ja  preuve,  par 
le  mauvais  effet  que  produire  ma  conderçeadanc^  poui  nos 
deux  pauvres  malades. 

Nous  paittmea  de  Wiady  Umgvat  le  24,  à  ^  heures i  dn 
matin ,  fuivanc  tou)oura  Jea  iinnoficét  de  Ja  railée  fabloneufe, 
A  neuf  heures  £c  demie  ^  nous  trouvâmes  la  carcaffe  du  che* 
val  de  Mahomet  Aga»  Qiioîgue  lâna  gnide  ^  oe  pau?fe  anî« 
mal  avoic  fuiviesaâismenclttiaandeapidia4i:lechéBimdn 
TEgypce  »  êc  il  avoît  dû  furvivre  de  fHcIfiiei  jotua  à  fim  mal? 
facureux  maiore. 

A  onze  henrea  ^'noiis  èntrftmea  dana  «ne  plaine  de  &ble 
mouvant  ,  àc  nous  vîmes  quelques  colonnes  de  ùAAe  qui 
commençoient  à  s^élcver  ,  mais  qui  n'ayant  pas  affez  de  vent 
pour  fe  foutenir ,  ne  purent  pas  nous  inquiéter  beaucoup. 
Nous  nous  arrêtâmes  à  une  heure  ,  non  loin  du  puics  Mour 
qui  étoic  au  nord-efl  de  nous.  A  quatre  heures  ,  nous  nous 
remîmes  en  route.  Quarante  minutes  après ,  nous  arrîvâmea 
au  puits  Mour  mâne*  il  écok  kSoG^Aûx  heures  un  quart^ 
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ttous  trouvâmes  le  corps  d'un  homme  qui  paroiflbit  écre 
mort  depu»  très  long-cems.  A  fept  lieurct  ^  nous  fimes  halce 
à  fii-H«îfner  ,  où  l'on  trmiire  ÀmK  puitt  «a  miUeu  d'une 
grande  pliûMB  4b  fièJc.  Nom  avions  encoM  m  mmt  fma  k 
l'oaflft  de  nous  :  l'eau  de  ce  decnier  fmn  eft  neic  ôc  hu^ 
uàati  mm  diecft «fi  fknskuméÊvm yc cnlk des  deox 
ptcnien  ^  mmi  nâaM  fSmâmn  fin»à  lec  »  co  t empUifinc 

Nous  pardmes  d'EI*Haimer  le  a;  «  après  fept  heures  ôc 
dénie  èa  matin  ;  de  à  dix  heures,  nous  fîmes  halte  au  milieu 
de  quelques  acacias^  afin  de  laifler  un  peu  rcpaicre  nos  cha- 
meaux qui  n'avoient  rien  mangé  de  toute  la  nuit,  que  quel- 
ques racines  amercs  de  féné.  Tandis  que  nous  étions  affit  fus 
l'herbe  ,  nous  vîmes  venir  à  nous  une  troupe  d'Arabea.,  mon* 
té'!  fur  des  chameaux  ,  ôc  portant  chacun  detiicee  inij  uee 
petite  charge  ;  ce  qui  leur  domnoic  l'air  d'^ins  «aiWNui^/  lia 
avoienc  deux  montées  à  paiTer  ^  avant  iie  fownêi  arriver  k 
l'endroit -où  aoHsdtions.  Le  chemin  étok  enaie  deux  non* 
tignes  fablonedfei  ,  dewfeie  ittqaékê  «os  dumeaiiz  pêi€- 
foient  dans  le  kâs  ,  -fie  &r  le  bord  du^diemin  dcefient  Jet  p«u 
dlSl-HiUmer  ^eupièi  defqttdslce  gtiWs  qeenoiis  avioni  rem* 
•  ffBeSy  reftoieftt  enoeie.  U dMitdoac^telaiie  d'entrer  en 
pour-parler  atvec  ces  Anbea^  avaac  de  les  Jeiiêr  paflèt  entr» 
leaiBomagResfaUoeeiifes.  A  la  preimereviie  de  la  caravane , 
ton*  mes  gens  prirent  lea  armes  &  fe  rendirent  auprès  de 
moi.  Tous  nos  fiiiîJs  écoient  bien  chargfls  &  bien  amorcés. 

La  première  chofe  que  firent  mes  compagnons ,  fut  de  de- 
mande! ce      nous  feûoos  de  noue  fiishatéen  î  Noua  Je  dé? 
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tachâmes  du  Barbarin.  Nous  lui  garrotâmes  les  deux  maint 
èc  nous  le  donnâmes  à  tenir  à  un  Turcorory  que  nous  pla- 
çâmes derrière  nous  ,  afin  d'avoir  l'air  d'être  en  plus  grand 
aambre*  Je  m'avançai  alors  juGques  au  bord  de  la  montagne 
U,  je  criai  de.  toute  ma  force  :  «  Arrêtez  1  vous  ne  pouvcA 
pu.  pafler  ici  ».  •^-^  Je  ne  (ait  pas  s'i  Is  m'entendirent  ou  non  ^ 
BUiis  ils  coBtinaerenc  à  monter.  Alors  je  leur  oriai  encore  en 
leur  montrant  mon  fiiûl  :  «  Si  vous  avances  un  paa  de  ploa^ 
ie  fiûslett». 

A  ces  mom.  Ht  s'airêccrent;  bientôt  apièt*  Ua  mirept  coua 
pied  à  terre  ;  6l  Tun  d* eux  a'^tane  avancé  »  la  lance  k  la.mainy* 

jufqu'à  une  vingtaine  de  pas  de  nous^  fiic reconnu  par  Idris» 
qui  s'écria  :  a  Ils  font  Ababdés  ».  —  «  Ababdés  ou  non ,  ré-  * 
pondis-je,  ils  font  dix-fept  hommes  &  Arabes,  &  je  ne  fuis 
pas  dans  l'intentien  de  me  mettre  imprudemment  daas  leurs 
mains ,  comme  Mahomet  Tovash.  Je  fuis  sûr  du  moins  qu'ils 
feront  en  notre  pouvoir ,  tant  qu'ils  demeureront  là  où  ils 
font  ».  —  Idris  me  dit  alors  qu'il  droit  marié  à  une  Ababdé 
de.Sheik  Ammer;  qu'il  alloit  leur  parler  &  obtenir  d'eux  une 
parole  sûre.  «  Dites -leyr  auffi ,  lui  dis-je ,  que  je  fuis  l'ami 
de  leur  Sheik  Nimner  fie  de  fes  deux  ûis  »  fie  du  Sheik  Ha* 
sian  de  Fnrshout  ;  que  je  vuis*ea£gypte  ;  que  j'ai  été  pour-  . 
fuiyi  parlca  Bkhfxétoê  s  que  je  ne  ne  fie  à  perfonne  ;  que 
f  ai  vingt  hommes  vanéê  de  fiifils  ;  fit  que  je  w  veux  leur  faire 
aucun  mal ,  pourvu, qu'ils  paOeut  un  i  un»  apria  m'ayoU 
(jpnija  un  de  leurs  gens  pour  ôtage  »« 

loais  alla  joindre  fans  armes  JTAbabdé  qm  a'étcât  ayanoé; 
^  ilf  ailerenc  çijfpmfejc  vers  la  troupe ,  p\\  Us  cpnifîprent  de^ 

'  condicioni 
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conditions  que  je  venois  de  fpécificr.  Deux  des  principaux  de 
ces  Arabes  quittèrent  alors  leurs  lances  &  vinrent  auprès  de 
moi.  La  falucation  de  paix ,  Salam  Alicum  !  &  Allcum  Salam  î 
fut  donnée  6c  rendue  de  part  àc  d'autre.  Les  d^ux  Ababdcs 
parurent  un  peu  furpris  de  voir  le  Bisharéen  avec  les  mains 
garrotées.  Mais  je  leur  dia  que  cela  ne  les  regardolt  poii^r^ 
ic  je  priai  LIris  de  donner  ordre  qu'on  fie  paiTec  leurs  dift" 
nieaux.  Un  des  Barbatins  s'avança  en  même  tems  avec  xam 
calebafle  d'eau  àc  du  pain  ;  parce  que  l'uGige  de  manger  en* 
femble  dans  ces  centrées  eft  garant  de  la  foi  qu'on  vient  de 
donner. 

• 

Lbs  Ababdtfs  n'avoient  point  encore  entendu  parler  de  ii 

mort  de  Mahomec  Tofrash ,  &  ils  en  parurent  très  fôchés. 

lis  dirent  que  le  Sheik  Abou-Bertran  ^toit  un  voleur  Ôc  un 
airailin.  Quand  tous  leurs  chameaux  eurent  palTé ,  je  deman- 
dai à  mes  otages  où  ils  alloient  f  Ils  me  répondirent  qu'ils 
alloient  à  Atbiah  ,  à  l'occident  de  Terfowey  ,  lamaflcc  du 
féné  pour  le  gouvernement  du  Caire.  J'aurois  beaucoup 
voulu  pouvoir  les  engager  à  me  vendre  ou  à  me  changer 
deux  chanieaux  :  mais  ils  me  dirent  que  leurs  chameaux  né- 
tolent  pas  très -forts;  qu'avant  qu'ils  fuiTenc  de  retour  ,  ils 
feroient  dans  le  même  état  que  leamicos;  qu'ils  ëtoient  obUr 
gés  de  les  charger  beaucoup  ;  &  ea  e£fbt ,  les  iàcs  qnfilt 
avoient  derrière  eux  »  femUoienc  indiquer  que  leur  bénéfice 
n'étoit  patconfidérable  i  de  forte  quo  la  perte,  d'un  cbamea» 
devoit  leur  paroitre  très-fifrieufe. 

•Je  crus  que  l'humanicé  m'oblîgeoit  de  préfentcr  notre  prî- 
fonnier  Bisharéen  aux  deux  ôtages  Ababdés*  Ils  difoienc  ils 
To/iu  Rrrr 
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comptoîent  prendre  de  i'eau  à  Terfowey  ;  fie  je  (ài/îs  cette 
occafion  pour  leur  raconter  en  peu  de  mots  l'accident  qui 
m'avoic  hit  mener  avec  moi  le  Bisharéen.  Ils  nous  avoienc 
pris  jufqu  alors  pour  un  parti  de  foldats  de  Syené  qui  avoienc 
pris  TAcabe.  Ils  commencèrent  à  s'entretenir  avec  lui  daoc 
la  langue  du  Béja  ,  qui  eft  celle  de  l'Habab ,  de  Suakem  , 
ét  MafiMlu  Je  leur  dis  nectemenc  que  quoique  j'enceodilTe 
cette  langue  »  p  voukns  qu'ib  ne  perlaiÊsnt  que  l'arabe  qui 
étQk  fànàîer  à  coua  mei  comp^oai.  Us  y  conlendrenc  ûm 
dBffieuhéi  éc  Ils  încerrogeranc.  le  Bishaiden  fiic  la  pofidon 
d^Abou^Beitran  de  de  ia  tribu.  Mais  cela  ne  me  convint  pas 
non  plus.  }e  défendis  au  Bi^réen  de  ftdsfiûre  è  œs  queftîons  » 
2c  je  lui  dis  de  charger  feulement  les  Âbabdés  d'apprendre 
à  fes  femmes  qu'il  fe  portoit  bien  ;  qu'il  buvoit  &  mangeoic 
comme  nous  ;  &  qu'il  n'étoit  qu'à  deux  journées  d'Airouan(i)j 
d'où  il  leviendroic  avec  la  récompeolè  promiiè» 

.  Jfi priai  alors^les  Ababdésde  tenir  une  lance  de  manière  que  la 
pomseiûc  tournée  vis^-vîs  deSycné  ;  àc  avec  ime  aiguille  de 
la  pouces  de  long ,  placée  dans  une  boite  de  cuivre ,  oii  étoir 
marqué  un  arc  de  quelques  degrés ,  ie  pris  avec  la  plus  grande 
actencion  la  diieâm  d'ElHaimer  à  Syené»  diieâion  que  je 
srauval  ncné-nosd-oiieft  5  6c  mèmt  un  tant  fok  peu  pliis  noid. 
J*aiiroia  bien  vqfâu  pouvoir  auffi  preadre  la  latitude  :  mais  il 
4ioic  plus  de  midi*  Je  fus  ob%é  me  contenter  de'con- 
fcrver ,  le  plus  qu'il  nie.fiK  peffible  j  la  dire£ktoa  de  smioai» 
jufques  au  ffMT»  ■ 
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Nous  partîmes  d'El  Haimer  à  une  iieure  quarante  ramate»; 
àc  nos  amis  les  Ababdds  contihuesenc  leur  chemin  ,  apiè» 
nous  avoir  beaucoup  ioués  de  notre  civiiicé  6l  du  foin  qm 
nous  avions  de  veiller  comme  des  hommes  i  fuivâm  leur 
cxpreiSon.  A  huit  heures  6c  demie  ^  no«s  nous  arrêcftmesà 
AboU'Ferege  »  fien  oh  nous  ne  trouvâmes  que  très  «peu  de 
irerdure.  Nous  vtmes  4à ,  pour  la  première  fois  depi^  qw 
nous  ddons  en  route  j  un  ciel  ndbnltttjc,  qui  m'empêcha  de 
fiiîre  aucune  obftrvation.  Mds  tous  les  jours  à  midi  6c  le 
loir,  je  traçois  grodiérement  la  route  que  nous  avions  fuivie^ 
d'après  une  boufTole,  ayant  une  aiguille  de  cinq  pouces  ^ 
que  je  porcois  pendue  à  mon  cou  &  qui  étoit  arrêtée  dans 
ma  poche.  Je  trouvai  ce  foir>lik  que  nous  avions  marché  droit 
vers  le  point  où  ks  Ababdés  noii»avoieac  dit  qu'dtok  Syead» 

,  Le  atf  y  à  fix  heures  6c  demie  du  matin  ^  nous  quittâmci 
Abou-Fei^e ,  continuant  à  marcher  droit  à  Syené.  A  onze 
heures  ,  nous  fîmes  hahe  i  Abou  -  Hêregl  Nous  n'y  trou* 
vâmes  ni  herbe  ,  ni  eau  ;  mais  je  m'y  arrêtai  pour  pouvoir 
prendre  la  hauteur  du  foleil.  La  m^dre  âtigue  nous  aGC|- 
bloic  Tous  mes  gens  teienc  fi  iblblesi  fi abaisus,  qull  uie 
fîit  Impofiible  de  les  ddtetnduer  à  tîier  mon  ^rand  quart 
de  cercle  de  fli  caifle»  Je  fitt  doue  obligé  de  me  fervir 
de  Pinftrumenc  d'Hadley;  6c  avec  un  mélange  que  j  avois 
fait  Se  qui  me  convenoit  mieux  que  du  vi^argent ,  je  fis  mon 
obfervation  par  réflexion ,  ôc  je  trouvai  la  latitude  d'Abou- 
Heregl  par  les  2  ^o. ,  d'où  je  conclus  que  la  longitude  de 
Syené  étoit  mal  déterminée  fur  les  cartes  françoifes  ;  ce  qui 
me  caufa  une  forte  de  fatisfàâion  ,  parce  que  nous  étions 
dans  la  vraie  diie^ioa  de  Syené  |  que  nous  n'avions  pas  be-^ 

Rrir  a 
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foin  de  defcendre  vers  l'oueft  &  que  nous  deviûtta  être  au 
|>out  dejiotre  voyi^ç  dans  ciès-jpeu  de  jours. 

•  Nous  nous  remîmei  ea  chemin  à  ^ieiix  heures  de  l'apiès- 
midi»  £c  à  quatre  heures  ,  nous  jouîmes  d'un  fpeâacle  qui 
.remplît  nos  cœurs  d'une  joie  biencèc  ëvanpuie.  Toute  la 
pliîne  nous  parut  couverte  d'uqe  riante,  veidpre»  paifemée 
à6  marguerite^  ,  jaunes.  Nous  avanç^i^es  aufli  vitç  que  pou* 
volent  le  faire<les  gens  tout  écîop^  f  mais  que  nous  lumei 
eruellement  détrompés ,  quand  nous  vîmes  que  cette  verdure 
fi!étoit  que  du  (M  de  la  poloquinte ,  les  plusameres ,  le« 
plus  naufeabondéf  de  toutes  les  plantes  &  ics  moins  faites 
pour  f(3rvir  de  nourriturie  >  6c  au?f  hommes  àc  aux  animaux  I 
A  neuf  heures  du  foir  ,  nous  fîijies  halce  à  Saffieha ,  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  efcarpées  qui  s'éteodcnt  du  fud^ 

Le  v^t£Qufflalt  denprd ,  hitiy^it  itoit  e^ên^ment  Iroide^ 
Nous  épieoe  près  d'un^  crii0  f^^eufe.  ^1  ne  nous  refloic  plus 
^.painque.^piOur  un  .jo9r«.NQu^  avions  bien  de  la  viande  de 
«h^^.ill^ll^  ^«i  Ç^Ml;  «MM  rbabtfH4e^<je  ne  vivre 
^'i^C  d»^mtix.^9'i*Û^jmBMm'U  népugnanoe 
ÎPHri lijpiblA  pdurijçettftvifMKlb.  Ia  reûle.^iy  nous  en  d^oû.- 
fojb.J|n;{OUtrei|iiit0Si  éimumm  n'^v<>îenc  plus  que  le  fouffle; 
4e -forte  quer n'ayant  pas  oÇé  prendre  beaucoup  d'eau  noua 
trjaui^âmes  ,  quand,  nous  voulûmes  en  diftfibuer ,  que  nous 
n'en  avions  pasjafi'ez  pour  aciicver  nôtre  voyrge ,  quand  bien 
même  SycÀé-feroic  auili  pr^s.qucjAOUs  i'efpeiiuas.  . 

Ia  Grec  Georgis  av^ok  perdu  eaûà^emeyat  un  œil  ne 
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voyoic  pirelque  pas  de  Taucre.  D'ailleurs ,  il  s*éto\it  tellement 
accoatutné^  ainfi  qa'Ifinael^  à  monter  jPur  les  chameaux ,  que 
ni  l'un  9  ni  l'autre  ne  voulolent  plus  marcher.  Pour  moi , 

f  avois  endurt^  jui  qu'alors  alTez  patiemment  le  mal  que  j'avois 
aux  pieds  ;  mais  mesbleflures  étoient  devenues  infuppoTcables 

&  je  tremblois  que  la  gangrené  ne  s*y  mît.  Le  bandage  que 
m'avoit  mis  le  Bisliarc-en  dans  l'endroic  où  j'avois  le  pied 
fendu,  dtoit  touc-à-fait  recouvert  par  Tcnflure.  Enfin  ,  j'avois- 
trois  ulccres  au  pied  droit  6c  deux  au  pied  gauche;  il  en 
couioit  continuellement  une  grande  nuantiré  de  pus;  & 
oe  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peiue  que  je  pus  arracher 
avec  des  cifeaux  le  bandage  qu'y  avott  mis  le  fiîshareen* 

Je  fens  bien  que  ceci  eft  peut-être  défagréable  à  lire  :  maîa 
qu'on  me  le  pardonne  LeBisharéen  prit  les  (èmelles  de  mes 
fi>ulier8  dont  1  empeigne  avott  été  mlfe  en  pièces  dans*  les 

.  (àbles  des  environs  de  Gooz ,  &  il  m'en  fit  très-adroitèmenc 
des  fandales  avec  un  morceau  de  toile  de  coton.  Malgré 

.  cela,  je  fentois  que  je  ne  pouvoîs  pas  marcher  davantage;  fie 
je  rue  déterminai  à  jetter  mon  quart  de  cercle ,  mes  télcf^ 
copes  &  ma  pendule  ,  pour  que  moi  &  més  comprenons 
pulTions  mon:er  fur  les  chameaux  ,  ciizcun  à  fon  tour.  ?.lais 
la  Providence  avoit  dt'ja  décide^  que  nous  ne  devrions  pas  le 
bonheur  de  finir  ce  dangereux  voynf^e  à  nos  folLles  efforts, 
à  notre  vainc  prudence  i  mais  bien  à  ^i  ^:ule  inccrpofltion  & 
au  fecours  qu'elle  daigna  nous  accorder.  . 

LS  27  y  à  cinq  heures  fie  demie  du  marin  ,  nous  voulûmes 
faire  lever  nos  chameaux;  mais  ce  fut  en  vain.  Nous  ne  pûm^s 
réuilir  qn'k  en  fiiire  mettre  un  feul  fur  fes  jambes  ;  encore 


6S6  Voyage 

n'y  «vole  il  pas  été  deux  minutes  ,  qu'il  letomba  &c 
ne  put  plus  iè^relever.  Les  Arabes  diroïc  tout  que  c'écoit 
Vtâat  éi  froid  f  ài  cependant  le  thermomètre  de  Farenhete 
écoie  une  heure  avant  le  jour  à  42^  De  quelque  c6té  que 
nout  pulBoni  nous  tourner^' la  mort  étoit  devant  nous.Nout 
annquioos  de  foroB  j  de  tems  flc  de  provifiooi. 

■  •  ^  • 

Nous  prîmes  alors  nos  petites  outres  H  nonsyinîmeslaquaiN 

tité  d'eau  qu'un  homme  écoit  en  état  de  charrier.  Mais  malgré 
cela,  nous  n'avions  pas  de  quoi  boire  pour  les  trois  jours  qu'il 
nous  falloir ,  fuivant  mon  calcul ,  pour  nous  rendre  à  Sy  ené  ; 
calcul  qui  ëtoit  encore  afl"ez  incertain.  Voyant  que  nos  cha- 
meaux ne  pouvoient  pas  abfolument  fe  lever ,  nous  en  tuâmes 
deux^  afin  que  leur  viande  put  nous  fervir  à  défaut  de  pain; 
Ce  nous  trouvâmes  dans  l'ellomac  de  chacun  de  ces  animaux 
environ  feiae  pintes  d'eau  ^  que  l'arabe  Bishaiéça  en  retira 
avec  beaucoup  d'adteife. 

Toutes  les  perfonnes  qiû  connoiffent  FHiftoire  Naturelle 
vent  que  le  chameau  a  deux  réfervmrs  5  dans  lefquels  il 
porte  la  quantité  d'eau  dont  H  a  befoin  pour  tout  le  tems 
qu'il  fait  devoir  en  manquer  dans  les  contrées  oè  11  eft  ao* 
cotttumé  à  voyager.  Dans  les  caravanes  qui  viennent  des  borda 
du  Niger ,  à  travers  le  grand  défert  de  Sefima  ^n  dit  que 
chaque  chameau  avale  aflez  d'eau  pour  pouvoir  reflet  enfuite 
fans  boire  pendant  quarante  jours.  Je  ne  préUNlds  pourtans 
pas  garantir  ce  fait ,  qui  femble  être  exagéré  :  mais  on  faîc 
bien  certainement  qu'un  chameau  peut  vivre  quinze  ou  feize 
jours  fans  boire  d'autre  eau  que  celle  qu'il  porte  dans  fon 
eftomach*  Quand  il  rumine  ou  qu'il  mange  ^  oa  le  voie 
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fims  cefle  tirer  de  ce  rdfervoir  des  gorgées  d'eau  dont  il  fe 
fert  pour  ddayer  ce  qu'il  a  dans  la  buudie.,La  nature  a  dU<> 
pofé  cette  poche  de  manière  que  Teau  ne  s'y  corrompt  ja* 
mais.  Celle  que  nous  trouvâmes  dans  les  chameaux  q!tie  nous 
venions  de  tuer ,  étoit ,  à  la  vérité^  nn  peu  changée >  un  peu 
bleu&tie$  mais  elle  navok  ni  mauvaife  odeur  «  ni  aamm 
goftt. 

•  ^ 
LEsfi)iblei  reftes  de  notre  mifôrable  provifion  de  pain  noie 
6c  d'eau  laie  qui  nous  airoienc  fi  long  tems  Ibucenys  au  mi- 
lieu des  fables  brûlans  »  étoienc  prelqu'eatiérement  dpuifés^ 
Ae  notrenrourage  défàilloit  par  l'incertitude  du  terme  de  notre 
voyage.  Nous  reliions  toujours  environnés  de  ces  terribles 
phénomènes  de  la  nature  que  la  Providence  a ,  par  picié  pour 
le  genre  humain  ,  caché  dans  le  fond  des  déferts,  prefqu'inac- 
celTibles.  La  mort,  la  mort  feule  étoic  par>couc  de  van:  moi; 
•  &  dans  ces  affreux  momens  de  douleur  6c  de  dérefpoir  ,  le 
'  fentiment  de  l'honneur ,  loin  de  relever  mon  courage  ,  me 
préfentoit  tout  ce  qui  pouvoir  ajouter  à  mon  malheur,  J'étois 
k  feul  tourmenté  par  ces  peines  fecrettes.  Mes  compagaous 
ne  pouvoient  ni  les  partager  ^  ai  ks  fentir. 

Les  delTins  que  j'avois  tracés  à  Pahnyre  ôc  à  Baibec  pour 
le  cabinet  du  Roi  d'Aagkte^re  ,  &  qui  n  étoient  encore 
qu'efquiflésj  fe  trouvoient  parmi  mon  b^i^.  Je  les  avoie 
emporté?  ^  afin  que  fi  pendant  mon  voyage  il  me  reftoic  quel- 
qu'inflanc  de  loifir  ,  je  pufic  y  travailler  flc  les  mettre  au  poinc 
de  recevoir  j  à  mon  retour  par  l'Italie  »  oe  dernier  degré  de 
perfeâion  que  fat  efi^âive^enc  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
kur  donner.  Mais  je  me  préparai  alors  à  lai&r  ces  papiers  6c 


6SS  Voyage 

V  beaucoup  d'autres^  ain fi  que  mon  quart  de  cercle ,  ma  pen« 

_  dule  à  fécondes  ^mfs  télelcopes.  Tout  cela  fiit  ddliné  à  être 
abandonné  aux  voleurs  barbares  de  ces  contrées ,  ou  à  refteç 
enfeveii  -dans  le  Table.  Toutes  les  notes  ^  toutes  les  defciip? 
lions ,  les  obfervactons  ^  les  deflins  que  j'avoîs  faits  depuis 
mon  départ  de  Badjoura  Ac  mon  palfage  à  Cofietr  par  le  dé* 
fert  y  jufques  à  Tinftant  de  mon  arrivée  à  Saffieha  ,  oii  )*étoia 
en  cet  horrible  moment  i  furent  mis  en  tas  pour  demeurer 
avec  les  carcafles  de  nos  cbameaux  ;  6c  au  lieu  de  ces  papiers 
fi  précieux  pour  moi  >  je  me  voyois  réduit  à  n*emporcer  que 
la  douloureufe  certitude  de  ne  pouvoir  plus  foucenir  Tau- 
tlienticité  de  mes  voyages  eue  par  ma  feule  atteftation  j  de 
n'avoir  plus  aucune  preuve  à  fournir  contre  ceux  qui  par 
envie  ou  p?r  malice  affetleroient  de  douter  de  ma  véracité; 
&  â'ètrt  cnlin  obligé  de  renoncer  à  l'honneur  que  j'avois 
mérité  en  exécutant  avec  tant  de  confiance  ,  de  fatigue  6c  de 
danger ,  une  cntreprlfe  qu  oa  avok  cru  impraticable  depuis  . 
plus  de  deux  mille  ans* 

'  Je  ne  veux  pourtant  pas  donner  à  entendre  que  mon  ims* 
gination  fût  en  ce  moment  afieâée  des  menlonges  qu'on 
pourroit  débiter  contre  moi  dans  tous  ces  petits  cercles^  dont 
chacun  a  une  idée  particulière  »  6c  qui  fe  raitemblant,  à  ce 
qu'ils  difent ,  pour  le  progrès^es  Sciences-,  ne  s'oceupent 
qu'à  ternir  la  réputation  des  perfonaes  qui  k  Cent  montrées 
ftipérieures  à  eux ,  par  leur  intrépidité ,  leur  prévoyance  âc 
le  fuccès  de  leurs  entreprilès.  L»  cenfure  de  ces  critiques  , 
(i  fiers  en  apparence  fi.  Ci  lâches  en  effet ,  n'entroir -alors  pour 
rien  dans  l'accumulation  de  chagrins  qui  opprefToit  moa 
cuuur.  5i  je  n'avois  pas  eu  le  courage  de  mcprikr  ces  gens^ 
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H  ,  je  n'aiirob  cercaôieiiwae  pai  été  «ap«Ue  de  faraioiMef  te 
inoîiidre  de»  obflaeles  que  fû  rencsotréi  dent  mes^royagefw 
Ma  ddttteiir  avotc  un  tout  autre  motif.  Ténk  affligé  de  perdte 
«ne  grande  partie  du  travail  que  je  m'écoig  fait  un  devoir  de 
préfenrer  au  Roi.  J^écots  affligé  de  ne  pouvoir  fournir  aux 
perfonnes  qui  me  oonnoiffenc  8c  qui  oût  de  i'edime  pour  moi) 
les  détails  âc  les  preaves  d'un  voyage  important  pour  l'Hif- 
toire  &  pour  la  Géographie^  6c  qui  mérite  aflfurément  d'être 
fondé  fur  des  chofes  plus  certaines  que  les  fimples  rédts  que 
la  mémoire  peut  fournir ,  fur-cout  fi  l'on  conff  dere  le  laps  de 
tcmt  àL.  le  grand  nombfe  d'événemenaj^ull  embraflê.  Je  dirai 
encore  que  j'étois  vivement  attigé  pour  ma  pallie  »  qoelft^ 
ha&td  leul  lui  cnlevfic ,  dani  ce  fiécle  de  découvertes ,  une 
couronne  que  toutes  fea  flottes  ,  chargées  de  héros  6c  de 
fivansjica  flottes  dominatrices  des  mers  les  plus  loimalnei) 
ne  pouvaient  lepUcer  fur  fim  front.  Toutes  cet  triibs  rd» 
fleiâoas  dtoicne  renfermées  au  fond  de  nonooettr.  Je  ifie  gav» 
dois  Uai  d*en  'fidre  ptrt  k  perfonne.  Ceux  qui  compofoîeot 
le  refte  de  la  caravane  avoiene  déjà  plus  de  anaux ,  qaTvne 
éducation  grofliere  6c  le  peu  de  Ibroe  d'âme  doM  Ut  écoienc 
douéi  t  ne  les  rendoienc  capables  d'en  fupporccr. 

Le  27 ,  vers  les  trois  heures  de  i'après  midi,  nous  vîmes 
deux  éperviers ,  ci  féaux  très-communs  en  Egypte  ,  où  cSn 
les  connoît  fous  le  nom  d'Haddayas.  Un  quart  d'heure  après , 
nous  en  vîmes  un  troifieme.  Probablement  ces  oifeaux  cher- 
'  choient  des  carcaOÎM  de  chameaux  :  mais  je  les  regardai , 
comme  d'un  hemux  augure ,  6c  je  ne  pus  cacher  ma  ;oi«. 
Noua  mardiâmes  ce  jour^lè  cinq  heures  6c  demie  ^  6c  le  Ibir 
«DUS  nous  zrT^\à^m$ïWmiÈi^lêÊÊl^$ll^fÊlidtciQr)t  les  piCh 
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miers  arbres ,  que  nous  eulfioiii  vus  depuis  que  nous  avions 
paittel 


;  Nous  nous  mîmes  ea  marche  le  a8  à  fept  heures  &  demk 
idii  matin  i  te' Inentôt  nous  entrâmes  dans  un  défilé  étroit  ^ 
cntte  dot  montagnes  tr^elcarpées  9  mais  peu  élevées.  Vert 
midi ,  nous  trouvâmes  le  lit  d'un  torrent,  oîi  il  y  avoit  quel- 
ques  arbres.  Quoique  malade  êc  accablé  de  £itigue ,  je  ne  me 
Âis  pas  plutôt  un  pen  raffir^k^î  avec  le  refte  de  mon  pak 
démon  eau  ,  que  je  tâchai  de  gagner  une  hauteur,  afin  de 
pouvoir  jetter  un  coup  d'oeil  fur  la  campagne,  du  côté  de 
l'oudl  i  car  les  montagnes  voifines  écoient  hautes  &  pier- 
reufes,  &  reflembloientaux  montagnes  des  Kennouss  ,  près 
de  Syené.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  grimper  fur  le  haut  d'une 
colline,  &  fus  cruellement  afFc£lé,  en  regardant  à  Toueft,  de 
ne  pas  voir  le  Nil,  quoiqu'il  fût  pourtant  bien  certain,  qu'il 
lie  poUvok  être  éloigné ,  puifque  nous  ceconnoifTions  les 
hautes  montagnes  ,  qui  le  concieunent ,  quand  il  fort  de  la 
^ubie.  La  Toirée  étoit  fort  tranquille  j  &  en  m'afleyant  flc 
fermant  les  yèux^  afin  que  rien  ne  pût  me  diûraire,  j'en? 
<en<fis  trèa-dtftinâement  le  bruit  des  eaux ,  que  je  jugeai  ôtm 
celles  de  h  Cataraâe.  Mais  ce  bruit  venoit  du  fud>  &  il  lèm* 
blmt  coojiSqâemmM  <|ue'nou8  avions  dépaffi^la  Cataraôe. 
Méamnoins  j  je  ne  doutai  nuilemenc  que  ce  ne  (&t  le  Nil» 

Ls  foleil  étoit  déjà  bas ,  &  à  Tinfiant  que  je  defceadois ,  je 

vis  un  grand  nombre  d'oifeaux ,  d*une  cfpece  fort  oommuhe 

«n  Syrie,  où  on  leur  a  donné  le  nom  de  Vaches.  Il  y  en 
a  aufii  beaucoup  en  Egypte  fur  les  bords  du  N  ii  :  mais  j'ignore 
fou$  quel  nom  ils  y  foac  connus.  Ce  foQC  des  oifeaux  de  Isr 
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Emilie  des  hérons ,  &  qui  ont  tout  au  plus  la  groHeur  d'ua 
héron  ordinaire.  Leur  plumage  eft  aufll  blanc  que  du  lait: 
mais  ils  ont  fur  la  gorge  uaexoufFe ,  couleur  de  chair,  dont 
Us  plumes  fonc  plus  courtes^ plus  durea  que  les  autres  , 
reffemblenc  à  des  ceint.  La  troupe  que  je  vis»  voloic  fort 
bas,  en  ligne  direâe }  àL  parcnflbic  chercher  quelque  proie 
le  long  du  fieuve.  Ce  a'écoic  point  l'heure  ovt  des  oi^aux 
s'écarcent  de  leur  féjour  accoutumé;  ôc  d'ailleurs ,  ceux  de 
cette  e(pece  ne  vont  jamais  fort  loin. 

Persuadé  qu'en  continuant  notre  route  au  nord-oueft  , 
nous  arrivions  à  Syené  ji,^  peut*être  même  un  peu  plus  bas , 
je  retournai  vers  mes  OompAgnbAs*.  Il  éi^it  déjà  nuit;  &  je 
trouvai  en  revenant  Idris  &  les  deux  Barbarins,  qui  étoient 
en  peine  de  moi,  6c  tâchoient  de  fuivre^lt trace  de  mes  pas. 

Je  leur  fis  part  de  ce  que  je-  venois  ék  vdr  éc  d'entendre; 
èL  Idris  më  confirma  dansnv>n  ôpiivoQ.  I^ne  connoiflbit  pour- 
tant pas  prédfément  la  diftance  de  Syené  à  A  bou*Seîelat,  où  * 
nous  étions  alors  ;  parce  qu'il  étoit  toujours  allé  par  Daroo  , 
êc  non  par  Syené  ,  dont  les  voyageurs  ne  s'approchent  que  le 
moins  qu'ils  peuvent ,  à  caufe  des  vexations  des  Turcs.  Un 
cfl  de  joie  fuivit  mon  rapport.  Chrétiens ,  Maures ,  Turcs , 
tous  fondirent  en  larmes  ;  tous  s'embraflferent  les  uns  les 
autres,  rendant  grâce  à  Dieu  de  leur  délivrance >  m'expri- 
mant  en  môme  tems  leur  gratitude  des  attentions  continuelles 
que  j'avois  eues  pour  eux  durant  ce  pénible  voyage  ,  ôc  me 
faluant  par  le  nom  d'Abou  Ferege  (i),  feule  récompenfe 
qu'il  étoic  en  leur  pouvoir  de  me  donner. 


Cl)  C'cft-ànike  Pere  4e  la  fiérojraacv, 

Sfffa 


6f%  ^  O  Y  A  6  »^ 

.  Le  2$  àfcpt  heures  du  matin,  nous  parâmes  d*Abou- 
Seïdat  Ven  lc«  neuf  heures ,  nous  découvrîmes  ics  paln.iers 
^Affovam'fàL  wn  qum  d7)eiirc  après >  nour  aciivâicct  dm 
■a  bol^iMK  èt  M  aAm^  an  aoid  de  Ji  viUe» 
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a»  Caire,  -^JSi/urevue  mvêè  U  Bfy.  ^IL  mfW9  à 

Sans  t'imufer^  le  fiSKdier  kt  m»  les  antres  de  leur 
livranoe, comme  Ut  avoienc  6it  la  veille  à  Abou-Seïelat^ 
mes  compagnons  accounirenc  coos  ven  le  Nil ,  pour  élan* 
cher  hur  foîf.  Ilsavoknt  cependant  eu  en  route  dôiz  ou  tr  oia 

exemples  terribles  du  danger  qu*il  y  a  de  boire  trop  d'eau. 
Pour  moi ,  je  m'aCisà  l'ombre  des  palmiers  pour  me  repofer 
un  peu.  Il  faifoic  fort  chaud  >  &  je  tombai  bientôt  dana  ua 
profond  fommeil. 

Cbpm>ant  Ha|^  Ifmael  qui  o'avok  envie  ni  de  boi^e  ni 
de  dormir  ^  mais  qui  avoii  grand  fium ,  entra  dans  la  vlite 
pour  cbct^tft  quelqu'un  qui  voulut  lui  donner  ii  manger,  H 
n'eut  pas  belbin  d'aller  Jobi.  Son  tiirban  verdéc  fts  haîUona 
firappeient  Icaicg^uds  de  quelques  Janiiaires  ;  âc  Fun  d'entre 
«m  lui'  demanda  ce  qu'il  &tlbîc  dans  cet  état ,  &  d'où  il 
venoic  ?  Ifmael  répondit  alors  avec  beaucoup  de  colère  & 
en  mauvais  arabe,  qu'il  étoit  Janinaire  du  Caire,  qu'il  arri- 
voit  de  l'enfer ,  oij  il  n'y  avoit  pas  un  feul  Diable  ,  mais  plu- 
ûeurt  milliers  i  qu'il  venoit  d'un  pays  de  Kafrs ,  fe  difant 
MufubnaBSi  qu'il  avoit  traversé  un  diiiart  oà  U  terre  ^toit  da' 


Voyage 

.  feu  ,  ôc  le  vent  une  Bamme,  ôc  où  U  avok  fans  cède  couni 
firque  de  péric  dc.iimi^deroif. .  ■  -  ■  « 

-Le  foidaty  qui  Tentendoic  parler  d'une  Ci  étrange  manicre , 
.  le  pria  de  le  fuivre  chez  TAga.  C^oic  prëcîféinenc  ce  qu  lf« 
nuiel  vouloît.  Il  demanda  feulement  le  tems  d'avertit  fea  coiù- 
pagnons.  «  Vont  4ves  dei  compagnons  ^  die  le  Ibldat  ».ea 
venant  du  pays  dont  vous  me  parlez  f  .»  —  «  Des  com- 
pagnons, s'écria  IfinaeL  Eh!  conimehe.diable ,  pouvez- 
vous  croire  que  j'aie  feit  un  pareil  voyage  feul  ?  »  —  »  Si  le 
"Voyage ,  répondît  l'aiitTc',  eft  tel  que  vous  le  dites ,  je  n'ima-' 
gine  pas  que  beaucoup  de  gens  aient  voulu  aller  avec  vous. 
Maisjfuivez  mes  camarades  ;&  moi  je  vais  parler  aux  vôtres. 

Dites-mol  feulement  où  je  pourrai  les  trouver,  p  «  Allez 

jufques  fous  les  palmiers,  dit  Ifmael.  Vous  y  trouverez 
l'homme  de  la  plus  haute  taille  que  vous  ayez  jamais  vu  de 
votre  vie  ;  plus  dépénailld  6c  plus  poudreux  encore  que  moi. 
Appeliez-ie  Yagoubé ,  &  priez-le  de  venir  avec  vous  chez 
l'Aga.» 

LBjIaniifaire  me  trouva  donc  au  pied  d'un  palmier.  Tout . 
mes  gens  «voient  déjà  étanshé  leurfoif^  6ca(&8  àune  certaine: 
diftance  de-  moi,  ils  commençoient  à  écre  en  peine  de  ce  que 
nous  deviendrions.  Accablés  defetigues,  ils  me  laiflbîent 
repofer,  parce  qu'ils  è(péroient  que  cela  mç  procureroic 
quelque  foulagemcnt.  Pour  taoi,  j'étois  .plongé  dans  «ne 
cfpcce  deftupeur,  d'ànfenfibilité ,  d'accablement ,  que  je  ne» 
puis  décrire ,  &  qui  m'ècoit  prefque  la  feaihé  de  peiifer. 
Dans  cet  état ,  je  ne  pouvois  réfléchir  à  tout  ce  qui  venoic* 
4ç  fe  paflçr.  Je  me  .trowvois ,  comme  lotfciuaptt;*  un  rêve  , 
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êi  étant  ï  demi  éveillé ,  on  douté  fi  les  chofea  dont  on  fe 
fouvienc  encore  ^nt  fau(res  ou  réelles.  Les  dangers  auquel 
"je  venois  d'échapper  ne  feifoient  aucune  iniprelGon  fur  nooî  ; 
&  ce  qui  nie  prouve  de  plus  en  plus  que  mes  fens  fiirent  qmU 
que  tems  égarés  »  c'eft  que  j'avois  une  duteté  de  coeur,  qui 
tne  rendoit  infenfiblel  ma  délivrance. 

« 

.  Cependant  ^  }e  fus  retjré  de  cet  engourdifTement  par  l'ar- 
rîvée  du  foldat ,  qui  cria  du  plus  loin  qu'il  nous  vît  :  «  Ren- 
dez-vous au  cl:d[eau,  chezl'Aga,  tous  tant  que  vcus-ùtQ?  ^ 
&  le  plus  vite  que  vous  pourrez.  Le  Turc  eft  aile  dcvanr.  » 
—  «  Si  nous  pouvons  nous  y  rendre ,  lai  dis  -  je  ,  ce  ne 
fera  pas  très  -  vite.  Le  Turc  a  monté  pendant  deux  jours 
fur  un  chameau  ;  &  moi  j'ai  toujours  marché  à  pied,  6c  je 

doute  qu'à  préfent  je  puiffe  marcher  du  tout.  ».»         »  Je 

m'efforçai  alors  de  me  lever ,  &  de  me  tenir  debout ,  &  je 
fils  long  tems  avant  de  pouvoir  y  réulfir.  Je  vis  que  le  foldacf 
paroilToit  extrêmement  étonné  en  contemplant  le  délabre» 
ment  de  mon  habit,  6c  mon  air  de  fouifrance»  —  Nousavbnsp 
dans  la  ville  ,  me  dit-il ,  des  perfonnes  qui  vous  alfifteronr  ;  8c 
fi  vous  ne  pouvez  pas  marcher ,  l'Aga  va  vous  envoyer  une 
mule.» 

Les  Turcs  àc.  les  Grecs  sliabiUenc  prelque  de  la  même 
manière.  Ifmael  fit  Michacl  portoient  chacun  un  trcs-gros- 
moufqueton.  Tandis  que  nous  marchions  vers  le  cliatcaii  , 
tous  les  habitans  de  Syené  accouroicnt  fur  notre  pafTage  ,  Ôc 
ne  pouvoientfe  lafferde  contempler  une  troupe  aulTi  étrange 
que  la  nôtre.  L'Aga  fut  immobile  d'étonnement ,  en  nous 
i||^ant  entier  chez  lui  ^  ôc  ii  n^     .d.e£ui8  qu'il,  avoic  d'à-/ 
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bord  cru  que  î'ayois  tu  moins  un  pied  de  (Mut  de  hincent 
qu'aucun  tune  homme  qu'il  eAt  jamais  vu*  Je  remarquai  qull 
ne  lâvoit  pas  trop  sH  devok  ne  <fire  de  m'aifeoir  ou  non  s 
de  forceque  je  le  cirai  de  fon  embarras  f  en  lui  difant  moi>mème 
dèt  que  je  Teuf  (àlud-:  «  Seigneur  ,  exdù(ês*moi ,  il  fiiutque 
je  m'afleye.  «  '-<—  U  me  fit  une  révérence  honnête ,  flc  il  me 
demanda  avec  douceur:  Êces-vousTurc?  Êtes- vous  Mu(ul- 
man  f  »  —  «  Je  ne  fuis  point  Turc ,  répondis- je  ,  je  ne 
fuis  point  Mufulman.  Je  fuis  Anglois,  J'ai  un  firman  du 
Grand  Seigneur,  adrefTé  à  tous  les  fujets  de  l'Empire  Otto- 
man ;  &  j'ai  auffi  pour  vous  particulièrement  des  lettres  de 
la  Rdgence  du  Caire ,  &  de  la  Porte  des  JaniOaires.  »  «  — •  Cai, 
Dangli  j  dit  Ifmael ,  ce  font  des  Xuics  ,  ils  iortencde  l'Ana- 
tolie.  J'ai  été  ûic  les  lieux.  » 

Dàs  que  je  Hs  mention  du  Grand  Seigneur ,  TAga  fè  leva  » 
&  fans  écouter  ledifcouis  dlfmael  »  il  me  dit  »  uès  poliment  : 
«  Voules-vous  que  vos  domeftiques  t'alTeTent.  •  w  Dans  un 
luflî  cruel  voyage  que  celui  que  Je  viens  de  6ire^  Aga ,  nàs 
domeftiquesront  nos  compagnons. Ils  ont  en  outre  uneterrible 
cxcu(èpottrs'afleoic;c*^  qu'ils  n'élit  pas  plus  que  moi  «  la 
fi»ce  de  fe  tenir  debout  ». 

a  Où  font  vos  lettres  &  votre  firman ,  me  die  l'Aga.  » 
—  9  Hélas  ?  j'ignore  oii  cela  petit  être  à  préfenr.  Je  l'ai 
laiffd  à  SafiBeha  avec  le  refte  de  mon  bagage.  Nos  chameaux 
font  morts  ,  nos  provifions  8c  notre  eau  épuifées  ;  &  nous 
avons  laifTé  t«uc  derrière  nous ,  pour  tenter  un  dernier 
eil'oïc  f  6l  faire  enforce  de  fauver  notre  vie.  Quand  je  me 
ibrai  lepofd  deux  jours ,  la  première  grâce  que  i  aurai^ 

vous 
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VOUS  demander  fera  de  me  procnrer  des  dunajeinz  pour  allée 
cherchée  mes  lettres  &  imm  bagage  ».  — «  «  IMeu  me  pré< 
ferve  de  vous  laifiêr  âire  me  diofe  suffi  impnidence.  Voue 
êtes,  tnîvé  ici  par  une  6ike  de  miiàcles  ;  de  vont  voulez  ea« 
core  tenter  la  Prcnridence  en  lecoumant  lîtr  vot  pas  f  Je  ne 
doitie  pas  de  tout  œ  que  Vof  kccrcs  coittienne8C.s  9l  voua 
n'auies  pas  befoln  d'un  firman  pour  vous  rendre  d'ici  au 
Caire  »•  <~  «  fih  Men ,  laiflbns  eela  pour  le  moment  :  per- 
mettez- moi  feulement  de  vous  obfcrvcr  que  je  fuis  au  fer» 
vice  du  roi  d'Angleterre;  que  je  voyage  pour  l'urilité  de  mes 
compatriotes,  6c  pour  la  mienne  propre;  &  qu'enfin  ;*ai- 
merois  mieux  rifquer  vingt  fois  ma  vie,  que  de  perdre  les 
papiers  que  j'ai  laifTés  dans  le  dc^ferc  ».  — .  «  Allez  en  paix. 
Mangez  &  dormez.  Qu'on  le  conduife  dans  la  maifon  du 
Schourbatchie  »^  ajoutt-c-U  eu  parlaot  à  in  de  ièa 
cUves. 

Ainfi  finit  ma  première  entrevue  «vecTAga  |  qm 'nous  mit 
en  poiTeffion  d'une  maifon  fbit  commode.  Il  le  trouva  par 
hafard  que  c'étoitchez  le  môme  hommeàqni  mei  coriel^on* 
dans  du  Caire  m'avœtnt  recommandé  lors  de  mon  piemier 
voyageèSy^Cethommem'avoitabrolumen  toubli^mals  il 
ne  tarda  pas  à  me  remettre.  Quant  à  TAga  que  j'avois  vu  à 
mon  premier  voyage  ^  il  avoir  changé  de  oommandemenc  6c 
^emeuiott  au  G^re. 

Nous  ne  ftmes  pas  long-tems  dans  notre  logement  fanj 
voir  arriver  cinquante  pains  d'excellent  froment  &  plufieurs 
plats  de  viandes ,  que  l'Aga  nous  envoyoir.  Mais  à  la  f;ule 
odeur  de  ces  viandes  j  le  cœur  me  dé£ullit,  &  je  tombai 
TomclF\  \  Xtte 
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évanoui  fur  le  plancher.  Revenu  à  moi,  j'eflfayal  plufieurs 
fois  de  vaincre  ma  répugnance;  mais  inutiieraent,  &  je  de- 
meurai deux  jours  fans  pouvoir  avaler  autre  chofe  que  du 
pain  &  du  cafd.  Pour  mes  gens  ils^ne  fe  fentoient  point  de 
pareils  maux  de  cceur^  6i  ils  profitèrent  avec  joie  des  biea* 
faits  de  l'Aga* .  :  . 

J.&ireftai  ciiiq  ou  fix  jours  iàns  correrpondre  avec  .rÂgii 
autretnent  que.  par  raeiTaget  :  mais  il  apprit  bientôt  toutes 
mes  aventures  par  le  domeftiqu^  que  j'envoyois  en  conunii^ 
iioQ  chez  lui.  Je  me  rendis  enfin  au  château  >  &  je  priai  VAfffL 
de' me  faire  fournir  fix  ou  huit  chameaux  pour  monter  mes 
gens,  6c  charrier  mesefièts  de  Saffiehai  Syené;  Mais  U  com- 
mença par  fe  révolter  de  ma  propofition ,  &  ne  voulut  abfo-i' 
lumcnt  point  y  accéder.  II  dit  que  c'écoic  tenter  Dieu  j  &  ii 
ra'afTura  que  js  ferois  exterminé  par  les  mêmes  Arabes  qui 
avoient  maflacrc  Mahomet  Towash  ;  qu'en  voyant  les  cUofes 
que  j'avois  jettées  à  Umharack,  ces  Arabes  dévoient  avoir  fuivî 
•  mes  traces  jufqu'à  SafTieha  ;  que  là  ils  s'ctoient  fans  doute  em- 
parés de  tout  mon  bagage  ,  6c  qu'ils  tutoient  peut-être  en  ce 
moment  aux  portes  d'Aflbuan.  Tout  cela  pouvoit  être  pro- 
bable ,  mais  ne  fu^foic  pas  pour  me  convertir.  J'avois  déjà 
iiffinué  à  l'Aga  que  le  genre  humain  étoit  intéreffé  au  recou- 
vrement  de  mes  papiers  ,  &  qu*il  y  avoit  dans  ces  papiers  des 
recettes  qui ,  il  elles  ne  fuffifoient  prs  pour  prévenir  la  pefte 
&  la  peôter vérole^  pouvoîent  au  moins  £tre  d'un  grand  iè- 
joours  pour  en  diminuer  le  danger-  Cet  efpoir  &  Tefpqit  j^us 
féduilant  encore  que  je  lui  gHlfat  ^  de  ne  point  laii&r  iàns  rém 
cqmpenfe  tput  ce.qu'iî  voud:X>ic  bien  faire  pour  moi  y  le  dé- 
terminèrent enfin  à  m'accoider  ce  que  je  demandois*»  &  en 
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confôquence  nous  nous  préparâmes  à  cette  nouvelle  ex^- 
dition.  . 

*  f 

J'avois  oublié  de  dire  que  notre  premier  foin  avoît  été 
d'envoyèr  chercher  Idris  Ôc  l'Arabe  de  Daroo  ;  car  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avoient  voulu  entrer  dans  la  ville ,  de  peur  qu'on  ne 
cherchât  à  leur  imputer  le  meurtre  de  Mahomet  Tovash  ;  ce 
qui  efFeûivement  n'eût  pas  manqué  d'arriver  fi  nous  n'avions 
pas  été  avec  eux.  Mais  l'Aga,  leur  dépêchant  un  homme  de 
confiance^  ils  Ce  rendirent  couc  de  fuite ^  &  ils  logèrent  avec  . 
moi  fous  ma  protedion. 

La  nuit  fuivante  nous  profitâmes  de  Tobfcurité ,  &  nous 
parûmes  du  château  tous  montés  fur  des  dromadaires.  Les 
portes  de  la  ville  furent  ouvertes  &  refermées  incontinent; 
car  l'Aga  craignoit  autant  pour  nous  fes  propres  gens  que  les  * 
Bisharéens  ,  6c  il  répétoie  fouvent  en  forme  de  proverbe  : 
«  Tout  homme  eft  un  ennemi  dans  le  delert  ».  — L'Aga  nous 
fit  accompagner  par  quatre  de  fes  palfreniers ,  tous  adifs , 
forts  &  de  bonne  humeur.  Mes  gens  étoient  alFez  bien  rani- 
més. Nous  lailTâmes,  pour  garder  la  maifon,  Ifmael  &  l'a-.  • 
veugle  Georgis. 

Vers  minuit  nous  entrâmes  dans  une  vallée ,  oii  nous  nous  ' 
cachâmes  dans  l'endroit  le  plus  enfoncé  ;  car  il  faifoit  extrê-  ' 
mement  froid.  Nous  avions  de  l'eau-de-vie,  &  nous  en  bûmes  ' 
un  peu.  Nous  fîmes  paître  nos  animaux ,  puis  nous  nous  re-'^' 
mimes  en  marche;  6c  une  demi  heure  après  nous  nous  arrê-î- 
tâmes  encore  fous  des  arbres.  Je  tremblois  que  nous  n'eu/Tions 
palTé  auprès  de  mon  bagage  fans  l'appercevoir  ;  car  il  faifoit  I 

Tttt  2 
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Ibn  obfcur,  &  aucun  de  nous  ne  fc  rappelloit  précifémenc  de 
todrott  où  nous  avions  laiffé  nos  effets.  Cependant  le  jour 
parut  bientôt  j  &  nous  retrouvâmes  Tempieinte  de  nos  pas 
anffi  bien  marqûée  qu'à  l'infiant  même  ob  BQUi  veniont  de 
la  fiûie.  Après  avoir  fuivi  cette  trace  pendant  une  dètni- 
hettitj  j'eus  llnezprimable  ftdsfaûion  de  revoir  mon  quart 
de  cercléj  ac  tonde  lefte  de  met  efiètsw  Les  iiiBlkenie.uxckip 
menât  que  nous  avions  tnés  Soient  k  côcérlcs  mtouit 
svoicat  oommenoé  k  co  attaquer  un. 

Nous  rëfolûmes  de  ne  pS8  nousanêttr  là^mais deciurger 

nos  effets  &  de  repartit  foudain.  Tout  eels  fiit  te  dans  un 
inftant.  Cinq  chameaux  fufErcnt  pour  charrier  tout,  quoi- 
qu'ils portaffcnt  encore  chacun  un  homme.  Nous  avions 
trois  autres  chameaux,  que  nous  montâmes  chacun  à  notre 
tour.  Nous  allâmes  grand  train  en  revenant  de  Sr.ffieha  à 
Syeoéj  ài  quoiqu'il  y  ait  environ  quarante  milles  de  chemin  , 
nous  rentrâmes  dans  la  ville  un  peu  après  quatre  heures  ôc 
demie >  ùm  qu'il  nous  fût  arrivé  le  moindre  accident, 
fins  même  avoir  Mocootté  un  feui  homoie  dans  tout  le 
diemîn. 

Nous  devions  U  terminer  notre  voysge  dans  le  defert^ 
en  acquittant  les  dettes  que  ce  vopgt  nous  «v««  ftit  con- 
ftaaer.  Tavoîs  mes  letttes  de  crédit ,  qui  me  mirent  à  même 
de  ne  point  manquer  d^rgent;  Je  comment  par  donner  à 
Idrîs  Wellcd  Hamnm,  notre  H^^^  >  ^  jufte  i^mpenfe 
que  méritoient  fcs  fervice*  &  û  fidélité.  Enfuit^  )e  remplis 
la  promeflfc  que  j'avois  faite  ï  mon  prifonmer.  Je  cbargeai 
Idris  (Je  lui  choiUr  un  bon  chameau,  &  je  lui  donnai  des 
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vètmnttm  mu&  pouf  lui  (je  pour  ib  fisminet  j  avec  vne  charge 
de  dora;  puis  je  le  fis  partir  font  l«a  aufpîcea  de  PAga ^  tout 

étonné  encore  de  voir  que,  fan«  aucun  détour,  fans  aucun 
fubterfuge,  nous  tenions  religieufennent  notre  parole.  Quoi- 
que riche  maintenant  au-delà  de  fes  efpérances,  ce  malheu- 
reux, naguère  notre  ennemi,  me  conjura,  les  larmes  aux 
yeux,  de  fouffrir  qu'il  revînt  me  retrouver  à  Syené  ^prèt 
qu'il  auroic  remis  à  fa  famille  ce  que  je  venois  de  lui  donner, 
parce  qu'il  vouloit  vç^  fecvic  ài  ine  fuivre  par-toiit  où  je 
ponnois  aller. 

Quoique  f  eufle  de  quoi  avoir  des  habita  pour  mot  &  pour 
mea  gêna,  je  crus  qull  valoic  mieux  attendre  que  je  fîifle 
rendu  au  Caire.  J'achetai  feulement  pour  chacun  de  nous  une 
grofle  vefte  de  barracan  flc  une  paire  de  culottes  longues  y 
parce  que  la  propreté  m'y  oblîgeoit.  Je  âoanm  en  outre  à 
Ifinael  pn  turbaa  verd  topt  ^  qu'il  en  imponu  à  la 
populace  des  villages  qui  bordent  le  NIL 

J* ALLAI  alors  trouver  FAga ,  afin  de  me  concereer  avec 
lui  fur  les  moyens  de  continuer  ma  route.  Il  témoigna  la 
plus  grande  joie  de  me  revoir.  Ceux  de  fes  gens  qui  rious 
avoient  accompagnés ,  lui  avoient  rendu  compte  de  notre  ex- 
pédition, fie  il  nous  loua  beaucoup  en  préfence  de  fes  OtH- 
ciers  fur  l'ardeur,  le  courage  fie  la  patience  avec  lefquels  nous 
fupportions  les  fatigues  des  voyages.  Ifniael  lui  avoir  parlé 
des  arbres  êc  des  plantes  que  j'avois  peints  ;  &  il  me  pria  ini^ 
tanmaot  de  les  liii  fiûj^  voir ,  quand  je  le  pourrois  >  fans  me 
déroger.  Quiconque  connc^t  le  caraÔere  de  ces  gens- là > 
ùk  qiie  dès  qu'ils  Xouhaiteoc  quelque  çhofe  j  il  ûut  le  leur 
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accorder.  Aufli  je  lui  demandai  s'il  vouloit  voir  mes  dedins 
tout  de  fuite  ?  Il  me  répondit  qu'oui  affurément  cela  lui 
convenoic  beaucoup.  Aufli-tôc  je  chargeai  Michaci  d'aller  me 
chercher  un  livre  d'arbres     un  de  poilToas. 

Pendant  que  nous  attendions  ces  livres  ^  il  entra  un  de  ces 
ïmans,  efpece  de  Prêtres  qui  font  regardés  comme  les  plus  inf- 
truitsduClegdmahom^can.  LesÊànatiques,  de  quelque  reli- 
gton  qu'iU  ibient ,  ont  toujours  un  caraûere  de  liurecé  8t  de 
hauteur.  Turcs  ou  chrétiens  j  ils  nen  font  pas  plus  tolérans. 
pour  ceux  donc  l'ophiion  eft  différence  de  b  leur.  Mais  painû 
les  Turcs»  la  grande  différence  éft  le  turban.  Quoique  riman 
ne  vint  chez  l'Âga  que  par  rapporcimoi  |  il  paffa  h  mon  côté 
avec  l'air  de  nndiffârence  la  plus  dédaigneuiè.  Ses  yeux  à  • 
demi  fermés  ,  étoienc  élevés  vetsc  le  ciel ,  pleins  de  cet 
orgueil  exalté  qu'éprouvoîc  le  Prophète  de  la  Mecque,  quand 
il  tomboit  du  féjour  du  bonheur.  L'Iman  ,  au  lieu  de  s  adref- 
fer  à  moi,  dit  à  l'Aga  :  a  Je  voudrois  bien  favoir  fi  ce  Kafc 
a  eu  quelques  nouvelles  de  Mahomet  Towash  dans  ledéfert  »« 

L'Aga  me  prin  de  repondre  ,  &  je  vis  bien  qu'il  rougifToit 
pour  l'Iman.  —  «  j  ai  vu ,  dis-je ,  Maiiomet  Towash  à  Chen- 
dSy  aufTi  richement  vêtu  que  loifqu'il  écoic  k  la  Mecque.  Il 
avoit  à  fa  fuite  douze  ou  quatorze  hommes  armés  defuHlsy 
ic  quarante  Turcororys^  portant  chacun  une  lance;  &  il 
B*écoit  chargé  de  les  nourrir  en  rraver^nt  le  déferc.  Il  avoit^ 
en  outre  ^  trois  Hybeers ,  tous  Bishnésns ,  qui  écoient  venus 
de  Suakem  avec  une  caravane ,  £c  qui  rapportoient  du  fénë 
.  dans  les  environs  de  Syené.  J'offris  de  mt  joindre  à  cette 
troupe.  Mais  quoiqu'un  Hybeet  lui  eut  fuffi,  Mahomet  Tot 
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wash  les  prit  tous  trois,  afia  de  me  mettre  dans  la  peine  , 
parce  que  j'étois  un  chrtftien.  En  vain  Sittina  ,  fojur  du 
Prince  "Wed-Ageeb  &  mere  d'Idris ,  le  pria  de  me  lailTec 
un  Hybeer  Bisharéen ,  ou  plutôt  de  joindre  fa  .  croupe  à  la 
mienae  »  parce  que  les  Bisharéens  ne  méritoient  point  qu'on  ' 
eût  confiance  en  euxi  Mahomet  n'eut  point  dgard  mo^  prières 
des  Princes  Arabei; ,  6c  il  ne  fongea  qu'à  me  faire  tort.  Mais 
fes  crois  Hybeers  fe  font  trouvés  trois  .^flaf&os;  celui  qu'il 
m'a  iaiiïë ,  parce  qu'il  ne  Vt  pas  connu ,  eft  un  homme  jufte. . 
Dieu  a  puni  la  préfompcion  &  l'orguçil  dont  Tovash  étoie 
rempli^  comme  paioîc  l'être  ce  Mouliah  qiii  eft.âflis  deirao^ 
vous». 

L'A  G  A  me  demanda  fi  j'avois  revu  en(uîte  Mahomet  To- 
Vash.  —  «  Vous  favez  ,  j:  penfe  ,  fon  hiftoire.  Un  des  trois 
Hybeers  alla  trouver  Abou-Berttan  ,  principal  Sheik  des  Bi- 
sharéens ,  qui  ordonna  auffi-tôc  à  un  parti  de  fes  gens 
d'aller  furprendre  Mahomet  Towash,  à  la  ftation  la  plus  pro- 
che ,  tandis  que  les  deux  autres  Hybeers  ,  qui  croient  avec 
lui  f  avoient  foin  de  l'abufer  par  leurs  mcnfongcsj  &  le  con- 
duifoient  précifcment  au  picge  qui  lui  étoit  préparé.  Une 
vingtaine  jd'hommes  f  la  lance  à  la  main  ,  &  montés  fur  des 
chameaux ,  avec  un  pareil  nombre  de  jeiines  gens  à  pied  ôt 
.aimés  de  ùhtts  j  vinrent  à  fa  rencontre.  Ceux  qui  étoient  fuc 
d^^  chameaux^  firent  auflTt-tot  agenouiller  leurs  montures  $ç 
s'avancèrent  d'un  aie  retiieâiieux  pour  baifer  la  main  du  falnç 
homme  qui  appartcaok  au  Caaba  (i)  >  à  leur  (anânaire  de 
la  Mecque». 
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«  Le  vain  &  Imprudent  Eunuque  mic  alors  pied  à  terre  pour 
que  les  Bishariens  puflent  plus  aifément  lui  rendre  hommage. 
Miîs  k  rinftant  que  le  premier  l'eue  pris  par  h  main ,  un 
fécond  loi  coup«  le  jarret  «fan  coup  de  labre ,  ftwi  troifieme 
le  perçi  'd'un  coup  de  lanoe  panlerriere:  Mahomet  voulut 
porter  la  main  à  fes  piftolets  i  mais  U  étolt  trop  tai4  Les  Bî- 
ahateeni  proporerenc  eollrite  une  êapttulatioa  à  te»  geoa  qid 
ivoient  des  arnàea  à  feu  ^  êc  qui  >  comme  des  imbécillet ,  ne 
furent  pas  s'en  fervir.  An  contraire  »  ils  fé  laifTerent  défar- 
mer,  &  leurs  perfides  ennemis  les  entraînèrent  plus  loin  & 
les  maffacrerent  i  après  quoi ,  ils  cmntïenerent  tous  les  cha- 
meaux ,  emportèrent  l'eau  laiiTerenc  les  malheureux  Tut- 
cororys  périr  de  foif  dans  le  défeit  ». 

«  Vous  me  demandez  fi  j*ai  revu  Mahomet  Towash  depuis 
mon  départ  de  Chendi  î  II  étolt  à  une  des  ftacions  des  Bisha* 
réent  j  qu'on  trouve  deux  heures  avant  d'arriver  à  Umharack. 
Son  corps  j  étendu  fur  le  (àhle  ,  ^toit  defTéché  par  le  foleil 
£t  exempt  de  corruption.  Il  avoir  le  jarret  droit  £t  le  tendon 
du  talon  gauche  coupés  k  coups  de  fabre.  Toutes  fts  tutree 
1>leflttres  dtoient  paiement  vH&les.  La  lance  dont  il  avoit  Àd 
percé ,  avoit  fans  doute  quelque  crodiet ,  comme  prefque 
toutes  celtes  de  cet' Arabes  i  car  en  la  retirant  de  ion  corps  , 
on  avoit  Mt  fortir  une  partie  de  Tes  imeftios.  Il  avoit  de  plus 
deux  bleflures  k  ta  téte  ;  &  j'imagine  qu'on  les  lui  avoit  Êiitet 
quand  il  étoic  déjà  mort ,  car  elles  lui  partageoient  le  crâne , 
fie  il  n'en  cft  pas  une  feule  qui  n'eût  dû  le  tuer  fur  le  champ. 
—  Ifmael  fie  le  Barbarin  jetterent  du  fable  fur  fon  corps.  Pour 
mol  f  je  ne  rendis  aucun  honneur  aux  relies  d'un  homme, 
qui  tandis  qu'il  vlvoit  avoit  paru  fe  foucier  ii  peu  de  me  voir 

périr. 


Digitized  by 


'A  UT   8  OU  te  ES   DU  Ni  t.'  70^ 

périr.  Nous  fîmes  quelques  pas  à  d'oite  du  chemin  où  nous 
vîmes  des  traces  dans  le  fabîe  ,  6c  nous  trouvâmes  les  ca- 
davres de  trois  hommes  très-gros,  lis  dtoient  percés  de  coups 
<ie  lances^  &  on  leur  avoir  enfuite  coupé  la  gorge.  Un  d'en- 
tr'eux  avoic  même  la  mâchoire  caiTde  m» 

«  Nous  trovvftnies  enfuite  en  chemin  les  corps  des  mal- 
heureux Turcororys  s  6t  le  lendemain  ,  i  neuf  heures  du 
matin  ,  nous  vîmes  le  cheval  de  Mahomet  Toirash  j  more 
4ans  le  milieu  du  chemin.  Tout  le  jour  fuivant,  nous  vîmes 
des  cadavres  étendus  çà  &  là.  Il  lêmbloit  qu'on  avoit  pour- 
^yî  dans  ce  dékn  des  infortunés  échappés  d'une  bataille. 
Des  calebaffes  vuides  étoient  dans  leurs  mains ,  &  quelques- 
uns  les  tenoîenc  fur  leurs  lèvres  &  paroiflbient  être  morts 

en  l^s  fuçant  Dieu ,  je  le  répète  encore,  Dieu  a  puni  Ma- 

liomet  To>ya.Ui ,  en  permettant  que  l'orgueil  &  la  préfomp- 
tion  l'aveuglalTent  ;  parce  que  fi  nos  deux  caraVanes  avoient 
été  réunies ,  nous  n'aurions  pas  pu  trouver  un  endroit  plus  fa- 
vorable pour  combattre  les  Bisharéens ,  que  celui  où  l'eu- 
nuque a  été  tué.  Mais  il  eft  probable  qu'alors  les  Bisharéens 
n'auroienc  pas  ofé  nous  attaipier.  Mahomet  Tovash  a  été 
tué  dans  une  vallée  étroite  ,  profonde  ^  remplie  de  fable  fie 
bornée  de  chaque  côté  par  des  montagnes  elcarpées.  Nous 
Hurlons  pu  mettre  nos  chameaux  4e  notre  eau  «n  sûreté  der- 
f  îete  nous  f  tandis  que  du  haut  du  rocher  nous  aurions  à  notre 
prenûere  décharge  tué  les  plus  hardis  de  nos  ennemis  ,  fie 
pbligé  le  rdte  deih  difperfer  dans  le  défert.  Les  Turcororys 
fe  fçroient  emparés  de  leurs  chameaux  fie  de  leur  eau  qui 
étOKç^t  en  petite  quantité ,  ou  nous  aurions  crevé  leurs  gir-> 
bas  à  coups  de  fufds  -,  U  la  cavalerie  de  l'Aga  auroit  arrêté 
Tome  IFn  V  v  v  v 
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ies  fuyards.  Dans  cous  les  cas ,  comme  les  Bishareens  ëcoient 
à  deux  tournées  de  marche  du  camp  d'Abou-Bercran  ^  It 
plupart  d'eacr'eux  feroieat  morrs  de  foif  ;  fi  leurs  corn* 
pagnons  avoîent  tenté  de  nous  fuivre ,  ce  qui  ne  ièroic  pa« 
vraifemblablemenc  arrivé  ,  après  la  déÊilte  des  premiers  >  ils 
n'aurôient  pas  pu  nous  joindre  avant  que  nous  fulfîons  dé|a 
hors  de  leur  territoire  6c  arrivés  fur  «lui  des  Absbdés  f  oh 
étrangers  comme  nous  ,  Us  n'aurôient  pas  couru  moins  de 
lifque.  Les  puits  des  Ababdés  n'aurôient  pu  fuffire  à  remplir 
leurs  girbas ,  fit  ils  lê  feroîent  trouvés  dans  la  détrefle  flc  dans 
le  cas  de  fe  quereller  entr'eux.  —  Mais  voilà  tout  ce  que  je 
r^is  de  Mahomet  Towash  ». 

L'aga  dit  alors  :  <c  Ullah  akbar  !  »  ôc  plufieurs  autres  per- 
fonnesquiétoienc  là,  fir<;nt  entendre  au fli  quelqu'exclamadon. 
L'Iman  garda  quelque  tems  !e  filence.  Mais  enfin  il  die ,  en  s'a- 
dreflant  à  l'Aga  :  «  Oui,  fans  doute.  Dieu  eft  grand  &  fait  ce 
qu^ilcroide  mieux.  Quîauroit  Jamais  pu  penfer  qu'il  abandonnât 
tin  ièrviceur  du  Caaba ,  tandis  qu'il  protégeoic  &  faifoit  ar- 
river heureufcment  des  Kafirs  comme  ceux-  là ,  dont  un  millier  . 
n'ell  rien  auprès  d'un  lêul  dieveu  de  la  tète  de  Mahomet  To«; 
vashf  » 

J'ÉTOis  indigné  :  mais  je  me  fentois  mabde  êc  chagrin,  âc 

d'ailleurs  je  méprifois  profondément  lltnan  $  ce  qui  me  dé« 
termina  à  garder  le  filence.  Alors  il  m'adrefla  la  parole  pour 

la  première  fois,  —  «  Je  fuis  bien  étonné ,  dit-il ,  qu'un  Kafr, 
comme  vous  ,  un  homme  qui  ne  vaut  pas  la  pouffiere  qui 
s'attache  aux  pieds  d'un  Mufulman  ,  ofe  porter  un  turban 
blanc ,  qui  n  eft  permis  qu'aux  vrais  croyans  &  aux  gens  fa- 
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vans  dans  nos  loix  !»  —  Je  ne  pus  pas  me  contenir  davan- 
tage, a  Kafr  !  ni'dcriai  je.  Eh  !  pourquoi  m'appellez>vousain(if 
Vous  êtes  un  Kafr  vous-même.  J'adore  Dieu  tout  comme 
vous ,  &  j'adore  Jéfus-Chrift ,  que  Mahomet  qualifie  deRouch 
Uilah  (i).  Les  Kafrs  rendent  un  culte  aux  pierres  &c  aux 
arbre».  Ils  font  oiai  ^evés ,  ils  ont  un  caraûere  dur  comme 
le  vôtre». 

•  SBiGNBua^  dîi-je  à  l'Ag^i,  je  voot  prie  de  me  dire  fi  le 
Grand-Seigneur,  dont  le  firman  eft  en  vos  mains,  me  traite 
de  Kafr  dans  ce  firman  ?  Si  Ali-Bey  &  la  Porre  des  JanifTaires 
fe  font  fervîs ,  en  pariant  de  moi ,  de  ce*  expreffions  inju- 
rieufes?  S  ils  ne  l'ont  pas  fait,  pourquoi  fouffrez-vous  qu'on 
m'infultc  en  votre  prdlcncc  &  dans  la  fortereffe  où  vous 
commandez  au  nom  du  Grand  Seigneur  f  Vous  ne  devez  Je 
permettre,  ni  comme  Of&cier,  ni  comme  Mufulman  ». 

«  Cela  efl  vrai  !  »  dit  un  vieillard  ,  qui^  je  crois  ,  étoic  le 
Secrétaire  de  l'Aga.  —  «  Mouliah ,  dit  audi^tôt  l'Aga,  je  ne 
m'attendois  pas  à  cela  de  vous*  Je  ne  croyois  pas  que  vous 
fiifliez  a0ez  infenfô  pour  demander  à  un  homme  qui  vient 
d*un  voyage  au(fi  dangereux  qiie  celui-ià ,  pourquoi  11  porte 
un  tilrban  de  telle  ou  telle  couleur  ».  —  «  Je  n'ai  pas  twfoio 
de  fon  indulgence  j  repri9<je.  Voill^  mon  firman.  J'exige  qu'il 
foit  lu  dans  votre  Divan  ;  après  qiîoi ,  je  me  confierai  de  je 
m*habiUecai  de  la  couleur  que  U  firman  me  permet}  &  comme 


(t)  L  E  prit  d«  Dieu. 
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je  fais  qu'il  me  permet  toutes  fortes  de  couleurs  (i),  j'iafifte  * 
encore  pour  qu'on  ie  iife  »• 

hB  Moullah  effaya  deux  foîs  de  prendre  la  parole.  Mais 
oa  ne  le  lui  permit  pas;  6c  Hagi  Ifoiael  lui  dit  :  «  Moullah, 
vous  me  ùkes  fouvenir  de  ces  perfides  voleurs  de  Teava.  lU 
ne  portent  f  ue  des  turbans  biancs  ou  verds.  Ils  fe  difent  tous 
Mufulmans  p  Sherift ,  &  gens  ûvans  comme  vous.  Mab  je 
jure  qu'il  n^  eut  jamais  de,  plus  grands  Kafrs  en  enfer.  Je 
fouhaite^ue  vous  ne  le  fbyez  pas  éufli  ». — Hagi  Ifmael  écoic 
derrière  moi.  Il  éçoit  habillé  dé  barracan  comme  moi  6c  mes 
gens  ^  6c  il  avoic  un  bonnet  rouge  au  lieu  de  (on  turban  verds 
de  force  que  le  MouQah  ne  le  prenoit  point  pour  un  Turc  , 
encore  moins  pour  un  Sherif.  J'imagine  même  qu'il  croyoit 
que  c'dtoit  un  Grec ,  à  la  manière  donc  il  bar2gouinoit  l'arabe. 

 «  Ami ,  lui  dit  ce  Prêtre  ,  dcoucez  l'avis  que  je  vous  donne. 

Parlez  avec  plus  de  refpecl  des  gens  au-deffus  de  vous ,  fans 
quoi  y  vous  courrez  lifque  de  vous  faire  airachei  la  langue  p. 

Hagi  Ismael  ne  fut  jamais  doué  d'une  grande  patience^ 
Il  étoit  bon  àL  honnête  i  mais  quoiqu'âgé  de  foixante-dix  ansj 
il  s'emportott  comme  un  enfiint ,  d'autant  plus  même  qu'il 
n'entendoit  prefque  pas  la  langue  arabe.  Il  étoit  Officier  de 
la  Porte  des  Janiflaires  ^  £c  de  plus  ^  Sherif.  Ali-Bey  l'avoit 
envoyé  en  AbylGnie  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  diC|  pour  efcorter 
l'Abuna.  Malheureufement  il  comprit  bien  toute  la  phrafe  du 
MottUah  ;  fie  courant  vers  lui  avec  colère ,  il  lui  dit  :  «  Payen 


(i)  D'nprts  un  firmsn  du  CrnnJ  Sciqneur,  celui  en  hveur  de  qui  il  éccU 
peut  piendrc  la  «oukut ,  1  hAbiiicmeot  fie  les  aimes  qu'il  veut. 
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maudit!  racede  chien  fi)  '.vouso^ez  me  menacer,  mol  Shérif, 
moi  donc  la  barbe  eft  blanchie.  Et  qui  eft  au-deflus  de  moi 
ici  ?  Ce  ne  feroic  pas  même  l'Aga  ,  fût-il  Sherif ,  &  il  ne  l'efl 
point.  Il  eft  Officier  des  JanifTaires  comme  mol.  Il  me  com- 
mande aujourd'hui  ,  &  je  le  commanderai  demain.  Mais  fi. 
ce  nétoit  pas  par  égard  pour  lui^  je  ne  vous  quitterois  pat 
que  je  ne  vous  euITe  £iit  (âutez  la  tête  de  deiTus  les  épaules  »• . 

Tout  étoît  en  ce  moment  dans  la  glus  grande  confunon. 
a  Hagi  Ifmaei ,  m'écriai  -  je  ,  pour  l'amour  de  -Dieu  ,  reftez 
tranquille  ».  Tout  le  monde  parloit,  &  perfonne  ne  pou- 
voit  fe  faire  entendre.  Le  Moullah  traverfa  la  chambre 
&  alla  s'aiïeoic  de  l'autre  côté  de  TAga  qui  lui  dit  d'un  ton 
fëvere  :  «  On  ne  vous  a  jamais  chargé  de  veiller  fur  ce  que 
Yagoubé  devoit  faire  ou  ne  pas  faire  à  Syené.  C'eft  moi  feui 
que  cela  regarde  y  &  je  n'ai  pas  befoin  de  prendre  vos  avis. 
Il  eft  au  fervice  d'un  Roi  ^  &  fî  vous  ofiex  llnfulter  à  Conf* 
untmople  «  il  tous  en  coûceroit  la  vie  avant  que  le  foleil  fè 
coudiÂr»  quand  même  vous  feriez  un  homme  bien  plus  con- 
fidérable  que  vous  n'êtes.  Qui  vous  a  appris  à  appeller  Kaft 
un  homme  que  vous  n'avez  jamais  vu  ^  0c  à  infuli^r  un  Ja*' 
niflaire  ,  un  Sherif  >  un  vieillard  enfin  ,  dont  des  gens  qui 
valent  mieux  que  vous ,  s'honorent  de  bailèr  la  main  f  Ailez<^ 
vous-en  chez  vous ,  &  apprenez  à  être  fage  ;  car  vous  en  avez' 
befoin.  Ne  faites  pas  du  moins  de  la  forterefîe  dq  Grand- 
Seigneur  le  théâtre  de  vos  folies  —  Le  Moullah  furtit  aufli-. 
toc  tcès-humili^  de  cette  femoncc. 

MiCHABL  avott  déjà  porté  les  livres  oh  étoient  mes  deflins} 


(i)iU£r  Mdoua  Iba.  Kdb^ 
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&  je  commençai  par  faire  voir  à  l'Aga  les  arbres  &  les  fl:rurs. 
Il  en  parut  enchanté,  &  les  porta  en  riant  près  de  Ton  nez, 
comme  s'il  avoic  voulu  les  fentir.  Ces  deHins  ne  pouvoient 
l'offenfer ,  parce  qu'ils  ne  repréfentoient  rien  de  ce  qui  avoic 
vie.  Je  lui  montrai  enfuite  un  poifTon  ,  &  je  l'avançai  aufli 
vert  un  homme  qui  avoic  une  barbe  vénérable  6c  une  figure 
très -prévenante,  &  qui  regarda  le  poiffon  avec  beaucoup 
d'éconnement.  L'Aga  avoic  pluHeurs  fois  donné  le  nom  de 
ptn  à  ce  vieillard  «  Ne  foyez  pas  lâché ,  me  die  cet  homme  ^ 
fi  je  vous  &is  une  qoeftion»  Je  ne  reflemble  point  au  Moul- 
lah  qui  vient  de  fortir  ». .  «  Je  ûtisferai  avec  plaifir  à  tout 
ce  que  vous  me  demanderes  »  hii  repiiquai-je.  Mais  à  votre 
tour ,  ne  vous  ofFen(cz  point  de  mes  réponfes  ^«  Non  , 
non ,  s'écrièrent  deux  ou  crois  autres  perfonoes.  Hagi  Soli- 
man eft  trop  fage  pour  cela  ». 

«  Nu  croyez  vous  pas ,  me  dit  Soliman  ,  que  ce  poidon 
s'élevcra  contre  vous  au  jour  du  jugement  ?»  —  «  Je  l'ignore  : 
mais  je  vous  avoue  que  fi  cela  étoit ,  je  ferois  bien  furpris  », 

 «  Soyez  certain  que  cela  arrivera  ».  —  a  Eh  !  bien,  cela 

m'elt  iivjifFcrent  «.  —  uNe  favez-vous  pointée  que  Dieu  vous 
dira  à  l'occafion  de  ce  poiflbn  \  Voulez  vous  que  je  vous 
l'apprenne  f  »  ~  «  Vous  m'obligerez  beaucoup  ;  car  je  n'en  al 
pas  la  moindre  idée  ».  —  «  Dieu  vous  demandera  :  Avez- vous 
f^it  ce  poiffon  ?  Que  répondrez-vous  ?  « — «Oui |  je  l'ai  fait «. 
—  «  IL  vous  dira  enfuite  :  Faites-lui  une  ame  Je  répon- 
drai :  Je  ne  le  puis  pas  ». — «  Eh  bien  !  vous  dira-t-il ,  pour- 
quoi avez-vous  fait  le  corps  de  ce  poiflbn^  puifque  vous  n'étiez 
pas  capable  de  lui  créer  une  ame?  Que  pounez-vous  répondre 
alors  f  »  —  «  J'ai  &it  ce  corps  ^  parce  que  vous  m'avez  donné 
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le  talent  de  le  faire.  Mais  je  ne  lu!  ai  point  créé  une  «me  ,* 

parce  que  je  n'ai  point  un  pouvoir  que  vous  avez  réfervé 
pour  vous  fcul  ».  —  a  Penfez-vous  que  Dieu  fc  coiuencede 

cette  r<îpQnfc?  »  «  Certainement ,  je  le  penfe.  Cette  rd- 

ponfc  eft  vraie  ,  exatle  ,  ôc  il  eft;  impollible  d'en  faire  une 

plus  jufte  ».  «  Ah  !  le  MouUah  vous  foutiendroit  que  cela 

ne  doit  pas  être  ainlî  i  que  peindre  des  objets  viyans  t&  une 
îdolâctie^  donc  le  feu  de  l'enfer  eû  la  récompenfe  ».  —  «  Je 
fuis  donc  dnu  ua  cas  déCùtpésé  i  eu  ctà  un  péché  donc  je 
ne  me  lepeatîiai  jamais  »• 

Ainfi  finie  eecie  iingulîere  difcuifion  ;  &  nous  nous  H^pt- 
râmes  très-fiius&itt  les  uns  des  autres.  Le  foîr  plufieurs  des 
principaux  hablcans  de  $yend  vinrent  prendre  du  cafê  chez 
moi.  L*Âga  m'envoya  deux  moutons;  &  me  fie  préfeac  d'une 
paire  de  pantoufles  de  maroquin  ,  parce  qu'il  avoir  remar- 
qué que  mespiedsdtoient«rès-enflamœéa)&  que  je  fouffrois 
de  ce  qu'ils  sefioient  expefés  k  l'air. 

Le  11  Décembre  (i),  nous  partîmes  de  Syenc.  Nous 
ne  pouvons  pas  dire  que  nous  fîmes  voile  ;  parce  que  notre  mât 
étoit  abattu,  &  que  nous  allions  avec  le  courant  ôc  Jes  rames 
contre  le  vent.  En  defcendant  le  Nil  nous  eûmes  un  tems 
indifférent  :  il  étoit  allez  beau  pendant  le  jour^  mais  les  nuits 
àL  les  matinées  écoienc  extrêmement  froides.  Gependanc 
comme  nous  étions  fur  le  tiUac ,  &  que  nous  étions  mieux 
vêtus  &  mieux  nourris  que  dans  le  déièrc  ,  nous  fupportiona 
plus  aifémenc  la  froidure.  Le  thermomètre  étoit  à  peu  près 


(1)  177». 
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au  môms  cîegrt^  que  dans  le  défère.  Nous  avions  une  afTez 
bonne  proviiîoa  d'eau-de  vie  ,  dont  la  moitié  m'avoit  éié 
fournie  par  l'Aga,  ôc  l'autre  moitié  par  mon  hôtele  Schourbat- 
chie.  Ils  me  l'avoicnc  donnée  à  l'infcu  l'un  de  l'autre  i  car 
chacun  d'eux  n'auroit  pas  voulu  avouer  qu'il  buvoit  des  li- 
queurs fermentées  ^  m  même  qu'il  en  gardoic  chez  lui.  » 

J*A  VOIS  donné  à  chacun  de  mes  gens  ^  ainû  qu  à  Ifinael  de 
aux  Grecs ,  une  de  ces  couvei;tures  communes^  qu'on  ap- 
pelle des  Barracaas  ^  &  dont  Tétoffe  eftgco0iece»  mais  très- 
chaude.  Je  leur  avois  aufli  donné  une  vefte  &  de  grandes 
•calottes  de  la  même  étoffe;  flc  noua  avions  tous  jetté  dans 
le  Nil  les  vêtemens  avec  lefquels  nous  avions  craverfé  le 
:  defeit*  La  manière  (impie  dont  nous  étions  habillés  ne  pou- 
voit  choquer;  car  dans  ces  contrées  rien  ne  contribue  plus 
que  de  tels  vêtemens  à  la  sûreté  des  voyageurs.  Je  paflàij 
fans  m'arrêcer ,  chez  le  Sh^  Nimmer ,  &  j'en  eus  du  legiet: 
mais  il  écoic  nuic>  Ôc  je  ne  me  porcois  pas  bien. 

Le  ip  ,  nous  arrivâmes  à  Hov  y  où  la  fièvre  intermittente , 
qui  m'avoit  abandonné  à  Syené ,  me  reprit  avec  fureur.  Ce 
qu'il  y  avpit  de  plus  malheureux  pour  moi ,  c*eft  que  ma  pro- 
vifion  de  quinquina  écoic  prefqu  épuiféc  ^  6c  notre  Rais  eue 
befoin  de.  s'arrêter  là  toute  une  journée.  Comme  nous  n'é- 
tions qu'à  une  petite  diftance  de  Furshout,  je  fis  monter  un 
des  Barbarins  fur  un  chameau  9  6c  je  l'envoyai  avertir  les 
Feres  Capucins  de  mon  arrivée^  êc  de  l'état  de  maladie  ou 
j'étois.  Je  leur  ils  dire  en  même  tems  que  mon  pain  de  fro- 
ment étoit  aehevé ,  êc  que  je  les  prîois  de  m'envoyer  un  pea 
de  riz  y  s'ils  en  avoîenr. 

Pis 
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Dès  que  le  Barbarin  fe  préfenta  chez  ces  Moines,  ils  le 
traitèrent  d'impofteur.  L'un  d  entr'eux  déclara  qu'il  favoic 
bien  certainement  que  j'avois  péri  dans  la  mer  Rouge.  Un 
autre  contredit  le  premier,  &  foutint  avec  la  même  certi- 
tude, que  des  voleurs  m'avoient  aflafTmé  en  Abyflinie  Le 
Barbarin ,  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit ,  pria  ces  bons  Pères 
d'obferver  que  fi  je  m'étois  noyé  dans  la  mer ,  il  étoit  im- 
poffible  que  j'eufle  été  tué  deux  ans  après  à  terre  par  des  vo- 
leurs; qu'ainfi  l'un  de  ces  rapports  étoit  nécefTairemcnt  faux; 
qu'ils  pouvoient  l'être  tous  deux ,  &  qu'ils  l'étoient  efFedi- 
vemenc ,  puifque  je  me  trouvois  en  ce  moment  à  Hoir.  Mais 
ils  fe  moquèrent  de  lui ,  &  le  menacèrent  de  le  conduire  au 
Sheik  Haman  pour  le  faire  punir. 

Le  pauvre  Arabe  leur  dit  avec  beaucoup  de  bon  fens  :  «  Si 
je  venois  au  nom  d'Yagoubé  vous  demander  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  vous  pourriez  vous  méfier  de  moi  :  mais  certes  il 
ne  vaudroic  pas  la  peine  que  je  louafle  un  chameau  pour» 
venir  de  How  jufqu'ici  vous  cfcroquer  deux  miférables  pains 
&  une  livre  de  riz ,  dont  je  n'ai  jamais  goûté  que  depuis  que 
je  fuis  avec  Yagoubé;  car  il  ne  mange  jamais  un  mofceau 
fans  le  partager  avec  nous,  comme  il  jeûne  avec  nous  quand 
nos  vivres  font  finis  ».  —Les  Moines  lui  demandèrent  alors  où 
il  m'avoit  rencontré  ?  «  —  L* Arabe  répondit  que  c'étoit  au 
Ras  el  Feel  i  &  comme  il  ne  put  pas  leur  expliquer  quel  étoic 
ce  pays-là ,  il  s'enfulvit  une  nouvelle  altercation.  Après  quoi 
les  deux  Révérends  Difputeurs  conclurent  qu'il  y  avoit  trois 
ans  que  j'étois  noyé  dans  la  mer  Rouge,  &  que  l'hiUoire  du' 
Ras  el  Feel  étoit  un  menfonge,  .  •  .  • 

Tome  IF',  Xxxx 


V  o  tP  A  •  B 

CtPENDANT  il  arriva  une  chofe  qui  n'eft  pas  très-rare;  c'eft 
que  le  domeftique  fut  plus  prévoyant  que  le  M /itrc.  Moa 
Gcec  Michael  fongea  que  les  Moines  pourroienc  bien  no 
lien  donner ,  &  il  dit  au  Barbarîn  qu'il  devoit  dans  ce  cas- 
]è.a'adreflër  au  Sheiklfmael  à  Badjourar,  &  lut  demander 
pour  moi  un  pain  ou  deux,  wcchb  peu  de  riz.  Le  BarbjH 
IM  f  éconduic  par  les  Moines ,  craignoit  d'être  égalenenc  vo^ 
bvlé-du  Sh^lTmael  ;  &  il  fut  bien  furpris  deracctieil  favo^ 
i^k  qu'il. reçut  chei  kk  Le  pam  di  U  i»  me  furent  foudaiai 
-eavoy^  LcShcik«wik«ufl|<etewfai  dAitergiie  j'éew  gnort; 
wuSê lih.UâOkmBiuma  periÎMiinqac  je fîvoîpi  puce^tifr 
eii,éuMt.lHe»alfik 

#  ♦  • 

Le  lendemiSoy  so  DécembMi  nom  nom  enécftmet  à 
Fiirchout^  quoiquela  d«recé<iceMoiiiet  dt  llaviteuimdlfi 

niael  me  donnalTent  grande  envie  d'aller  loger  à  Badjoura, 
pour  préfervcr  le  bon  Sheik  de  fes  pleuréfics  &  des  méprifeSs 
où  il  pouvoit  retomber  fur  le  mois  du  Ramadan  (  i).  Les  Ca*  • 
pucins ,  embarraffés ,  me  firent  quelques  excufes  de  mauvaife 
^mo&i  fit  fi  ces  Pères,  qui  ne  font  établis  là  que  pour  la 
oonverfion  de  l'Ethiopie  &  de  la  Nubie  ,s'étoient  montrét 
jiifqiiîaloci-avec  «fles-peu  de  sele  pour  lexnplir  leur  miflioii , 
i'^voue  que  ce  zele  ne  parut  pat-s'aeerokre  àl'oiMe^ quel* 
fqfm^déûàk  qm  jelewr  fia^'Meiwvoyege» 


(i)  Ceci  et  wm  dlafioa  aa  premier  y oTtp  fife»  k  Mb  ¥toytrk  gwfci  ' 

IsIlNBtli  . 
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village. qui  eft  iu-deflTus  d'Achmlm;  bous  fûmes  appellés 
par  un  homme  qui ,  quoique  mal  vêtu  ,  prit  un  ton  d'auto^ 
ficé  »  de  demanda  pafTage  pour  le  Caire  9  ce  que  je  ne  lui 
anroit  pas  accôr    fi  j'en  avois  été  le  maître  :  maia  le  Rail 
a^mprefla  d'accéder  à  fa  demande.  Cet  homme  me  dit  en» 
fiiîte  qull  dcoit  va  Chrétien  Oophte ,  fie  qu'il  ievoîc  les  'mh 
fàtê  dam  les  villages  clirédei»,  où  fe  Bej  iie.pcfmettoitpat 
que  lea  Turcs  albflèm.  «    J'v  apprit^  me  dk-U»  que  vM 
defcendiez  leNtt ,    jevoosM  attendu  pour  veut  demander 
paffage.  Le  Eait  me  couMk,  «c  il  fak  Hen^je  ne  veut 
incommoderai  pai  svuôs  je  porte  beanooap  dTargeat»  d(  p  nf 
me  foucie  pas  qu'on  le  fâche.  J'efpcrc  qoc  ymu  VOHdiesMa 
m'accordcr  votre  protcâion  en  hveat  de  mon  llthieab 
,  —  Certes ,  l'ami ,  lui  répondis-jc ,  moi  je  n'«  que  fepc'ftliil- 
lings  au  monde ,  &  je  doute  que  mes  habits  vaillent  cette 
fomme.  Il  n'y  a  que  quelques  jouta  encore  que  je  me  réjouif- 
tbît  beaucoup  de  ma  pénurie,  parce  qu'elle  garantiffoit 
ma  sûreté  :  mais ,  puifque ,  heureufement  pour  voij«  la 
IPnmdenee  voua  a  fait  rencontrer  fur  mon  chemin  avec 
«VjDcre  argent,  cMiptez  qu'au  befoia  jele  défisadtal  de  sot* 
*moa  pouvoir ,  comme  s'il  écoic  à  imi 

'  Lb  10  Janvier  1773  »  noms  artiv&met  au  convent  tie  Stîu^ 
George,  tous  tant  ^ue  aonsétioas,  je«80«B>  cneeve  fine 
malades  êc  pins  découragés  fso  le  îour  que  nous  lbrtlÉM*éi 
éefert.  ^rfonne  no  nous  «etfoonandanale  couvent  1  m 
s'yrappdlok  ptuooi  n06«atfis»nt  le  Ibndenotro  von^.ai 
Dout  7  eacrtmea^wtiflMnt  par  Ibrce.  limael  de  le  C^pIsM 
qui  nous  ivoit  joims  en  tmm,  t^moÊÊwmtkn  k  Beyi* 
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moi  j'eus  beaucoup  de  peine  à  trouver  le  moyen  de  faire 
parvenir  un  meffage  au  Patriarche  &  à  mes  correfpondans  du 
Caire  ^  encore  me  fallut-il  donner  pour  cela  les  deux  feules 
piaftres  qui .  ine  reftotent  dans  la  poche.  Les  Capucins  de 
Furshotxc  nous  avoienc  reçus  avec  froideur  fans  douce  :  mais 
les  Caioyers  de  Saine-George  nous  refirent  bien  plus-froi? 
dementencore  ;  ils  ne  vouloient  pas  môme  nous  laifler  çiettre 
le  pied  dans  leur  couvent.  Cependant  ces  difficultés  ne  fiir^nc 
pas  de  longuedurée.  La  matinée  y  mit  un  termci  &  ramena  nos 
anûsaacouventi  nousfômes  tranqutllesi  tenons  pùmesdcrmic 
tout  ^  notre  aife.  Nous  n'avions  rien  de  nûeus:  à  fiiîre  ,  en 
cifcc ,  que  de  dormir  $  car  nous  n'avlqns  point  porté  de  vi- 
vres ^  &  les  Caloyens  ne  nous  xioanec enc  rien  à  manger  s  Je 
ne  fais  pas  même  s'ils  l'auroienc  pu  j  quand  même  lis  en  au- 
roienc  eu  l'intention. 

Mais  nous  penfions  qu'ils  ne  Tavoient  point  cette  in- 
tention ;  &  d'après  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  nous  nous 
croyions  fondés  à  le  penfer.  Nous  oublions  que  nous  étions 
au  Caire ,  Heu  où  l'on  ne  peut  jamais  calculer  comme  ailleurs, 
le  où  la  volonté  arbitraire  &  capricieufe  des  tyrans  règle , 
ou  plutôt  confond  tout.  Je  m'endormis  profondément  pen- 
dant une  heureé  Mais  je  fus  révôilé  par  un  bruit  confits  de 
voix;  &  avant  que  je  fiifle  bien  revenu  à  moi ,  j'apperçus  au- 
tour du  tapis  I  fur  lequel  j'étois ,  dix  ou  douze  foldats  qui 
avoient  l'air  des  plus  grands  bandits  que  j'enfle  encore  vus. 
Cependant  je  réfléchis  tout4t-ooup  que  ce  n'étdt  pas  un  lien 
où  l'on  pot  être  volé  âc  aflaffiné  fans  aucun  motif;  &  con- 
vaincu qu'on  n'en  avoit  point  de  me  faire  du  mal ,  je  fus  bien- 
toc  lalTuré.  SSns  cela  ,  il  eft  certain  que  rhabiUemcm ,  le  . 
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langage  ,  la  conduite  des  gens  qui  m'entouroient ,  auroient 
dû  m'alanner. 

a  Que  fouhaltez- vous^  leur  dis -je;  de  pourquoi  pn^ 
nez -vous  la  liberté  d'encrer  id?  »  -—Ils  me  répondirent 
en  hngue  turque  :  «  Allons ,  allons  j  levés- vous.  Le  Bey 
^vous  demande  a  Certes  ,  répliquai* je  ,  lé  Bey  choific 
une'  heure  bien  incommode  Leur  réponlè  fut  :  «  Levez* 
vous  9  ou  nous  vous  ferons  marcher  par  force  a  J'imap 
gine^  leur  dis  je«  mes  amis ,  que  vouf  me  prenez  pour  qneU 
qu'autre  ;  car  il  n'y  a  pas  encore  deux  heures  que  je  fuis  ar- 
rivé, &  depuis  ,  je  n'ai  pas  mis  le  pied  hors  cIj  couvem.  Il 
cfl  impolTible  que  le  Bey  aie  pu  favoir  que  j'écois  ici  ».  —  L'un 
d'entr'eux  me  répondit  alors  en  langue  franque:«  Et  qu'eft- 
ce  que  cela  nous  fait  à  nous  qu'il  faclie  que  vous  êtes  ici  ou 
non  f  II  nous  envoie  pour  vous  chercher  ;  ainfi  ,  il  faut  que 
vous  veniez.  Allons ^  levez  vous  ».  En  même  tems  il  s'avança 
pour  me  prendre  par  ie  bras.  —  «  Tiens-toi  loin  de  moi , 
m'écriai- je ,  iafolenc  Songe  que  je  fuis  Anglois  ;  6c  prends 
garde  à  me  toucher.  Si  le  Bey  me  demande ,  il  e(l  le  maîcre 
dans  fon  pays  ,  &  je  vais  me  rendre  auprès  de  lui  :  mais  en- 
core une  fois  ,  ne  me  touche  point.  Quoiqu'il  y  ait  trois  ans 
que  je  n'aie  point  vu  Mahomet  Bey  (i)  >  je  ti*oubIie  p<mit 
qu'il  fait  qu'il  fe  doit  a  luknème ,  Ôc  qu'il  n'entend  point 
qu'nn  vil  elclave  oie  mettre  la  main  fur  un  homme  tel  que 
moi  ^  «  Non  ^  non ,  mallem ,  dit  tin  homme  qui  parlok 
italien  9  nous  n'avons  pdnt  Intention  de  vous  (aire  du  mal. 
Ifinael  que  vous  avto  ramené  de  l'Habesh ,  a  déjà  parlé  au 
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Bey  'y  de  le  Bey  defîre  de  vous  voir  :  yoUà  toot^m.  «  Eh 
bien  !  forcez  j  rëpondis-je^  ju(quà  ce  que  je  foit.piéc.  J'irai 
bieQt6c  vous  joindre  »• 

Ami-TÔT  .ilt  sfoptipeiic.  Je  ki  entendit  demander  à 
fiix  Càoftn  :  MÎi.cQrtaiQeni^nc  ilt  neïe  crouveisenc  iemela 
4im  un  endfo^^  inoini  ftvoraUe  pour  «voit  i  boiee  eu  ^ 
manger.  IXaUleun  i  nn  toilette  ne  Int  pat  longue  ^  &  je  ne 
leur  donnai  pas  Id  te»a  de  i^impactenter.  Je  n'vMii  point 
de  cheimfe  fur  le  corps  >  ^  il  y  avoic  quatorae  mois  que  je 
n'en  avois  pas  eu.  J'avois  une  veâe  (k  des  culottes  longues , 
de  grofle  étoffe  de  laine  brune ,  êc  une  couverture  de  la  mênne 
étoffe  ,  qui  me  fervoic  de  manteau  ou  de  capote  y  6c  dans 
laquelle  je  m'enveloppois  pour  me  coucher.  J'avois  rafé  à 
Furshout  ma  longue  barbe  :  mais  je  portots  encore  de  grande 
xnouftaches.  Ma  cocfFure  étoic  une  mouffdine  blanche,  rou- 
lée autour  d'un  bonnet  louge ,  à  la  turque ,  qm  me  fecvoit 
}e  jour  ôc  la  nuit.  Je  portois  en  outre  fur  ma  vcfie  une  grofl*e 
cdnture  de  laine  qui  me  iaifoit  huit  ou  dix  fois  le  tour  dit 
corpt  êc  qui  rao^ontoit  jufiin'à  l'eftonuich,  J'^is  pieds  nud^ 
Deux  pitoktt  aaglott ,  montés  en  argent ,  étoîent  paflRfii 
dani  ma  ceintusa  à  giiidM  ,  fle  j'avois  à  droite  wv  couteav 
aceninrM  à  rab|KM<>na  »  doat  le  anndie  dtoir  da  eoina  da 
fdbwocéros.  Aiiifi  aoooùoré  ^  féHA  Joindre  lot  ^aadlta  qui 
in'aticndDient  k  k  porto  da  couvant.  La  nuit  diok  trèt^bf^ 
£ax&  &  Iç  vffBit  taùSBttk  airac  ibroe« 

« 

Lb  &rach  ,  ou  Commandant  du  parti ,  montoâc  un  mule; 
&  par  une  marque  de  confiddration  finguliere,  il  avoit  fait 
mener  un  âoa^vao  un  panneau  de  jojie  fur  k  dos  i  cas  c'eft 
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le  feul  animal ,  qu'à  la  honte  ée  no»  chiicieRS  il  leur  foit 
permis  de  monter  au  Caire.  Ce  pauvre  âne  avoir  à  porter 
lin  fardeau  qui  n'étoic  pas  léger  :  mais  heureufement  qu'il 
avoir  de  la  force.  L'inconvénient  étoii  qu'il  n'avoit  ni  (elle, 
ni  étriers  ,  &  que  mes  pieds  auroient  touché  à  terre  ,  ft  je 
n  avots  pas  eu  foin  de  les  fou  lever  tant  que  je  pouvois  ;  ce  qui 
n*étoic  nullement  aifé  ,  car  ili  fe  reifentoient  eifcore  dci 
liibles  biùlans  du  défert  j&  Us  écoient  dans  un  état  d*inllam«> 
mation  qui  me  fàifoic  beaucoup  fofuffrir.  Perfoiine  ne  pour- 
loic  jamais  s'imaginer  la  œncione  parde  de  ce  que  je  fouffrîv 
cette  lwt^lèiHcllfea(allentetlcoreqlle  meftdottleuTtn'écoieat 
qnri^fiquei.  r«lrois  endurci  mon  cetuu  Ce  cttut»  fofe  le 
dire ,  ne  nianquoir  point  de  fofcei;  àc  ce  qurfoucenoit  le  plut 
mon  courage ,  c'étoîc  l'ellpoir  de  quitter  bieutôc  ces  ddtefbu 
ilcs  comréci  êc'd'Âcre  rendu  à  la  fodété  des  honuneiL 

La  mule  que  mootoit  le^'fiKraeli  alliée  fintvite.  Mon  âne 

marchoit  aulfi  d'un  bon  pas  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  fuîvre 
la  mule.  Chaque  foldac  portoic  ,  indépendamment  de  fes 
armes,  un  bâton  de  neuf  ou  dix  pieds  de  long ,  comme  les 
bâtons  de  nos  Watchmans  (i)  anglois ,  ÔC  ils  s'en  fervoient 
tour-à-tour  pour  frapper  mon  âne  &  le  prefler  de  manière 
qu'il  pût  joindre  la  mule.  J'avois  toutes  fortes  de  raifons  pour 
compâtir  aux  fouffrances  de  mon  pauvre  âne  i  car  foie  txi^ 
piès  f  fok'  par  mégardë  >  de  quatre  coups  de  bâtonr ,  il  y  en* 
«roicauittoinf  miqtti  m'aicrappoit  les  hanches  ou  les  épaules^ 
f  en  ponâ  les  Uferques  pendant  plut  de  deux  mois.  11  étoic' 
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Inutile  de  me  plaindre.  Il  anrok  autant  valu  dire  au  venexfe 
ne  pas  fouffler* 

L'on  trouve  ordinairement  fort  peu  de  pcrfonnes  dans  les 
rues  du  Caire.  Cependant  nous  en  rencontrâmes  quelques- 
unes  qui  nous  firent  place  en  fe  difant  les  unes  aux  autres, 
que  j'ccûB  fans  doute  quelque  voleur  que  TAga  des  Janif-, 
iâices  avoic  fait  arrêter.  J'avois  fait  pr^s  de  crois  milles  avec 
tous  ces  défagrémens,  quand  nous  nous  arrêtâmes  à  la  porte 
du  Bey.  Le  palais  étoic  bien  éclairé  &  il  y  avoit  aucar.t  de 
mouvement  que  s'il  n'eût  été  que  midi.  Je  defcendia  diffî« 
cilement  de  delTus  mon  malheureux  âne  :  maia  j'eus  pourtant 
plus  de  plaifir  en  mettant  pied  à  terre^  que  je.  n'en  avo's 
jspais  eu  en  montant  le  .plus  beau  cheval  du  monde.  Lea 
gens  du  palais  ne  fediant  pas  pourquôi  je  yenois  y  crurent 
que  j'écois  quelque  Arabe  Bédouin.  Cependant  j'apperçus  un 
Cophte  que  je  reconnus  pour  avoir  été  au  fervice  d'Ali-Bey* 

^  je  lui  dis  qui  j'éco^s  &  i|  .me  remit,  tout  de  fuite  :  m«8  U 
ignoroit  mon  arrivée  ,  &  coofêquemment  il  ne  fayoit  pas 

'  qu'on  m'cûr  envo  yé  chercher.  Il  pada  dans  le  cabinet  du  Bey. 
qui  aufTi-toc  donna  ordre  qu'on  me  fît  encrer.  ^ 

Dans  le  môme  tems ,  le  Sarach  &  les  foldats  qui  m'avoient 
accompagné  fi  honnêtement  ,  s'avancèrent  autour  de  moi 
pour  me  prier  de  leur  donner  leBacfish,  c'eft  à  dire ,  de  l'ar- 
gent pour  boire.  «  Attendez,  amis,  leur  dis- je,  votre  maître, 
me  connok  très- bien  ,  &  nous  allons  voir  le  Bacfish  qu'il 
vous  donnera  «.  —  Plufieurs  Turcs  qui  étoient  là  ,  deman- 
dèrent auffi  tôt  :  a  Que  vous  ont -ils  fait  ?  Avez- VOUS  à  vous 
plaindre  d'eux  ?  Pariez  au  Bey  |  ^  il  les  fera  punir  ».  ^  Mon 

Sarach 
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Sarach  prévit  qu'il  alloic  y  avoir  quelque  chofe  de  fâcheux 
pour  lui  9  U  quoique  l'ordre  du  Bey  tôt  venu  pour  me  faire 
entrer,  U  appuyà  fon  dos  contre  la  porte  >  ôc  ne  voulut  pas 
me  lai  (Ter  palTcr  que  je  ne  lui  eufTe  promis  de  ne  pas  me 
plaindre  au  Bey. 

Enfin  ^  je  fus  ptéCenté  k  Mahomet  Bey  Abou-Dahab.  Il 
étost  le  gendre  de  mon  ami  Ali*Beyi  qu'il  avoit  trahi  &  forcé 
de  fuir  en  Syrie  ^  oh  il  fe  maintenoit  encore  avec  une  petite 
armde.  Mahomet  Âbou-Dahab  avoit  été  préfent  à  la  dernière 
audience  que  j'avois  eue  d'Ali-Bey  ^  6c  il  étoîc  alors  en  habic 
de  guerre.  Cette  fois-ci,  je  le  trouvai  dans  un  varte  nj  par- 
tement  où  il  y  avoit  deux  grands  fophas  char^Js  de  couilins 
u'ccoffe  de  foie  cramoili  &:  or.  Il  y  en  avoïc  pourtant  un  petit 
de  brocard  jaune  ,  fut  lequel  le  B?y  ciolc  couché.  Les  deux 
fophas  fe  joignoient  ,  &  il  étoit  dans  le  milieu  ,  la  t^te  ap- 
puyée fur  fa  inain  gauche.  Quoiqu'il  fut  ddja  tard ,  Mahomet 
étoit  encore  tout  habillé.  Son  turban ,  fa  ceinture ,  le  manche 
de  fon  poignard  étoicnt  couverts  de  pierreries,  &  il  avoità.- 
fon  turban  un  croliTanc  en  dianKints ,  bien  plus  beaux  que 
ceux  que  j'avois  vus  autrefois  à  Ali-Bey.  ' 

L'appartement  ëtoit  éclairé  par  un  grand  nonrbre  de  bou< 
gies  i  6c  je  me  trouvai  en  quelque  forte  humilié  au  milieu  de 
tant  de  luxe  6c  de  magmficence.  Je  craîgnois  de  poièr  mes 
pied  nuds  6c  poudreux  fur  les  riches  tapis  de  Ferfe  qui  cou- 
vroienc  le  parquet  i  6ç  comme  j'avois  d'ailleurs  beaucoup  de 
peine  à  marcher  y  le  Bey  oig  trouva  un  air  fi  extraordinaire^ 
qu'il  s'écria  »  du  plus  loin  qu'il  me  vît  :  «  Qui  eft*ce  là  f  Qui 

ce  f  D'où  vient  Cet  homme  f  m  Son  Secrétaire  lui  dit  qui 
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j'ëtois  ;  &  je  lui  dis  moi-même  en  langue  arabe  ^  en  lui  faifaiit 
une  profonde  révérence  :  «  Mahomet  Bcy  ,  je  fuis  Yagoubé^ 
Anglois ,  plus  connu  de  votre  beau-pere  que  de  vous: 
mais  bien  peu  propre  à  paroîcre  devant  vous  dans  l'état  dâ  ft 
fuis  ;  car  vos  gens  m*ont  arraché  de  mon  lie ,  dans  le  moment 
où  je  jouiiTois  du  feul  fommeil  pailtbie  que  j'aie  eu  depuis 
bien  des  années  ». 

Le  Bey  parut  très^flché  de  ce  que  je  lut  dilbîs  ,  êc  H  dit 
en  langue  turque  à  ceux  qui  étoient  autour  de  Im  :  «  Moi 
gens  !  ët  qui  eft-ce  donc  qui  ofé  faire  cda  f  c'eft  impoffibléf  • 
Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  l'ordre  qu'y  àvoie  donné 
d*aller  me  chercher  ,  le  lui  rappellerent  ;  car  il  paroiiPok 
favoir  oublié.  Ils  lui  dirent  ce  qu'lfmael  &  le  Cophte avoîent 
raconté  en  ma  faveur.  Il  fe  retourna  alors  fur  fon  fopha  avec 
violence  en  s'écriant  :  «  Je  me  fouvîerts  trè.s-biende  l'homme 
dont  on  veut  parler  :  mais  il  ne  reflemble  pas  à  celui  ci.  Il  y 
a  beaucoup  de  différence  »  —  a  Je  vous  ai  demandé,  dit-il, 
Yagoubé  ,  qui  eft-ce  qui  vous  a  fait  fortir  de  votre  lit ,  dans 
i'écac  de  fouffirance  où  vous  êtes  ?  &  je  vois  que  c'eft  moi- 
même:  mais  je  vous  donne  ma  foi  de  Mufulman  que  je  n'ea- 
teadois  point  cela  U  que  j'îgnorois  que  vous  fufliez  malade 

Pendant  ce  temi-là ,  m«*ptcds  me  ^ifeient  tmnt  de  maf, 
que  j'étois  prêt  à  m'évanouir ,  Sl  je  né'fSus'pCÉ rt^MW^re.  Il  y 
ivoit  deux  cotilfins  de  velours  cileié'Âjr  iiliftnàrche ,  (k:  je 
né  laiiTai  tomber  à  ge<otctte.OjpilttfBiVne  fâchant 
m'étotc  permis  dé  rif^fti^^'^i  voyant  que  jb  ra'a^. 
oouiUdit  9  s'écria  îii^-t6t  :  «  Eh  !  quoi  donc  !  que  faites- 
Vous?  »— Je  m'apper^us  bien  qi/Xcroyoù  que  je  vontols 
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lui  porter  quelques  plaintes  ou  lui  demander  quelques  grâces; 
je  lui  montrai  l'état  affreux  dans  lequel  étoîent  mes  jucds  ; 

je  lui  dis  que  cela  me  venoit  d'avoir  traverfd  ic  ^irTert. 
Il  me  pria  a  l'inftant  de  m'aflcoir  fur  le  coulîia.  «  C'cll  la 
iraicheur  de  la  nvk,  dis  je  >  &  la  courfe  que  je  viens  de  ^^ire 
fiir  un  âne  qui  m'occafionnenc  ces  douleurs  :  mais  elles lèrone 
bifiotoc  (>aflîfea  »• 

c  Vous  écei  bien  malheureux  «  dît  le  Bey.  Ce  que  je  vou* 
lois  fr.f  re  pour  votre  bien  tourne  i  votre  défiivantage  ». — Tef^ 
pere  que  non ,  Bey ,  lui  répondis-je.  Je  ne  foufire  déjà  plus* 
Ac  je  fuis  en  état  d'entendre  ee  que  vous  avez  à  me  commaoF* 
der  ».  —  «  J*aî  pluûeurs  tjuefiîons  à  voua  fiiire^  dit  le  Be|C- 
-Vous  avez  traité  avec  une  ext.rême  bonté  le  pauvre  vieuK 
Sbcrif  Ifmael  ,  ainCt  qu'un  de  mes  domeftîques  chrédens  s 
èc  je  voulois  vous  demander  ce  que  je  pouvoif  faire  pour 
vous:  mais  ce  n'eft  pns  le  moment.  Retirez-vous  à  préfent 
chez  vous.  Repofez  vous.  Je  vous  renverrai  chercher.  Man- 
gez fie  buvez  tranquillement,  faiu  rien  craindre.  Mon  beau- 
pere  n'efl  plus  ici  :  mais  Dieu  merci ,  j'occupe  fa  place*  II 
fuffic  ».  •*  Je  fis  une  révérence  &  je  fortis. 

Tandis  que  j'étois  chez  le  Bey ,  il  parla  fouvent  â  fes  gens 
en  langue  turque  :  mais  ces  incercuptions  font  ^op  fré- 
quentes dans  ces  fortes  d'audiences  pour  qu'on  les  remar- 
que* Qimnrt  }e  quittai  Tapparteroent  du  Bey  ,  je  fus  accom- 
pagné par  cinq,  ou  fîx  perfonnes.  Je  paifai  d'abord  dans  l'anti- 
chambre, puis  dans  une  chambre  qui  communiquoit  k  la 
ialle  des  gardes*  Je  fus  joint  là  |>ar  un  efclave  magnifique- 
ment  visa,  ^  tenant  un  panier  d'oranges.  Il  paroiflbit  fortk 
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de  i'appartcmcnc  du  Bey  ,  &  il  me  dit  :  «  Yagoubé,  voilà  du 
fcuic  que  je  vous  sppoice».  :. 

Dans  ces  conuées  un  préfent  n'eft  pas  précieux  par  lm-> 
même ,  mais  bien  par  It  rang  &  la  qualité  de  Ja  pCriboné  tjpd 
l'offre.  Vingt  mille  hommes,  qui  dormoient  «n  ce'àiomeAc 
dans  le  Caire  >  aurolenc  regardé  comme  le  jour  le  plufc  heu* 
reux  de  leur  vie  celui  le  Bey  leur  aurok  donné  la  mdndre 
des  oranges  qui  étoient  dans  ce  panier.  D'aiUeurs  un  don  et» 
dans  ces  cas^là ,  la  meilleure  marque  deproceôion  èc  d'amitié 
Accoutumé  à  ces  cérémonies  j  je  me  contdhtai  de  prendre 
une  feule  orange ,  en  fidlànt  une  profonde  révérence  k  M- 
ci  ave  qui  tcnoît  le  ^Minier,  &  qui  me  die  alors  li  vo!X  bàflfe: 
a  Mctccz  la  main  jufqu'au  fond  ».  Il  me  fut  cifc  d'y  apperce- 
voir  une  bouru,  de  foie  craitioifi  &  or,  &  tricottée  à  maille 
auflî  ferrée  que  les  bas  que  nous  portons.  Je  Ja  pris,  &  je  vis 
qu'elle  contenoit  beaucoup  de  fequins.  Alors,  la  portant  à 
ma  bouche ,  je  la  baifai  par  refpefl:  pour  la  perfonne  qui  me 
î'envoyoit,  &  je  dis  au  jeune  efclave  :  «Certes,  voilà  du 
fruit  bien  beau  ôt  bien  peu  commun  i  mais  c'eft  pour  moi  du 
fruit  défendu.  La  proteâion  &  la  bienveillance  du  Bey  me 
font  plus  agréables  que  né  t^venc  l'ètré  mille  bouffes  comme 
celle-là. 

L'esclave  parut  extrêfijMentécoimé$ear  ijiÉ^«în^^ 
plus  étrange  à  un  Turc  que  de  1m*«B  hiMiiMè  '^  quel  quH 
puiffè  ètre^  refofci  de  rargafitti^9i0l|ie  je  témoignai  la 
reconhoiffance  ii  JlWfVWlfe^fc  la  pins  refpeôoeolè  >  VeS' 
clave  voyant  qull  écoit  impoffible  de  me  fiire  accepter  h 
bouife ,  trouva  ce  sefbs  fi  extraor^iuifede  lapact  d*iu  homme 
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couvert  d'un  mifôrable  barracan ,  &  ayant  l'air  de  ces  gens 
qui  charrient  de  l'eâu  &  netcoyolenc  les  marches  du  pràais  , 
qu'il  ne  voulut  pas  jne  lAffav  fjrtir,  &  me  ramena  dans  la 
chambre  où  le  Bey  étoit  encore  aiïis.  ALou  Dahab  examinoit 
en  ce  moment  une  pièce  de  fatin  jaune ,  &  il  fit  l'interroga- 
tion ordinaire  :  «  Eh  !  bien  ,  qu'eft-ce  ?  de  quoi  s'agit-il  f  » 
L'efclavc  lui  parla  long.cems  en  langue  turqi'.e;  &  le  Eey  , 
pofant  la  pièce  de  fatin ,  fe  tourna  vers  moi ,  6c  me  dit  :  a  Eh  1 
pourquoi  cela  ?  vous  devez  sûrement  manquer  d'argent  ?  vous 
n'êtes  pas  vêtu  comme  à  votre  ordinaire?  Eft-ce  par  orgueil 
que  vous  me  refufez  ?  n 

a  Bey  ,  lui  répondis- je ,  voulez-vous  me  permettre  de  vous 
expliquer  mes  fentimens  en  peu  de  mots  ?  Peut  être  n'y  a-t  il 
jamais  eu  d'homme  à  qui  vous  ayez  donné  de  l'argent,  ou  , 
du  moins ,  à  qui  vous  en  ayez  offert ,  qui  fût  plus  reconnoif- 
fantde  votre  géncrofité  que  moi.  Je  ne  me  fuis  préfenté  chez 
vous  vêtu  de  cette  manière,  que  parce  qu'il  n'y  a  que  quel- 
ques heures  que  je  fuis  débarqué.  Mais  je  ne  fuis  pas  dans 
le  befoin ,  je  ne  manque  point  d'argent.  Vous  êtes  déjà  cer- 
tain des  vœux  que  vous  mérite  la  charité  que  vous  avez 
voulu  exercer  envers  moi ,  6c  je  ne  veux  point  vous  priver 
de  celles  de  la  veuve  6c  de  l'orphelin,  à  qui  votre  argent  eft 
fans  doute  utile.  Julien  6c  Rofe,  les  principaux  ncgocians  du 
Caire ,  me  fourniront  tout  ce  qu'il  me  faudra.  En  outre ,  je 
fuis  au  fervice  d'un  des  plus  puiffans  Rois  de  l'Europe,  6c  il 
ne  me  lailFera  manquer  de  rien,  puifque  je  voyage  par  fes 
ordres  ».  •• 


Le  Bey ,  me  regardant  alors  avec  un  air  extrêmement  pré- 
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venant,  me  dit:  «  En  ce  cas  là  que  puis  je  faire  qui  TOOftC^k 
agréable  ?  Vous  êtes  maintenant  étranger  où  je  commande 
vous  êtes  également  l'écianger  démon  beau-pere,  6c  c'eft  une 
double  obligation  pour  moi.  Que  pois- je  doacâke  f  »  «^De^ 
cboieSi  répondis'je,  qui  ne  dépendent  que  de  vouf  feul;  2c 
je  vont  les  dirai  s'il  n'y  a  pas  trop  de  préfomptlon  k-  moi  de 
les  dire  ».  «  Point  du  tout ,  repUqut-t-iL  Sî  ft  puis  fi^ie 
ce  que  vous  fouhiitez  je  le  fti ai  >  fi  jeaele  puis  point ,  je  tms 
le  itiraî  avec  ftanchife  »• 

A  la  manière  dont  s'ezprimoît  le  Bey  ^  je  vis  bien  qn*! 
«voie  conçu  une  plus  haute  opinion  de  mon  caraâere  depuis 
que  j'avois  refîifé  labourfe.  a  — .Bey ,  lui  dis- je  ,  plufieurs 

de  mes  compatriotes ,  braves  ,  riches ,  &  pleins  de  mérite  , 
font  le  commerce  dans  l'Inde,  où  mon  Roi  a  de  vaftes  pof- 
feflions  V.  —  11  dit  en  fe  parlant  à  lui  même  ;  cela  eft  vrai ,  je  Je  " 
fais.  — «Plufieurs  de  ces  Commeiqans,  repris -je,  vien- 
nent trafi  -juer  à  Jidda,  J'y  ai  laifTé  à  mon  paffage  onze  de  leurs 
vaiffeaux  ,  qui  ,  conformément  aux  traités  j  paient  de  gros 
droits  à  la  douane  >  ôc  qui ,  en  ouire ,  par  généroûté  ôc  par 
noblefle^  font  de  grands  piéfens  au  Prince  du  pays>  6l  à  fes 
Minières ,  pour  en  être  prot«%és.  Mais  depuis  quelque  tems 
le  Shérif  de  la  Mecque  a  accumulé  impôt  fur  impôt,  exU^ 
fion  fur  eictorfioni  au  point  que^^ies  Anglois  font  à  la  veille  *  ^. 
de  renoncer^  ce  conoetcfi^.'  «  —  Ibn  GgMfg||k|4  dit  le 
% ,  il  a  payé  œU  quand  je  «â»  allé  à  laj|pri|irSr.  «--*Ln     '^  j 
Bey  aconqnis  la  Mecque?  m$j^0i00lt9icemtat  un  bMsme     jt  S 
qui  étoib  dqwatre.  miéf^i  I  quoi.,  jpouiiy vit  Mahft>  ? 

ïnet ,  votre  nation ,  qui  eft  puiflîmte  6c  brjjie  ^  ne.iàic  pas  fea- 

(i)  FiU  de  Pm...»  •    '  C  * 
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verfer  Jîd^a  de  fond  en  comble?  N'avez- vous  pas  des  ca- 
nons dans  vos  v^ifleaux  ?»  «  —  Bey  ,  repris- je ,  ces  vai/Teaux 
font  tous  très-gros  &  très-  forts  ,  armés  en  guerre ,  &  remplis 
d'intrépides  Orficiers  &  d'habiles  Matelots.  Jidda  &  des  places 
plus  fortes  que  Jidda  ne  pourroient  pas  réfiftcr  une  heure  à 
un  feul  de  ces  vaifleaux.  Aîais  Jidda  ne  fait  point  partie  de  nos 
pofleflions;  ôc  dans  tous  les  pays  qui  appartiennent  à  d'autres 
Rois  que  le  nôtre,  nous  nous  conduifons  avec  prudence > 
nous  failons  le  commerce  en  paix  ,  &  nous  n'avons  recours 
à  la  force  que  quand  notre  propre  défenfe  l'exige  ». 

.  «  Que  fouhaitez-vous  donc  que  je  fafTe  ?  cîic  le  Bey.  a — Mes 
compatriotes ,  repris  je  ,  fe  font  mis  dans  la  tête  une  chofe , 
qui,  j'en  fuis  perfuadé,  eft  très-bien  bien  vue.  Ils  difcnt  que 
fi  vous  vouliez  Lut  permettre  de  conduire  leurs  vailTeaux  , 
&  de  porter  leurs  marchandifcs  à  Suez,  ôc  non  à  JiJda^ 
ils  pourroient  compter  fur  votre  parole ,  s'ils  ne  manquoienc 
point  à  leurs  engagemens  envers  vous ,  &  qu'ainfi  ils  feroient 
tranquilles  ».  --  «  Non ,  jamais  je  ne  manquerois  à  ma  parole, 
dit  le  Bey,  Tout  cela  d'ailleurs  feroit  à  mon  avantage.  Mais 
vous  ne  me  dites  point  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ?  » 
—  «  Patience,  s'il  vous  plaît,  lui  dis  je ,  Bey  ;  &  foyez  affuré 
que  quand  on  faura  dans  ma  patrie  ce  que  vous  avez  fait  pour 
elle,  à  ma  follicitation,  ce  fera  pour  moi  le  plus  grand  hon- 
neur qu'aucun  Prince  ait  jamais  pu  m'accorder  ».  —  a  Eh! 
bien ,  que  cela  foit  ainfi  ,  dit-il.  Que  l'on  ferve  du  café.  Que 
cet  Anglois  foit  introduit  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfentera 
ici.  Donnez  un  caftan  (i)  ».  —  A  i'inflant  le  café  fut  fervi. 


(0  Un  caftan  c(l  une  efpccc  de  rubc  oadc  domino,  qui  fcrc  d'habit  de  céiémome 
&  de  marque  d'boiAcui. 
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&  je  fus  revciu  de  mon  cafuQ.  Je  foctis  de  cette  manière , 
^  ceux  qui  me  virent  paflfer ,  me  traitèrent  avec  bien  plus  de 
fefpect  qo£  lorrquc  'fétoh  entré.  L'homme  écoic  pourtant  Je 
même:  mais  le  cafcan  le  rendoic  très-différent  à  leurs  yeux.. 
Mon  ami  le  Sarach  &  fcs  bandits  m'attendoîent  à  la  porte 
avec  une  mule  qui  avoit  des  étriers  dorés  &  étoît  richement 
caparaçonnée. 

Je  m'en  retourna!  au  couvent  de  Saint  George ,  anlfi  vite 
que  j'étois  venu  ;  mais  exempt  d?8  falutations  du  bâton  qui  ' 

m  avoient  accompagné  fur  l'une.  Les  chofe?  écoient  chan- 
gces  à  mon  avantage;  ce  \_'Oc.t  nie  té-r.oij^ncr  leur  icrpcct , 
les  foldats  renvcrfoit:nî  tou3  ceux  qui  fe  trouvoicnc  dans  les 
rues.  Ils  comn-.ençoient  psr  leur  donner  un  grand  coup  de 
br.:on  fur  la  tct-!;  puis  ils-  leur  demandaient  pourquoi  ils  ne 
fe  rangeaient  pa..  Tous  mes  gens ,  à  Saint  George ,  m'av-oienc 
cru  perdu  ^  ou  du  moisis  ils  avoienc  imaginé  que  j'écois  allé 
chez  mes  correfpondans^  &  ils  avoient  déjà  pris  mon  lit; 

Depuis  >  je  revis  deux  fols  Mahomet  Âbou  Dahab ,  &  je 
terminai  l'accord  en  faveur  des  marchands  anglois.  Au  lieu 
de  14  pour  cent  de  droits  fur  les  marchandifes  &  d'un  pré- 
fent  confîdérable  qu'il  en  côûtoît  à  Jidda  »  le  Bey  fe  contenta 
.de  8  pour  cent  j  (ans  aucun  préfeiît;  &  ilenvoya^à  Ces  propres 
Iraix,  à  Moka  ,  un  firman  avec  mb  lettre ,  dont  je  joindrai  id 
une  copie  ^       que  des  inftruâions  que  je  fis  palFer  dans 

l'Inde.  ' 

...  •  .  • 

.  Le  Lieutenant  du  Cri' Itaine  Th6rnht!!,ce  mcme  M.  Greig, 
que  j'avois  vu  à  Jidda  ^  lut  le  premier  qui  uerccodic  le  golphe 

de 
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de  Suez  dans  le  vaiflfeau  /a  Minerve  ,  &  qui  vint  enfuite  par 
terre  au  Caire  i  6c  dans  tout  ce  voyage  il  fe  conduiiit  d'une 
manière  honorable  pour  Ton  pays, 

Dams  les  deux  vificea  fuivaates  que  je  fis  k  Mahomet  j  }e 
reçus  le  firman  j  &  j'eus  une  converfacion  en  préfence  de  ce 
Bey  avec  l'homme  qu'il  choifit  pour  aller  à  Moia;  non  que 
je  cruflê  que  mes  recommandations  (ufiênt  de  grande  eonfé- 
quence ,  après  les  ordres  du  Bey ,  mais  je  favois  qu'on  pou- 
voit  s'aflurer  qu'il  fèroit  beaucoup  de  diligence ,  en  lui  don- 
nant en  fecret  un  léger  préfènt.  Je  donnai  aulfi  un  prëfent  de 
peu  Je  valeur  à  chacun  des  deux  Secrétaires  ,  qui  contribuè- 
rent à  me  procurer  le  firman ,  dont  je  dépofai  roriginal  chez 
le  Conful  de  Venife.  Je  crus  qu'il  feroic  indifcret  de  montrer 
de  la  parcimonie  dans  une  affaire  qui  fembioit  être  d'un  avan- 
tage particulier  6c  général  :  mais  je  n'en  ai  jamais  attendu  la 
moindre  marque  de  reconnoiilance  publique^  ni  particulière^ 
6c  je  ne  me  fuis  point  trompé* 

L'on  dira  peut-être  que  le  commerce  par  l'iAme  de  Suez ^ 
loin  d'être  d'aucun  avantage  à  Ja  Compagnie  des  Indes  an« 
gloiiè  9  peut  lui  être  mnûbie.  Ceft  du  moins  là  ce  que  me 
dit  Lord  North^  dans  la  première  entrevue  que  j*eus  avec  lui 
à  mon  retour  du  Caire.  Je_ne  prétends  pas  décider  la  quef« 
tioQ  :  mais  je  demanderai  fi  ^  quand  un  homme  a  par  hafard 
jme  entreprife  aulfi  importante  en  Ion  pouvoir ,  il  ne  doit  pas  ^ 
en  bon  citoyen ,  chercher  à  la  faire  réudir ,  6c  laifler  au  pu- 
blic ,  qui  y  eft  inidccilé ,  à  juger  fi  la  chofe  lui  eft  avanta* 
gculc  ou  non. 

Tome  Zzzz 
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'  J'ai  lu  dans  l'Abbé  Prevoft,  ou  dans  le  ConfuI  Maillet; 
je  ne  fais  lequel,  car  je  n'ai  pas  leurs  ouvrages  fous  mes 
yeux^  j'ai  lu,  dis-je^  qu'au  commencement  de  ce  Hecle 
les  François  avoieat  offecc  beaucoup  d'argent  au  Gouvei* 
nemenc  du  Caire ,  pour  obtenir  la  perimflion  d'envoyer 
feulement  un  paquebot  à  Suez  y  pour  y  cherc^r  les 
dépêches  de  leurs  établiffemens  dans  les  Indes  »  de  qu'ils 
avoient  été  conftamment  refufés.  Maintenant  û  Gompa- 
gnte  des  Indes  &  le  GouTemement  d'Angleterre  ont  ce 
droit  9  que  j'at  eu  l'avantage  de  leur  procurer;  &  je  fais 
qu'on  s'en  eft  fervi  déjà  pour  des  dépêches  publiques  êc 
particulières. 

«  J*o  SERAI  dire  encore ,  qu'indépendamment  de  ce  que  je 
viens  de  dire  y  il  femble  bien  étrange ,  quand  on  confi- 
dere  le  vafte  Empire  que  la  Grande-Bretagne  poilede 
dans  l'Inde,  que  la  Compagnie  &  fes  Employés,  depuis 
le  premier  jufqu'au  dernier ,  connoiffent  tous  fi  peu  la 
Mer  Rouge  fie  fes  ports  j  de  foient  fi  indifiéreos  aux 
moyens  de  les  mieux  connoitre.  Cependant  cette  mec 
/  baigne  le  théâtre  de  leurs  conquêtes,  &  elle  n'eft  qu'à 
/  deux  journées  de  chemin  de  la  Méditerranée.  C'eil  d'a- 
près tous  mes  efforts  que  plufieurs  Artiftes  habiles  ont 
pu  travailler  à  perfeâionner  la  carte  de. cette  mer,  quîjî 
j'efpere ,  eft  à  préfent  très-avancée.  U  eût  été  peut-  être 
plus  tioble ,  plus  généreux ,  de  la  part  de  la  Compagnie 
des -Indes,  d'avoir  honoré  d'un  mot  d'approbation  l'Au- 
teur de  la  liberté  6c  de  la  fécurité  dont  ils  jouiiTent.  Les 
prifons,  kg  fexs,  les  rançons,  peut-^tre  la  mort  même^ 
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font  les  maux  auxquels  fes  Employés  échappent ,  parce  que 
je  leur  ai  ouvert  la  voie  ;  &  à  ces  maux  on  peut  encore  joindre 
le  delavantage  d'échouei  dans  leurs  entreprifes  (i). 


(0  Je  fait  que  dcpoîs  mon  accord  avec  Mahomet  Abon^Daluib  ,  U  n'eftpat 
«ntré  un  fcul  TaUI«aa  dant  U  aa  Ronge  «  fàa»  ^ii'âl  «ât  om  copie  dt  flw  Uun 
il  du  ficmao. 
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COPIE  de  la  Lettre  de  M,  Bruce  aux 
Anglois  de  Bombay  &  du  Bengale,  qui  fota  le 
commerce  dans  la  mer  Rouge, 

An  Caire ,  le  pcenûet  F<Tiier  177}* 

Messieurs^ 

«  A  LA  folliâtation  de  plufîeurs  Gàpîtûnes  Angfoisi  qui 
étoîenc  veout  traiter  à  Jîdda  en  i7^p»  i'ai  pirlé  an  Bey  dit 
Caire  (  Mahomet  Bey  )  pour  qu'il  accordftt  la  perroiflioa  de 
conduire  à  Suez  les  vaifoiix  de  la  Compagnie  (Suis  a'arrétec 
à  Jidda,  où  ils  font  comiDueUesMnc  gênés  par  le  Shérif  de 
la  Mecque  ,  ôc  où  ni  leurs  pûemens  ne  font  exaâs ,  ni  leurs 
effets  en  sûrecé.  Mahomet  Bey  a  témoigné  le  plus  grand  defir 
de  voir  cette  entreprife  promptement  exécutée  i  &  il  fait 
partir  en  conféquence  un  Exprès,  par  lequel  je  vous  envoie 
notre  accord  original  en  langue  arabe,  avec  la  tradutlion 
angloife.  Vous  verrez  qu'il  renonce  à  toute  efpece  de  pré- 
lèni  ;  mais  il  fera  toujours  prudent  de  lui  en  faire.  Il  faudra 
(etdement  qu'ils  foient  peu  confidérables^  &  que  le  Bey  ne 
.  manque  ni  de  fidéliré ,  ni  de  généroiicé^  comme  j'efpere  qu'il 
n*en  manquera  pas.  Il  exige  huit  pour  cent  de  droits  fur  not 
cargatfons ,  &  il  vous  laifle  l'option  de  payer  ces  droits  en 
marchancUfe  ou  en  argent.  U  veut  en  outre  que  chaque  vaif- 
lëau  paie  cinquante  patakas  d'ancrage  an  Capitaine  du  port 
de  Suez.  9. 
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«  Dès  que  vous  ièrez  à  Suez  ^  vous  ferez  bien  de  donner 
avis  de  vocie  arrivée  aux  Négocians  du  Caire  y  à  qui  voua 
voudrez  vous  adrefTer.  Il  y  a  trois  principales  maifons  fran* 
^iTes  ,  MM«  NapoUon  ft^  jCompagnk  ,  MM  Roiè  9c  Cooi* 
pagniej  MM.  Laoglade  £c  Compagnie.  Ces  trois  maifons 
Ibnt  riches  y  fort  accréditées  y  te  vous  n'aurez  aucunlrifque 
à  courir  avec  elles.  Il  y  t  aulB  une  maifon  italienne  auifi 
eilimée  que  les  crois  fran^oilès  f  mais  moins  riche.  Elle  eft 
fous  la  raifon  de  Fini  &  Compagnie.  Si  vous  conduifez  à 
Suez  plus  d'un  vaiffeau  à  la  fois ,  il  fera  de  votre  intérêt  de 
vous  adrefTer  à  des  maifons  diffcrentes  ,  parce  que  vous  ferez 
plutôt  expcMiés  j  vous  vous  ferez  plus  d'amis  ,  vous  courrez 
moins  de  rifques  j  ôc  vous  ferez  mieux  inltruiis  de  i'éuc  des 
affaires  ». 

a  Comme  je  n*ai  en  vue  que  votre  feul  avantage ,  je  ne  pré- 
tends vous  répondre  d'aucune  conféquence.  Vous  cennoiffez 
les  Turcs.  Je  n'en  ai  jamais  vu  aucun  en  qui  on  put  fe  fier  en 
matière  d'intérêt.  Veiliez-y  bien  ,  &  ne  vendez  qu'argent 
comptant.  Cependant  vous  ferez  plus  en  sûreté  ^  vous  ièrez 
mieux  traités  >  vous  vendrez  plus  avantageufement  êc  vous 
aurez  une  plus  prompte  expédition  i  iSc  s'il  vous  refte  des 
cargailbns  invendues  ,  vous  pourrez  les  lalfler  ici ,  parce 
qu'elles  y  feront  en  sûreté ,  qu'on  s*en  déiàira  Indubitahle- 
ment  pendant  l'hiver,  ôc  que  le  montant  pourra  en  être  remis 
direâemeac  en  Angleterre  ,  ou  attendre  votre  retour  ». 

«  Le  Caire  efl  par  la  latitude  de  30  deg.  2  min.  4  fec.  L'on 
peut  s'y  rendre  aifément  en  deux  jours  fie  demi  de  Suez,  qui 
ca  par  les     deg.  p  min.  15  (ce.  Le  AasMahometj  c'eft- 
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à- dire,  le  cap  qui  forme  la  pointe  orientale  de  l'entrée  du 
golphe  de  Suez  eft  par  la  latitude  de  aydeg.  54.  min.  lofec- 
yous  pourrez  doubler  ce  cap  lorfqu'il  portera  au  nord -eft 
OU  nord'eft  quart-d'cd  tout  au  plus;  car  plus  avant  dans  l'eft 
eft  l'entrée  d'un  golpiie  qut  a  été  fouvent  pris  pour  celui  de 
Suez«.  Enfin  ,  Toi ,  le  premier  lieu  habité  après  le  cap  ,  eft 
par  les  28  deg*  1 2  min;  4  fec*  Vous  trouveiez  à  Tor  des  piCH 
yifions  p  de  l'eau  àc  des  pilotes  »• 

Il  n'y  a  point  de  Négocians  Anglois  au  Caire.  Mais  il  y 
,  paroît  de  tems  en  tems  quelques  fripons  qui  fe  difent  Né- 
gocians ,  qui  viennent  de  Mahon ,  de  Livourne  ou  de  quel- 
que ifle  de  la  Grèce ,  &  qui  après  un  an  de  féjour  ,  font  ban- 
queroute &  difparoiflent.  Prenez  bien  garde  à  avoir  afiaire 
à  ces  gen84à.  Ils  vous  voleroient  ou  ils  vous  vendroient  au 
Gouverneur  $  peu^ètre  même  feroient-ils  l'un  &  l'autre.  Il 
n'y  a  d'autres  affaires  à  avoir  qu'avecles  troîsmaifonsFrançoifès 
H  la  maifon  Italienne  que  je  vous  aidtées.  Quand  vous  aurez 
befoin  de  vous  adreffer  au  gouvernement  pour  affaire  de  tarif 
ou  de  firman  >  il  faudra  employer  le  Coniiil  de  Venife  ^  8c 
vous  mettre  fous  fa  proteâion  dès  le  moment  de  votre  arri- 
vée. C*eft  un  homme  d'honneur ,  très-accrédité  ^  êc  Colonel 
au  fervice  de  fa  République.  Vous  attendrez ,  avant  de  venir 
au  Caire ,  &  mcmc  avant  d'avoir  déchargé  une  once  de  mar- 
chandife ,  que  ce  Colonel  vous  ait  envoyé  le  tarif  du  Bey , 
6c  vous  le  récompenferez  de  fa  peine.  Il  ne  fait  point  le  com- 
merce ,  mais  il  eft  très-attaché  à  la  nation  Angloife.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  au  Caire  d^autre  Cooful  que  lui  ôc  le  Conful  de 
France  ». 

c  Enfin  ^  Meilleurs  ^  j  sa  vu  votre  commerce  à  Jidda.  C  eft 
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un  commerce  ruineux  ;  6c  maintenant  que  le  Shérif  efl  pauvre 
&  affamé ,  il  vous  volera  chaque  jour  de  plus  en  plus.  Il  mec 
le  fcellé  fur  la  inairon  des  Capitaines  qui  meurent  à  Jidda. 
U  s'approprie  une  partie  de  leurs  effets.  Quel  parti  vous  ref» 
te-t-ii  donc  &  prendre  ^  fiaon  d'aller  à  Moka  ou  à  Suez  î  » 

Je  fuis  f  Sigiu  James  B&ucb. 

Capuaiiu  Thornhill  9  commandaiu' 
U  v^Ueatt  le  mardiand  du  Bengale  \mt 
Cofhudnt  Thomas  Price  ^  commandant 
le  lion,  tifùtims  Us  atunsCa^ahus 

des  V aijfeaux, Anglais  ffaifant  U  coot»  '• 
merce  à  Jidda. 

P.  S,  Je  vous  envoie  une  copie  du  fîrman  ;  aînH  que  les 
lettres  pour  les  Gouverneurs  de  Bombay  £c  du  Bengale ,  qui 
en  renferment  une  autre  copie.  Prenez  garde  que  le  Traduc* 
teur  (bit  un  homme  de  confiance,  qui  n'ait  point  intérêt  à 
vous  tromper.  Si  je  ne  croyois  pas  que  vous  fÛfiez  en  sûreté 
i  Suez  f  je  ne  vous  écriroîs  pss  d'y  atter.  Il  ne  &ut  point  quo 
•  vous  portiez  du  café ,  ni  aucune  production  de  TAraMe,  du 
moins  au  premier  voyage.  U  fiiut  auparavant  âîre  vos  con« 
ditions. 

Ci  joint  une  lettre  pour  le  chef  de  la  Douanes 


> 


CoriB  des  h^ruSions  données  par  Us  Négocians  qui 
dirigent  la  première  expédiùoa  de  Sue^i ,  â  At,  Jeaa 
Skaw  &  au  Capuaiae  JFtlUam  Greig* 

Messieurs  9 

«  TjCS  perfonnes  iiK^reiDâes  dans  rexpédition  de  Suez  |  ayant 
§à\t  choix  de  vont  pour  conduire  les  vaiflTeaiu  dans  le  voyage 
qu'on  leur  faic  entreprendre  y  il  eft  de  aotredevoir  ^  en  qaa« 
licé  de  Direâeurs  de  renoeprife  j,  de  vous  donner  les  inftruc- 
tions  néceflaires.  Vous  trouverez  ci  joint  les  notes  de  far* 
metnent ,  alofi  que  la  faâure  de  la  cargaîfon  do  vaiiTeau  U 
Marchand  du.  Bengale.  Vous  pourrez  diipoièr  de  toutes  cet 
marchandifes  i  ibit  dans  le  golphe  de  Moka,  foit  àTidda  ou 
\  Suez^.  de  la  manière  que  vous  croiret  taplus  avantageufe  y 
vous  conformanc  cependant  ^  autant  qu'il  fera  poifible^aux 
f  réfences  inûruûions  »• 

«  Comme  il  peut  arriver  une  foule  d'accidens  qu'on  ne  peut 
ni  prévenir ,  ni  prévoir,  &  que  les  propriétaires  de  \ Aventure 
ont  mis  en  nous  toute  leur  confiance ,  nous  vous  déléguonsji 
Meilleurs  »  tout  pouvoir  &  autorité  pour  exécuter  £c  diriger 
cette  nouvelle  entreprife ,  au  fuccès  de  laquelle  vous  êtes 
întérefTés  comme  nous.  Quoique  nous  efpérions  qu'il  foie 
inutile  de  jrout  recommander  comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ^  &  dont  b  céuflite  de  toute  entreprife 
dépend  y  rintelti|rence  ^  l'hannonie  entre  ceux  qui  Texé- 
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Isacenc  î  nous  fommes  peifuadés  que  votre  zèle  pour  les  in-; 
iésèu  des  propriétaires ,  ôc  votre  propre  réputation  ^  i'em^ 
porteront  fur  tonte  autre  confidéracion  ,  &  que  rien  ne 
pourra  détruire  une  union  >  abroiument  néceffaire  pour  alTurec 
le  fnccès  d'une  expédition  nouvelle  ^  &  telle  que  celle-ci  •«  ' 

«  Vous  aurez  une  oommliCon  de  cinq  pour  cent  fur  les 
ventet.  M.  Sbxw,  comme  clief  fiipercargue,  retirera  trois 
pour  cent  «  6c  le  Capitaine  Gieig ,  deux  pour  cent  ;  êc  vous 
prendrez  fur  tout  le  fret ,  dans  la  même  proportion  que  litr 
•la  cargaifon.  Les  paflagers  6c  les  autres  émôlumens  dWage 
feront  partagés  entre  vous ,  fans  qu'il  puiiïe  y  avoir  aucun 
profit  particulier.  Comme  il  eft  d'ufage  que  dans  tous  les 
vaifleaux  expédiés  de  ce  port ,  on  jouiife  du  privilège  d'avoir 
un  fixieme  de  la  cargaifon  ,  nous  vous  donnerons, au  lieu  de 
cela,  I20OO  roupies  qui  feront  partagées  entre  vous  Ôc  vos 
PfficiefiiUi  retour  du  voyage  »• 

«  M.  Shav  i  chef  fupercargue ,  dirpofera  de  car* 
gaifon  ^  le  Capitaine  Greig  dirigera  la  navigation  des  vaiC* 
ièauz»  .Nous  vous  recommandons  6c  nous  vou^  prtoin  en 
mêaaetems  de  prendre  confeil  i'im  de,  ijaucre  dans  toutes  tes 
oocafions.où  vous  aurez  befoin  d'avis même,  de  ne  jamais 
entreprendre,  aucune  démarçhe  ' importante  fans  vous  être 
pcMablement  concertés..  Si  dans  ces  cas  vonsdilfériez  d'opi- 
nion f  ROMS,  exigeons  que  vous  éçqviez  chacun  vos  raifons  ; 
afin  d'en  piéfiùlvsi^  votre  retour  la  note  aux  propriétaires. 
Pour  prévenir-touce  coMfian  6c  'pouvoir  vous  expliquer 
plus  clrirement,  nous  allons  réparer  ttsms  le  relie  de  ces  tn^V 
traçons  la  partie  nautique  de  la  partie  mercantile  »,  , 
Tome  ly^  A  a  a  a  a 
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a  Les  vaîflealïx  employés  dans  ce  voyage  font  le  Mar* 
chand  du  Bengale  ^  à  bord  duquel  eft  la  cargaifon.  Le  Gou- 
verneur (  I  )  accorde  en  outre  aux  propriétaires  le  Schooner  (a) 
U  Culladore  ,  Capitaine  Wedderburn ,  pour  les  aider  dans 
la  découverte  du  paffage  à  Suez,  &.les  propriétaires  paie- 
ront la  moitié  des  firaix  de  ce  navire.  M.  Cunningham  ,  In» 
génieur^  s'embarquera  dans  /e  Culladore^      cec  Ingénieur 

le  Capitaine  Wâdderbiim  feront  abfolumentàivot  ordret' 
(k-  fe  conformeront  anx  mflrufUons  que  iront  juger<«  ii'pro>' 
poa  de  leur  donner.  Le  |>aqaebot  /eXu^  eftlit  petto  èâcimene  •■ 
deftiné  à  aeoom|$agoer  U  MàrckanJ  tU  Btagah'à»»At»"^ 
endroict  lea  plus  difficiles  de  la  mvigatton  i  flc^  comme  il'lie" 
pourra  plus  vous  être  utile  quand  vont  feres  de^  retour  de 
Sueï  \  Moka  ,  nous  vous  prions  de  le  vendre  dans  ce  port , 
où  les  petits  vaiiTeaux  fc  vendenc  fouvenc  avec  avantage  ». 

«  Quand  vous  aurez  lailTé  le  pilott  qui  vous  mettra  de- 
hors y  vous  vous  dépêcherez  >  avec  les  deux  vaifTeaux  qui  vous 
refteront ,  de  faire  voile  pour  la  côte  de  Malabar.  Vous"ton- 
charex  À  Ajango  fie  àCochia  pour  y  prendre  des-a^|»i  dC' 
l'eau  fie  tout  ce  qui  vous  fêta  nëeeflbiie  ;  fic^fans-perdrfi^n' 
moment  j  vous  vous  rendrez  à  Méka ,  oi^  vîons  vous  infbr** 
merez  tll  7  a  des  pilotes  venus  de  Sùezi  S^îl  ^Yen  a  poinrj; 
partez  tout  de  fuice  pour  Yambo  quieftiu-defltirdê  Jfiid!s>*- 
pourvu  que  vous-n'appremez^olnt  quelque  mauvaift  iioq>> 
veUe  coneeiiMnt  Suez  ^  comme  une  guene  ou  quelqu'infiir» 

■  *      I.  ■■■H».— i   n  j   I    |ii     ifi     I  piii»^— ^1    II  11  II' 

(I)  Le  GouTcrncui  Haf^ings.  ' 

O)  Un  CèMHMMâaa  pcdt  «ailBsai  fiaUlU»)  anfesmUtt»' 
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région  au  Caire ,  que  vous  jugeriez  pouvoir  nuire  au  fuccès 

de  votre  voyage 

«  S'il  fe  r<fprn]oic  de  tels  bruits  à  Moka,  afTurez-vout 
bien  s'ils  font  fondés  i  &  fi  vous  avez  lieu  de  croire  à  leur 
autheniiciié,  &  qu'on  ne  les  débite  point  pour  vous  détour- 
ner de  votre  voyage  ,  nous  vous  confcillons  de  vous  rendre 
à  Jidda ,  parce  que  c'eft  l'intérêt  des  propriécaires.  A 
Jidda  vom  donnerez  vos  expéditions  de  \i  Douane  au  fiasha 

au  Shérif;  6c»  (ans  vous  embarraflfer  d'autre  cholè^  ven- 
dez votre  cargaifon^  dont  l'aiTortiment  eft  très -convenable 
fow  le  pay*.  Nous  vous  prions  de  faire  vos  recouvrement 
Je  pluc6t  poflible  i  U  fi  vous  trouvez  un  chargement  confi- 
dérable  pour  Bombay  >  ài  que  la  ûifon  vous  permette  de 
vous  y  rendre  tout  de  fuite  de  Moka«  &  d'arriver  dans  le 
Bengale  vers  le  milieu  d'Oâobte,  vouijçhetterez^  une  car- 
flaifiprir  niiiTfî  $  ^  vous  reviendrez  ici  directement.  Quel- 
qu'argent  qu'il  vous  refte  après  l'achat  de  votre  coton  >  vous 
le  verferez  dans  letréfor  de  la  Compagnie  pour  des  billets 
de  la  prélidence.Si  VOUS  ne  pouvez  pas  vous  procurer  à  Jidda 
un  bon  chargement  pour  Bombay ,  nous  vous  prions  de  vous 
rendre  de  Moka  à  la  côte  de  Çoromandel ,  ôc  de  toucher 
à  Negapatam  y  où  vous  trouverez  des  leuies  que  nous  vous 
y  adrdTerpns  ». 

.  «  Si  ^.n^d  vous  arriverez  à  Moka  ^  vous  n'entendez  point 
dire  qu'il  y  aic\ni  guerre.»  ni  troubles  au  Caire ,  vous  voua 
rendra  à  Y<ambo  »  où  vous  vous  informerez  s'il  n'y  a  ^point' 
dcrpilqfies  giûiïpnnpiflSBnt  le  -^qlMt/SmuJSa  vous  &k  trou* 
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vez  quelqu'un  qui  vous  paioiile  méricer  que  vous  puilHâz  lu? 
coafîcr  votre  vaifTeau ,  nous  vous  recommandons  de  le 
prendre  à  votre  bord»  mais^  nnalgré  cela,  veillez  toujours 
Iùr4ui  avec  la  plus  grande  attention;  ordonnez-lui  defuivtc 
h  route'  coHimiiire  «  de  ne  laîffez  point  écaner  vos  deux  pe- 
tits vatfleaux  jufqu'à  ce  que  vous  (oyez  bien  sût  de  Thabileté 
du  Pilote.  'Quand  vous  en  ferez  sûrs  y  vous  expédierez  le 
Cttddalore  pour  examiner  le  golfe  de  Suez  ,  &  vous  lui  dires 
de  vôiis  attendre  l  Suez  mâme.  Mais  fi  vous  aviez  le  malheur 
de  ne  point  trouver  des  Pilotes ,  il  n'y  a  point  à  balancer  '* 
rendez-vous  jufqu'à  l'entrëe  du  golfe  avec  la  plus  grande  pré- 
caution ,  &  faites-vous  ptécéder  nuit  &  jour  par  vos  deux 
petits  vaifleaux  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  àXor^  où  vous 
trouverez  des  Fiioces     de  l'eau  ». 

a  NoL'S  avons  tout  lieu  de  croire  qu'une  fois  rendus  à  Tor  ^ 
vous  n'aurez  plus  de  rifque  à  courir  :  aiiifi  vous  pourrez  cl\arget 
le  Calladore  de  relever  exaâemenc  la  route  jufqu'à  Jidda  , 
quieft  par  les  ai  deg.  j  min.  de  latitude.  Comme  on  ne  peut 
pas  fuppo&rque  vous  puiffiez  vous-même infpeâer  le  golfe^ 
en  remontant  dans  le  milieu  du  canal ,  vous  chargerez  le 
Capitaine  '^edderburn  de^è  conformer  aux  volontés,  de 
l'Ingénieur;  itiais  néanmoins  de  faire  lui-niême ,  ainfi  que 
fes  Officiers,  toutes  les  remarques  nécelfaires^  êc  de  finit 
TinfpeÔion  le  plus  prompte  m  ent ,  afin  d'aller  vous  rejoindre 
à  Suez.  Cependant  s'iln'avoit  pas  ie  tems  d'aUer  vous  joindre 
là /il  faut  qu'il  fafie  fes  efforts  pour-nflèr  à  Yambo  actendie 
aros  dépêches ,  s'il  p?uc  y  être  en  sûreté.  Dan»  Ifc  cas  con- 
traire ,  il  doit  revenir  à  Mcka  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui 
fera  néceUaire^  &  fe  tenir  piéc  à  repartir  pou^  k  ^engalç 
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dès  qu  il  aura  reçu  vos  dépêches  >  fie  que  la  moulïbii  lui  per< 
nreura  de  faire  voile 

«  A  votre  arrivée  à  Suez .  vous  vous  Informerez  du  Com*^ 
mandant  s'il  n'a  point  des  lettres  du  Bey ,  fon  Maître  «  à  votre 
occaiîon.  SHl  n'en  a  point,  vous  le  prierez  de  lui  envoyée 
tout  de  iùite  la  lettre  qae  vous  lu!  remettrez  du  Gouverneur 

du  Bengale,  &  de  l'informer  de  l'arrivdc  de  votre  vaifleau 
cians  fon  porc.  Vous  wz  déchargerez  pas  une  piccc  de  mar- 
chaiidife,  ni  vous  n'entrerez  dans  aucun  arrangement  juf- 
qu'à  ce  f|ue  vous  ayez  reçu  des  nouvelles  du  Beyi  &, 
•d'aprc^'  ces  nouvelles,  vous  vous  confulterez  fur  ce  que 
vous  aurez  à  faire.  N'agldcz  qu'avec  précaution  jufqu'à  ce 
que  vous  foyez  certains  des  difpofitions  du  Bey  \  car  nous 
avons  lieu  de  penferque  fa  réponfe  fera  favorable,  &  qu'il 
vous  în\âtera  à  aller  le  voir  au  Caire.  M.  Shaw  pourra  alors 
«'y  rendre  avec  l'Ecrivain^  &  tel  autre  Officier  qu'il  jugera 
conven  ible ,  en  fc  faifant  accompagner  par  un  petit  nombre 
de  Lafcars  &  de  domeftiqnes  proprement  vêtus*  afin  de 
rendre  fon  cortège  brillant  fie  refpeûable  s», 

«  Les  lenres,  les  prdfens ,  de  les  èchantltlons  de  la  car« 
gai  fon  i  partiront  en  même-tems  pour  le  Caire;  fie  nous 
recommandons  à  M.  Sha^r  ^  qu'au  moment  qu'il  forcira  de 
chez  k  Bey  \  il  aille  rendre  vifiee  au  Conful  de  Venilè ,  dont 
M«  Bruce  feic  une  mention  particulière'  dans  là  lettre.  Si  ce 
Conful  tfl  tel  qu'on  le  repréfence  ,  M.  Shav  recevra  de  ]ui 
toutes  les  informations  nécelfaires  pour  les  opérations  fub- 
fëqucnccsi  ôc  )1  pourra  fe  mettre  fous  fa  protedion  ,  plutôt 
que  fous  celle  des  Maisons  &an<^ifes.  Mais  M*  3hair, 
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prendra  bien  garde  à  tout  ce  qu'il  fera  ,  jufqu'à  ce  qu*il 
voie  que  cette  liaifon  n'eft  point  délagréable  au  Bey  ,  à 
qui  il  doit  témoigner  une  extrême  déférence  dans  toutes 
les  occafions.  Nous  joignons  à  ces  inftrudions  une  copie 
de  la  lettre  de  M.  Bruce ,  à  qui  nous  avons  une  grande 
obligation  pour  les  avis  qu'il  nous  a  donnés.  Ses  lettres 
TOUS  iècont  très  nécelTaîret  pour  la  conduite  de  vos  affaires 
dans  ce  paya-iàj  ^  nous  vous  ptions  d  y  faice  parciculiéce* 
meqc  stceoUon  ». 

«  Nous  dcfirons  que  le  Capitaine  Gieig  ne  qnicte  pas  Ion 
bord  jufqu'à  ce  que  la  cargaifon  foie  toute  mîfe  à  terre , 
afin  qu'il  puîfle  y  veiller  ^  ^  enfuite  fe  rendre  au  Caire  pour 
aider  M.  $hair  dans  Tes  opérations.  Dès  que  la  cargaifon  fera, 
vendue ,  &  que  M.  Shs^w  .aura  6it  lès  obfervations  fur  l'ac- 
cueil qu'on  lui  aura  fait  fur  les  marchandifes  d'une  meilleure 
défaite ,  fur  celles  qui  doivent  le  mieux  réulTir  à  l'avenir , 
&  dans  d'autres  occurrences ,  nous  vous  recommandons 
cxprefTément  de  nous  faire  pafTer  ces  obfervations  par  la 
première  occafion  que  vous  aurez  d'écrire  à  Jidda.  Vous 
adrefferez  vos  lettres  au  Capitaine  Anderfon  ,  commandant 
le  Succès  I  6c  vous  en  enverrez  le  duplicata  à  Moka  par 
le  paquebot  /e  Sui^f  en  recommandant  au  Capitaine  Wtd' 
dtfbttm  de  faire  route  fans  délai  pour  le  Bengale.  Nous  vous 
prions d'adreffercies  dépêches Gouverneur ^  fie d'f  renf- 
ermer les  qanes  A:  lesTtsmarquep  Turje  g^stlfrj»* 

«  Nof»  .pepfQQS  fp^A  9ft  de  la  phis  ^cai^de  lepnfiSqiime 
que  ypus  vQfïB  exp^çluçB  .le  plus  pcoinptcsmsnc  podiMe^au 
Qrand  Caîre^  )l6n  ..de,pui^  4e  .^ue^  aiim-t^  q^e  k 
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le  permettrai  &  fi  le  Culladore  (i)  eft  allé  vous  joindre, 
après  avoir  achevé  fon  infpedion ,  vous  redefcendrez  par 
le  canal ,  qu'il  aura  fondé  \  mais  A  au  contraire  il  n'a  pas  pu 
vous  jomdvc^  âC  que  vous  ayez  déjà  fait  ptnir  le  paquebot 
le  Suex,t  avec  vos  dépêches,  tous  vous  procurerez  debont 
Pilotes ,  8c  même ,  s'il  eft  poflible ,  un  petit  vaHTétu ,  en 
caid'accideoC)  &  vom  fuivrez  la  rdute  ordinaire,  en  faifant 
tottCM  les  reaûrqnet  néceffairef.  Vou$  voiit  rendiez  à' 
Moki  j  là  vou»  vott»  coflformeiai-  à  1»  prtftdere  fNurtio 
de  met  ûftmâîonft  »• 

V 

«  Vonji  ^fletvfoiit  nos  infttpiiâtons' gékiéiralel  KW- 
croyontrnnincctHuit  qu'il  eft  i  propo8^'de'VOtt8'*en*i3<9nnèr 
dé  plus  particulières  fur  ce  qui  concerne  chacun  de  nous  2>« 

iCcDfiE*T  ThornhîlI;-  ' 
Signes  p  <  Robert  HôLFORDi 
f  David  Killican. 


(1)  Le  Cë&iéor*  périt  pendant  «te  tempite  dent- h  beie  da  Beog^ ,  &  le* . 
Cà^taiofe  Wèdderbutn  fut  noyé.  On  remplaça  ce  blttnient  par  un  antre  petit 
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'Au  CjPiTAiNs  Gkeig. 

Mon  si  eu  r  j 

No^'S  nous  repofons  fur  votre  intelligence,  votre  expé- 
rience f  &  votre  fagefTe  pour  la  partie  nautique  du  voyage 
qui  vous  eft  entièrement  confié;  &  quoique  nous  vous  ayons 
prié  de  eonfiUcec  M.  Shaw  fur  les  difficultés  qui  fe  piéfea*. 
feront ,  nous  vous  Uiflbns  le  maître  de  fuivre  votre  opinion^ 
quand  bieÀ  même  celle  de  M.  de  S\\2iw  vous  ferolc  contraire  : 
maii  nout  vous  engageons  l'un  &  l'autre  à  détailler  vos  rat* 
foni.  Si  h  chofe  eft  même  de  grande  confluence  i  nous 
vous  eihortons  à  coniiilter  vos  officiers  >  i  prendfQ 
note  de  teuis  avis.  - 

■ 

Nous  vous  prions  4e  tenir  un  bon  livre  de  log ,  figné 

par  l'officier  qui  forcira  du  quart  à  midi.  Il  faudra  qu'on  aie 
foin  d'inférer  dans  ce  livre  tous  les  événcmens ,  toutes  les 
remarques  qui  auront  rapport  à  la  navigation ,  ôc  qu'il  n'y 
ait  ni  ratures ,  ni  feuillet  ddchiré.  Ci-joint  eft  une  lettre  pour 
le  capitaine  Wedderburn  ,  commandant  le  Cuddalore ,  à  qui 
nous  enjoigoons  de  fuivrc  tous  les  ordres  que  vous  lui 
donnerez, 

QijTANO  vous  ferez  à  IngecfS^e^  vous  donnerez  un  ordre 
foit  au  capitaine  Wedderburn  »  pour  qu'il  ne  s'éloigne  point 
de  vous  ,  <c  vous  lui  ferez  parvenir  en  con%ttence  les  fi- 

gnaus 
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gnaux  que  vous  croirez  néceflaircs  pour  le  jour  &  pour  la 
nuit.  Comme  la  tempête  ou  quelqu'aurre  accident  pourroic 
le  forcer  à  s'écarter  de  vous^  vous  lui  indiquerez  d'avance 
vn  rendez^votis  (ûr ,  foie  à  A  jango  ^  foit  à  Cochin  ;  &  s'il  7 
arrive  le  premier  «  il  &udra  qu'il  vous  7  attende.  $ï  au  con* 
traire  vous  arriviez  avant  lui  dsns  le  port  du  rendez-vous  , 
lorfque  vous  7  aurez  pris  votre  eau  &  terminé  vos  affiiires» 
vous  l'attendrez  deux  ou  trois  jonrs.  Puis  s'il  n'a  pas  encore 
paru^  vous  lui  laiflerez  vos  ordres^  &  vous  vous  rendrez 
è  'Moka.  Si  par  quelqu'àccident  le  CuddtU9rt  ne  vous  joint 
pas  à  Moka  >  6c  que  vous  a7ez  des  pilotes  fôrs,  vous 
lie  vous  amulèrez  pas  \  l'attendre  :  mais  vous  continuerez 
votre  route  >  6c  vous  lui  laifferez  ordre  de  s'occuper  de 
l'infpeâion  du  golfe.  Toutefois  fi  vous  ne  trouviez  point 
de  pilote,  &  que  le  Cuddaiorc  ne  fat  point  arrivé,  nous 
vous  recommandons  de  l'attendre  auflj  long- temps  que  vous 
le  croirez  néceflaire.  Si  vous  avez  avec  vous  le  paquebot 
le  SiiCTi^  vous  pourrez  faire  route  pour  Suez ,  le  plus  promp- 
tement  poffible ,  &  tâcner  de  recorinoître  nUe  qui  eft  au  fud- 
oueft  du  cap  Ras  Mahomet,  afin  de  ne  pas  vous  méprendre  en 
entrant  dans  le  golfe.  Si  pourtant  il  vous  écoic  abrolument  îm- 
polTible  de  faire  ce  que  nous  venons  de  vous  indiquer  ^  vous 
confulterez  M.  Shav  &  vos  officiers  ,  &  vous  vous  rendrez 
à  Jidda  en  vous  conformant  à  ce  qui  eft  fpécifié  dans  iio» 
ipftruûions  générales». 

«  L'on  a  ftkies  dépenfes  exceflives  pour  équiper  ces  vai& 
féaux  ^  6c  les  muRtfde»^hpres  qui  5  dans  tout  autre  voyage ^- 
lèroienc  fuperflues.  Nous  vous  prion^donc^  fivousvOut 
arrêtez  à  Jidda ,  de  £iire  vo>  efforts  pour  7  vendre  contes 
lêmir.  Bbbbb 


r 
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les  chofes  qui  ne  tous  ièroac  pas  néoeffiûres.  Mail  fi  vous 

allez  à  Suez ,  gardez4es  jufqu'à  TOCie  recooc  &  Moka  s  &.là, 
fi  vous  trouvez  à  vous  en  déâite  avancageufemeoc ^  nooi  Vont 

invitons  à  ne  p^s  y  manquer  ». 

«  Si  vous  avez  quelques  officiers  qui  foient  bons  deflîna- 
teurs ,  engagez  les  à  delTiner  tout  ce  qui  leur  paroicra  remar- 
quable dans  la  mer  Rouge;  ôc  nous  aurons  foin  de  ne  pas  let 
iaiffer  fans  rdcompenfe.  Nous  vous  recommandons  exp  ref- 
fémeot  de  raflembler  toutes  les  remarques^  les  deffins ,  les 
cartes  du  golfe  pour  ies  préfenter  au  Gouverneur  (i;;  ôc 
nous  efpérODS  qu'à  votre  retour ,  vous  aurez  foin  de  £aife 
enfocte  que  rien  ne  tranfpire,  jufqu'à  ce  que  les  fcntimens 
du  Qourerneur  fotent  connus.  Si  M.  Stuiv  a  befoia  de 
sefter  avec  la  cargaiibn  au.  Caifc  >  vous  lui  laifierez  ua 
oificier  ainlt  que  'le  nombre  de  lefi?»  dont  0  aura 
beibûi  ». 

CCUDBERT  ThORHHILL* 

îr^«ej,  «.^Robert  HoLFORD. 
/David  Killican. 

Mahomet  Abou-Dahab  fe  préparant  à  partir  pour  aller 
combattre  Ali  Bey ,  fon  beau-pere  ,  je  crus  qu'il  ne  me  con- 
venoic  pas  de  refter  plus  iong-tems  au  Caire.  Je  fis  donc  ma 
dernière  vifice  à  ce  Bey  ^  qui  me  prefla  beaucoup  de  faire  la 
campagne  avec  lui.  Mais  j'étois  trop  bien  guéri  de  l'envie  de 
^e  le  Don-Quichotte  ^  pour  m'y  livrer  encore.  Je  m'ex- 

<t)  M.  Hifitngi ,  qui  eft  le  Goufenicur  indSiqné  >  expédia  pour  In  mer 
Aotige^  avec  toutes  ces  notes  it  cet  Mnifqiwf  «  Je  poqmbot  U  Swaiiow* 
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cufai  auprès  de  Mahomet  en  lui  témoignant  ma  gratitude  ôc 
mon  attachement ,  6c  je  n'oublierai  de  ma  vie  les  dernières 
paroles  qu'il  me  die,  paroles  prononcées  du  ton  le  plus  poli, 
&  les  plus  fliitteufes  qui  jii'aienc  jamais  été  adrefTées.  «  Vous 
ne  voulez  pas  venir?  Vous  ne  voulez  pas  faire  la  guerre? 
Que  ferez  vous  dans  votre  patrie  ?  Vous  ne  faites  point  le 
commerce  des  Indes  »?  —  «  Non»,  repondis  je.— «Avez- 
vous  quelqu'autre  genre  d'occupation  que  celui  de  voyager  »  f 
—  «  Q'dk  jufqu'à  préCeac  feule  occupation  ».  —  «Ali 
Bey  9  mon  beau  pere  a  fouvent  remarqué  qu'il  n'y  avok  au* 
eune  nation  femLlable  à  la  nation  angloifei  qu'aucune  ne 
pouvoir  luiêc^e  comparée,  &  ne  comptoic  autant  d'hommes 
qui-  fe  fuflent  diftingués  fur  la  terre  &  fut  les  mers:  mais  je 
ne  comprenois  pas  cela  ;  ce  n*eft  qt»'à  préfent  que  je  vois 
qu'AJÂ  Bey  avoit  raifon ,  puifque  votre  roi  ne  peut  vous  pro* 
curer  un  emploi  qui  vous  convienne  qu'en  vous  envoyant 
pértr  de  Aim  de  de  fbif  dans  les  fables ,  ou  vous  fiiîre  égorger 
par  les  .barbares  fans  loix  du  défert  »• 

Voyant  que  la  marche  du  Bey  alloît  mettre  toute  l'Egypte 
en  combuftion,  je  me  hâtai  départir  pour  Alexandrie ,  où 
j'arrivai  fans  accident.  J'y  trouvai  Jim  vaifTeau  tout  prêt.  Le 
lendemain,  me  promenant  fur  le  quai  >  je  fus  accofté  par  un 
Turc  de  mes  amis,,  qui  me  dit  que  le  bruit  fe répandoit  que 
les  Bey  s  en  étoient  déjà  venus  aux  mains ,  &  qu'Ali  Bey  avoit 
éoé  totalement  .défait ,  blelTé  &  pris.  Nous  femmes  amis^^ 
ajouta- 1- il  i  vowsglçes  chrétiens ,  &  je  vous  préviens  que  les 
liiuioas  d'Alî  Bey  aveelerRuITes  ont  irtité  la  popuface  con&BT 
.  VEàus'touft  Que  vour^rnn  jo»î>ili|NllUI  it  phi»,  maiht<i^ 

Bbbbba 
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foit  f  Croyez-moi  ^  rendez  vous  de  bonne  heurA  cet  âprès^ 
midi  à  bord  de  vorre  vaiflTeau  ,  &  engàjgez  votj^  capitaine 
i  pafier  au-delà  du  Diamant  (  i  ) ,  parce  9.ura  bientôt 

ici  du  dangei*«*  —  X.e  cems  étoit  ê  hvoèmtf  que^  contre 
Tordinaire  j  nous  mîmes  à  la  voile  Ja  nuit.  Le  trouble  éroÂc 
d^jà  dans  la  ville;  êc  nous 'en  fômes  avertis  par  les  feux 
que  nous  vîmes  ^  6c  les  coups  de  fufil  que  nous  enten- 
Àme< 

Il  (è  déclara  une  vote  d*eau  dans  notre  navire ,  quand  nous 
fùr.ies  vis  à-vis  de  Derna  ,  fur  la  côte  ou  j'avois  déjà  fait 
naufrage.  Le  vent  étant  devenu  contraire,  nous  virâmes  de 
bi  .(1  &  gouvernâmes  fur  l'ifle  de  Chypre.  Cependant  le 
vaiiTc.  a  le  rempiiflToit  lentement,  &  nous  allions  le  ceindre 
d'un  cr  ble,  quand  nous  découvrîmes  l'endioit  où  étoit  la 
voie  d'eau.  La  nuit  fuivante  nous  fumes  aHaillis  par  Ja  cem> 
pêce.  Notre  vaifleau  étoit  vieux.  Le  capitaine  paroiiïoit  fore 
allarmé  :  mais  heureulêment  le  jour  nous  ramena  le  càlme* 
Je  Ibulfrois  horriblement  du  ver  guinée  que  j'avois  à  la  jambe^ 
quand  le  capitaine  vint  s'afTeoir  près  de  mon  lit.  «  Mainte- 
nant I  me  dît-il  >  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre.  Voulez.  ' 
vous  m'avouer  une  cbofel  Ceft  par  curîofité  que  je  vous 
le  demande  :  maïs  foyez  ttir  que  je  n'en  dirai  rien  à  peribnne 

«  Avant  que  je  vous  la  confie ,  certainement  vous  ne 
pouvez  pas  la  divulguer.  Mais  de  quoi  s'agit-il  «f^  c  Alors 
me  faifant  un  clin  d'œil .  il  me  die  :  coôdMen  avez-vons  à 


(0  Le  DiAm->nr  eil  un  petit  rocherArciitrfe  4a bme  d'Alexandrie.  LcsVM^ 
féaux  qui  font  U  (bot  ccnCés  hors  du  poKt ,  te  m  peuvent  f  être  moleftés  pec 
U  Douane. 
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bord  de  ces  chofes  que  vous  favcz»  î  —«Je  vous  donne 
ma  parole  d*honnèce  hommeque  je  n'entends  pas  ce  que  vous 
voulez  me  dire  •.  —  «Combien  avez-vous  de  corps  niorts 

dans  ces  caiffes  ?  Car  la  nuit  dernière  l'équipage  voubit  ab- 
folument  les  jetter  à  la  mer  ».  —  »  Je  puis  voiA  affurcr  ,  ca- 

pitaif^  qu'il  vaudroit  mieux  pour  vous  &  pour  votre  équî- 
pagi  trembler  de  la  fièvre  que  de  commettre  une  violence 
aufli  peu  méiicée.  Vous  favcz  que  brutal  comme  un  rovcn- 
cal  eft  un  proverbe,  même  dans  votre  pays:  mnis  je  vous 
priedene  pas  me  donner  lieu  de  croire  qu'il  foit  vrai.  Tenez 
voilà  mes  clc£8.Si  la  tempête  revient ,  ouvrez  celle  de  mes 
malles  oi^  vous  vous  imaginez  qu'il  y  a  quelque  cadavre  ;  ou- 
vrez^les  même  toutes  les  unes  après  les  autres;  ôc  la  pre< 
.  nùere  oii  vous  trouverez  une  momi^  ,  jetcez4à  par-defius 
le  bord  ». 

Je  le  forçai  d'oovffir  deux  cuflês,  6e  cette  précaution  fut 
fage  i  car  en  dehors  de  l'iile  de  Malthe  nous  reçûmes  un 
coup  de  vent ,  mais  heureufement  il  ne  nous  fit  pas  de  mal. 
Enfin,  après  une  traverse  de  trois  femames,  nous  débar- 

quâmes  à  Marfeilie. 

Nullura  numen  sbcft  fi  fit  prudcntia}  fedTe, 
Nos  facimus  j  foicuoa  «  Deam  ,  cttloqUe  locamnf . 

.  Fin  da  fiuurûme  FoUtm^ 
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